« 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


littp://www.archive.org/details/archivesdelabast19rava 


!.J  '^-7 


7^3 


e- 


ARGHIVES 


DE 


LA  BASTILLE 


XIX 


ARCHIVES 


DE 


LA  BASTILLE 


DOCUMENTS    INÉDITS 

RECUEILLIS   PAR 

FRANÇOIS  RAVAISSON-MOLLIEN 

GoDservateur-adjoiiit  à  la  Ijibliotiiéque  de  l'ArseDal 
ET  PUBLIÉS 

PAR     LOUIS     RAVAISSON-MOLLIEN 

Bibliothécaire  à  la  bibliothèque  Mazariue 


RÈGNE     DE     LOUIS    XV    U765    A     1769) 

3 


PARIS 
G.    PEDONE,    JLIBRAIRE-ÉDITEUR 

1  3,    RUE    SOUFFLOT,    13 

1904 


ABREVIATIONS 


A.  G.  Archives  de  la  Guerre. 

A.  N.  Archives  Nationales. 
B.  Bastille. 

B.  A.  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 
Ch.  Château. 

Ch.  de  la  B.  Château  de  la  Bastille. 

G.  de  la  B.  Gouverneur  de  la  Bastille. 

Int.  Interrogatoire  ou  interrogé. 

Lient,  (i.  de  P.  Lieutenant  général  de  police. 

Lieul.  de  R.  Lieutenant  de  Roi. 

0.  Ordre. 

0.  du  R.  Ordre  du  Roi. 

P.  Père. 

S.  A.  S.  Son  Altesse  Sérénissime. 

S.  M.  Sa  Majesté. 

V.  Vincennes. 

Ch.  de  V.  Château  de  Vincennes. 

V.  A.  S.  Votre  Altesse  Sérénissime. 

V.  G.  Votre  Grandeur. 


AVANT-PROPOS 


Gomme  il  a  été  dit  dans  l'avant-propos  du  précédent 
volume,  celui-ci  devait  terminer  la  série,  abstraction 
faite  dune  table  générale  qui  paraîtra  à  part.  Cependant, 
la  nécessité  d'un  nouveau  partage  s'est  encore  fait  sentir, 
à  cause  do  l'abondance  des  matériaux,  lorsque  tout  ce 
qui  restait  venait  d'être  imprimé  et  que,  en  conséquence, 
toute  modification  du  texte  et  de  la  pagination  devenait 
impossible.  Cette  dernière  se  trouve  donc  continuer  à  tra- 
vers les  deux  volumes  ainsi  formés,  qui,  en  somme  n'en 
sont  qu'un  seul  en  deux  parties,  bien  que  cliacun  d'eux 
ait  sa  propre  table. 

Un  dossier  se  trouve  peut-être  à  tort  ici,  celui  de  Boctey, 
prisonnier  à  Vincennes,  mais  comme  il  était  au  milieu  du 
travail  préparé  pour  l'impression  par  l'auteur  de  la  publi- 
cation, il  n'en  a  pas  été  retiré  par  l'éditeur. 

Une  grande  partie  des  affaires  que  contient  ce  volume- 
ci,  se  rapporte  plus  ou  moins  au  procès  La  Chalotais  et 
ses  suites  et  aux  querelles  du  jansénisme  ou  sont  relatives 
à  des  émules  de  Damiens,  des  auteurs  de  libelles  contre 
le  gouvernement  ou  les  favoris  de  ce  dernier,  de  propos 
séditieux,  des  fous,  des  aventuriers  et  intrigants  de 
diverses  sortes.  Quelques-unes  aussi  se  rapportent  à  nos 
colonies.  Celle  de  la  Tiercelin,  entre  autres,  mérite  peut- 
être  l'attention  du  lecteur.  Cette  prisonnière  avait  été 
maîtresse  du  roi,  et  ce  fut  sur  les  marches  même  du  palais 
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de  Versailles  qu'elle  fut  arrêtée  en  vertu  d'une  lettre  de 
cachet.  De  là,  elle  fut  conduite  à  la  Bastille  où  elle  fit 
d'ailleurs  un  assez  court  séjour.  Protégée  par  le  ministre 
et  le  lieutenant  de  police,  sans  doute  par  l'effet  d'un 
ordre  secret  du  roi,  elle  put  se  réfugier  bientôt  sous  des 
nom*^  supposés  à  l'abri  des  couvents.  Un  détail  qui  peut 
offrir  un  certain  intérêt,  c'est  qu'elle  aurait  été  unie  par 
de  tendres  liens  à  l'amiral  américain  Paul  .lones,  celui 
dont  les  restes  mortels  nous  turent  solennellement  récla- 
més par  les  Etats-Unis,  il  ny  a  pas  longtemps.  Ce  point 
obscur  a  été  étudié  et  va  sans  doute  être  éclairci  grâce  au 
/.Me  infatigable  d'une  dame  américaine,  qui  écrit  une  bio- 
gra|)hio  importante  et  très  documentée  de  son  illustre 
compatriote  en  puisant  aux  sources  de  son  pays  et  du 
nôtre.  Lne  autre  affaire  qui  ne  manque  pas  non  plus  d'un 
certain  intérêt  fut  celle  de  Rapin.  Ce  dernier  étaitun  émis- 
saire des  puissances  étrangères,  un  officier  au  service  de 
leurs  armées  qui.  sous  divers  prétextes,  embauchait  oii 
faisait  embaucher  ])ar  ses  associés,  des  soldats  ou  des 
ouvriers  et  qui  favoiisait  leur  émigration.  M.  Paul  d'Es- 
trée,  dont  1  érudition  est  si  f<^rt  étendue  particulièrement 
sur  cette  époque  de  notre  histoire,  a  fait  paraître  pendant 
que  ce  volume-ci  était  encore  sous  presse,  un  intéressant 
•article  sur  ce   j)ersonnage  et  la  mission  qu'il  remplissait. 

Louis     1\\V\ISS()N-M()I.I.IKN. 
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LA  BASTILLE 


MERGOURT,  DE  LA  BELLIERE',  TERRASSONS, 

MASSE^,    MARTIN*,    FARDEAU^,  MARAIS»,   DESPREZ^ 

ROUGELOT,  ADENET,  BENOIT,  HAMEL, 

BARRAL«,   RAINVILLE^,   MILLET*»,   ORMANCEY^'. 

Libelles. 

SAINT-FLORENTIN    A    SARTINE. 

22  mars  1765. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  livre  que  vous  avez  fait  saisir  n'ait  été 
imprimé  à  Avignon,  je  sais  même  le  nom  de  l'imprimeur  que  je 
vous  dirai  dimanche. 

Le  R.  a  approuvé  que  vous  ayez  fait  arrêter  et  conduire  à  la  B. 
l'abbé  Fardeau,  ainsi  que  M.  de  la  Bellière,  et  je  vous  envoie  en 
conséquence  les  0.  nécessaires. 

Le  R.  approuve  aussi  que  vous  fassiez  arrêter  et  conduire  de 
même  à  laB.  le  P.  Terrasson,  Antonin.  Vous  ferez  bien  aussi,  ainsi 
que  vous  le  proposez,  de  faire  arrêter  le  colporteur  qui  était  en 
correspondance  avec  ces  trois  personnes.  Je  serai  très  aise  de 
causer  avec  vous  sur  tout  cela  dimanche.  (B.  A.) 

1.  Ordres  d'entrée  du    4  mars         1765  et  de  sortie  du    6  avril  1765. 
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Ordres  contresignés  Saint-Florentin. 


DE  LA  BKIXIERE 


SARTINE   A    CBEVALIEfi. 

16  mai  1765. 


Vous  m'avez  envoyé  beaucoup  de  lettres  que  de  la  Bellière,  pri- 
sonnier à  la  B.,  m'a  écrites,  dont  il  ne  m'est  pas  possible  de  faire 
usage.  Il  confond  toutes  les  matières  et  fait  des  demandes  à  l'infini 
et  la  plupart  impraticables,  entre  autres  qu'on  le  conduise  en  diffé- 
rents endroits  pour  ranger  ses  affaires  et  ses  papiers;  après  quoi  en 
le  ramènera  à  la  B.  Ensuite  il  demande  que  je  lui  dise  le  temps 
qu'il  restera  à  la  B.  et  le  jour  qu'il  en  sortira;  et  puis  il  demande 
qu'on  lui  envoie  des  bardes  h  la  B.  et  une  infinité  d'ustensiles  qui 
sont  inutiles  ou  que  l'on  ne  permet  pas  à  un  prisonnier. 

Dites-lui  une  fois  pour  toutes  que  s'il  a  des  affaires  à  suivre,  ainsi 
qu'il  le  dit,  pour  beaucoup  de  gens  qui  lui  oDt  envoyé  des  papiers 
et  pièces  de  la  province,  il  peut  donner  à  la  B.  par-devant  notaire 
sa  procuration  à  quelqu'un  qu'il  choisira  et  qui  suivra  lesdites 
affaires  en  son  lieu  et  place;  que  quanta  ses  besoins  de  linges  et  de 
bardes,  il  n'a  qu'à  écrire  à  qui  il  jugera  à  propos  de  lui  en  envoyer, 
en  indiquant  où  on  trouvera  les  clés  dont  on  aura  besoin  pour  cela. 
Enfin  qu'il  prenne  une  conduite  simple  et  non  embrouillée  pour 
qu'on  puisse  l'aider,  sans  quoi  fort  inutile  de  sa  part  qu'il  écrive 
davantage;  il  a  envoyé  une  clé  à  Morin,  qui  n'a  point  forme  de  clé, 
que  je  n'.ii  point  fait  passer,  d'autant  qu'il  lui  dit  beaucoup  de 
choses  inutiles.  (B.  A.) 

LE   MÊME    A    DE    LA    GALAIZIRE,    CHEVALIER    DE    LORRAINE. 

26  mai  1765. 

La  famille  de  la  Belière  ayant  prié  M""  la  duchesse  de  Grammont 
de  demander  qu'il  fût  transféré  de  la  B.,  où  il  est  dans  la  maison 
de  correction  de  Maxeville,  près  do  Nmcy,  S.  M.  a  bien  voulu 
donner  des  0.  pour  l'y  faire  conduire,  et  elle  m'a,  en  même  temps, 
ordonné  de  vous  le  marquer,  afin  que  vous  vouliez  en  parler  au 
Roi  (le  Pologne  et  disposer  S.  M.  à  agréer  que  la  Belière  soit  reçu 
dans  celle  maison;  je  crois  aussi  devoir  vous  prévenir  que  sa 
pension,  ainsi  que  les  frais  de  son  transfèrement,  doit  être  payée 
sur  la  rente  viagère  que  lui  a  assuré  la  communauté  des  orfèvres 
de  Nancy  et  en  cas  d'insuffisance  de  cette  renie  viagère,  il  y  sera 
suppléé  p;ir  sa  famille  ;  c'est  Dechaume,  avocat  à  la  cour  souveraine 
de  Nancy,  qui  est  chargé  de  celte  affaire  et  qui  pourra,  s'il  survenait 
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de  la  difficulté,  avoir  le  soin  d'être  iiuloiisé  ù  loucher  cette  rente 
viagère  ou  à  la  faire  déléguer  aux  religieux,  pour  subvenir  au 
paiement  de  la  pension  et  entretien  dus  de  la  Belière.     (A.  N.) 


LE    MKMli    A    SAUriNK. 

6  août  1765. 

Il  parait  qu'il  y  a  bien  peu  de  temps  que  l'abbé  Fardeau  est  sorti 
de  la  B.  pour  que  je  ne  pense  pas  qu'il  serait  à  propos  d'éprouver 
l'usage  qu'il  fera  de  sa  liberté,  avant  que  Mgr  l'archevêque  lui  donne 
ses  pouvoirs,  ce  qui  me  semble  d'autant  plus  convenable  que  S.  M. 
avait  été  mécontente  de  sa  conduite.  (A.  N.) 


D  HEMEKY    AU    MEME. 

14  août  1765. 

Sur  le  compte  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  de  la  position 
où  en  était  l'affaire  de  Alexis  Marais,  libraire  forain,  et  sur  les  0. 
que  vous  m'avez  donnés  en  conséquence,  je  me  suis  transporté 
hier  au  Bourget  et,  de  concert  avec  M.  de  Rulhière  (qui  s'est  prêté 
à  tout  de  la  meilleure  façon  du  monde),  nous  avons  guetté  Marais, 
qui  est  arrivé  le  soir  sur  les  9  h.  avec  un  cheval  chargé  de  deux 
petits  ballots;  nous  l'avons  laissé  aller  jusque  dans  l'auberge  du 
Cheval-Blanc,  où  il  est  entré;  ensuite,  M.  de  Rulhière,  avec  deux 
cavaliers,  sans  que  je  parusse,  l'arrêta. 

Après  avoir  visité  ses  deux  ballots,  qui  se  sont  trouvés  contenir 
40  exemplaires  de  l'Espion  chinois,  6  vol.  in-12,  M.  de  Rulhière  a 
fait  semblant  de  m'envoyer  chercher,  et  l'a  fait  mettre  en  attendant 
dans  les  prisons  du  lieu;  j'ai  paru  devant  Marais  ce  matin,  sur 
les  3  h.  ;  il  m'a  déclaré  que  les  40  exemplaires  de  VEspion  chinois 
qu'on  avait  trouvés  étaient  pour  vendre;  qu'il  les  avait  achetés 
500  liv.,  ëe  Bigot,  autre  libraire  forain,  actuellement  aux  environs 
de  Sedan,  et  que  c'était  tout  ce  qu'il  avait  présentement  de  librairie. 
Gomme  j'avais  remarqué  dans  ses  papiers  une  note  qui  paraissait 
être  une  facture  de  livres,  assez  considérable,  je  l'ai  pressé  vive- 
ment de  m'avouer  ce  qu'elle  contenait;  il  l'a  fait  en  m'assuiant 
qu'il  était  question  de  200  exemplaires  de  VEspion  chinois,  qu'il 
avait  achetés  il  y  a  quelque  temps  à  Boëte,  libraire,  établi  à  Liège 
ou  aux  environs,  que  le  ballot  était  même  actuellement  chez  Cornu, 
aubergiste,  à  la  Croix-Blanche,  à  la  ville  de  Hesdin  en  Artois,  où 
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Boëte  les  lui  avait  fait  adresser,  et  d'où  il  comptait  les  tirer  au  fur 
et  à  mesure  qu'il  les  débiterait,  en  m'observant  cependant  qu'il 
avait  donné  depuis  peu,  à  Galles,  colporteur  savoyard,  un  billet 
pour  en  retirer  100  exemplaires  qui  pourraient  bien  ne  plus  s'y 
trouver.  (B.   A.) 

J'ai  conduit  Marais  au  Gh.  de  la  B,,  où  je  l'ai  remis  ce  matin,  sur 
les  G  h.  1/i,  avec  les  40  exemplaires  dont  je  m'étais  chargé,  ainsi 
qu'il  est  constaté  par  le  procès-verbal  que  M.  de  Rulhière  a  dressé, 
que  je  joins  ici  avec  quelques  papiers  relatifs  au  mauvais  commerce 
que  faisait  Marais.  Gomme  son  cheval  a  été  mis  en  fourrière,  je 
vous  supplie  de  donner  vos  0.  à  ce  sujet  à  M.  de  Rulhière,  en  lui 
marquant  votre  contentement.  (B.  A.) 


SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN. 

14  août  1765. 

...  J'ai  cru  devoir  sous  votre  bon  plaisir  envoyer  Marais  à  la  B., 
où  il  a  été  transféré  ce  matin  des  prisons  du  Bourget  où  il  avait  été 
mis  en  dépôt,  n'ayant  pas  eu  assez  de  temps  pour  avoir  Phonneur 
de  vous  prévenir  à  ce  sujet,  et  de  vous  demander  les  0.  du  R.,  en 
forme.  Je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  approuver  ce  que  j'ai 
fait,  et  avoir  la  bonté  de  m'adresser  les  0.  duR.,  tant  pour  l'arrêter 
et  le  recevoir  à  la  B.  que  pour  saisir  ses  ballots.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

14  août  1765. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Marais,  libraire  de  province,  et  forain,  faisant  sa 
résidence  à  Jaifouse  ',  village  en  Normandie. 

M.  d'Hémcry,  qui  me  l'a  remis,  entre  les  mains  avec  deux  gros 
paquets  d'imprimés  qui  sont  à  ma  garde,  ne  m'a  point  remis  d'O., 
mais  il  m'a  dit  que  Monsieur  ferait  passer  incessamment  tout  à 
l'heure,  une  lettre  à  M.  le  G.  pour  l'autoriser  à  recevoir  ce  pri- 
sonnier et  sur  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  est  ci-jointe,  M.  Duval 
n'aura  qu'à  mettre  la  date  de  cette  lettre  ;  cela  sera  une  affaire  finie. 

Ce  prisonnier  est  arrivé  ce  matin  à  6  h.  1/2  au  Ch.,  et  a  logé  à  la 
2"  Bertaudière.  (B.  A.) 

1.  Ou  plulèl  Geffosse  (Manclie)  où,  parait-ilj  le  nom  de  Marais  se  rencontre  encore 
fréquemment.  {  L.  R.-M.) 


DESPREZ 


CHEVALIER    AU    MEME. 

U  septembre  1765. 


...  Marais  ne  prend  point  de  nourriture  depuis  plusieurs  jours; 
ce  prisonnier  pleure  nuit  et  jour,  il  est  dans  un  état  effroyable.  Il 
demande  en  grâce  à  Monsieur  la  permission  d'écrire  quatre  lignes 
à  sa  pauvre  femme;  il  vous  en  sera  très  obligé.  (B.  A.) 


D  HEMERY   AU    MEME. 

25  septembre  1765. 

J'ai  oublié  d'avoir  l'bonneur  de  vous  dire  que  Desprez,  en  le 
conduisant  ce  matin  à  la  B.,  m'a  observé  que  son  grand-père  y  avait 
été  mis  pour  les  Lettres  provinciales,  et  que  lui  y  allait  pour  le 
contraire. 

26  septembre  1765, 

Desprez  est  chargé  par  le  clergé  de  réimprimer  le  Recueil  de  ses 
actes,  au  nombre  de  15  000  exemplaires  in-12;  on  assure  même 
que  la  plus  grande  partie  de  cette  édition  est  déjà  faite,  et  qu'elle 
est  actuellement,  pour  la  brochure,  chez  la  femme  de  Genay,  maître 
relieur,  rue  des  Sept-Voies,  au  Puits-Certain,  et  qu'une  des  bro- 
cheuses a  dit  que  M.  de  Sartine  en  avait  connaissance,  mais  qu'il 
avait  défendu  expressément  à  Desprez  d'en  débiter  aucun  exem- 
plaire dans  Paris. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  conséquence  de  vos 
0.  au  sujet  de  l'édilion  in-12  des  Actes  du  Clergé,  j'ai  accompagné 
le  comm.  de  Rochebrune  dans  les  perquisitions  qu'il  a  faites  ce 
soir  sur  les  7  h.  :  1°  Chez  Genay,  maître  relieur,  et  chez  sa  femme, 
brocheuse  de  livres,  rue  des  Sept-Voies,  où  il  ne  s'est  trouvé  aucun 
des  exemplaires  dudit  ouvrage; 

2°  Chez  M.  Desprez,  imprimeur  du  R.  et  du  clergé,  où  il  ne  s'est 
trouvé  que  21  exemplaires  in-12  des  Actes  de  V Assemblée  générale 
du  clergé  de  France  sur  la  religion;  96  pages  in-12,  qui  étaient  dans 
son  cabinet  et  qu'il  nous  a  remis,  en  nous  assurant  que  c'était  le 
restant  de  l'édition  qu'il  avait  faite  avec  l'in-i"  avant  l'arrêt  du 
parlement  du  4  du  présent  mois. 

Je  joins  ici  ces  21  exemplaires,  à  l'exception  d'un  seul,  quia  été 
paraphé  par  Desprez  et  demeuré  joint  au  procès-verbal,  qui  a  été 
dressé  à  ce  sujet. 

Apostille  de  Durai.  —  Il  y  a  deux  procès-verbaux  du  comm.  de 
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Rochebrune,  pour  les  deux  perquisitions  qu'il  a  faites  le  même 
jour,  27  septembre,  l'une  chez  Genay,  relieur,  à  7  h.  du  matin,  et 
l'autre  chez  Desprez,  imprimeur,  à  8  h.  du  matin. 

Chez  Genay,  rien  trouvé. 

Chez  Desprez,  trouvé.  —  27  septembre  4763. 


RAPPORT   A    SAINT-FLORENTIN. 

6  octobre  1765. 

Ayant  eu  avis  qu'il  s'imprimait  des  livres  non  revêtus  de  privilège 
ni  permission,  chez  Desprez,  imprimeur,  et  qu'une  partie  de  ces 
imprimés  pouvait  être  chez  Genay,  relieur,  j'y  ai  envoyé  le  comm. 
de  Rochebrune,  accompagné  de  d'Hémery,  sous  le  bon  plaisir  du 
ministre,  h  l'effet  de  faire,  dans  ces  deux  endroits,  perquisition  de 
ro.du  R.,  saisir  les  exemplaires  des  ouvrages  suspects  qui  pouvaient 
s'y  trouver,  et  dresser  du  tout  procès-verbal. 

Par  l'événement  de  ces  perquisitions,  il  s'est  trouvé  23  exem- 
plaires des  Actes  de  l'Assemblée  du  Clergé,  in-12,  qui  ont  été  saisis; 
mais  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect  chez  le  relieur. 

Pour  autoriser  ces  deux  perquisitions,  le  ministre  est  supplié  de 
faire  expédier  un  seul  0.  du  R.,  en  forme  de  la  date  du  27  sep- 
tembre 1765. 

Apostille.  —  Bon  pour  les  0.  —  6  octobre  1765.         (B.  A.) 


HEMERY    A   SARTINE. 

7  octobre  1765. 

J'ai  riionneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  conséquence  de 
vos  0.,  j'ai  accompagné  M.  le  comm.  Chesnon,  dans  les  perqui- 
sitions qu'il  a  faites  ce  jourd'hui  :  1°  chez  M.  de  la  Porte,  prisonnier 
au  For-Lévêque,  où  il  ne  s'est  trouvé  aucun  exemplaire  imprimé 
des  lettres  de  rescision  qu'il  a  obtenues  contre  M°"  de  Langhcac; 
2"  chez  l'homme  d'affaires  de  M.  de  la  Porte,  nommé  Guinet,  ci- 
devant  marchand  de  dentelles  à  Lille,  présentement  à  l'hôtel  de 
Grammont,  rue  Saint-Germain-l'Auxerrois,  en  hôtel  garni,  oh 
nous  avons  trouvé,  dans  une  cassette  fermant  à  clé,  199  exem- 
plaires imprimés  desdites  lettres  de  rescision,  que  nous  avons  sai- 
sis et  que  je  joins  ici. 

Nota.  —  Je  joins  aussi  l'exemplaire  signé  de  M.  Servais,  dont 
Simon  s'est  servi  pour  justifier  de  son  autorisation  à  imprimer  les 
200  qu'il  a  délivrés  à  M»  Servais.  (B.  A.) 
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SVRTINK    A    SAI.NT-FLORKNTI.N. 

10  novembre  1765. 

Marais,  libraire  forain,  etc.,  demande  .'^a  liberté,  etc.  Je  lui  ai  fait 
subir  int.  dans  lequel  il  était  convenu  de  sa  faute,  et  a  donné  les 
éclaircissements  qu'on  lui  a  demandés  sur  dillérents  particuliers 
qui  faisaient  aussi  le  commerce  de  livres  prohibés  avec  lui.  Il  a 
femme  et  enfants  qui  ont  besoin  de  son  travail  pour  pouvoir 
subsister,  et  je  le  et  ois  suffisamment  puni  par  3  mois  de  détention; 
si  le  ministre  pense  de  môme,  il  est  supplié  de  faire  expédier  un 
0.  du  R.  pour  la  liberté  de  Marais  du  Gh.  de  la  B. 

Apostille.  —  Bon  pour  l'ordre. 


D'HÉMERY   a   SARTINE. 

26  décembre  1765,  à  6  heures  du  soir. 

L'imprimeur  du  mémoire  et  des  lettres  de  rescision  de  iM.  de  la 
Porte  est  Rhinville,  prote  de  Jorry,  imprimeur;  cet  ouvrier  est  fort 
suspect,  et  a  déjà  été  arrêté  pour  différentes  sottises  de  cette  espèce. 

Apostille  de  Sartine.  —  J'en  ai  rendu  compte  au  ministre,  qui  m'a 
mandé  de  le  faire  mettre  à  la  li.  J'en  ai  donné  les  0.  à  d'Hémery, 
—  -28  décembre  1765.  (B.  A.) 

28  décembre  1763. 

J'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B.  Raisin,  dit  Rougelot,  ou  Dubois. 

M.  de  Rochebrune  a  préalablement  fait  perquisition  dans  l'ap- 
partement qu'il  occupait  rue  de  la  Huchetle,  où  nous  avons  saisi 
tous  les  papiers  et  imprimés  suspects,  qui  s'y  sont  trouvés,  et  qui 
ont  été  mis  sous  les  scellés  dont  je  suis  demeuré  gardien;  je  les  ai 
ensuite  déposés  à  la  B. 

SARTINE   A   JUMILHAC. 

28  décembre  1765. 

Je  vous  prie  de  recevoir  et  garder  au  ch.  de  la  B.,  Rhinville, 
qui  sera  conduit  par  d'Hémery,  inspecteur  de  la  librairie.  J'aurai 
l'honneur  de  vous  adresser  incessamment  l'O.  en  forme  nécessaire 
pour  vous  y  autoriser.  (B.  A.  ] 


HEMERY    A    SARTINK. 

29  décembre  1765. 

J'ai  accompagné  le  Comm.  de  Rochebrune  dans  la  perquisition 
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qu'il  a  faite  ce  soir  sur  les  6  h.  dans  une  maison  cul-de-sac  des 
Anglais,  où  J.  Adenet,  Hamel,  Benoît,  Porte  et  M.  Barail,  y  étaient 
occupés  à  imprimer  dilTérents  ouvrages  sans  permission.  M.  le 
Comm.  a  constaté  ces  délits,  et  j'ai  conduit  les  4  particuliers  au 
ch.  de  la  B.,  ainsi  que  l'imprimerie  et  tous  les  ustensiles  qui  en 
dépendaient.  (B.  A.) 

d'iié.mkhy  a  sartine, 

29  décembre  1765,  à  10  lieures  du  soir. 

J'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B.  Rhinville,  garçon  imprimeur  et 
prote  deJorry,  imprimeur,  etc. 

M.  de  Rochebrune,  qui  m'a  assisté  de  son  ministère  dans  cette 
opération,  lui  a  fait  sur-le-champ  subir  un  int.,  dans  lequel  il  a 
convenu  de  s'être  chargé  de  l'impression  du  mémoire  et  des  lettres 
de  rescision  ùont  il  est  question;  d'avoir  imprimé  les  lettres  dans 
l'imprimerie  de  Jorry  où  il  travaille,  et  à  l'insu  du  maître,  et  le 
mémoire  dans  l'imprimerie  de  Mofeau  avec  la  signature  de 
M.  Alloneau,  procureur  au  Parlement,  que  M.  de  la  Porte  lui  avait 
donnée  avant,  et  que  sa  femme  a  eu  la  faiblesse  de  lui  rendre  en 
lui  reportant  l'épreuve;  c'est  Langlin,  prisonnier  au  For-l'Évêque, 
qui  a  donné  à  M.  de  la  Porte  la  connaissance  de  Rhinville. 

(B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

29  décembre  1765. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Rhinville  qui  est  entré  ce  soir  au  ch.  à  10  h.  Ce 
prisonnier  a  logé  au  premier  Entrepôt  du  Coin.  (  B.  A). 


SARTINE    A    RGCnEBUU.NE. 

30  décembre  1765. 

Je  vous  prie  de  vous  transporter  à  la  B.,  à  l'effet  de  lever  et 
reconnaître  en  présence  de  Rougelot  qui  y  est  détenu,  les  scellés 
que  vous  avez  apposés  d'O.  du  R.,  sur  ses  papiers  et  qui  vous 
seront  représentés  par  d'Hémery,  inspecteur  de  la  librairie,  que 
vous  aviez  laissé  gardien  des  scellés,  lorsqu'il  a  arrêté  Rougelot, 
dont  et  de  quoi  vous  dresserez  procès-verbal  de  l'O.  du  R.,  au 
moyen  de  quoi  d'Hémery  restera  véritablement  quitte  et  déchargé 
de  la  garde  des  papiers.  (B.  A.) 


HAMEL 


DHEMERY    A    SARTINE. 

30  décembre  1765. 


J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  j'ai  arrêté  et  conduit  à 
JaB.  Milet,  proie  de  Moreau,  imprinneur,  rue  Galande,  etc.,  M.  le 
Comm.  de  Rochebrune  a,  préalablement,  fait  perquisition  dans 
l'imprimerie  de  Moreau,  où  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect. 

Milet  est  convenu  d'avoir  imprimé  le  mémoire  de  M.  de  la 
Porte  contre  M"*  de  Langheac  en  nous  assurant  qu'il  était  signé  de 
M*  Alloneau,  procureur,  et  que  c'était  une  supercherie  du  fils  de 
Rhinville  qu'il  avait  chargé  de  cette  impression,  s'il  ne  s'y  trouvait 
plus,  et  s'il  n'était  plus  en  possession  de  cette  copie  signée  qui 
formait  sa  décharge. 

Si  les  maîtres  imprimeurs  avaient  plus  l'œil  sur  leurs  ouvriers, 
toutes  ces  choses  n'arriveraient  pas  certainement.  (B.  A.) 


SAHTINJi    A    JUMILIIAG. 
A  Versailles,  sur  le  bureau  de  M.  de  Saiul-FIorentin,  5  janvier  1766. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  recevoir  au  ch.  de  la  B.  les  2  parti- 
culiers qui  vous  seront  conduits  par  M.  d'Hémery,  j'ignore  actuel- 
lement leurs  noms;  mais  ils  seront  dans  l'O.  en  forme  que  j'aurai 
l'honneur  de  vous  envoyer  incessamment.  (B.  A.) 


LE    MEME    A    SAlNT-FLOIlKNTiN. 

0  janvier  1766. 

Il  résulte  des  int.  des  différents  particuliers  arrêtés  dans  l'affaire 
de  l'imprimerie  clandestine,  cul-de-sac  des  Anglais,  que  Hamel, 
marchand  mercier,  un  de  ceux  qui  sont  prisonniers  à  la  B.,  à  ce 
sujet,  n'est  pas  bien  coupable,  et  qu'il  fournissait  seulement  du 
papier  pour  cette  imprimerie,  sans  entrer  dans  aucune  manœuvre, 
ni  distribution  d'ouvrages  qui  en  sortaient.  Ce  prisonnier  prétend 
même  qu'il  ignorait  que  cette  imprimerie  fût  clandestine. 

Des  personnes  de  considération  s'y  intéressent,  et  en  disent  du 
bien,  de  façon  qu'il  n'y  aurait  point,  à  ce  que  je  pense,  d'inconvé- 
nient à  lui  rendre  sa  liberté. 

Si  le  ministre  y  consent,  il  est  supplié  de  faire  expédier  un  0.  du 
R.  pour  la  sortie  de  la  B.  de  Hamel. 

Apostille.  —  Bon  pour  l'O. 


10  ROUGELOT 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

6  janvier  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  Rougelol  a  vu  el  parlé  cet 
après-midi  à  Ormancey,  conformément  à  votre  0.  Cette  visite  a  fait 
beaucoup  de  plaisir  à  ce  prisonnier,  parce  qu'il  craignait  qu'Or- 
niancey  n'eût  été  arrêté,  et  il  pensait  qu'il  était  au  ch.,  et  il  dit 
qu'il  avait  bien  assuré  M.  d'Hémery,  lorsqu'il  fut  arrêté,  qu'il  n'était 
pour  rien  dans  son  affaire,  Ormancey,  et  enfin  qu'il  était  aise  qu'il 
fiit  libre,  n'y  ayant  rien  fait  ni  mérité  d'être  arrête. 

Ensuite  ce  prisonnier  lui  a  donné  plusieurs  commissions  pour 
payer  dans  plusieurs  endroits  des  quartiers  de  pension  et  de  loyer, 
et  d'autres  commissions  concernant  des  affaires  domestique?, 
d'ouvrir  ses  lettres  et  les  choses  dont  il  n'aura  point  connaissance 
de  les  porter  chez  Monsieur  pour  les  lui  faire  passer.  Il  n'a  point  été 
question  de  se  communiquer  aucun  papier  ni  lettre,  et  le  tout  de 
cette  visite  a  été  terminé  par  le  dire  ci-dessus. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  mémoire  de  ce  qu'Ormancey  a  ap- 
porté pour  ce  prisonnier,  nous  attendons  vos  0. 

8  janvier  1766. 

Vous  trouverez  ci-jf)inte  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Provost,  qui  est  entré  au  ch.,  à  midi  30  minutes,  et  je 
n'ai  pas  eu  plutôt  fini  son  entrée  que  M.  de  Rochebrune  est 
entré,  et  tout  de  suite  s'est  misfi  Tint.  1 1  y  sont  encore. 

Ce  prisonnier  est  logé  à  la  3"  hazinière;  n'a  rien  apporté  avec 
lui  et  pour  le  changer  il  faudra  prendre  le  linge  au  magasin  du  ch. 
sous  votre  bon  plaisir. 

9  janvier  1766. 

J'ai  remis  h  Rougelot  1  chemiso,  1  col,  2  paires  de  chaussons, 
7  livres  de  prières  avec  les  étreimes  mignonnes,  du  fil  et  des 
aiguilles,  le  tout  enveloppé  dans  une  serviette,  suivant  votre  0., 
dont  M.  DuvhI  le  fils  nous  a  fait  part  ce  jourd'hui.  Comme  M.  Duval 
ne  me  parle  point  de  lettres,  je  vous  la  renvoie  pour  que  Monsieur 
m'ordonne  de  la  faire  passer,  s'il  le  juge  à  propos.  (B.  A.) 

13  janvier  1766. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  Provost,  valet  de  chambre  de  M.  de  la  Porte,  qui  est 
sorti  du  ch.  ce  soir,  à  6  h. 

Avant  le  départ  de  ce  prisonnier,  M.  d'Hémery  a  eu  une  entrevue 
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avec  Provost,  sans  qu'il  fût  question  du  tout  de  sa  sortie.  Somme 
toute,  cet  homme  a  promis  à  M.  d'Hémery  de  faire  tout  ce  qui  est 
possible  de  faire  pour  découvrir  ks  imprimés  en  question,  et  c'est 
sur  cette  promesse  de  faire  ce  qu'il  pourrait,  que  d'Hémery  simu- 
lant qu'il  nous  avait  donné  la  lettre  de  Monsieur  pour  sa  liberté, 
nous  a  fait  beaucoup  d'instance  de  le  mettre  hors  du  ch.,  pour 
pouvoir  découvrir  ce  dont  il  est  question.  Cet  homme  est  pénétré 
de  reconnaissance  pour  M.  d'Hémery,  et  fera,  je  pense,  tout  ce 
qu'il  a  promis  pour  réussir,  ou  il  ne  le  pourra.  De  plus,  il  nous  a 
dit  qu'il  comptait,  en  faisant  cela,  rendre  service  ;\  son  maître. 

17  janvier  1766. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  Milet  qui  est  sorti  du  ch.  ce  malin  à  11  h.       (B.  A.) 


iMENARl)    AU   MEME. 

19  janvier  1766. 

Le  mémoire  de  M.  de  la  Pierre  commence  à  paraître,  il  y  a  des 
personnes  qui  l'ont  lu;  on  souhaiterait  fort  qu'il  n'acquît  pas  une 
publicité  étendue.  11  y  a  lieu  de  croire  qu'il  sera  envoyé  dans  les 
maisons  par  la  petite  poste,  et  au  dehors  par  la  grande.  M.  le 
G'*  de  Saint-Florentin  m'a  chargé  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire 
qu'il  désirerait  que  vous  vissiez  s'il  ne  serait  pas  possible  d'arrêter 
par  la  petite  poste  beaucoup  de  ces  mémoires  dans  les  maisons  de 
Paris,  et  par  M.  Jannel  d'arrêter  ceux  qui  seraient  envoyés  au 
dehors  et  particulièrement  ici.  Je  compte  avoir  l'honneur  de  vous 
voir  demain  matin  en  arrivant  à  Paris. 

J'ai  toujours  craint,  quelques  précautions  qu'on  pût  prendre, 
qu'on  eût  beaucoup  de  peine  à  empêcher  la  publicité  de  ce  libelle. 
11  me  paraît  même  que  les  soins  et  recherches  de  d'Hémery  n'ont 
pas  eu  le  succès  qu'il  en  espérait  lui-même.  (B.  A.) 


D  HEMERY   AU    MEME. 

21  janvier  1766. 


Conformément  à  vos  0.,  j'ai  pris  toutes  les  mesures  possibles 
pour  empêcher  la  publicité  des  imprimés  en  question,  et  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  en  ait  eu  beaucoup  de  répandus.  (B.  A.) 
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SARTINE   A   SAINT-FLORENTIN 

Rotigelol  dit  Raisin  ou  Dubois  et  Adenet,  tous  deux  détenus  par 
0.  du  R.  h  la  B.,  depuis  le  28  décenfibre  1765,  demandent  leur 
liberté. 

lis  sont  du  nombre  des  o  ouvriers  ou  ayant  part  dans  l'impri- 
merie clandestine  du  cul-de-sac  des  Anglais,  où  l'on  imprimait  des 
brochures  et  des  ouvrages  sans  permission. 

Ils  promettent  de  ne  plus  retomber  en  pareille  faute,  elplusieurs 
personnes  de  considération  s'intéressent  à  eux.  Leurs  trois  cama- 
rades ont  déjà  obtenu  leur  liberté  de  la  B. 

Si  le  ministre  consent  de  les  traiter  aussi  favorablement,  il  est 
supplié  de  vouloir  bien  faire  expédier  l6s  ordres  nécessaires  pour 
leur  sortie  du  château. 

Apostille.  —  L'ordre  de  liberté  du  16  février  1766,  remis  à  une 
personne  qui  s'intéresse  à  Rougelol  le  22  février.  (B.  A.) 


ROCHEBRUNE   A    SARTINE, 

10  janvier  1766. 

J'ai  examiné  suivant  vos  0,  les  papiers  de  Rougelot,  que  j^ai 
l'honneur  de  vous  envoyer.  Je  les  ai  distingués  en  mettant  dans  une 
chemise  les  lettres  de  chaque  personne  qui  était  en  relation  avec 
lui,  et  j'ai  joint  une  légère  notice  de  ce  qu'elles  contiennent. 

Apostille  —  Mander  à  d'Hémery  de  veiller  sur  la  conduite  de 
Rougelot  et  d'Adenet  pendant  quelque  temps.  —  24  février  1766. 

(B.  A,) 

d'hémery  au  même. 

23  avril  1766,  à  midi  et  demie. 

J'ai  arrêté  et  conduit  au  ch.  de  la  B.  M.  le  Breton,  premier  impri- 
meur du  R.,  (B.  A,  ) 

I.E   LIEITENANT-COLONEL    PIUDUOMME    DE    BARRE   AU   MÊME. 

Liège,  12  mars  1767. 
La  marchande  que  j'avais  chargée  de  la  liste  des  livres  que  je 
désirais  avoir  est  venue  hier  chez  moi,  et  elle  m'en  a  porté  les  prix 
de  ceux  qui  peuvent  se  trouver  à  Amsterdam,  et  qu'elle  peut  me 
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faire  parvenir  ici.  Vous  trouverez  au  bas  de  la  liste  d'autres  livres 
écrits  de  la  main  de  celte  femme;  ceux  où  il  n'y  a  point  de  prix 
ne  peuvent  se  trouver  pour  le  présent,  ni  i  Liège,  ni  à  Amsterdam. 

Je  lui  ai  représenté  que  les  prix  étaient  exorbitants,  étant  argent 
de  Liège  et  qu'avant  de  les  faire  venir  j'allais  envoyer  cette  note  à 
Reims,  à  mon  ami,  pour  savoir  s'il  voulait  les  aclieter.  Elle  attendra 
la  réponse. 

Je  lui  ai  parlé  de  mon  embarras  pour  les  faire  passer  en  France, 
elle  m'a  répondu  qu'il  y  avait  la  plus  grande  difficulté,  et  qu'elle 
était  obligée,  même  pour  les  faire  parvenir  à  Liège,  de  les  faire 
adresser  à  la  campagne,  d'oii  elle  les  passait  de  nuit,  mais  que,  pour 
la  France,  il  était  très  difficile;  que  cependant,  en  attendant  ma 
réponse  de  Reims,  elle  se  donnerait  tous  les  mouvements  pour 
trouver  quelque  colporteur  ou  autres  qui  voulussent  bien  s'en 
charger;  elle  m'a  ajouté  qu'elle  en  avait  envoyé  autrefois  à  un 
Seigneur  de  la  Cour  qui  ne  faisait  pas  de  difficulté  de  les  laisser 
mettre  à  son  adresse.  Je  lui  ai  demandé  le  nom,  elle  m'a  dit  M.  le 
C*«  de  Mailly.  J'attendrai  vos  ordres  et  vos  conseils.  J'ai  l'honneur 
de  vous  exposer  la  situation  des  choses,  et  je  serai  des  plus  attentifs 
à  tout  ce  que  vous  m'ordonnerez .  (  B.  A.  ) 


LE    MEME    A   BUilOT. 

Liège,  22  août  1767. 

J'ai  reçu  avant-hier  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
m'écrire  le  18  de  ce  mois,  par  laquelle  je  vois  tout  l'intérêt  que 
vous  voulez  bien  prendre  à  ce  qui  me  regarde,  dont  je  vous  suis 
sensiblement  obligé.  Je  me  flatte  toujours  beaucoup  de  la  protec- 
tion de  votre  généreux  magistrat.  Je  vous  prie  de  me  rappeler  de 
temps  en  temps  dans  son  souvenir;  je  ne  perds  pas  de  vue  ses 
désirs  pour  le  libraire,  et  je  compte  découvrir,  avec  un  peu  de 
patience,  si  on  en  envoie  à  Paris. 


SAINT-FLORENTIN    A    SARTINE. 

Fontainebleau,  7  novembre  1768. 

Il  m'est  parvenu  qu'il  est  question  de  mettre  au  jour  les  procé- 
dures qui  ont  été  faites  parO.  du  Re,  contre  M.  de  la  Ghalotais  et 
d'autres  officiers  du  parlement  de  Rennes,  j'ai  jugé  devoiren  rendre 
compte  à  S.  M.,  qui  m'a  ordonné  de  vous  écrire  de  prendre  toutes 
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les  me:  uns  possibles  pour  empêcher  l'impression  et  la  distribution 
de  ces  procédures. 

Si  vous  découvriez  que  cela  s'imprime,  il  faudrait  saisir  l'édition 
et  les  manuscrits,  rompre  les  planches,  et  faire  arrêter  et  conduire 
l'imprimeur  à  la  B. 

Apostille.  —  Répondu  le  8,  et  donné  des  0,  à  d'Hémery. 

(B.  A.) 

RAPPORT   DE   DHÉMERV. 

Il  est  certain  que  ces  deux  ouvrages,  ainsi  que  tous  les  autres  de 
cette  espèce,  qui  ont  paru  précédemment,  ont  été  distribués  par 
des  conseillers,  avocats,  et  autres  affidés  au  parti. 

Ûrmanccy,  à  l'abri  de  la  protection  dont  il  se  flattait,  est  le  seul 
colporteur  qui  en  ait  distribué  beaucoup,  et  la  contravention  dans 
laquelle  il  vient  d'être  pris,  prouve  évidemment  qu'il  ne  cherchait 
que  son  intérêt,  qu'à  tromper  le  magistral  et  à  servir  fidèlement  les 
personnes  dont  il  avait  la  confiance.  Il  est  cVautant  moins  à  ména- 
ger, qu'il  n'est  bon  à  rien,  et  qu'il  est  de  la  plus  grande  impor- 
tance de  profiter  de  la  circonstance  présente  pour  l'anéantir  et  ôter 
aux  Jansénistes  un  agent  subtil  et  dangereux  qu'ils  ne  pourront 
remplacer  que  très  difficilement. 

Tous  ces  ouvrages  sont  encore  répandus  par  un  homme  d'un 
autre  genre,  et  d'une  espèce  bien  différente,  M.  Amelot,  maître  des 
requêtes,  puisqu'à  l'abri  de  son  nom  et  de  sa  qualité,  il  le  distribue 

aux  Chambres,  à  MM et  dans  différentes  maisons.  Le  fait  est 

constant,  il  fait  plus,  il  les  vend  au-dessus  de  leur  valeur  et  ne  fait 
pas  de  difficulté  d'en  donner  à  ceux  qui  vent  chez  lui  avec  un  peu 
de  précaution. 

Il  en  a  vendu  hier  à  une  personne  de  confiance  6  exemplaires  à 
raison  de  I.o  liv.  l'un,  et  aujourd'hui  6  autres  au  même  prix,  et  lui 
aurait  même  fourni  50  exemplaires,  si  elle  les  eût  voulus.  Il  a 
aussi  promis  dans  peu  de  temps  bien  autre  chose,  et  a  cependant 
observé  qu'il  serait  au  désespoir  de  se  compromettre  dans  cette 
affaire,  parce  qu'il  était  parent  de  M.  de  Saint-Florentin.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que,  s'il  était  arrêté,  et  ses  papiers  saisis,  on 
saurait  tout  le  mystère. 

La  femme  Pasdeloup,  chez  laquelle  on  a  trouvé  un  exemplaire 
de  ce  procès  et  un  exemplaire  de  la  Deuxième  lettre  d'un  Gentil- 
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homme  breton,  pourrait  bien  les  tenir  de  lui,  et  il  y  a  tout  lieu  de 
le  croiro,  parce  que  cet  exemplaire  est  plié  de  la  même  laçon  que 
ceux  qu'il  a  vendus.  Plusieurs  avocats  ont  aussi  connaissance  de 
cet  ouvrage,  et  de  ceux  qui  le  distribuent,  puisque  M.  de  Labouret, 
avocat,  a  dit  à  quelqu'un,  au  Palais,  qu'il  en  aurait  tant  qu'il  vou- 
drait, à  10  liv.  4  s.  l'exemplaire. 

M"'"  de  la  Gacherie,  qui  sont  à  Paris,  sont  vraisemblablement 
dans  le  mystère,  et  ce  qui  les  rend  fort  suspectes  dans  ce  moment, 
c'est  qu'il  est  arrivé  dans  l'hôtel  garni  où  elles  logent  depuis 
peu  de  jours,  M.  de  Bégasson,  conseiller  au  Parlement  de  Bre- 
tagne. 

Cet  ouvrage  est  répandu  dans  les  provinces  depuis  plus  de 
15  jours,  ce  qui  ferait  croire  qu'il  n'a  pas  été  imprimé  à  Paris, 
comme  je  le  pense,  et  je  soupçonnerais  assez  qu'il  l'a  été  à  Rouen. 

(B.    A.) 

SAINT-FLORENTIN    A   SARTINE. 

14  décembre  l768. 

Je  suis  charmé  que  tout  soit  calmé  à  Bicêlre,  et  il  est  juste  que 
vous  réformiez  les  abus  qui  s'y  sont  introduits.  Il  y  a  longtemps 
que  nous  regardons  Ormancey  comme  un  coquin  qui  mérite  puni- 
tion ;  on  n'aura  point  de  difficulté  de  le  mettre  à  la  B.;  ainsi,  vous 
voudrez  bien  l'y  envoyer. 

SARTINE   A   JUMILHAC 

14  décembre  1768. 

Je  vous  prie  de  recevoir  et  garder  au  Ch.  de  la  B.  le  nommé 
d'Ormancey,  qui  y  sera  conduit  par  M.  d'Hémery,  inspecteur  de  la 
librairie.  J'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  incessamment  l'O.  en 
forme  nécessaire. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Entré  le  mercredi  14  décembre  1768, 
à  7  h.  1/2  du  soir.  (B.  A.) 

HÉMERY   A   SARTINE. 

13  décembre  1768. 

...  En  conséquence  de  vos  ordr.  s,  au  sujet  de  l'ouvragi'-  intitulé  : 
Procès  de  M.  de  la  Chalotais,  S  vol.  in-12,  et  de  la  Deuxième  lettre 
d'un  Gentilhomme  breton,  j'ai  accompagné  AI.  le  comm"  Chesnon 
dans  les  perquisitions  qu'il  a  faites  : 
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1»  Le  13  de  ce  mois,  sur  les  6  h.  du  soir,  chez  Ormancey,  colpor- 
leur,  rue  de  la  Huchelte,  où  nous  avons  trouvé,  dans  la  chambre  à 
coucher  qu'il  occupe  au  V  étage,  2  exemplaires  dudit  procès, 
3  exemplaires  de  la  2'  lettre  d'un  Gentilhomme  breton  à  un  noble 
Espagnol,  qui  étaient  les  seuls  exemplaires  qu'il  nous  assurait  avoir 
de  cet  ouvrage. 

Nous  avons  trouvé,  en  oulre,  dans  la  même  chambre,  un  grand 
nombre  d'exemplaires  de  différentes  remontrances  et  représenta- 
tions, tant  de  la  Cour  des  aides  et  du  Parlement  de  Paris,  que  de 
celui  de  Rouen  et  de  Bretagne,  sur  divers  sujets;  50  exemplaires 
des  pièces  relatives  à  Bélisaire,  et  un  manuscrit  intilulé  :  Mémoire 
concernant  la  conduite  à  garder  vis-à-vis  la  Cour  de  Rome  dans  les 
circonstances  actuelles,  qu'Ormancey  a  .dit  tenir  de  l'abbé  Challier 
pour  le  faire  passer  à  l'approbation,  qu'après  avoir  demandé  à 
Ormancey  s'il  n'occupait  pas  d'autre  chambre  dans  la  maison,  il 
m'a  répondu  qu'il  n'en  avait  qu'une  au  3^"%  où  travaillait  son  com- 
pagnon. Je  lui  ai  dit  que  j'avais  connaissance  qu'il  en  avait  encore 
une  autre  qui  lui  servait  de  magasin,  ce  qu'il  a  nié  fortement;  que, 
cependant,  après  beaucoup  d'instance,  de  ma  part,  et  de  résistance 
de  la  sienne,  il  s'est  déterminé  à  nous  avouer  la  vérité  ;  et,  en  con- 
séquence, il  nous  a  conduits  dans  un  magasin  qu'il  avait  au  second 
étage,  où  se  sont  encore  trouvés,  entre  autres  ouvrages  défendus 
et  suspects,  malgré  la  négative  sur  cet  objet,  33  exemplaires  du 
Procès  de  M.  de  la  Chalotais,  18  exemplaires  de  la  2""  lettre  d'un 
Gentilhomme  breton:  plusieurs  Mémoires  de  M.  de  la  Chalotais,  1766, 
ainsi  que  pour  M.  Charette  de  la  Gacherie,  conseiller  au  Parlement 
de  Bretagne,  et  M.  Charette  de  la  Collinière,  aussi  conseiller  au 
même  Parlement,  et  une  très  grande  quantité  de  différentes  remon- 
trances et  représentations  de  la  Cour  des  Aides  et  du  Parlement  de 
Paris,  ainsi  que  de  celui  de  Rouen  et  de  Bretagne,  avec  les  réponses 
du  R.  sur  toutes  les  affaires  du  temps,  et  enfin  environ  400  exem- 
plaires de  VHistoire  des  Entreprises  du  Clergé  sur  la  souveraineté 
des  Rois,  2  vol.  in- 12.  Ormancey  est  convenu  à  moi  qu'il  avait  fait 
imprimer  cet  ouvrage  chez  Regnaud,  imprimeur  à  Lyon.  Le  tout 
ainsi  qu'il  est  détaillé  et  constaté  par  le  procès-verbal  que  M.  le 
Comm"  en  a  adressé  et  qu'après  avoir  fait  mettre  les  livres,  à 
l'exception  des  400  derniers  exemplaires  dans  une  caisse  que  j'ai 
fait  porter  sur-le-champ  en  votre  hôtel,  j'ai  arrêté  Ormancey,  et 
l'ai  mis  en  dépôt  dans  les  prisons  du  Petit  Châtelet  jusqu'au  len- 
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demain,  que  je  l'ai  transféré  à  la  B.,  en  vertu  de  l'O.  du  U.  que  je 
vous  supplie  de  me  faire  expédier  ; 

2°  Le  même  jour,  chez  Rougelol,  rue  Pierre-au-Lard,  dans  la 
maison  duquel  il  ne  s'est  trouvé  que  beaucoup  de  feuilles  des 
Nouvelles  Ecclésiastiques  et  environ  -40  exemplaires  du  Catéchisme 
historique  et  dogmatique  composanl  les  tomes  3,  4  et  5,  dont  il  nous 
a  assuré  que  vous  aviez  connaissance,  cl  que  nous  lui  avons  laissés  ; 

3°  Le  14,  chez  Losage,  colporteur,  rue  Saint-Martin,  à  l'hôtel  des 
4  Provinces,  où  il  ne  s'y  est  rien  trouvé  de  suspect  ; 

4°  Enfin,  le  même  jour,  chez  la  veuve  Pasdeloup,  relieur,  rue 
Saint-Jean-dc-Beauvais,  où  nous  avons  trouvé  un  exemplaires  du 
Procès  de  M.  de  la  Chalotais^  qu'elle  a  dit  avoir  acheté  pour  une  de 
ses  pratiques,  et  7  exemplaires  de  la  Deuxième  lettre  d'un  Gentil- 
homme breton,  desquels  8  exemplaires  je  me  suis  saisi  pour  avoir 
l'honneur  de  vous  les  remettre.  (B.  A.) 


CHEVALIER    AU   MEME. 

Je  vous  envoie  les  0.  du  R.  pour  faire  conduire  à  la  B.  d'Or- 
mancey.  J'en  ai  rendu  compte  ce  matin  à  S.  M. 
Apostille.  —  Envoyé  les  0.  en  date  du  14.  ^B.  A.  ) 

20  décembre  1768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  nous  avons  mis  ce  matin 
Ûrmanccy  au  cachot,  par  l'O.  que  M.  de  Saint-Florentin  a  donné 
hier  au  soir  à  M.  le  G.,  en  disant  à  ce  prisonnier  qu'il  n'en  sortira 
qu'après  qu'il  aura  dit  la  vérité.  (B.  A.) 

23  décembre  1768. 

Vu  l'état  d'Ormancey,  nous  avons  écrit  hier  au  soir  à  M.  de  Las- 
seigne  pour  voir  un  prisonnier  qui  était  malade  au  ch.;  il  est  venu 
ce  jourd'hui,  et  l'a  vu,  duquel  il  a  fait  son  rapport,  et  dont  Mon- 
sieur trouvera  ci-jointe  la  copie,  M.  le  G.  n'ayant  plus  l'original,  qu'il 
remettra  demain  à  M.  de  Saint-Florentin,  parce  qu'il  va  à  Ver- 
sailles. 

M.  le  G,  vous  dit  hier  qu'il  avait  fait  sortir  du  cachot  ce  pri- 
sonnier,  vu  ses  infirmités,  ce  qui  n'a  pas  été  effectué.  En  sortant 
pour  aller  chez  Monsieur,  il  l'avait  ordonné;  mais  comme  il  n'a 
fait  que  le  chemin  d'aller  et  de  venir  tout  de  suite,  il  m'a  fait  de- 
mander en  rentrant,  en  me  disant  que  si  le  changement  n'était 
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[jas  fait  qu'il  n'aurait  pas  lieu,  ce  qui  a  laissé  ks  choses  dans  le 

même  étal. 

Nous  donnerons  h  ce  prisonnier  des  livres  de  prières  que  sa 
l'emme  a  apportés  pour  lui  au  ch.,  lorsque  ce  malheureux  sera 
sorli  d'où  il  est,  parce  qu'il  n'en  pourrait  pas  faire  usage  actuelle 
ment. 

24  décembre  1768. 
J'ai  l'ho'ineur  de  vous  informer  que  M.  le  G.,  à  son  arrivée,  hier 
au  soir,  à  10  h.,  de  Versailles,  a  fait  sortir  Ormancey  du  cachot,  et 
lait  remettre  dans  son  ancienne  chambre.  M.  de  Lasseigne  est  venu 
hier,  dans  l'après-midi,  chez  ce  prisonnier,  à  qui  il  a  ordonné  des 
remèdes,  et  que  M.  Le  Cocq  a  commencé  ce  matin  à  lui  administrer. 

.  .  (B.  A.) 

SARTINE   A   JUMILHAC. 

23  janvier  1769. 

Le  C*  de  Saint-Florentin  veut  bien  permettre  qu'Ormancey  voie 
cl  parle  une  fois  par  semaine  à  sa  femme  en  présence  de  M.  le 
major.  Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  lui  faire  donner  à  cet 
eiïet  entrée  du  ch.  lorsqu'il  s'y  présentera. 

Paris,  13  avril  1769. 

Je  veux  bien  consentir  à  accorder  à  Ormancey  la  permission  de 
se  promener  3  h.  tous  les  jours  dans  le  jardin  du  ch.  Je  vous  prie 
d'en  prévenir  M.  le  major  pour  prendre  les  mesures  convenables  à 
la  sûreté  de  ce  prisonnier. 

Sera  fait  comme  il  est  requis,  ù  partir  du  14  avril  1769. 


SARTINE    A    SAlNT-FLOKKNTIN 

Paris,  21  juillet  1769. 
Voulez-vous  bien  que  j'aie  l'honneur  de  vous  rappeler  Ormancey, 
prisonnier  à  la  B.,  à  qui  vous  avez  accordé  la  permission  de  se  pro- 
mener dans  le  jardin  et  de  parler  -2  fois  par  semaine  à  sa  femme. 
Elle  ne  cesse  de  me  tourmenter  pour  avoir  la  liberté  de  son  mari. 
Comme  les  11  nouveaux  prisonniers  qui  sonl  au  ch.  donnent  beau- 
coup d'occupation,  Ormancey  gêne  un  peu  le  service,  el  MM.  les 
officiers  ne  seraient  pas  fâchés  d'en  être  débarrassés.  Si  vous  le 
jugez  assez  puni,  je  vous  prie  de  me  faire  savoir  vos  intentions. 
J'attendrai  vos  0.  (B.  A.) 


MARTIN  1<« 

CHEVALIRR    A    SARTINE. 

12  août  1709. 

Vous  trouverez  ci-jointe,  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
liberté  d'OrjUiincey,  qui  est  sorti  du  eh.  cet  après  midi,  à  5  h.  3/4, 
très  content  de  même  que  sa  l'emaie,  qui  nous  a  remis  l'O.,  en  le 
venant  chercher.  (  B.  A.) 

.lUMILHAC    AL    MÊME. 

5  septembre  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  reçu  M.  Desprez,  impri- 
meur, conduit  par  M.  d'Hémery,  inspecteur  de  la  librairie. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  mis  en  liberté  Desprez, 
sur  un  0.  du  R.,  etc.,  daté  du  o  septembre  1765.  (B.  A.) 


d'uemery  au  même. 

5  septembre  1765,  9  heures  du  matia. 

J«  viens  d'arrêter  et  conduire  à  la  B.  Desprez,  imprimeur  du 
clergé,  en  vertu  de  l'O.  du  R.,  en  date  du  jour  d'hier. 

Je  ne  manquerai  pas,  en  vous  faisant  ma  cour,  cet  après  midi, 
d'avoir  l'honneur  de  vous  rendre  compte  des  détails  de  cette  opé- 
ration. (B.  A.) 

NOTE    DE   DU  VAL. 

Claude  Rondet  de  la  Bellière,  âgé  de  54  ans,  natif  de  Chalon-sur- 
Saône,  écuyer  demeurant  à  Nancy,  pour  distribution  d'écrits  dan- 
gereux. 

Sa  famille  était  fort  mécontente  de  sa  conduite  ;  ia  crainte  qu'il 
ne  la  déshonorât  lui  fit  désirer  qu'il  fût  renfermé  le  reste  de  ses 
jours.  En  conséquence,  il  fut  transféré  de  la  Bastille  au  couvent  de 
Mareville,  en  Lorraine,  par  ordre  du  R.  Il  y  était  encore  au  mois 
d'août  1765. 

Le  père  Terrasson  (Anlonin),  religieux;  entré  le  21  mars  1765, 
sorti  le  4  avril. 

Masse,  colporteur,  entré  le  23. 

Martin,  colporteur,  entré  le  23  mars,  sorti  le  H  avril. 

Fardeau  (Antoine-Pierre),  âgé  de  4!  ans,  natif  de  Paris,  curé  de 


20  RAINVILLE 

la  paroisse  de  Saint-Paul-Avenlin,  à  Troyes,  demeurant  à  Paris, 

sorli  le  6  avril  1763. 

M.  de  Sartine,  ayant  eu  avis  qu'on  distribuait  dans  Paris  différents 
ouvrages  capables  d'aigrir  les  esprits,  fit  faire  des  perquisitions 
chez  l'abbé  Fardoau,  le  P.  Terrasson,  Masse  et  Martin.  On  trouva 
chez  eux  des  preuves  complètes  de  leur  commerce  ;  ils  furent  ar- 
rêtés el  conduits  à  la  Bastille. 

Marais  (Alexis),  libraire  en  province,  distributeur  de  libelles 
conlre  le  gouvernement. 

Desprez,  imprimeur  du  clergé,  pour  avoir  imprimé  des  livres 
sans  permission. 

Raisin  (Joseph),  dit  Kougelel  ou  Dubois,  bourgeois  de  Paris,  pour 
une  imprimerie  clandestine  dans  le  cul-de-sao  des  Anglais. 

Adenet  (Joseph),  compagnon  imprimeur. 

Benoit,  prote. 

Hamel  (Jean),  marchand  mercier. 

Barrail  ou  Barrai  (Michel),  compagnon  imprimeur. 

8  janvier  1766.—  Provost  (Michel),  âgé  de  près  de  35  ans,  valet 
de  chambre  du  sieur  de  la  Porte,  prisonnier  au  For-Lévêque,  pour 
avoir  participé  à  l'impression  du  mémoire  contre  M»  de  Langeac, 
au  sujet  des  lettres  de  rescision  que  le  sieur  de  la  Porte  avait  obte- 
nues contre  cette  dame. 

Rainville  (Jacques),  compagnon  imprimeur,  pour  avoir  imprimé 
un  mémoire  contre  M®  de  Langeac.  —  9  mai  1766. 

Millet  (Jacques),  prote  du  sieur  Moreau,  id.  —  M  janvier  1766. 


A   M.    DE   SAINT-FLORENTIN. 

4  mai  1766. 

Rainville,  garçon,  etc.,  demande  sa  liberté,  représente  qu'il  a 
femme  et  enfants  qui  meurent  de  faim,  par  sa  détention  ;  sa  femme 
ne  cesse  de  se  lamenter,  et  de  représenter  qu'elle  ne  peut  vivre 
avec  ses  enfants,  sans  le  travail  de  son  mari.  La  mère  de  Rainville 
vient  de  mourir,  ses  sœurs  se  sont  emparées  de  tout  ;  elles  ont 
chassé  la  femme  de  la  maison. 

Rainville  expose  que,  s'il  a  crmmis  la  faute  d'imprimerie  mé- 
moire de  M.  de  la  Porte,  il  a  été  trompé  par  la  signature  du  pro- 
cureur et  par  la  confiance  qu'il  a  prise  dans  l'avocat. 
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Si  le  minisire  y  consent  à  la  liberté  de  Uainville,  il  est  supplié 
d'en  faire  expédier  l'ordre. 

Apostille.  —  Bon  pour  l'ordre.  (B.  A.) 

Ormancey  (N*"),  natif  de  Langres,  maître  cordonnier  à  Paris, 
faisant  le  commerce  des  livres,  pour  avoir  distribué  un  ouvrage 
intitulé  :  Procès  de  M.  de  la  Chnlotais  et  un  imprimé  intitulé  : 
2'  lettre  d'un  Gentilhomme  breton  à  un  Noble  espagnol. 

Ces  imprimés  étaient  encore  répandus  par  un  homme  d'un  autre 
genre  et  d'une  espèce  bien  différente.  M.  Amelot,  maître  des  re- 
quêtes, à  Tabri  de  son  nom  et  de  sa  qualité,  les  distribuait  dans 
différentes  maisons  et  ne  faisait  pas  de  difficulté  d'en  donner  à 
ceux  qui  allaient  chez  lui  avec  un  peu  de  précaution,  et  vendait  ces 
ouvrages  jusqu'à  15  liv.  l'exemplaire. 

On  a  fait  perquisition  chez  les  sieurs  Rougelot,  Lesage  et  la  veuve 
Pasdeloup,  à  l'occasion  de  ces  imprimés. 

Ormancey  a  été  plusieurs  fois  à  la  Bastille  pour  pareille  cause;  il 
était  le  correspondant  banal  des  jansénistes  et  des  partisans  de 
M.  de  la  Ghalotais.  —  6  août  1769. 


MERCOURTS    F«  CARRE'-, 
LEGRAND  Père  et  Fils^,    LA  ROYNE    [LA  REL\E?]* 

Lèse-Majesté 
NOTE    DE    DUVAL. 

C.  de  Mercourt,  écuyer,  âgé  de  68  ans,  nalif  de  Besançon;  de 
Mercourt  s'est  accusé  lui-même  de  son  crime,  ou  plutôt  du  ciime 
qu'il  avait  dessein  de  commettre.  Il  a  écrit  une  lettre  au  cardinal 
de  Gesvres,  par  laquelle  il  avoue  que  le  fanatisme  avait  excité  dans 
son  cœur  l'exécrable  dessein  d'immoler  à  sa  rage  l'oint  du  Sei- 
gneur, et  que  la  crainte  de  n'avoir  pas  dans  pareille  circonstance  la 
force  qu'il  avait  eue  de  repousser  cette  idée,  lui  faisait  désirer  une 

1.  Ordres  d'entrée  du    4  mars  1765,  mort  le  21  août  ITlo. 

2.  do  23  août  d»    et  de  sortie  du  24    d»  d'- 
au               d»                 31  octobre         d"              d"                2  janvier      1766. 
4.                d»                 29  novembre  1766,            d'^              2o  décembre    d" 

Ordres  contresigné?  Saint-Florentin, 
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étroite  prison  qui  ne  lui  laissât  aucune  facilité  pour  l'exécution. 
Cette  lettre  ayant  été  communiquée  par  le  cardinal  à  M.  de  Sartine, 
de  Mercourl  fut  mis  à  la  B.,  là,  il  fil,  dans  une  lettre  au  magistrat, 
sa  confession  générale.  Après  avoir  fait  de  bonnes  étades  à  Pfiris, 
il  prit  l'habit  aux  Petits-Pères  de  la  place  des  Victoires,  le  quitta, 
vola  son  beau-frère,  prit  la  tonsure  et  eut  un  bénéfice.  Il  s'engagea 
dans  le  régiment  de  Limousin,  se  battit  pour  une  maîtresse,  ven- 
dit les  effets  qu'un  traiteur  avait  déposés  entre  ses  mains,  passa 
en  Prusse,  y  entra  dans  les  gardes  du  R.,  fut  chargé  de  commis- 
sions secrètes,  fit  un  enfant  à.  la  nièce  du  chancelier,  et  sortit  du 

pays.   Il  se  retira  chez  le  consul    de (sic),  s'y  maria,  perdit 

femme  et  enfants;  il  est  enfin  repassé  en  France,  y  a  obtenu  un 
emploi  de  8  000  liv.,  et  après  l'avoir  perdu,  il  a  donné  dans  la  dé- 
votion . 
En  sortant  de  la  B.,  il  fui  transféré  à  Vincennes.        (  B.  A.) 


MARAIS   A    SARTINE. 

22  mars  1765. 

Kn  vertu  de  vos  0.^  j'ai  arrêté  le  21  du  présent,  Camille-Cons- 
tance de  Mercourl,  et  après  avoir  accompagné  le  comm.  Mutel, 
rue  des  Poissoniers  ^  chez  la  veuve  Poulet,  logeuse  en  garni,  à 
l'effet  de  faire  de  l'O.  du  R.  une  exacte  perquisition  de  tous  les 
papiers  appartenant  à  Mercourt,  qui  occupe  chez  la  logeuse  un 
cabinet  garni,  dans  lequel  il  ne  s'est  trouvé  aucuns  papiers  ni  cifets 
suspects,  ainsi  qu'il  est  conslalé  par  le  procès-verbal  de  la  per- 
quisition faite  en  présence  de  Mercourt.  Le  comm.  a  dressé  procès- 
verbal  de  sa  caplure,  et  je  l'ai  conduit  à  7  h.  i/2  du  soir  au  ch.  de 
la  B.,  où  il  y  a  été  reçu  de  l'O.  du  R.,  en  vertu  de  la  lettre  écrite 
au  G.,  que  j'ai  remise  en  son  absence  à  M.  Saint- André,  major  du 
ch.  qui  m*en  a  donné  son  reçu.  (B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN    AU   MEME. 

Versailles,  22  mais  1765. 

J'ai  rendu  compte  ce  malin  au  R.  de  la  lettre  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  m'écrire,  à  l'exception,  comme  vous  le  croyez  bien,  du 

1.  C'était  alors  le  nom  de  la  rue  Poissonnière. 
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premier  article  qui  regarde  l'auteur  de  la  lellie  anonynie  (jui  a  àtô 
écrite  ;\  M.  le  cardinal  de  Gesvres,  que  vous  avez  très  bien  fait 
d'envoyer  ;\  la  B.,  et  je  vous  avoue  que  je  suis  fort  curieux  de 
savoir  ce  qu'il  vous  aura  dit.  (B.  A.) 


RAPPORT. 


Granel  a  déclaré  à  Rennes,  le  o  octobre  Hliô,  au  subdélégué  de 
M.  rinlendanl,  que,  le  l""  octobre,  à  son  passage  à  Nantes,  il  avait 
logé  au  Cheval  Blanc,  rue  des  Caimes,  avec  Mandon  Pallun,  négo- 
ciant de  Lyon,  et  un  particulier,  dont  il  ignore  le  noni,  établi  ;\ 
Tournus  en  Bourgogne. 

Étant  tous  troi^  dans  l'auberge,  Hardi,  épicier  de  Nantes,  y  est 
venu  pour  souper,  ayant  été  invité  par  Mandon  Pallun. 

Ils  sont  descendus  tous  quatre  dans  la  salle  à  manger  au  l^'  étage, 
où  ils  ont  trouvé  un  homme  à  eux  inconnu,  vêtu  d'un  habit  bleu 
et  parements  bleus,  chapeau  bordé  d'or,  cocarde  blanche,  âgé 
d'environ  2îJ  ans,  haut  de  5  pieds  4  pouces  environ,  visage  blanc, 
nez  un  peu  écrasé,  assez  bien  fait  de  taille,  lequel  a  dit  avoir  servi 
en  qualité  d'ingénieur  à  Cayenne,  aux  appointements  de  900  liv., 
sans  dire  si  c'est  par  mois  ou  par  an,  et  qu'il  était  repassé  en 
France  avec  l'intendant. 

Granet  ajoute,  qu'étant  à  souper,  sans  dire  si  l'inconnu  était 
avec  eux,  ou  s'il  était  à  une  table  particulière  seul,  l'inconuii 
aurait  parlé  de  la  mauvaise  administration  du  ministère,  du  peu 
de  récompense  des  officiers;  que,  si  la  guerre  venait,  plusieurs 
passeraient  à  l'ennemi. 

Qu'ensuite  il  avait  parlé  du  R.,  et  avait  dit  que,  si  on  l'assurait 
qu'en  pendant  le  bon  Dieu,  il  put  parvenir  à  faire  soulfrir  au  R. 
les  tourments  que  Damiens  a  soufferts,  il  pendrait  le  «bon  Dieu  ; 
que  son  épée  était  trop  noble,  et  qu'il  en  était  indigne,  et  présen- 
tait le  couteau  dont  il  se  servait  à  table. 

Et  sur  ce,  que  le  subdélégué  a  observé  à  Granet  pourquoi  il 
n'avait  point  averti  ni  fait  avertir  le  commandant  pour  le  R.  à 
Nantes,  de  ce  qu'il  venait  de  déclarer,  Granet  a  répondu  :  «J'ai  été 
si  saisi  de  ces  propos  odieux,  mes  sens  en  étaient  si  glacés,  que 
cela  ne  m'est  pas  venu  dans  l'idée;  mais,  revenu  à  moi,  je  me  suis 
informé  le  lendemain  matin  si  l'inconnu  était  encore  dans  l'au- 
berge,  dans  l'intention  de  l'arrêter  moi-même,  et  de  le  mener 
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chez  le  commandant;  mais  l'hôtesse  m'a  dit  qu'il  était  parti  et 
avait  pris  du  côté  de  Brest.  » 

Cette  déclaration  est  rédigée  bien  imparfaitement  par  M.  le 
subdélégué,  et  Granet  paraît  un  menteur  qui  a  inventé  une  histoire. 

S'il  était  à  la  B.,  il  dirait  bien  la  vérité.  Au  surplus,  pourquoi  ne 
pas  s'adresser  à  l'Intendant  de  Gayenne  pour  lui  demander  si  des 
ingénieurs  ont  repassé  avec  lui,  en  France,  et  leurs  noms  et 
signalements.  (B.  A.) 

CHOISEUL   A   SARTINE. 

Fontainebleau,  17  octobre  1765. 

J'ai  été  informé  d'un  propos  abominable  tenu  contre  la  personne 
du  Roi  à  Nantes,  le  5  de  ce  mois,  et  je  vous  envoie  une  copie  de  la 
déclaration  qui  a  é'c  laite  h  ce  sujet  au  subdélégué  général  de 
M.  l'intendant  de  Bretagne. 

J'ai  fait  vérifier  au  bureau  des  Colonies  s'il  serait  possible  de  dé- 
couvrir le  nom  du  prétendu  ingénieur  dont  il  s'agit,  et  j'ai  vu  qu'il 
en  était  repassé  deu.x  en  France  avec  l'intendant  de  la  Gayenne,  qui 
sont  MM.  Dessingy  et  Boullongue.  Le  l"  que  j'ai  fait  questionnera 
Versailles,  y  est  arrivé  au  commencement  de  septembre,  et  d'ailleurs 
il  ne  ressemble  point  au  signalement  donné.  Tout  ce  qu'on  a  pu 
apprendre  de  lui,  c'est  que  Bouilonyne  avec  lequel  il  a  repassé, 
demeure  à  Paris,  rue  Gharlut,  au  Marais,  dans  une  maison  qu'il  a 
louée,  mais  il  n'est  pas  possible  non  plus  que  celui-ci  soit  le  cou- 
pable. Il  peut  être  utile  néanmoins  de  l'interroger  avec  la  prudence 
convenable,  pour  voir  s'il  ne  pourrait  pas  donner  quelques  éclair- 
cissements dont  il  y  eût  à  tirer  parti.  M.  Dessingy  a  dit  qu'un  nommé 
de  Vareimes,  jeune  homme  à  plumet,  et  se  disant  aussi  ingénieur, 
devait  monter  le  môme  bateau  que  lui,  pour  repasser  en  France, 
mais  que  ce  projet  n'a  pas  eu  lieu,  et  qu'il  est  resté  à  la  Gayenne. 
On  croit  qu'il  ressemble  assez  au  signalement,  et  il  serait  bon  de 
demander  des  détails  à  M.  Boullongne,  sur  le  compte  de  ce  jeune 
homme,  dont  M.  Dessingy  ignore  l'origine  en  France.  Je  vous  serais 
fort  obligé  de  vouloir  bien  me  faire  part  de  tout  ce  que  vous  aurez 
pu  apprendre  sur  un  fait  aussi  grave.  ^B.  A.) 
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SARTINE    A    CHOISEUL 

2  octobre  1165. 


J'ai  vu  M.  Roiillongne,  et  j'en  ai  conféré  avec  lui,  et  voici  ce 
qu'il  m'a  rapporté  : 

Il  m'a  dit  premièrement  qu'il  n'avait  aucune  connaissance  que 
(les  ingénieurs  de  Gayenne  eussent  eu  la  témérité  de  tenir  de 
mauvais  propos  contre  le  Roi  et  les  ministres;  qu'à  l'égard  de  M.  de 
Varenne,  il  savait  que  n'ayant  pu  trouver  place  dans  le  bâtiment 
qui  avait  ramené  M.  l'intendant,  il  s'était  embarqué  quelques  se- 
maines après  sur  le  Scipion,  arrivé  à  la  Rochelle  à  la  fin  de  sep- 
tembre et  qu'il  ne  sait  où  il  est  allé  ;  qu'au  surplus,  il  est  fort  connu 
de  M.  Tardif,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  du  dépar- 
tement de  Bordeaux. 

Qu'il  y  a  d'autres  ingénieurs  revenus  de  Gayenne  avec  M.  le 
chevalier  Turgot,  qui  sont  M.  de  For  et  le  chevalier  de  la  Serre, 
mais  qu'il  ne  les  connaît  pas,  attendu  qu'étant  fort  occupé  ou 
malade,  il  n'avait  pas  le  loisir  de  voir  habituellement  ses  camarades 
ou  autres  officiers. 

Il  m'a  ajouté  qu'il  était  aussi  repassé  en  France  quelques  per- 
sonnes attachées  au  génie,  telles  que  MM.  Chauty,  Vianès,  Guindé 
et  Gérard;  que  Chauty  était  revenu  avec  M.  de  Ghanvallon,  et  s'était 
distingué  dans  ce  qu'on  lui  avait  donne  à  fiiire,  et  qu'il  s'est  retiré 
à  Giermont-Fcrrand;  que  Vianés  et  Guindé  sont  arrivés  avec  M.  de 
Ghanvallon  et  le  dernier  venu,  par  le  vaisseau  le  Printemps,  après 
M.  Turgot;  qu'au  reste,  il  leur  doit  le  témoignage  qu'ils  pas- 
saient pour  de  forts  honnêtes  gens,  et  qu'ils  avaient  une  bonne 
conduite. 

Voilà  tous  les  écl.iircissements  que  j'ai  pu  avoir  de  M.  de  Boul- 
longiie,  el  je  ne  ferai  point  de  nouvelles  démarches  sur  cetie  affaire 
que  vous  ne  me  donniez  vos  0. 

Je  crois  que  pour  donner  toute  créance  à  la  déclaration  de  Granet, 
il  faudrait  entendre  M.  Maudou,  négociant  à  Lyon,  et  Hardy,  épi- 
cier à  Nantes,  pour  savoir  si  leurs  déclarations  cadreraient  avec 
celle  de  Granet.  Si  vous  l'approuvez,  j'en  écrirai  à  MM.  les  Inten- 
dants de  Lyon  et  de  Bretagne.  (B.  A.) 
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CHOISEUL  A    SARTINE. 

Fontainebleau,  12  novembre  1765. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  au 
sujet  de  la  déclaration  q'ue  je  vous  ai  envoyée  de  Granet,  ci-devant 
commis  des  vivres,  et  concernant  les  mauvais  propos  contre  le  R., 
et  qu'il  a  entendu  tenir  dans  une  auberge  à  Nantes,  par  un  parti- 
culier qui  disait  avoir  élé  ingénieur  à  Cayenne;  on  a  su  depuis  que 
ce  particulier  était  Dieudé,  qui  revient  de  ce  pays-là,  et  lequel  ayant 
étéai'rêléau  Port-Louis  a  été  transféiéà  laB.,  en  vertu  des  0,  envoyés 
par  M.  le  C'^  de  Saint-Florentin  à  M,  de  Broc,  maréchal  de  camp, 
commandant  la  province;  et  comme  la  personne  qui  a  été  chargée 
de  ce  prisonnier,  a  dû  l'être  aussi  de  son  portefeuille,  vous  serez  à 
même  déjuger  à  son  arrivée  à  Paris,  s'i^  y  a  lieu  ou  non  d'écrire 
comme  vous  le  proposez  aux  intendants  de  Lyon  ou  de  Bretagne, 
pour  vous  procurer  les  éclaircissements  que  vous  désirez. 

.  (B.  A.) 

CHEVALIER    AU    MÊME. 

13  novembre  1765. 

J'ai  riionneur  de  vous  envoyer  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous 
accuse  la  réception  de  M,  Dieudé  de  Saint-Lazare,  qui  est  entré  au 
ch.,  cet  après-midi  à  4  h.  Sous  votre  plaisir,  nous  prêterons  à  ce 
prisonnier,  du  magasin  du  ch.,  le  linge  dont  il  aura  besoin,  car  il 
n'a  rien  du  tout  emporté  avec  lui  pour  changer.  11  est  logé  à  la 
4'  Berlaudière.  (B.  A.) 

SARTINE    A    ROCHEBRUNE. 

14  novemhie  1765. 

Vous  avez  vu  ce  matin,  à  la  salle  du  Conseil,  Dieudé,  nouveau  pri- 
sonnier à  la  B.,  à  qui  l'on  impute  un  propos  abominable  contre 
le  R.;  c'est  un  nommé  Granet  qui  en  a  fait  la  déclaration  à  Rennes, 
devant  le  subdclégué,  et  il  ne  dit  pas  le  nom  de  celui  à  qui  il  a 
entendu  tenir  le  propos,  ne  le  sachant  pas,  mais  il  fait  son  signa- 
lement, et  il  (lit  que  c'est  un  ingénieur,  nouvellement  revenu  de 
Cayenne,  d'après  ce  qu'il  a  entendu  dire  h  cet  inconnu. 

Ceci  est  une  affaire  bien  délicate,  et  j'ignore  les  raisons  qui  ont 
fait  soupçonner  M.  Dieudé,  et  qui  Vont  fait  arrêter  comme  étant 
celui  qui  a  tenu  le  propos,  peut-être  saurez-vous  de  lui-même  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  à  sa  capture;  quoi  qu'il  en  soit,  vous 


MRRCOURT  27 

l'ititerrogerez  sur  les  pièces  et  piipiers  que  je  vous  envoie;  vous 
verrez  la  décluralion  cleGranel  devant  le  subdélégué,  et  vous  verrez 
que  ce  subdélégué  l'a  reçu  assez  légèrement,  et  vous  verrez  aussi 
que  Granet  n'a  pas  fait  ce  qu'il  aurait  dû  faire;  quand  il  a  entendu 
le  discours  abominable  de  l'inconnu,  il  était  iiisé  de  le  faire  arrêter 
sur-le-champ.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  allez  toujours  faire  un  int". 
préparatoire  ou  préliminaire. 

11  y  a  un  paquet  scellé,  contenant  les  papiers  saisis  à  Dieudé,  et 
vous  lui  demanderez  dans  la  conversation  s'il  reconnaît  ce  paquet 
pour  lui  appartenir  et  pour  avoir  été  scellé  devant  lui,  et  par  qui. 
Ce  paquet  a  été  envoyé  à  M.  le  G.  de  la  B.,  par  le  Commandant  de 
la  place  où  Dieudé  a  été  arrêté. Tout  ceci,  comme  vous  voyez,  a  été 
fait  à  la  militaire;  mais  si  quelque  chose  vous  arrête,  vous  m'en 
rendrez  compte. 

Nota.  —  11  y  a  o  pièces  jointes  ici  ;  renvoyez-moi  les  2  lettres  du 
ministre  quand  vous  en  aurez  pris  les  notes  dont  vous  avez  besoin. 

(JB.  A.) 

LK   MÊME    A    CBOISEUL. 

lo  novembre  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  Dieudé  de  Saint-Lazare 
est  arrivé  à  la  B.,  le  13,  conduit  par  un  officier  de  la  maréchaussée 
de  Quimper,  ayant  eu  hier  des  affaires  au  ch. ,  je  l'ai  vu  un  moment, 
et  lui  ai  demandé  ses  qualités;  il  m'a  dit  qu'il  était  capitaine  en 
second  d'une  goélette  qui  a  été  à  Cnyenne,  et  n'avoir  jamais  été 
dans  le  génie.  M.  le  M's  de  Broc,  maréchal  de  camp,  qui  com- 
mande au  Port  Louis,  a  envoyé  ses  papiers  cachetés  à  M.  le  G.  de 
la  B.  qui  me  les  a  remis.  Je  ne  perdrai  pas  un  instant  à  Tint.,  et 
j'aurai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  des  réponses  qu'il  me 
fera;  vous  vous  rappellerez  que  cet  homme  est  soupçonné  d'être 
l'inconnu  qui  a  tenu  un  propos  abominable,  dont  Granet  a  fait  la 
déclaration  devant  le  subdélégué  de  Rennes.  (B.  A.) 


ROCUEBRUNE    A    SARTINE. 

16  novembre  1765. 


Je  reçus,  hier,  vers  les  0  h.  du  soir,  le  paquet  concernant  M.  Dieudé, 
que  je  vais  interr.  ce  matin.  J'ai  Thonueur  de  vous  renvoyer  les 
2  lettres  du  ministre,  jointes  au  dossier,  et  je  vous  remettrai  les 
autres  pièces  après  Tint.  (B.  A.i 
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CHEVALIER   AU    MÊME. 

18  novembre  1765. 

M.  Receveur  nous  a  remis  ce  malin,  c'est-à-dire  dans  une  demi- 
heure,  cejourd'hui,  J.-D.  Agée,  et  que  Monsieur  avait  ordonné  de 
le  meltre  au  pain  et  à  l'eau,  comme  aussi  de  ne  le  point  bien 
loger;  tout  cela  a  été  fait  et  que  Monsieur  en  écrirait  ce  jourd'hui 
à  M.  le  G.  qui  n'a  point  encore  eu  d'avis  là-dessus.        (B.  A.) 


RECEVEUR  AU   MEME. 

19  novembre  1765. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  passer  les  0.  du  R.  pour 
conduire  à  la  B.  les  2  frères  Agée,  que  j'y  ai  conduits  dimanche 
dernier;  mon  rapport  du  17,  que  vous  devez  avoir,  vous  met  au 
fait  du  sujet.  (B.  A.1 

SARTINE    A    SAINT-FLORENTIN. 

28  novembre  1765. 

Ayant  été  averti  que  Agée,  2  frères,  l'un  garçon  perruquier  chez 
son  père,  et  l'autre  commis  d'un  banquier,  avaient  débité  un  propos 
dont  j'aurai  l'honneur  de  rendre  compte  au  ministre,  ie  lésai  fait, 
sous  son  bon  plaisir,  arrêter  et  conduire  à  la  B. ,  le  17  novembre  1765. 

Pour  autoriser  ce  que  j'ai  fait,  M.  de  Saint-Flerentin  est  supplié 
de  faire  expédier  2  0.  en  forme,  de  la  date  ci-dessus,  l'un  à  un 
officier  pour  les  arrêter  et  conduire  à  la  B.,  et  l'autre  à  M.  le  G. 
pour  les  recevoir. 

Apostille  de  Sartine.  —  Bon  pour  les  0.  ;  en  outre,  envoyer  à 
Receveur  et  à  M.  le  G.  de  la  B.,  les  0.  en  date  du  17  novembre  1765. 

Envoyé  à  M.  le  G.,  l'ordre  de  liberté  du  27  novembre  1765  pour 
les  2  frères,  et  de  le  mettre  à  exécution  le  3  décembre,  à  6  h.  du 
soir.  (B.  A.) 

SAhTINE    A    CIIOISEUL. 

28  novembre  1765. 

J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer  l'extrait  de  Tint,  que  j'ai  fait  subir 
à  Dieudé,  prisonnier  de  l'O.  du  R.  à  la  B.  ;  vous  verrez  qu'il  nie  for- 
mellement d'avoir  tenu  des  propos  contre  le  R.  Il  prétend  que  ceux 
dont  on  l'accuse,  et  qui  peuvent  lui  être  échappés,  regardent  M.  le 
chevalier  Turgot,  ci-devant  gouverneur  de  Cayenne  et  non  S.  M. 
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Quand  cela  serait  vrai,  il  en  résulle  toujours  que  de  pareils  dis- 
cours sont  fort  indécents,  ainsi  que  d'autres  propos  qu'il  s'est 
permis,  et  qui  sont  écrits  dans  l'oxlrail  ci-joint.  Comme  il  prend 
à  témoin  de  son  innocence  les  convives  qui  soupaient  ce  jour-là 
avec  lui  à  Nantes,  et  qu'on  ne  connaît  (|ue  Mandon,  négociant  à 
Lyon,  et  Hardi,  épicier  à  Nantes,  je  m'en  vais  écrire,  sous  votre 
bon  plaisir,  à  MM.  les  Intendants  de  Lyon  et  de  Bretagne,  pour 
les  prier  recevoir  les  déclarations  de  ces  deux  particuliers  et  savoir 
si  elles  cadreront  avec  celles  du  délateur.  J'aurai  Thonneur  de  vous 
en  rendre  comple  ensuite  de  ce  que  j'aurai  appris  sur  cet  objet. 

(B.  A.) 

LE   MÊME    A    DE    FLESSELLES,    INTENDANT    DE    BRETAGNE. 

29  novembre  17G5. 

Vous  avez  sans  doule  été  informé  au  commencement  d'octobre 
dernier,  d'une  déclaration  qui  a  été  faite  devant  votre  subdélégué 
à  Rennes,  par  Granet,  ci-devant  commis  dans  les  vivres,  contenant 
qu'il  avait  entendu  tenir  un  propos  abominable  contre  le  11.,  dans 
l'auberge  du  Cheval  Blanc,  à  Nantes,  par  un  particulier  à  lui  in- 
connu, qui  se  disait  ingénieur  et  revenir  de  Cayenne.  M.  le  duc 
de  Choiseul  m'envoya  le  15  octobre,  copie  de  cette  déclaration, 
pour  faire  chercher  cet  inconnu  dans  Paris,  sur  le  signalement  qu'en 
avait  fait  Granet. 

J'ai  fait  sur  cela  plusieurs  recherches  sur  les  gens  qui  étaient 
revenus  nouvellement  de  Cayenne,  pendant  lesquelles  M.  le  duc 
de  Choiseul  m'a  appris  par  une  nouvelle  lettre  du  12  de  ce  mois, 
que  cet  inconnu  s'appelait  Dieudé,  qu'il  avait  été  arrêté  au  Port- 
Louis  sur  les  ordres  envoyés  par  M.  de  Saint-Florentin  au  M's  de 
Broc,  et  qu'on  allait  le  transférer  à  la  B.,  oii  en  effet  il  est  arrivé 
le  13. 

Je  l'ai  int.  sur  les  faits  portés  en  la  déclaration  de  Granet,  mais 
il  a  nié  formellement  d'avoir  tenu  le  propos  abominable  contre 
le  Roi,  qui  est  le  point  essentiel;  en  sorte  que  pour  tirer  cette 
affaire  au  clair,  il  est  absolument  nécessaire  d'avoir  la  déclaration 
d'un  autre  particulier  qui  était  à  table,  à  souper,  et  qui  a  dû  en- 
tendre le  propos  qu'a  tenu  l'inconnu  qui  est  aujourd'hui  Dieudé. 
Ce  particulier  se  nomme  Hardi,  épicier  de  Nantes,  y  demeurant, 
place  Saint-Nicolas,  qui  avait  été  invité  au  souper  par  M.  Maudon 
Palun,  négociant  de  Lyon,  l'un  des  convives. 
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En  rendant  compte  de  Tint,  à  M.  le  duc  de  Choiseul,  le  mi- 
nistre a  jugé  comme  moi,  qu'il  falllait  avoir  la  déclaration  de 
Hardi  et  de  Mandon  Palun,  et  m'a  chargé  d'avoir  l'honneur  de  vous 
en  écrire,  et  à  M.  l'Intendant  de  Lyon,  pour  celui  qui  demeure 
à  Lyon. 

Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  donner  vos  0.  à  votre  sub- 
délégué  de  Nantes,  pour  qu'il  mande  chez  lui  iM.  Hardi,  et  prenne 
sa  déclaration  et  tous  les  éclaircii>sements  qu'il  pourra  lui  donner 
sur  le  fait  en  question,  en  lui  demandant  en  même  temps  sUl  sau- 
rait le  nom  du  particulier  établi  à  Tournus,  qui  était  aussi  du 
souper. 

Je  joins  ici  la  déclaration  de  Granet  pour  que  vous  ayez  dans 
l'instant  sous  les  yeux  les  détails  de  l'affaire,  et  je  vous  serai  très 
obligé  de  ra'envoyer  la  déclaration  qu'aura  faite  M.  Hardi. 

(B.  A.) 


LE   MÊME    A    BAILLON,    INTENDANT    DE    LYON. 

29  novembre  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  par  0.  de  M.  le  duc  de  Choiseul, 
la  déclaration  qu'a  faite  par-devant  le  subdélégué  général  de  Rennes, 
Grand,  ci-devant  commis  des  vivres.  Vous  verrez  par  la  lecture  de 
cette  pièce  de  quoi  il  est  question,  et  le  ministre  me  l'avait  envoyée 
dès  le  17  octobre  dernier,  pour  faire  faire  des  recherches  dans  Paris 
de  l'inconnu  qui  a  tenu  le  propos  abominable  contre  le  R.,  Granet 
ayant  fait  son  signalement.  Pendant  que  j'en  étais  occupé,  M.  le  duc 
de  Choiseul  m'a  appris  qu'on  avait  découvert  quel  était  l'inconnu, 
qu'il  avait  été  arrêté  au  Port-Louis,  et  qu'on  allait  le  transférer 
à  la  B. 

Depuis  qu'il  y  est  arrivé,  je  l'ai  int.  sur  les  faits  portés  en  la  dé- 
claration de  Granet,  mais  il  a  nié  formellement  d'avoir  tenu  le 
propos  contre  le  R.,  qui  est  le  point  essentiel,  en  sorte  que  pour 
tirer  celte  affaire  au  clair,  il  est  absolument  nécessaire  de  prendre 
la  déclaration  d'un  autre  particulier  qui  était  à  table  à  souper,  et 
qui  a  dû  ent<'ndre  le  propos  horrible  qu'a  tenu  l'inconnu,  ou  l'ac- 
cusé d'aujourd'hui.  Ce  particulier  se  nomme  Mandon  Palun,  négo- 
ciant de  Lyon,  et  y  demeurant. 

En  retidarit  compte  de  Tint,  à  M.  le  duc  de  Choiseul,  le  ministre 
a  jugé  comme  moi  qu'il  fallait  prendre  les  déclarations  de  M.  Man» 
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don  Palun  el  Hardi,  et  m'a  chargé  d'avoir  l'honneur  de  vous  eu 
écrire,  et  à  M.  l'Intendant  de  Bretagne,  pour  cehii  qui  denneure 
à  Nantes. 

Je  vous  prie  donc  de  faire  chercher  dans  Lyon  Mandon  Palun, 
négociant,  el  de  le  mander  chez  vous  pour  recevoir  sa  déclaration 
et  prendre  de  lui  tous  les  éclaircissements  qu'il  pourra  donner  sur 
le  l'ait  en  question.  (B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINI;;. 

Bastille,  1"  décembre  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  Dieudé  de  Saint-Lazare, 
depuis  3  jours  n'a  pris  aucune  nourriture,  ce  prisonnier  est  crevé  de 
chagrin;  j'ai  fait  humainement  tout  ce  que  j'ai  pu,  pour  l'engager 
à  prendre  quelque  chose,  mais  infructueusement.  Il  dit  qu'il  sera 
la  cause  de  la  mort  de  son  père  qui  est  le  plus  malheureux  de  tous 
les  pères,  ayant  perdu  9  enfants  dans  la  dernière  guerre,  qui  étaient 
ses  frères  au  service  du  R.,  et  qu'il  ne  veut  pas  leur  survivre. 

Enfin,  je  ne  puis  peindre  ni  rendre  l'état  actuel  de  ce  prison- 
nier. 

Apostille  de  Sartine.  —  Je  l'ai  vu,  el  il  a  commencé  à  manger. 

2  décembre  1765. 

M.  le  lient,  de  R.  a  fait  ce  malin  ce  que  Monsieur  était  convenu 
hier  au  soir  au  sujet  des  frères  Agée;  tous  les  soins  ont  été  infruc- 
tueux, malgré  toutes  les  précautions  prises,  ces  2  jeunes  gens 
étant  entrés  dans  la  salle  du  conseil,  et  après  les  avoir  laissés  seuls, 
croyant  que  Monsieur  allait  venir,  se  sont  approchés  de  la  chemi- 
née, se  sont  appuyés  l'un  le  coude  droit,  l'autre  le  gauche,  et  se 
sont  parlé  si  bas  l'un  à  l'autre  que,  quand  on  aurait  été  dans  la 
salle  même,  assis  auprès  de  la  table,  on  ne  les  aurait  pas  enten- 
dus. Après  une  demi-heure,  nous  avons  rompu  le  silence  et  mis 
ces  2  frères  ensemble,  conformément  à  votre  0.  d'hier  au  soir. 

3  décembre  1765. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
liberté  d'Agée  frères,  qui  sont  sortis  du  château  ce  soir,  à  6  h., 
suivant  votre  0.  (B.  A.) 
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CHOISEUL   AU    MEME. 

Fontainebleau,  6  décembre  1765. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
avec  l'extrait  qui  y  était  joint,  des  int.  que  vous  avez  fait  subir  à 
Dieudé,  prisonnier  à  la  B.,  accusé  d'avoir  tenu  dans  une  auberge 
à  Nantes,  revenant  de  Cayenne,  de  mauvais  propos  contre  la  per- 
sonne du  R.  ;  on  ne  peut  qu'approuver  que  vous  ayez  écrit  aux 
intendants  de  Lyon  et  de  Bretagne  pour  avoir  les  déclarations  des 
2  particuliers  que  l'on  prétend  avoir  été  présents  aux  propos  dont 
il  s'agit;  au  surplus,  M.  le  C"  de  Saint-Florentin  ayant  expédié  les 
0.  en  vertu  desquels  ce  prisonnier  a  été  traduit  de  Bretagne  à  la 
B.,  c'est  à  lui  à  ordonner  ce  qu'il  jugera  convenable  à  ce  sujet. 

"  (B.  A.) 

FLESSELLES    AU   MÊME. 

Rennes,  8  décembre  1765. 

Je  n'ai  eu  d'autre  part  à  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  de  Dieudé, 
que  l'envoi  que  j'ai  fait  à  M.  le  duc  de  Choiseul  et  à  M.  le  C*  de 
Sl-Florentin,  du  procès-verbal  que  me  remit  M.  Raudin,  mon  sub- 
délégué général,  de  la  déclaration  qui  lui  fut  faite  par  Granet. 
C'est  à  M.  le  M''  de  Broc,  commandant  en  Bretagne,  à  qui  j'adressai 
dans  le  temps  copie  du  procès-verbal,  qui  a  fait  suivre  et  arrêter 
Dieudé  par  le  dénonciateur,  et  ensuite  conduire  par  la  maré- 
chaussée à  la  citadelle  de  Port-Louis,  d'où  il  a  été  transféré  par 
0.  du  R.  àla  B. 

J'ai  communiqué  à  M.  le  M'*  de  Broc,  qui  est  actuellement  ici, 
la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  il  m'a  dit  qu'il 
avait  pris  et  fait  signer  à  Nantes  les  déclarations  de  Hardi  et  Man- 
doux  Palun,  et  qu'il  les  avait  adressées  avec  le  portefeuille  trouvé 
sur  Dieudé  à  M.  de  Saint-Florentin,  ainsi  que  la  déclaration  faite 
devant  mon  subdélégué  d'Hennebont  par  l'hôtesse  de  l'auberge  du 
Chapeau-Rouge,  où  Dieudé  a  logé,  étant  en  route  pour  se  rendre  à 
Morlaix. 

En  demandant  ces  pièces  à  M.  de  Saint-Florentin,  vous  y  trou- 
verez sans  doute  les  preuves  de  ce  que  vous  désirez. 

Apostille.  —  En  parler  à  M.  de  Saint-Florentin.  Le  10  décembre 
1705.  —  Fait  le  12  décembre,  en  le  priant  de  m'envoyer  les  papiers 
dont  est  question  dans  celte  lettre.  (  B.  A.  ) 
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DUYAL    (pi'niEi    A    CHKVALIER. 

10  décembre  1765. 

Je  VOUS  prie  de  me  marquer  si  M.  de  Jumilhac  n'a  pas  reçu  de 
M.  le  M''  de  Broc,  qui  commande  en  Bretagne,  les  papiers  de 
Dieudé  de  Saint-Lazare,  prisonnier  de  la  B.,  dans  quoi  ces  papiers 
sont  renfermés,  s'il  y  a  des  cachets  et  scellés  dessus,  en  quel  en- 
droit sont  actuellement  ces  papiers,  et  enfin  si  M.  de  Sartine  ou 
M.  de  Rochebrune  les  ont  vus  et  examinés.  M.  de  Hochebrune  a 
int.  ce  prisonnier,  l'a-t-il  int.  sans  voir  ces  papiers?  C'est  de  la  be- 
sogne à  moitié  faite. 

Nous  cherchons  par  tout  le  royaume  des  papiers  concernant  cet 
homme  et  qui  existent.  Ils  sont  peut-être  parmi  les  papiers  que 
M.  de  Broc  a  envoyés  à  M.  le  G.?  Je  vous  sujjplie,  un  mot  de  ré- 
ponse. (B.  A.) 

CHEVALIER    A    ROCHEBRUNE. 

H  décembre  1763. 

Il  VOUS  sera  remis,  avec  la  pièce,  un  petit  paquet  pour  M.  Duval 
le  père,  qui  me  demande  quelques  renseignements  sur  les  scellés 
qu'avaient  envoyés  le  M'»  de  Broc,  commandant  en  Bretagne,  ap- 
partenant à  Dieudé  de  Saint-Lazare,  et  qui  avaient  été  confiés  à 
M.  de  Jumilhac,  notre  G.  ;  vous  lirez  la  lettre  de  M.  Duval  et  la 
mienne,  et  vous  ajouterez,  s'il  vous  plaît,  les  renseignements  que 
je  peux  ignorer,  et  vous  aurez  la  bonté  de  cacheter  le  paquet  pour 
M.  Duval.  (B.  A.) 

LE   MÊME    A    DUVAL   PÈRE. 

Bastille,  il  décembre  1765. 
Pour  répondre  à  votre  lettre  du  10  de  ce  mois,  je  vous  dirai  que 
M.  le  M"  de  Broc,  qui  commande  en  Bretagne,  a  adressé  à  M.  le 
G.  un  paquet  de  papiers  scellés,  appartenant  ;\  Dieudé  de  Saint- 
Lazare,  et  ce  paquet  devait  être  envoyé  à  M.  de  Saint-Florentin, 
suivant  l'instruction  qu'en  avait  donnée  le  M"  de  Broc  à  M.  le 
G;  lequel  paquet  a  été  remis  à  M.  de  Sarline  par  M.  de  Jumil- 
hac; lequel  même  paquet  est  revenu  depuis  à  la  B.,  à  ce  que  je 
crois,  porté  par  M.  de  Rochebrune  le  16  du  mois  de  novembre  der- 
nier, où  les  papiers  qui  étaient  dedans  ont  été  vus,  visités,  exa- 
minés en  présence  de  ce  prisonnier,  dont  une  partie  est  restée  h 
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ma  garde,  et  je  suis  comme  sûr  que  tout  ce  que  je  vous  dis  là  est 
vrai  ;  pour  le  plus  sûr,  j'envoie  Briard  chez  M.  de  Rochebrune  pour 
qu'il  lise  ma  lettre  et  y  faire  l'observation  qu'il  jugera  nécessaire, 
disant  oui  ou  non. 

Apostille  de  Rochebrune.  —  Le  46  novembre  176o,  Dieudé  a  été 
int.  le  matin,  et  les  scellés  dont  est  question  ont  été  levés  et  ensuite 
laissés  en  la  garde,  suivant  la  mention  qui  en  est  faite  dans  le  pre- 
mier int.  (B.  A.) 

SARTINE   A   SAINÏ-FLORENTIN. 

12  décembre  1765. 

Pour  continuer  d'instruire  l'affaire  de  Dieudé  de  Saint-Lazare, 
officier  bleu  dans  la  marine,  sans  brevet,  détenu  à  la  B.,  en  vertu 
d'O.  du  R.,  que  vous  avez  fait  expédier,  j'aurais  besoin  des  papiers 
concernant  ce  prisonnier,  qui  était  ci-devant  à  la  citadelle  de  Port- 
Louis,  que  M.  le  M''  de  Broc,  commandant  en  Bretagne,  vous  a 
adressés,  à  ce  que  me  mande  M.  de  Flesselles,  l'intendant,  par  sa 
lettre  du  8  de  ce  mois.  J'ai  déjà  la  déclaration  que  Granet  a  faite 
contre  Dieudé  devant  le  subdélégué  de  Rennes,  oîi  il  l'accuse 
d'avoir  tenu  un  propos  horrible  contre  la  personne  du  R.,  laquelle 
déclaration  m'a  été  envoyée  le  47  octobre  par  M.  le  duc  de  Choi- 
seul,  qui,  depuis,  m'a  écrit  que  je  pourrais  m'adresser  à  vous  pour 
la  suite  de  cette  affaire.  Dieudé,  à  son  arrivée  à  la  B.,  a  été  int.  sur 
le  contenu  de  cette  déclaration,  mais  il  y  en  a  eu  2  autres  que  M.  le 
M"  de  Broc  a  fait  prendre  sur  les  lieux,  qui  doivent  se  trouver  dans 
les  papiers  que  vous  avez  reçus  de  lui  ;  je  vous  supplie  de  vouloir 
bien  les  faire  chercher,  et  me  les  adresser.  (B.  A.) 


SAINT-FLOHENTIN    A    SARTINE. 

Fontainebleau,  13  décembre  1765. 

J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle,  à  fin  de  continuer  l'instruction  de 
l'affaire  do  Dieudé,  vous  me  demandez  les  déclarations  reçues  par 
M.  le  M''  de  Broc  contre  lui.  Je  vous  envoie  le  cahier  qui  les  con- 
tient, avec  le  procès-verbal  dressé  par  M.  Raudin,  de  la  déclaration 
faite  par  Granet  contre  ce  même  particulier. 

Apostille  de  Sartine.  —  Mander  au  corn'»  de  Rochebrune  de 
Tint,  sur  la  suite  du  mémoire  ci-joint.  —  44  décembre  4765. 
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14  >léoL-mbrfc  1765. 

Fail  le  l'i,  en  envoyant  la  lettre  du  ministre  el  toutes  les  pièces 
y  jointes.  (B.  A.) 

SARTINE    A    BAILLON. 

21  décembre  1765. 

J'ai  reçu  la  réponse  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire,  à 
l'occasion  de  M.  Mandroux  Pallun,  natif  d'Anjou,  habitant  et  négo- 
ciant à  Lyon,  que  vous  avez  fait  chercher  dans  cette  ville  et  qu'on 
n'a  pu  y  trouver;  je  ne  vous  en  remercie  pas  moins  des  recherches 
que  vous  en  avez  fait  faire,  mais  je  suis  parfaitement  en  état  de  me 
passer  de  lui,  ayant  reçu  le  13  de  ce  mois,  par  M.  le  C"  de  Saint- 
Florentin,  la  déclaration  qu'a  faite  à  Nantes  ce  particulier,  le  7  oc- 
tobre dernier,  par-devant  M.  le  M''  de  Broc,  commandant  de  la 
province  ;  sa  déclaration  donne  tous  les  éclaircissements  qu'on 
souhaitait  avoir  sur  l'homme  qui  a  tenu  de  mauvais  propos  contre 
le  R.,  et  il  n'y  a  rien  à  présent  qui  arrête  dans  cette  affaire  ;  cepen- 
dant, si  M.  Mandroux  Pallun  retournait  à  Lyon,  il  n'y  aurait  pas  de 
mal  que  vous  pussiez  être  instruit  de  son  domicile,  au  cas  qu'on 
eût  encore  besoin  de  lui.  (B.  A.) 


BAILLON,    INTENDANT   DE   LYON,    AU   MÊME. 

Lyou,  16  décembre  1765. 
Je  n'ai  reçu  qu'hier,  en  arrivant  de  mon  département,  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  avec  la  déclaration  que 
Granet  a  faite  devant  le  subdélégué  général  de  Rennes.  Je  me  suis 
occupé  sur-le-champ  du  soin  de  trouver  Mandou  Pallun,  dont  il  est 
parlé  dans  cette  déclaration,  j'ai  fait  chercher  sa  demeure  si?r  les 
rôles  de  la  capitalion  ;  il  n'y  est  point  compris  ;  j'en  ai  parlé  à  10 
ou  12  négociants,  sans  les  prévenir  du  motif  de  mes  recherches; 
ils  m'ont  tous  répondu  qu'ils  ne  connaissaient  point  de  Mandou 
Pallun,  négociant  à  Lyon  ;  il  est  possible  que  ce  particulier  ne  soit 
que  le  commis  de  quelque  maison  de  commerce,  pour  le  compte 
de  laquelle  il  fait  des  voyages.  Je  vois,  par  la  déclaration  de  Granet, 
que  Hardi,  épicier  de  Nantes,  avait  été  invité  à  souper  à  l'auberge 
du  Cheval  Blanc,  de  la  même  ville,  par  M.  Pallun  ;  Hardi  pourrait, 
en  conséquence,  dire  à  quelle  maison  de  commerce  M.  Pallun  est 
attaché,  ou,  du  moins,  donner  des  indications  pour  le  trouver  à 
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Lyon  ;  si  vous  voulez  bien  me  faire  part  de  ces  indications,  je  ne 
manquerai  pas  d'en  faire  usage  ;  je  vais,  d'ailleurs,  conlinuer  mes 
perquisitions,  et,  si  je  parviens  à  découvrir  Pallun,  je  prendrai  sa 
déclaration,  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer. 

Je  sens  combien  cette  ad'aire  est  importante  et  mérite  d'altcn- 
tion  ;  je  vous  en  aurais  écrit  plus  tôt,  si  votre  lettre  n'était  pas  arrivée 
pendant  mon  absence  ;  je  ne  négligerai  rien  pour  remplir  ce  que 
vous  me  demandez. 

Apostille  de  Sartine.  —  Il  est  singulier  que  l'un  des  témoins,  qui 
est  de  Lyon,  ne  soit  pas  connu  dans  celte  ville. 

Le  com"  de  Rochebrune  a  la  déclaration  de  cet  homme  devant 
M.  le  M''  de  Broc  ;  la  lui  demander. 

Écrit  au  com"  le  20  au  matin.  '  ■  (B.  A.) 


ROCHEBRUNE   A    SARTINE. 

2G  décembre  1765, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  second  int.  de  Dieudé  de  Saint- 
Lazare,  sur  les  nouvelles  déclarations  que  vous  m'avez  envoyées  et 
qui  confirment  la  première,  qui  a  servi  de  fondement  au  premier 
int.  qu'il  a  subi. 

Je  n'hésite  point  à  assurer  que  Dieudé  est  coupable  de  tout  ce 
dont  il  est  accusé,  toutes  les  déclarations  faites  contre  lui  sont  uni- 
formes, et  les  larmes  qu'il  a  versées  dans  le  dernier  int.  annoncent 
qu'il  est  pénélré  de  remords,  et  que  la  honte  qu'il  a  de  son  crime 
l'empôche  d'en  faire  l'aveu  ;  mais,  quelque  grands  que  soient  les 
châtiments  qu'il  mérite,  c'est  souvent  un  trait  de  politique  dans 
certains  cas  que  la  punition  soit  secrète,  et  il  est  quelquefois  bon 
de  laisser  ignorer  au  public  qu'il  se  trouve  des  scélérats  assez 
hardis  pour  parler  de  Dieu  et  du  R.,  ainsi  qu'a  fait  Dieudé  de 
Saint-Lazare,  surtout  quand  les  discours  ont  fait  peu  de  sensation. 

Apostille  de  Sartiite.  —  Me  remettre  le  tout  pour  en  rendre 
compte  au  ministre,  avec  un  extrait.  (B.  A.) 


HAILLON   AU   MEME. 

Lyon,  29  décembre  1765. 
j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  l'ail  l'honneur  de  m'écrire  le 
21  de  ce  mois,  au  sujet  de  Mandroux  Pallun,  dont  je  vois  que  M.  de 
Sainl-Florcntiu  vous  a  envoyé  la  déclaration,  sur  les  propos  tenus 
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à  Nantes  contre  la  personno  du  R.  Puisque  vous  pensez  qu'il  esf 
nécessaire  de  s'instruire  du  ilomicile  de  ce  i)articulier,  je  vais  con- 
tinuer mes  recherches  pour  m'en  assurer,  et  j'aurai  l'honneur  de 
vous  en  prévenir  si  je  parviens  à  le  découvrir,  ce  qui  jusqu'à  pré- 
sent n'a  pas  été  possible.  (B.  A.) 

SARTINE    A    CHEVALIER. 

30  décembre  1763. 

Je  vous  prie  de  vérifier  si  DieuJé,  prisonnier  de  l'O.  du  R.,  à 
la  B.,  n'est  pas  âgé  à  peu  près  de  22  ans,  s'il  n'a  pas  5  pieds 
4  pouces  ou  environ,  s'il  n'a  pas  la  peau  du  visage  blanche,  le  nez 
un  peu  écrasé,  et  s'il  n'est  pas  assez  bien  fait  de  taille  ;  je  vous  prie 
de  voir  aussi  s'il  porte  un  habit  bleu,  i\  parements  de  môme  cou- 
leur, chapeau  bordé  d'or  avec  cocarde  blanche,  el  de  vérifier  ces 
choses-là  sans  que  le  prisonnier  puisse  se  douter  de  rien. 

(B.A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

l^r  janvier  17G6. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  votre  lettre  que  vous  m'avez 
écrite  au  sujet  de  Dieudé  de  Saint-Lazare.  11  a  l'âge  ou  environ  que 
Monsieur  me  marque,  la  taille  de  même  ;  il  est  bien  fait  de  taille; 
son  habit  est  bleu,  à  parements  de  même,  un  chapeau  bordé  d'or; 
il  a  la  peau  du  visage  qui  tire  plus  sur  le  brun,  n'ayant  pas  la 
peau  blanche  dans  cette  partie,  c'est-à-dire  d'un  teint  ordinaire; 
il  n'a  pas  le  nez  écrasé  non  plus,  il  l'a  moyen  et  assez  bien  fait. 
Ainsi,  le  signalement  que  Monsieur  m'en  a  envoyé,  ne  diffère 
qu'entre  la  peau,  qui,  au  lieu  d'être  blanche,  est  d'un  teint  ordi- 
naire, et  le  nez  qui  n'est  point  écrasé  ;  à  l'égard  de  la  cocarde, 
il  l'a  peut-être  perdue  ou  jetée;  enfin,  il  n'en  a  plus.       (B.  A.) 


GUYONNET    AU    MEME. 

23  juillet  1760. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  lettre  de  M.  de  Mercourt, 
avec  un  mémoire  pour  ses  besoins  que,  par  discrétion,  excessive  il 
met  trop  bas,  vous  en  jugerez,  (B.  A.  ) 


SARTINE    A    CHEVALIER. 

13  novembre  1766. 

Je   donne   0.   au  commissaire  de  Rochebrune  de  faire  fournir 
à  Renoux  un  bon  gilet,  et  au  sieur  Dieudé  de  Saint-Lazare   les 
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bardes  qu'il  demande.  Ne  pouvez-vous  pas  mettre  ce  prisonnier 
avec  lin  prisonnier  qui  adoucit  sa  détention?  La  tête  de  Renoux 
s'échauffe,  et  l'on  pourrait  parer  à  un  accident  en  lui  donnant  un 
camarade.  Vous  voudrez  bien  me  marquer  le  nom  du  prisonnier 
avec  lequel  on  pourrait  le  placer;  en  attendant,  tâcher  de  lui  faire 
prendre  patience. 

Paris,  27  décembre  1766. 

Je  consens  à  ce  que  vous  mettiez  ensemble  Renoux  et  Dieudé  de 
Saint-Lazare  ;  je  vous  prie  de  me  marquer  au  juste  l'état  de  santé 
du  premier,  et,  s'il  est  vrai  qu'il  soit  attaqué  de  tous  les  maux  dont 
il  me  fait  une  peinture  si  horrible  dans  ses  lettres,  vous  pouvez 
même  le  faire  voir  à  M.  Boyer. 

27  février  1767. 

Vous  voudrez  bien  commencer  par  séparer  Renoux  et  Dieudé  de 
Saint-Lazare  en  les  mettant  dans  des  chambres  différentes  ;  c'est 
une  première  punition  qu'ils  méritent  ;  vous  pouvez  aussi  suivre 
les  intentions  de  M.  le  G.,  en  les  privant  de  vin  et  de  la  promenade. 

Vous  ne  sauriez  faire  trop  souvent  des  visites  dans  les  chambres 
des  prisonniers.  (B.  A.) 

29  décembre  1766. 

J'ai  lu  la  réponse  de  Renoux  ;  je  consens  à  ce  que  vous  lui  avan- 
ciez un  louis  pour  faire  acheter  du  thé  bon,  du  sucre,  des  bas 
d'hiver,  des  peignes  et  des  brosses  ;  à  l'égard  des  autres  articles 
de  la  lettre  de  ce  prisonnier,  il  n'est  pas  encore  temps  d'y  ré- 
pondre. 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

16  mai  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  LeI'aivre,  notre  entrepre- 
preneur,  est  venu  ce  matin  visiter  la  chambre  qu'occupaient  Re- 
noux et  Dieudé  de  Saint-Lazare;  demain  matin  il  enverra  les  ou- 
vriers pour  faire  les  réparations,  mais  il  nous  faudrait  5  barres  de 
fer  de  plus  pour  établir  bien  la  sûreté.  Ce  fer  en  barres  coûte 
22  francs  le  cent  ;  chaque  barre  compris  le  scellement  sera  de 
.")  i)i('fls  1/2  (le  long;  j'estime  les  barres  ensemble  qui  pourront 
aller  au  poids  de  2  quintaux.  M.  Lefaivre  ne  peut  point  employer 
cette  dépense  dans  ses  comptes,  p;irce  que  cela  lui  est  rayé;  ils 
pourront  faire  cet  emploi  ou  dans  l'état  des  dépenses  extraordi- 
naires de  la  B.,  ou  sur  la  salle  du  conseil.  (B.  A.) 
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14  mars  17ti8. 

Vous  avez  permis  à  Dieiulé  de  Saint-Lazare  de  voir  M.  l'abb»- 
Taaff  de  Gaydon  pour  le  sacrement  de  pénitence.  Ce  prisonnier 
s'en  approche  assez  souvent,  et  ne  s'occupe  extérieurement  qu'à 
lire  de  bons  livres.  Il  vous  supplie  de  vouloir  bien  avoir  la  bonté 
de  lui  permettre  d'entendre  pendant  le  carême  la  messe  tous  les 
jours.  11  vous  en  sera  très  obligé;  nous  attendons  vos  ordres  pour 
cela. 

Apostille.  —  Écrit  à  M.  le  major  que  j'y  consens.  —  15  mars 
1768.  (B.A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

15  mars  1768. 

Nous  ferons  entendre  et  assister  à  la  messe  tous  les  jours  Dieudé 
de  Saint-F>azare,  pendant  le  carême,  conformément  à  votre  0.  du 
H  de  ce  mois. 

8  novembre  1768. 

Il  y  a  plus  d'un  mois  que  j'ai  demandé  à  Monsieur  une  robe 
d'hiver  avec  sa  veste  pour  Dieudé  de  Saint-Lazare  ;  ce  prisonnier 
m'en  parle  souvent  à  la  promenade,  je  lui  ai  promis  d'avoir  l'hon- 
neur de  vous  en  faire  ressouvenir. 

Je  consens  à  ce  que  vous  fassiez  entendre  la  messe  tous  les  jours 
pendant  la  fin  du  carême  à  Dieudé  de  Saint-Lazare,  etc.,  dès  que 
vous  pensez  qu'il  peut  retirer  des  fruits  salutaires  de  ce  pieiix 
exercice. 

Apostille.  —  Sera  fait  comme  il  est  requis  dès  le  14  mars  17U8. 

19  janvier  1769. 

Dieudé  de  Saint-Lazare  demande  toujours  la  robe  de  chambre 
qu'il  vous  a  demandée,  il  y  a  plus  de  4  mois,  et  plusieurs  fois,  en 
outre,  ce  prisonnier  a  besoin  d'une  paire  de  bas  d'hiver. 

26  novembre  1769. 
Dieudé  de  Saint-Lazare  a  besoin  d'une  culotte  et  deux  petits 
gilets  pour  l'hiver,  pour  pouvoir  en  donner  un  à  blanchir  lorsqu'il 
y  en  aura  un  de  sale.  (B.A.) 

29  octobre  1769. 

Dieudé  de  Saint-Lazare  demande  et  a  besoin  d'un  gilet  pour 
l'hiver,  il  voudrait  en  avoir  deux  parce  que,  quand  il  en  donnerait 
un  à  la  blanchisseuse,  il  en  aurait  un  autre  pour  changer;  il  a  be- 
soin aussi  d'une  culotte. 
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18  mai  mi. 

Je  me  suis  informé  à  Dieiidé  de  Sainl-Lazarede  ce  que  Monsieur 
m'a  ordonné  de  lui  demander.  Il  m'a  répondu  avoir  une  sœur 
mariée  à  M.  Châtaignier  de  Paradis,  comm.  de  la  marine,  lequel 
M.  Châtaignier,  a  un  frère  que  l'on  disait  alors  dans  le  pays,  être 
un  des  premiers  commis   de  la  Police  et  s'appelait  M.  Paradis. 

(B.  A.) 

ROUGEMONT    AU    MÊME. 

',  mars  1TÎ2. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  Mercourt  s'élant  plaint 
ce  malin,  à  son  porte-clés  d'une  difficulté  d'uriner,  j'ai,  sur-le- 
champ,  ordonné  au  chirurgien  d'aller  le  voir.  M.  Foutelliau  m'a 
rendu  compte  que  celte  indisposition  ne  peut  avoir  aucune  suite, 
n'étant  occasionnée  que  par  quelque  échauffement,  pour  lequel  il 
lui  ordonne  les  remèdes  nécessaires.  (B.  A.) 


SARTINE    A    CHEVALIER. 

6  août  1772. 

Je  vous  prie  de  deman-ler  à  Dieudé  de  Saint-Lnzare,  quel  est 
le  lieu  où  il  se  relirerail  si,  en  le  faisant  mettre  en  liberté,  on 
l'exilait  à  50  lieues  de  Paris,  vous  voudrez  bien,  en  me  marquant 
ce  qu'il  vous  aura  répondu,  me  dire  si  sa  tête  est  tranquille. 

(R-A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

7  août  1772. 

...  Ce  prisonnier  m'a  répondu  qu'il  irait,  bien  plus  loin  qu'à 
50  lieues,  n'y  connaissant  personne,  qu'il  sera  obligé  d'aller  dans 
sa  province,  en  Bretagne,  pour  avoir  des  secours,  n'en  pouvant 
espérer  que  de  .sa  famille,  qui  est  établie  dans  cette  province.  Ce 
prisonnier  m'a  paru  fort  content  de  celle  nouvelle. 

A  l'égard  de  sa  tête,  il  paraît  fort  tranquille  depuis  bien  du  temps. 
Il  m'a  demandé  si  M.  Paradis  était  encore  employé  chez  vous.  Je 
n'y  ai  pu  rien  répondre  là-dessus,  parce  que  je  n'en  sais  rien. 

(B.  A.) 
Bastille,  14  mars  1773. 

Conformément  à  votre  0.,  j'ai  parlé  à  Dieudé  de  Saint-l.azare,  à 
qui  j'ai  demandé  le  nom  de  la  ville  de  sa  province  où  il  compte  se 
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relirer  lorsqu'il  sorliiadu  Ch.  Le  prisonnier  m'a  répondu  que  c'était 
à  Brest,  en  Bretagne,  dans  le  sein  de  sa  famille  où  ils  résident  tous, 
et  que  c'est  le  seul  endroit  où  il  puisse  avoir  des  secours. 

Ce  prisonnier  n'a  point  d'argent,  que  3  liv.  il  sous,  qu'il  avait 
dans  sa  poche  lorsqu'il  est  entré  au  Ch.,  ce  qui  s'appelle  n'en  avoir 
point. 

De  plus,  il  n'a  aucune  ressource  ici  à  Paris,  pour  lui  donner  de 
quoi  faire  sa  roule,  et  autre  chose,  dont  il  peut  avoir  besoin,  si  ce 
n'est  une  seule  personne  nommée  M.  Paradis,  qui  jadis  avait  un 
emploi  à  la  police,  lequel  est  le  propre  frère  de  M.  Châtaignier  de 
Paradis,  qui  est  comm.  de  la  marine  à  Brest,  lequel  a  épousé  la 
propre  sœur  de  ce  prisonnier;  et  si  M.  Paradis  ne  veut  point  venir 
à  son  secours,  ou  qu'il  n'existe  plus,  comme  cela  peut  fort  bien 
être,  il  n'y  a  que  la  Providence  qui  puisse  le  servir. 

Apostille.  —  Comme  ce  prisonnier  n'a  point  d'argent,  il  faut  le 
laisser  là  encore  quelque  temps.  —  7  mai  1773.  (B.  A.) 

27  juin  1773. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui 
vous  accuse  la  liberté  de  Dieudé  de  Saint-Lazare,  qui  est  sorti 
du  Ch.  aujourd'hui  à  midi,  bien  content,  bénissant  Dieu  de  toutes 
ses  forces  et  M.  de  Sartine  de  même.  Ce  prisonnier  vous  aime  de 
tout  son  cœur...  Je  l'ai  adressé  à  Briard,  pour  en  avoir  soin  jusqu'à 
mardi,  qu'il  aura  l'honneur  de  vous  parler.  Je  vous  adresse  ci-joint 
un  paquet  de  papiers,  qui  appartiennent  à  ce  prisonnier,  lequel 
est  scellé  de  iM.  le  comm.  de  Rochebrune,  qui  a  été  lu  et  examiné 
le  16  novembre  1765,  comme  il  est  étiqueté. 

Plus,  Monsieur  trouvera  ci-incluse  la  soumission  de  Dieudé  que 
Saint-Lazare  m'a  faite  conformément  à  votre  0.  du  26  de  ce  mois. 

(B.  A.) 

DIEUDÉ    AU    MÊME. 

Le  chevalier  de  Dieudé,  ayant  eu  le  malheur  d'être  détenu  depuis 
environ  10  annnées  à  la  B.,  ayant  obtenu,  le  27  de  ce  mois,  sa  liberté, 
sans  connaissance  dans  cette  ville,  manquant  de  toute  espèce  de 
secours,  les  jambes  enflées  au  point  de  pouvoir  à  peine  se  soutenir, 
ne  peut  avoir  recours,  dans  la  situation  déplorable  où  il  se  trouve, 
qu'à  voire  générosité  pour  lui  aider  à  se  rendre  dans  sa  famille; 
dans  l'impuissance  où  il  est  de  marcher,  il  vous  supplie  de  lui  faire 
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fournir  de  quoi  faire  son  voyage,  les  30  liv.  que  M.  Duval  lui  a 
offertes  ne  pouvant  suffire  à  le  conduire  jusqu'à  Brest,  so  trouvant 
lijut  nu  et  hors  d'état  de  se  présenter  nulle  part;  si  vous  daignez 
lui  accorder  un  moment  d'audience  particulière,  il  aura  l'honneur 
de  vous  faire  voir  combien  vos  bontés  lui  sont  nécessaires,  et  il  ose 
espérer  que  vous  ne  les  lui  refuserez  pas. 

Apostille.  —  M.  de  Sartine  lui  a  fait  donner  4  louis  pour  son 
voyage. 

Le  l'^f  juillet,  M.  de  Sartine  lui  a  donné  ma  lettre  pour  rentrer 
à  la  B.  le  10  Juillet. 

Le  magistrat  lui  a  fait  donner  200  liv.,  dont  Boucher  a  donné  son 
reçu,  et  qu'il  a  comptées  à  Dieudé.  (B.  A.) 


CHEVALTER   A    SARTINE 

3  juillet  m3. 

J';ii  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui 
vous  accuse  la  réception  de  Dieudé  de  Saint-Lazare,  qui  s'est  rendu 
de  lui-même  au  Ch.,  porteur  de  votre  lettre,  et  qu'il  m'a  remise, 
sur  laquelle  il  a  été  reçu. 

Je  vous  dirai  vrai  que  j'ai  été  bien  surpris  de  voir  arriver  ce  pri- 
sonnier à  la  B.,  et  j'en  suis  bien  fâché.  Nous  avons  logé  ce  pri- 
sonnier dans  son  ancienne  chambre,  et  nous  le  veillerons  de  prés, 
conformément  à  votre  0.  de  ce  jour.  (B.  A.) 

4  juillet  1713. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'hier  au  soir,  lorsque  le  porte- 
clés  a  porté  à  souper  à  Dieudé  de  Saint-Lazare,  ce  prisonnier  lui 
a  dit  en  frappant  contre  la  muraille  de  sa  chambre  avec  son  poing, 
et  le  regardant  :  «  Voilà  qui  est  fort  bon,  et  cela  ne  sera  point  long.  » 

Ce  prisonnier  demande  la  promenade  et  la  messe,  comme  il 
l'avait  ci-devant;  nous  attendons  vos  0.  pour  cela. 

Bastille,  6  juillet  1773. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  Dieudé  de  Saint-Lazare 
voudrait  bien  avoir  quelques  livres  pour  lire;  nous  attendons  vos  0. 
pour  cela. 

Ce  prisonnier  vous  supplie  h  première  fois  que  vous  viendrez 
an  Ch.  de  le  faire  descendre  ;  je  crois  que  c'est  pour  vous  faire  des 
excuses  et  pardon  de  la  sottise  qu'il  a  faite  de  n'être  point  parti 
pour  sa  province,  dont  il  se  repent  bien. 


MKRCOIIHT  4:1 

Je  reçois  à  l'inslanl  votre  0.  :  nous  ferons  (ous  les  jours  promener 
M.  de  Saint-Lazare  dans  la  cour  intérieure,  où  il  entendra  la  nnesse 
tous  les  fôtos  et  dimanches.  Je  prierai  demain  M.  l'abhé  Taaff  de 
le  venir  voir;  nous  lui  donnerons  un  garde  pendant  irj  jours,  et  je 
lui  ai  dit  que  Monsieur  le  viendrait  voir  incessamment. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  mis,  ce  soir  à  7  h.  J/2. 
La  Pierre,  bas-officier,  garde  auprès  de  Dieudé  de  Saint-Lazare; 
cela  a  un  peu  étonné  ce  prisonnier,  qui  m'a  dit  qu'il  était  bien  fâché 
de  ce  qu'il  avait  fait,  et  qu'il  en  était  au  désespoir;  il  désire  fort  le 
moment  de  vous  en  demander  pardon.  De  plus,  ce  prisonnier  m'a 
dit  qu'il  vous  supplierait  de  lui  continuer  vos  bontés  et  charités,  en 
le  mettant  en  liberté,  et  qu'il  vous  demande  seulement  de  mettre 
son  petit  paquet  au  coche  de  sa  province  et  qu'il  le  suivrait  à  pied, 
pour  diminuer  la  dépense,  parce  qu'il  se  lèverait  dès  la  pointe  du 
jour,  avant  que  la  voiture  ne  parte  pour  pouvoir  arriver  le  soir  à  la 
couchée,  ensemble.  Voilà  son  projet.  (  B.  A.) 

7  juillet  1713. 

M.  l'abbé  Taatf  a  vu  et  parlé  ce  malin  à  Dieudé  de  Saint-Lazare, 
suivant  votre  0.  Il  m'a  dit  qu'il  avait  trouvé  ce  prisonnier  fort  en 
peine  de  tout  ce  qu'il  a  fait  et  dit  qu'il  en  était  au  désespoir. 


L.\    VRILLIERE    AU    MÊME. 

Versaille.';,  8  juillet  1773. 

Je  joins  ici  les  0.  du  R.  que  vous  proposez,  tant  pour  la  rentrée 
à  la  B.  de  Dieudé  de  Saint-Lazare  que  pour  sa  liberté  de  ce  ch.; 
quant  à  la  somme  qu'il  demande,  je  m'en  rapporte  à  votre  décision. 

Apostille  de  Duval.  —  Le  magistrat  a  fait  donner  à  Dieudé 
296  livres.  (B.  A.  i 

CHEVALIER    AU   MÊME. 

Bastillp,  10  juillet  1773. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  Dieudé  de  Saint-Lazare,  qui  est  sorti  du  ch.  ce  soir  à 
7  h.  bien  content.  Vous  avez  fait  un  heureux,  et  cela  est  bien  digne 
de  vous.  (B.  A.) 
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ROUGEMONT    A    ALBERT. 

9  juin  1775. 

L'état  d'hydropisie  dont  était  à  peine  sorti  de  Mercourt  sennble 
le  menacer  derechef  d'une  fin  prochaine;  il  n'y  a  rien  de  nouveau 
au  donjon.  (B.  A.) 

dlle  tiercelin  de  la  GOLLETERIE', 

ABBÉ  DE  LUSTRAC2,  ABBÉ  DU  JONCAIRE^,  DU  GENTY 

ET  LAMBERT* 

Intrigues. 

MAUREPAS   A    M.    DE    L\    GUICHE. 

16  novembre  1743. 

J'ai  parlé  de  nouveau  à  M.  de  Maurepas  et  à  M.  de  Marville,  au 
sujet  de  l'abbé  de  Lustrac  ;  il  peut  venir  sans  crainte  à  Paris  et  il  y 
demeurera  tranquille,  en  se  conduisant  avec  circonspection;  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  le  lui  recommandiez  et  qu'il  n^en  sente 
lui-môme  la  conséquence. 

1"  décembre  1743. 

J'ai  oublié  de  vous  observer  qu'il  esl  nécessaire  que  M.  l'abbé  de 
Lustrac,  lorsqu'il  sera  arrivé  à  Paris,  en  donne  avis  à  M.  de  Mar- 
ville et  l'informe  du  lieu  où  il  doit  loger.  (A.  N.) 


nupuis  A  saRtine. 

1.5  février  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  remlic  coinpie  qu'en  conséquence  du  ren- 
voi du  placet  ci-joint,  j'ai  demandé  à  Leieu,  syndic  des  créanciers 
de  Thibert,  m**  de  galons,  de  m'administrer  la  preuve  des  plaintes 
qu'il  forme  contre  de  la  GoUeterie,  se  disant  C"^  de  Tiercelin,  les- 
quelles plaintes  portent  que  de  la  Colleterie  s'est  fait  fournir,  le 
l"" octobre  dernier^  par  Thiberl,  à  la  sollicitation  d'une  dame  de  Mon- 
sannois,  du  galon  d'or  pour  une  somme  de  637'  18^,  pour  le  paie- 

1.  Ordres  d'entrée  du  27  juin        1765  et  de  sortie  du    6  aoùi    1765.    " 

2.  do  18  juillet      do  d"  20     d"        d" 

3.  do  30  octobre    d»  d»  18     d"        d" 
4-                 d»              19  mars       1774           d"  2  juillet  1774. 

Ordres  contresignés  Choiseul  et  La  Vrillière,  d'Aguillin  et  Du  Muy. 
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ment  de  laquelle  somme  il  a  fait  un  billet  payable  au  10  janvier 
suivant,  signé  le  C"  de  Tiercelin  ;  qu'il  a  même  demandé  dans  le 
même  temps,  sous  les  mêmes  nom  et  qualité,  à  Thibert,  une  four- 
niture de  galon  montant  à  plus  de  12  000  liv.,  et  ce,  pour  lui,  a-t-il 
dit,  monter  sa  maison,  étant  question  de  suisse,  postillon,  de  housses, 
de  chevaux,  etc. 

Leleu  m'a  exhibé  et  remis  les  pièces  ci-jointes,  qui  sont  : 

1°  Une  lettre  de  la  dame  de  Monsannois,  en  date  du  27  septembre 
dernier,  par  laquelle  elle  fait  entendre  à  Thibert  qu'elle  saisit  avec 
plaisir  l'occasion  de  lui  faire  faire  une  fourniture  assez  considé- 
rable ; 

2°  Une  autre  lettre,  en  date  du  18  dudit  mois,  signée  :  le  C-  de 
Tiercelin,  par  laquelle  il  annonce  qu'il  revient  le  lendemain  de 
Versailles,  et  qu'à  son  arrivée  il  se  rendra  chez  la  dame  de  Mon- 
sannois, afin  de  régler  les  fournitures  à  faire,  et  dit  en  outre  qu'il 
est  enchanté  de  le  connaître  pour  le  beau-frère  de  M.  Pot  Dauteuil, 
qu'il  estime  particulièrement  et  a  qui  il  a  donné  sa  confiance,  et  il 
est  à  observer  que  le  Pot  Dauteuil,  à  qui  on  a  parlé  de  lui,  a  dit 
qu'il  ne  le  connaissait  pas  ; 

3"  Une  autre  leltre,  en  date  du  22  octobre,  signée  seulement  de 
Tiercelin,  par  laquelle  il  marque  qu'il  est  surpri-  qu'on  trouve  des 
propos  sur  son  compte,  et  qu'il  sera  charmé  de  savoir  la  date  de 
l'échéance  de  son  billet,  afin  de  le  solder; 

4o  Une  autre  lettre,  du  24  octobre,  écrite  de  Mortagne,  à  Thibert, 
par  le  vrai  C'^  de  Tiercelin  qui  marque  qu'il  ne  connaît  en  aucune 
façon  M,  le  C*  de  Tiercelin,  dans  son  pays,  qu'il  y  a  plus  de  45  ans 
qu'il  n'a  été  à  Paris,  et  qu'il  n'a  point  de  garçon  et,  qu'ainsi,  on  l'a 
trompé  ; 

5"  Une  autre  leltre,  datée  de  Versailles,  du  5  décembre,  signée 
de  Tiercelin,  par  laquelle  il  marque  que  ses  affaires  le  tiennent 
absent  de  Paris  pour  quelques  jours,  et  qu'aussitôt  qu'il  sera  de 
retour,  il  soldera  le  billet,  et  que,  dans  le  cas  que  ses  affaires  le 
retiendraient  plus  qu'il  ne  pense,  il  donnera  des  ordres  en  consé- 
quence ; 

6°  Le  billet  de  637'  18%  en  date  du  l'^'  octobre  dernier,  payable 
dans  le  courant  de  décembre  suivant,  signé  :  le  G'*  de  Tiercelin, 
chez  M""'  de  Monsannois,  rue  du  Colombier,  hôtel  N.  D.,  pour  four- 
niture de  galons  faite  par  Thibert  ; 

Et  1°  Une  note  donnée,  à  ce  que  dit  Leleu,  à  Thibert  par  de  Tier- 
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celin,  pour  demander  une  fourniture   de  galon  d'or  et  d'argent. 

Par  les  informations  faites  sur  le  compte  de  de  la  CoUeterie,  tant 
à  Ihôtel  de  Strasbourg,  rue  Quincampoix,  qu'à  l'bôtel  de  Montmo- 
rency où  il  a  logé,  j'ai  appris  qu'il  est  âgé  d'environ  45  ans,  natif 
de  la  province  de  Normandie,  et  fils  naturel  de  feu  M.  le  G'®  de  Tier- 
celin,  père  de  celui  qui  fait  sa  résidence  à  Mortagne,  qui  ne  veut  pas 
le  reconnaître,  qu'il  en  porte  le  nom  et  se  fait  appeler  vulgairement 
le  C*  de  Tiercelin  ;  que  sous  ce  nom,  il  dupe  tous  ceux  qu'il  peut 
attraper  par  ses  mensonges  et  en  se  vantant  d'avoir  beaui'oup  de  bien 
et  d'être  bien  venu  de  tous  les  ministres  ;  que  de  la  Golleterie,  qui 
n'a  jamais  servi,  est  veuf  depuis  plusieurs  années  et  ne  possède 
autres  biens  que  100  liv.  de  rente  en  Normandie;  qu'il  a  trois  en- 
fants, savoir:  un  fils  à  qui  il  vient  de  faire  quitter  le  petit  collet 
pour,  suivant  lui,  l'avancer  dans  l'emploi,  et  2  filles  ;  qu'il  vit  dans 
la  crapule  et  ne  fréquente  que  mauvaise  compagnie  ;  les  hôtesses 
des  hôtels  de  Strasbourg  et  de  Montmorency  m'ont  déclaré  l'avoir 
renvoyé  de  chez  elles,  attendu  qu'elles  se  sont  aperçues  qu'il  vit 
avec  une  jeune  Allemande  qu'il  fait  passer  pour  sa  femme  et  fré- 
quente mauvaise  compagnie;  que,  d'ailleurs,  elles  se  sont  encore 
aperçues  qu'il  leur  faisait  mille  mensonges,  tant  sur  sa  qualité 
que  sur  ses  biens. 

J'ai  pareillement  fait  des  informations  sur  le  compte  de  la  dame 
de  Monsannois,  et  j'ai  appris  qu'elle  est  âgée  de  li^  ans,  native  de  la 
basse  Bretagne,  et  veuve  depuis  3  ans  d'un  ancien  capitaine  des 
vivres,  et  qu'elle  a  un  tils  au  collège  ;  que,  depuis  8  mois  qu'elle 
loge  rue  du  Colombier,  à  l'hôtel  N.  D.,  elle  n'est  connue  que  pour 
une  assez  belle  femme,  qui  a  de  l'esprit  et  du  monde,  et  beaucoup 
de  connaissances  qui  viennent  la  voir  ;  qu'elle  se  vante  d'avoir  beau- 
coup de  crédit  à  la  Cour  et  être  coimue  des  ministres. 

11  résulte  de  tout  ce  que  dessus  que  de  la  CoUeterie  prend  faus- 
sement le  nom  et  la  qualité  de  Comte  de  Tiercelin  et  que,  sous  ces 
prétendus  nom  et  qualité,  il  lait  autant  de  dupes  qu'il  en  peut 
trouver.  ^B.  A.) 

SARTINE   A    ROCHEBRUNE. 

9  avril'  1765. 

En  attendant  l'examen  qui  se  fera  des  papiers  que  vous  avez 
saisis  chez  l'jihbé  de  Joncaire,  en  vertu  des  0.  du  R.  du  -24  mars 
dernier,  sur  lesquels  vous  avez  apposé  vos  scellés,  restés  à  la  garde 
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de  Receveur  inspecteur  de  police,  il  esl  nécessaiie  que  vous  leviez 
préalablenieut  vos  scellés,  en  présence  de  l'abbé,  pour  lui  remettre 
une  opposition  qui  a  été  faite  entre  ses  mains  de  la  délivrance  des 
deniers  pour  les  loyers  de  son  appartement,  comme  pièce  qui  lui 
est  nécessaire  actuellement.  En  conséquence,  je  vous  prie  de  vous 
taire  représenter  chez  vous,  par  Receveur,  la  cassette  et  papiers  de 
l'abbé  de  Joncaire  dont  il  est  gardien,  à  l'etlet  d'en  retirer  l'oppo- 
sition que  vous  remettrez  audit  abbé,  après  quoi  vous  réapposerez 
en  sa  présence  vos  scellés,  qui  continueront  de  demeurer  en  la 
la  garde  de  Receveur,  et  y  prendrez,  sur  votre  procès-verbal  de 
levée  descellés,  toutes  décharges  nécessaires.  (B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN   A    SARTINE. 

II  mai  1765. 

Je  vous  envoie  les  0.  du  R.  pour  l'aire  conduire  à  S'- Yon  M.  Tier- 
celin. 

J'y  joins  les  2  mémoires  que  vous  m'avez  envoyés  hier,  et  dont 
nous  causerons  lundi,  jour  que  je  comple  toujours  vous  voir. 

Le  R,  va  demain  à  Bellevue,  et  lundi  voir  chez  Pigalle  la  statue 
que  fait  faire  la  ville  de  Reiras.  Comme  je  compte  m'y  trouver,  si 
cela  changeait  quelque  chose  à  Theure  que  vous  devez  venir  chez 
moi,  je  vous  le  manderai  lundi  matin.  (B.  A.) 


DUPUIS   A   SARTINE. 

18  mai  1765. 

J'ai  arrêté  M.  Tiercelin.  Le  com'*'  Chesnon,  qui  m'a  accompagné 
dans  cette  opération,  en  a  dressé  procès-verbal  après  avoir  pris 
les  nom  et  surnom,  âge,  pays,  qualité  et  demeure  de  ce  parti- 
culier qui  a  dit  se  nommer  Pierre  de  Tiercelin,  être  seigneur  de  la 
GoUelerie ,  âgé  de  40  ans,  natif  de  Saint-lIubert-les-Villiers,  pro-^ 
vince  du  Perche,  logé  chez  Chol,  maître  fabricant  de  chapeaux, 
rue  du  Cimetière-Saint-Nicolas. 

Je  l'ai  mis  en  dépôt  es  prisons  du  For-l'Evêque  jusque  dans  la 
nuit  suivante  que  je  l'en  ai  retiré  et  conduit  dans  la  maison  des 
Frères  des  Écoles  chrétiennes  de  Saint- Yon,  à  Rouen,  lieu  de  sa 
destination,  suivant  le  ceitiGcat  du  Supérieur  de  la  m.)ison,  en 
date  du  16  de  ce  mois,  et  à  qui  j'ai  payé  le  1^'  quartier  de  la  pen- 
sion sur  le  pied  de  430  liv. 
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Dans  toute  sa  route,  il  a  jeté  feu  et  flamme  contre  l'abbé  de  Jon- 
caire  et  M.  de  Beaufort,  médecin,  qu'il  traite  d'intrigants  qui  ont 
cherché  à  le  séduire,  et  qui,  n'ayant  pu  y  parvenir,  ont  machiné  sa 
détention,  qu'il  ne  mérite  pas.  (B.  A.) 


TIERCELIN   A    m""    DE   TIERCELIN*. 

A  Saiut-Yon  de  Rouen,  20  mai  1765. 

C'est  donc  le  sort  que  vous  aviez  préparé  à  un  père  qui  n'avait 
jamais  cessé  de  vous  donner  des  preuves  d'une  tendresse  sans 
égale.  Il  est  inutile  de  m'abuser  par  des  détours  et  des  défaites  hors 
de  bon  sens,  et  sans  nul  fondement.  La  sottise  que  vous  avez  faite 
est  irréparable;  elle  vous  comble  de  confusion,  et,  à  moi,  m'est  le 
comble  des  malheurs.  Quel  est  mon  crime?  Grand  Dieu,  qui 
connaissez  la  pureté  de  mes  intentions,  ai-je  jamais  fait  mal  pour 
m'attirer  une  telle  disgrâce?  Quoi,  des  intrigants,  sans  foi,  flétris 
par  leur  inconduite  sont  capables  de  vous  séduire.  Revenez  donc  de 
vos  égarements  en  travaillant  à  détruire  les  chaînes  que  vous  faites 
porter  à  un  père  malheureux.  Le  Ciel  et  la  terre,  témoins  de  cette 
inconduite,  ne  savent  que  penser.  Voulez-vous  priver  du  jour  celui 
qui  ne  cherche  que  votre  bonheur?  non,  le  coup  que  vous  m'avez 
porté,  quoique  des  plus  sensibles,  je  l'étoufferai  au  dedans  de  moi 
pour  couvrir  une  faute  si  impardonnable.  Jamais  vous  ne  pourriez 
parer  le  coup  si  vous  me  mettiez  dans  ce  cas;  non  pas  moi,  mais 
mes  amis  ont  dévoilé  le  masque.  Vous  auriez  bien  mieux  fait  à 
employer  100  pistoles  au  moins  qu'il  vous  en  coûte  pour  m'avoir 
lait  arrêter  ignominieusement,  à  faire  une  œuvre  pieuse  qu'à  vous 
couvrir  d'une  tache  qui  vous  couvrira  de  honte  à  jamais.  Quoi  1 
fiiire  arrêter  un  père,  le  mettre  dans  les  fers,  le  priver  de  sa 
liberté!  Qui  plus  est,  par  cette  démarche,  quel  vernis  jetez- 
vous  sur  ma  conduite!  vous  en  devez  un  compte  exact,  et  ce 
nVst  qu'en  brisant  ces  chaînes  et  en  couvrant  cette  faute  que 
vous  serez  à  l'abri  de  la  censure  du  public.  Ces  réflexions  judi- 
cieuses, que  vous  devez  faire,  s'il  vous  reste  encore  quelque 
sentiment,  la  lettre  de  cachet,  vous  pouvez  la  lever  du  soir  au 
malin,  soit  que  vous  voyez  ou  que  vous  écriviez  à  M.  de  Saint- 
Florentin,  cela    ne    souffrira  aucune  difflculté,    en   faisant  voir 

1.  Eu  la  maison  de  Mercier,  rue  Saint-Louis,  à  Versailles, 


DE  LA    COLLKÏERIE  49 

la  surprise  que  l'on  vous  avait  faite.  Si,  au  contraire,  vous  n'eussiez 
{sic)  pas  de  partà^cettu  infâme  démaiche,  ce  qui  ne  peut  se  croire, 
quel  champ  avcz-vous,  pour  punir  les  scéiéi-als  qui  en  veulent  à 
ma  probité.  Lo  R.  peut-il  vous  refuser  une  réparation  pour  un  père 
opprimé?  Le  premier  moment  auquel  vous  vous  trouverez  seule  au- 
près du  R.,  est  celui  que  vous  devez  employer  pour  la  liberté  d'un 
père.  Que  le  sentiment  et  l'iiunncur  vous  animent,  si  la  tendresse 
est  étouffée  dans  votre  cnuir.  Je  ne  vous  fais  point  une  peinture  des 
noirs  chagrins  qui  me  dévorent.  Hélas,  que  diraient  votre  sœur, 
votre  tanle  et  la  famille,  si  elles  savaient  ce  que  vous  m'avez  fait 
souifrir?  Non,  je  vous  les  épargnerai,  ces  remords;  malgré  votre 
dureté,  les  sentiments  paternels  ne  sont  point  encore  étoullés  dans 
mon  cœur...  Que  les  Iraitrcs  de  Joncaire  et  Beaufort  nagent  en 
joie  de  la  privation  de  ma  liberté.  Je  leur  faisais  ombrage,  ou 
plutôt  la  probité  de  M.  Chol  les  offusquait.  Ils  pensaient  qu'il 
n'entrerait  jamais  dans  leurs  vues  ambitieuses  que  celui  [sic)  du 
bien  de  votre  famille. 

J'en  ai  reçu  des  consolations  de  père  !  que  ne  lui  dois-je  point  ! 
Quoi,  Joncaire  vous  subjugue,  Beaufort,  deviné  de  toutes  parts, 
vous  fait  accroire  des  chimères  !  Lui  qui  m'avait  voulu  induire  à 
faire  des  emprunts  pour  lui,  qui  ne  sait  où  donner  de  la  tète  ! 
Consultez  la  police,  et  Paris  en  général,  vous  verrez  qu'ils  vous 
trompent.  Il  est  vrai  que  vous  êtes  en  droit  de  me  reprocher  leur 
connaissance.  C'est  vrai,  mais  si  j'ai  eu  ce  malheur,  ne  vous  ai-je 
pas  sur  Ic-champ  avertie  et  fait  part  de  leurs  vues  criminelles? 
Que  l'esprit  de  Dieu  vous  éclaire  donc,  et  faites  par  humanité  ce 
que  vous  ne  faites  pas  par  tendresse.  Rendez  la  liberté  à  un  mal- 
heureux qui,  au  moment  d'établir  son  sort,  vous  l'avez  détruit. 
Sans  vous,  M.  Chol  arrangeait  mes  affaires,  le  Ministre  travaillait 
pour  moi,  et  en  un  instant  vous  me  faites  ie  plus  cruel  des  outrages, 
et  vous  ruinez  l'établissement  totnl  de  votre  famille.  Je  tinis,  mon 
cœur  anéanti  par  la  douleur  m'arrête,  et  ne  me  laisse  que  le 
moment  de  vous  dire  que  je  suis  le  plus  malheureux  et  plus  infor- 
tuné des  pères.  (B.  A.) 

m"^   de   TIERCELIN    A    SARTINE. 

Versailles,  23  mai  1*63. 

Je  suis  infiniment  sensible  aux  soins  que  vous  avez  bien  voulu 
vous  donner  pour  terminer  l'affaire  de  mon  père.  Vous  mettrez  le 
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comble  à  ma  reconnaissance,  si  vous  voulez  bien  ordonner  aux 
personnes  qui  en  sont  chargées  de  l'empêcher  de  parler  aux 
étrangers  et  d'écrire  à  qui  que  ce  soit,  parce  qu'il  pourrait  dans  sa 
mauvaise  humeur  compromettre  tout  l'univers.  S'il  juge  à  propos 
de  m'écrire,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  parvenir  ses 
lettres   par  M.  de  Joncaire.  (B.  A.) 


LA   MEME   A    SON    PERE. 

23  mai  1765. 

Ce  n'est  point  pour  insulter  à  votre  malheur  que  j'ai  Thonneur 
de  vous  écrire,  mon  cher  père,  mais  tout  le  monde  veut  que  vous 
vous  soyez  attiré  celte  disgrâce  par  votre  propre  faute.  Je  puis  vous 
assurer  que  je  n'ai  nulle  part  à  votre  détention  et  je  fus  bien  sur- 
prise, en  montant  au  château,  d'apprendre  qu'il  venait  d'être  lâché 
un  0.  pour  vous  arrêter.  On  avait  été  informé  de  la  scène  que  vous 
aviez  faite  chez  moi,  je  ne  sais  par  qui,  qu'on  a  trouvée  fort  déplacée; 
joint  qu'on  a  été  informé  que  vous  étiez  écrasé  de  dettes,  et  que  vous 
vous  serviez  de  mon  nom  pour  en  faire;  tous  ces  motifs  ont  porté 
le  ministre  à  y  mettre  ordre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  en  arrivera  un 
bien  et  vous  fera  faire  réflexion  de  ne  pas  vous  confier  à  des 
gens  qui  profilent  de  votre  faiblesse  et  qui  vous  tireraient  jusqu'au 
dernier  sol.  A  la  réception  de  la  présente,  envoyez-moi  un  état 
exact  de  toutes  les  dettes  que  vous  pouvez  avoir,  sans  en  omettre 
aucune,  afin  que  j'y  satisfasse  sur-le-champ  si  elles  ne  sont  pas 
considérables;  sans  quoi,  je  prendrais  des  arrangements  pour 
les  payer,  et  que  je  n'entende  plus  parler  de  tout  cela.  Je  vous  prie 
de  ne  point  écrire  au  ministre,  ni  vous  répandre  en  plaintes,  cela 
m'arrêterait  dans  la  sollicitation  que  je  ferais  de  voire  rappel;  si 
vous  êtes  exact  à  cette  recommandation,  vous  pouvez  compter  que 
vous  sortirez  bientôt. 


LA    MEME   A    SARTINE. 

28  mai  1765. 

Permettez  que  je  m'adresse  à  vous  pour  avoir  les  effets  de  mon 
père,  qui  sont  chez  M.  Chol,  qui,  après  me  les  avoir  promis,  les 
retient,  sous  des  vains  prétextes  et  des  alarmes  mal  placées.  Je 
vous  prie  de  vouloir  bien  donner  0.  au  Comm.  ou  à  l'exempt  qui 
ont  exécuté  l'O.  du  H.,  d'en  retirer  une  malle,  et  d'autres  effets 
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qui  sont  chez  M.  Chol,  et  de  les  remettre  au  porteur  de  la  pré- 
sente. (B.  A.  ) 

Versailles,  4  juin  1705. 

J'ai  l'honneur  de  vous  remercier  des  0.  que  vous  avez  bien 
voulu  dotuier  pour  mefaire  rendre  les  edets  démon  père.  Ceux  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  donner  à  Saint-Yon  pour  l'empêcher 
d'écrire  ne  sont  point  encore  exécutés,  et  la  démangeaison  de  mon 
père  à  cet  égard  est  excessive;  je  vous  supplie  de  vouloir  bien 
remettre  à  M.  Jouve,  porteur  de  la  présente,  et  que  j'ai  chargé  de 
mes  affaires  de  famille,  tous  mes  papiers  que  M.  Chénon  doit  vous 
avoir  remis,  pour  pouvoir  avoir  des  lumières  sur  les  affaires  d'une 
amillle  dont  je  suis  aujourd'hui  la  mère.  (  B.  A.) 


LA   MEME    A   SOxN    PERE. 

Elle  lui  reproche  :  i"  d'avoir  donné  son  nom  à  une  fille  publique; 
2°  d'avoir  pris  un  nom  qui  ne  lui  appartient  pas,  n'étant  point 
légitime,  et  ne  tenant  pointa  la  famille  des  ïiercelin  ;  3°  d'avoir 
fait  différents  faux,  tant  pour  avoir  des  lettres  de  naturalisation  que 
pour  duper  un  marchand  ;  4°  d'avoir  avancé  faussement  qu'il 
était  parent  de  plusieurs  personnes  en  place  et  de  distinction  : 
MM.  d'Estrades,  de  Sartino,  d'Angennes,  de  Menze  de  Boulainvil- 
liers,  de  Joyeuse,  et  qu'il  avait  été  juge  du  point  d'honneur  dans  la 
province;  o"  de  s'être  vanté  qu'il  devait  avoir  ^ous  trois  mois  le 
cordon  bleu  et  la  surintendance  des  bâtiments  du  R.  ;  G°  d'av(jii' 
même  promis  à  un  notaire  que,  lorsqu'il  serait  en  place,  il  le  ferait 
notaire  des  bâtiments  du  R.  ;  d'avoir  môme  porté  le  cordon  de 
Saint-Lazare,  et  de  s'être  vanté  d'avoir  sur  cet  ordre  une  pen-ion 
de  4U001iv.  ;  7°qu'il  s'est  vanté  qu'il  aurait,  sous  huit  jours,  la  place 
de  M.  Jannelle,  que  sons  l'espérance  de  procurer  à  M.  de  Labau- 
dellière  un  emploi  de  8000  liv.,  il  \'d  empêché  d'en  'prendre  un 
autre,  l'a  engagé  à  louer  une  maisoii  de  800  liv.,  lui  a  empruidé  le 
peu  d'argent  qui  lui  restait,  et  l'a  réduit  ainsi  que  sa  fimme  et  ses 
enfants  à  un  état  très  triste;  8°  qu'il  a  fiit  perdre  l'état  d'une 
aubergiste  de  Versailles,  sous  prétexte  de  lui  faire  avoir  des  [)laees 
avantageuses;  9°  qu'il  a  pareillement  promis  par  écrit  à  un  avocat 
une  place  de  3  000  liv.  dont  il  l'a  assuré  que  les  honoraires 
couraient  au  jour  de  sa  promesse;  10"  qu'il  s'est  vanté  de  souper 
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Irois  fois  par  semaine  avec  )e  R.:  \\°  qu'il  a  dit  qu'il  allait  épouser 
la  nièce  de  M.  le  C"  de  Saint-Florentin;  là**  qu'il  a  montré  un 
billet  de  1  800  000  iiv.  signé  d'un  banquier,  et  qu'il  a  fait  entendre 
que  celle  somme  lui  était  due;  l-'J"  Qu'il  s'est  engagé  pardevanl 
notaire,;!  fournira  la  société  de  Limière  une  somme  de  100000  Iiv. 
el  plus,  pour  les  intérêts  qu'il  aviiit  dans  cette  entreprise;  qu'il  a 
tenu  à  ce  sujet  beaucoup  de  propos  dénués  de  vérité  et  qu'il  est 
poin\suivi  par  M.  de  Linière  à  cette  occasion;  14°  qu'il  a  voulu 
vendi'c,  par-devant  notaire,  un  bon  de  fermier  général,  dont  il  offrait 
de  fournir  moitié  ou  la  totalité  des  fonds  pourvu  qu'on  lui  avançât 
pour  le  moment  actuel  une  somme  de  10000  Iiv.;  15"  qu'il  a  cédé 
à  un  magistral  de  Provence,  et  à  un  autie  particulier,  un  privilège 
exclusif  qui  n'a  jamais  existé  et  leur 'a  occasionné  beaucoup  de 
dépense  en  pure  perle,  après  avoir  lire  d'eux  des  secours  ;  16°  qu'il 
doit  se  souvenir  des  prétendues  lelli'cs  de  change  de  M*''  Des- 
marchaij.;  17°  qu'il  a  écrit  à  M.  Helvélius  que  le  R.  serait  charmé 
de  savoir  les  honneurs  qu'il  avait  reçus  du  R.  de  Prusse  ;  18°  qu'il  a 
fait  sur  papier  timbré  un  acte  en  contrefaisant  la  signature  des 
notaires  de  Mortagne,  a  donné  une  déclaration  d'une  prétendue 
seigneurie,  le  tout  scellé  et  déclaré  véritable  par  lui  seul,  le  tout 
pour  gagner  23  louis  en  se  rendant  caution.  (B.  A.  ) 


CIIOISKUL^A    SARTINE. 

Saint-Huljert,  25  juin  1763. 

Je  VOUS  prie  de  ritjnner  sur-le-champ  vos  0.  pour  faire  arrêter 
el  conduire  à  la  R.  la  personne  dénommée  daiis  la  lettre  de  cachet 
ci-juinle.  Elle  esta  Versailles  el  pourra  être  enlevée  cette  nuit.  Vous 
me  ferez  plaisir  de  m'informer  srr-le-champ  de  l'exécution  des 
0.  de  S.  M.;  pour  que  je  puisse  lui  en  rendre  compte.      (B.  A.) 


LEBKL,    \"'    VALKT    DE    CHAMBHR    DU    HOF,    AU    .MÉMK 

Versailles  (au  château,  cour  haute  de  la  Chapelle),  26  juin  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  par  0.  du  R.,  le  paquet  ci-joiiit. 
Si  la  personne  que  vous  chargerez  de  l'exécution  de  ce  qu'il  contient 
a  besoin  de  quelque  éclaircissement,  vous  pourrez  me  Tadresser 
demain  malin.  (B.   A.) 


I)F.  I,A  COlJ.KTliRlE  5;i 

Vi-rsaille-s  2G  Juin  nii.'i. 

Depuis  la  lellrc  que  j'ai  du  l'honiKMir  de  vous  écrire  ce  malin, 
le  R,  m'a  lait  celui  de  me  dire  que  celle  demoiselle  ne  pouvail  pas 
rester  à  la  B.,  et  de  voir  avec  vous  où  il  faudrait  W  nvi^yer.  C'est  à 
vous  de  décider,  d'après  ce  que  vous  apprendrez  d'elle,  ou  d'un 
couvent  ou  de  ses  parents  à  Mortngne,  je  crois,  où  elle  a  une  belle- 
mère  et  une  lanle.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  votre  réponse  le  plus 
tôt  que  vous  pourrez,  afin  que  je  la  fasse  passer  au  R.,  à  moins  que 
vous   ne  jugiez  à  propos  de  la  faire  vous-même  à  S.  M. 

(B.  A.) 

MARAIS    AU    MÊME. 

27  juin  nos. 

Je  me  suis  transporté  à  Versailles,  et  j'ai  arrêté  la  D""  de  la  Gol- 
leterie,  etc.,  que  j'ai  conduite  de  suite  au  Ch.  de  la  B.  M.  Chevalier, 
major  du  Ch.,  m'en  a  donné  son  reçu  particulier,  en  date  du  27  du 
mois  de  juin,  lequel  est  reslé  entre  mes  mains.  (B.  A.) 


A    SAINT-FLORENTIN. 

Le  sieur  de  la  CoUelerie,  se  disant  C"  de  Tiercelin,  fils  naturel 
de  M.  le  C'^  de  Tiercelin,  a  été  conduit  chez  les  frères  de  l'école 
chrétienne  de  Saint-Yon,  etc.,  parce  qu'il  a  escroqué  à  Thibert, 
marchand  de  galons,  des  marchandises  pour  lesquelles  il  lui  a  fait 
un  billet  de  637  liv.  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  lui  faire  payer; 
qu'il  a  fait  nombre  d'autres  dupes  et  qu'il  menait  la  plus  mauvaise 
conduite  à  Paris,  ne  vivant  que  de  ses  friponneries. 

L'abbé  Joncaire,  qui  l'a  logé,  enlretenu  et  nourri  pendan 
quatre  mois,  sur  le  cautionnement  de  M"*^  de  Tiercelin,  sa'  fille, 
représente  qu'il  lui  est  dû  par  de  la  CoUelerie  une  somme  de 
3,073  liv.  6  sols,  dont  il  a  son  arrêté,  indépendamment  d'une  autre 
somme  de  2  6i0  liv.  qui  lui  est  due  pareillemenl,  et  dont  il  a 
répondu  pour  la  D"'  Tiercelin,  sa  fille. 

Il  demande  que  cette  D""  soit  tenue  d'acquitter  ces  différentes 
sommes,  sans  le  payement  desquelles  il  se  trouverait  écrasé  sans 
ressource,  pour  avoir  rendu  service  sans  aucun  motif  d'intérêt. 

Apostille  de  M.  de  Sartùie.  —  Attendre  les  ordres  du  ministre ,  — 
14  juillet  1074. 
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CHEVALIER    AU   MEME. 

27  juin  1765. 

La  dame  ou  demoiselle  de  la  Colletrye  demande  d'être  logée 
mieux  qu'elle  n'est;  cela  ne  se  peut,  quant  à  présent,  à  moins  que 
de  faire  déloger  ceux  qui  occupent  de  meilleures  chambres,  à 
moins  que  de  la  mettre  dans  un  des  deux  appartements;  et  de- 
mande plusieurs  choses,  entre  autres  une  femme  de  chambre. 
M.  le  G.  doit  passer  chez  Monbieur  cette  après-midi  pour  lui  dire 
tout  cela;  au  demeurant,  cette  demoiselle  ou  dame  n'est  point 
bien  logée;  à  la  moindre  pluie,  tout  perce  dans  sa  chambre.  Elle 
occupe  le  haut  du  Trésor  où  était  mylady  Mantz,  où  Monsieur  a 

été  déjà  plusieurs  fois. 

28  juin  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  nous  avons  logé  au  2^  appar- 
tement la  D"^  Colleterie,  cet  après-midi,  où  elle  est  fort  contente; 
elle  vous  remercie  de  tout  son  cœur. 

2  Juillet  1765. 

La  D""  de  la  Colleterie  demande  de  vous  écrire;  nous  attendons 
vos  0.  pour  cela;  cette  prisonnière  me  paraît  fort  étonnée  du  silence 
que  Ton  garde  à  son  égard.  (B.  A.) 


LEBEL   AU    MÊME. 

Compiègne,  6  juillet  1765. 

M.  le  G'"  de  Saint-Florentin  m'ayant  dit  hier  que  votre  prison- 
nière demandait  du  linge  et  une  femme  de  chambre,  je  lui  ai 
répondu  que,  quant  au  linge,  on  n'y  voyait  pas  d'inconvénient. 
J'aurai  l'honneur  de  vous  en  envoyer  un  paquet  par  sa  femme  de 
chambre,  qui  vous  remettrait  en  même  temps  une  lettre  de  ma 
part.  J'ai  ajouté,  quant  à  la  femme  de  chambre,  que,  peut-être,  on 
y  pourvoirait,  et  que  cela  passait  mon  pouvoir.  Le  ministre  m'a 
dit  que  je  pouvais  vous  adresser  le  linge.  (B.  A.) 


DUVAL   A    CnEVALIER. 

9  juillet  1766. 

Je  vous  envoie  l'état  du  linge  qui  était  avec  le  paquet,  afin  que 
la  dame  le  vérifie  avec  vous;  je  ne  pouvais  pas  vous  l'envoyer  hier, 
comme  c'est  de  coutume,  parce  que  je  n'y  étais  pas,  vous  le 
savez. 
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Apostille  du  major.  —  Fait  comme  il  est  requis  et  tout  s'est 
trouvé  conl'orme  au  mémoire.  (li.  A.) 


CIIKVALIKR    A    SARTINK. 

18  juillet  1765, 

Vous  trouverez  ci-joint  2  lettres  de  M.  le  G.  qui  vous  accusent 
l'entrée  d'un  prisonnier,  et  la  sortie  de  l'autre.  M.  Receveur  m'a 
remis  pour  celui  (jui  est  entré  ce  matin  les  scellés  de  ce  prisonnier, 
qui  consistent  en  1  gros  paquet  et  une  petite  boîte  de  layelterie, 
l'un  et  l'autre  scellés  de  2  cachets  rouges,  et  qui  sont  ii  ma  garde; 
ce  prisonnier  est  logé  à  la  4"  du  Puits.  (B.  A.) 


M.    DE    LATOUR   DU    ROCH    AU   MEME. 

23  juillet  1765. 

Ce  n'est  pas  assez  que  le  témoignage  que  j'ai  rendu  en  faveur  de 
M.  l'abbé  de  Lustrac,  j'ajoute  que  tous  ceux  dont  il  est  connu 
tiendront  le  même  langage;  cet  homme  n'a  jamais  en  un  ennemi, 
que  ceux  qui  sont  malfaisants  par  état.  M.  l'abbé  de  I.ustrac  a  resté 
longtemps  à  Saint-Magloire,  et  ce  du  consentement  de  son  évêque, 
M.  de  Cahors,  il  en  est  sorti  avec  les  attestations  les  plus  amples; 
je  le  voyais  souvent,  mais  je  dois  à  la  vérité  que  M.  l'abbé  de 
Lustrac  ne  s'est  jamais  permis  une  seule  licence,  et  c'est  beaucoup 
dire,  dans  un  siècle  ou  l'on  ose  tout.  Vous  êtes  plus  en  état  que 
personne  de  vérifier  le  degré  de  confiance  qui  est  dû  à  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  avancer,  et  lui  rendre  justice  si  vous  Ten  trouvez 
digne. 

Apostille.  —  A-t-on  dit  au  major  de  donner  des  livres  à  ce  pri- 
sonnier? 

Oui,  ainsi  que  du  papier  pour  m'écrire.  —  26  juillet  1763  (B*  A.  ) 


RECEVEUR    AU  MEME. 

23  juillet  1763. 

Je  me  suis  transporté,  accompagné  du  comm.  de  Rochebrune, 
dans  un  hôtel,  rue  de  Sèvres,  vis-à-vis  les  Incurables,  occupé 
par  Mme  la  G'"**"  de  La  Rivière,  et  M.  l'abbé  de  Lustrac,  où 
ayant  été  introduit  dans  un  appartement  au  l*""  étage,  j'y  ai 
arrêté  l'abbé  de  Lustrac,  en  présence  duquel  il  a  été  fait  per- 
quisition, et  saisi    tous  les  papiers   qui  se  sont  trouvés  dans  les 
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secrétaires,  commode,  armoire,  tiroirs  de  tables,  bibliothèque^ 
lesquels  ont  été  mis  tant  dans  une  cassette  de  bois  de  layet- 
terie,  couverte  de  papier  h  fleurs  ronges  et  vertes,  que  dans 
un  carton  et  dans  2  serviettes  qui  ont  été  renfermées  dans  une 
petite  nappe  entourée  do  corde,  sur  les  2  bouts  de  laquelle  il  a  été 
mis  une  carte  pliée  en  deux,  renfermant  les  bouts  de  la  corde,  et 
ensuite,  apposé  les  scellés  du  comni.  et  de  l'abbé,  ainsi  que  sur  la 
boite  de  layetterie,  après  quoi  il  a  été  conduit  en  vertu  dudit  0.  au 
eh.  de  la  B.,  et  j'ai  remis  h  M.  le  major  de  laB.,  la  boîte  de  bois  de 
layciterie,  ainsi  que  le  paquet  enveloppé  de  la  corde,  à  l'effet  de  le 
garder  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  ordonné  de  le  représenter. 

,B.  A.) 

DE    LUSTRAC  AU    MÊME. 

l^i-aoùt  1762. 

Je  n'ai  plus  que  la  peau  et  les  os,  j'ai  peine  à  me  soutenir  sur 
mes  jambes.  Mon  innocence  vous  ayant  été  démontrée,  j'attends 
mon  élargissement  de  votre  équité  et  de  vos  nobles  sentiments; 
j'en  serai  éternellement  reconnaissant. 

Permettez-moi,  en  attendant,  d'aller  à  la  messe;  il  y  a  13  jours 
que  ma  prison  dure;  je  n'ai  pas  pris  l'air  un  moment;  je  manque 
aussi  de  linge. 

Apostille.  —  M.  l'abbé  Lustrac  demande  d'entendre  la  messe, 
et  représente  qu'il  manque  de  linge,  peut-on  écrire  pour  en 
demander? 

Il  a  écrit  un  billet  de  4  lignes  sur  lequel  il  a  mis  chez  l'abbé  de 
Lustrac,  rue  de...,  sans  dire  le  nom.  J'ai  envoyé  le  biiletà  Receveur. 

^  (B.  A.) 

CHKVaLIEK    Al"    MKMK. 

6  août  ne.j. 
J'ai  remis  cet  après  midi  à  l'abbé  de  Lusirac  le  linge  qu'il  a  prié 
Monsieur  de  faire  venir,  que  M.  Receveur,  l'inspecteur  de  police 
m'a  envnyé.  Ce  prisonnier  vous  en  est  bien  obligé.         B.  A.) 


L.\  TOru  nr  roch  au  memc. 

7  août  nd.'i. 


Hier,  je  comptais  vous  rendre  compte  de  ce  que  M.  de  Saint- 
Florentin  a  répondu  a  une  personne  qui  lui  a  parlé  en  faveur  de 
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mon  ami,  car  sos  malliciirs  ne  m(3  fcionl  jamais  (jubiler  les  services 
qu'il  m'a  rendus,  mais,  étant  engagé  chez 'M'"'  d'Armagnac,  je  ne 
puis  allcndro  plus  longtemps.  Je  léclamo  vos  anciennes  bontés, 
elles  vous  feront  tolérer  toutes  mes  imporlunilés.  Je  dois  vous 
dire  encore  que  jamais  de  ma  vie  je  n'ai  lait  tieux  fois  les  mômes 
démarches  quand  les  choses  me  regardaient,  en  un  mot,  il  n'est 
pas  dans  mon  caractère  d'agir  pour  moi;  si  jamais  j'avais  un  certain 
crédit,  je  le  consacrerais  en  entier  aux  malheureux.  Je  vous  parle 
d'autant  plus  volontiers  avec  celte  vérité  que  je  sais  que  votre 
façon  de  penser  vous  y  porta  toujours.  Permettez-moi  encore 
d'aller  vous  entretenir  den>ain  pendant  2  minutes,  je  me  rendrai 
chez  vous  après  une  heure;  si  j'en  savais  une  qui  vous  fût  plus 
commode,  je  la  prendrais  de  préférence.  (B.  A.) 

n,,  9  août  1765. 

La  D"''  de  la  Cullelerie  a  laissé  dans  sa  chambre  3  paires  de  sou- 
liers dont  2  neuves,  et  l'autre  presque  neuve,  plus  sa  petite  chienne; 
nous  attendons  un  0.  pour  savoir  ce  que  nous  en  ferons. 

Vous  trouverez  ci-joint  le  mémoire  des  dépenses  extraordinaires 
que  cette  prisonnière  a  faites  au  ch,,  que  Monsieur  m'a  ordonné 
de  lui  envoyer,  qui  montent  ensemble  à  la  somme  de  218  liv. 
12  s.,  sans  comprendre  ce  que  Monsieur  voudra  faire  donner  à  la 
dame  May,  qui  a  resté  auprès  de  cette  prisonnière  pendant  42  jours. 
Cette  demoiselle  use  bien  des  souliers,  car  les  3  paires  qu'elles  a 
laisi^ces,  dont  je  parle  ci-dessus,  c'est  M.  de  Kochebrune  qui  les 
a  fournies,  et  qui  ne  sont  pas  comprises  dans  ses  mémoires. 

MÉMOIRE 

Pommade  pour  les  livres 1  liv.    4  s. 

Peigne  d'ivoire t  4 

1  bouteille  d'eau  de  lavande 2         lii  ' 

Pa^'é  à  Sainl-Louis,  porte-clé's 27  8 

Mémoire  de  la  coiffeuse 171  I 

Au  lapissior  pour  le  lit ili  » 

Total 218  liv.  22  s. 

Aposiille.  —  Les  laisser  au  ch.  faire  une  note  pour  le  premier 
travail,  avec  M.  de  Saint-Florentin,  à  l'effet  de  lui  demander  si  ce 
mémoire  et  la  gratification  pour  la  dame  May  seront  mis  sur  les 
états  de  la  B.,  ou  sur  le  compte  de  la  demoiselle.  —  Mis  sur  le 
compte  de  la  B.  (B.  A.) 
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FOSSA    DE   LUSTRAC    AU    MÊME. 

10  août  1763. 

24  jours  de  prison,  dont  15  sans  avoir  respiré  l'air  un  moment, 
sont  une  croix  que  je  porte  avec  toute  résignation  et  soumission. 
Ma  santé  n'en  est  pas  moins  perdue,  je  péris  à  vue  d'oeil,  la  peine 
est  grande  et  longue,  elle  passe  mes  forces,  elle  ne  pouvait  pas 
tomber  sur  un  meilleur  citoyen  et  un  plus  zélé  et  plus  fidèle  sujet 
de  notre  grand  Roi;  jVn  ai  toujours  fait  profession,  vous  en  avez 
vu  parloul  des  traces  dans  mes  papiers;  tous  ceux  qui  me  connais- 
sent vous  rendront,  ce  témoignage;  ils  vous  diront,  en  outre,  que  je 
n'ai  point  refusé  d'obliger  par  argent  quand  j'en  ai  eu  le  moyen; 
vous  avez  connaissance  vous-même  de  ce  que  j'ai  fait  pour  tirer  un 
homme  de  prison. 

C'est  dans  cet  esprit  que  j'ai  prêté  mon  argent,  sans  autre  sûreté 
qu'une  charge  comptable,  j'en  ai  leçu  des  politesses  et  des  remer- 
cîments,  tout  le  reste  m'est  aussi  inconnu  qu'étranger.  Il  ne  peut 
m'irnporter  en  rien,  cela  parle  de  soi-même.  Je  ne  suis  ni  compa- 
triote, ni  allié,  ni  parent  de  cette  famille,  la  connaissance  était  des 
plus  nouvelles;  je  vous  ai  démontré  tous  ces  faits.  I)iissé-je  perdre 
mon  argent  qui  fait  une  bonne  partie  de  ma  fortune,  vous  devez 
être  certain  que  je  ne  verrai  jamais  personne  qui  puisse  avoir  trait 
à  cette  famille;  j'avais  déj;\  pris  ce  parti  avant  ma  détention. 
Observez,  je  vous  prie,  que  tout  esta  l'abandon  chez  moi;  une  plus 
longue  détention  causerait  ma  ruine  et  détruirait  ma  réputation,  à 
quoi  je  suis  plus  attaché  :  rien  n'est  plus  délicat  que  la  réputation 
d'un  ecclésiastique,  pour  pi u  qu'on  donne  atteinte,  nous  ne  sommes 
plus  bons  à  rien;  aucun  évoque  ne  voudrait  de  moi,  et  vous  avez  vu 
dans  mes  relations  que,  mes  vues  étant  d'aller  travailler  dans  un 
diocèse,  je  m'occupais  depuis  un  an  à  obtenir  des  lettres  de  grand 
vicaire  dont  j'avais  parole  ;  que,  deviendrais-je  si  j'en  étais  frustré? 

J'attends  donc  mon  prompt  élargissement  de  votre  équité,  et  de 
votre  noble  façon  de  penser.  Vous  obligerez  un  cœur  reconnaissant 
qui  vous  sera  dévoué  éternellement. 

Apostille  de  M.  de  Sartine. — Rien  à  faire  encore.  — 11  août  1765. 

(B.  A.) 
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MILLON,    CONSEILLER    AU    CHATELET   AU   MÊME. 

1-4  août  1765. 

Comme  je  me  persuade  fin'il  est  inlércssant  pour  mon  ami,  pri- 
sonnier, de  ne  pas  tro[)  s"éli)igner  de  Paris,  je  pense  que  la  ville  de 
Troyes  pourrait  lMtc  pour  lui,  dans  les  circonslances,  le  séjour  le 
plus  avantageux,  par  tous  les  agréments  que  mes  amis  de  ce  pays 
s'empresseraient  de  lui  procurer;  oh.  s'il  l'aimait  mieux,  il  serait 
reçu  à  bras  ouverts  par  sou  ancien  ami  M.  le  M''  Ambly  des 
Ayrelles  qui  y  est  ù  demeure,  et  très  agréablement  logé;  dans  l'un 
et  l'autre  de  ces  endroits,  il  jouirait  de  tout  ce  qui  peut  rendre  la 
vie  commode  et  agréable,  et  la  bonté  de  l'air  de  l'un  et  l'autre 
climat  esta  peu  près  égale. 

Je  me  persuade  que  la  première  idée  qui  se  présentera  à  son 
esprit  serait  d'aller  dans  son  pays,  dans  le  fond  du  Languedoc, 
mais  j'ose  me  promettre  assez  de  votre  amitié  pour  moi,  que  vous 
voudrez  bien  lui  dire  que  j'estime  qu'il  ferait,  dans  les  circons- 
tances, une  haute  folie. 

Que  je  vous  ai  d'obligations  des  services  que  vous  voulez  bien 
rendre  à  mon  ami  !  je  vous  assure  qu'il  le  mérite  par  la  beauté  de 
son  âme  et  l'excellence  de  son  cœur;  je  le  crois  malheureux,  mais 
je  ne  puis  me  persuader  qu'il  soit  coupable,  ou,  s'il  le  fut,  ce  fut 
par  imprudence.  Au  surplus,  en  fidèle  sujel,  je  révère  les  ordres  et 
les  secrets  de  mon  souverain,  et  tout  le  zèle  que  l'amitié  m'inspire 
ne  me  fera  jamais  oublier  ce  premier  devoir.  (B.  A.) 


DE    LUSTRAC    AU    MEME. 

20  août  1765. 

Que  ne  pouvez-vous  lire  au  fond  de  mon  cœur,  vous  seriez  cer- 
tainement satisfait  des  sentiments  de  reconnaissance  qui  l'animent. 
Je  n'ai  plus  de  regrets  à  mon  malheur,  puisqu'il  a  donné  lieu  de 
connaître  une  âme  aussi  noble  et  aussi  généreuse  que  la  vôtre. 
Si  mon  absence  ne  devait  durer  que  2  mois,  vous  mettriez  le 
comble  à  vos  bienfaits  en  obtenant  que  mon  séjour  fût  fixé  à  une 
vingtaine  de  lieues  de  Paris,  dans  la  haute  Normandie,  parce  que 
j'avais  promis  depuis  longtemps  d'aller  passer  une  couple  de  mois 
au  Gru-Menil,  terre  à  2  lieues  au-dessus  de  Vernon,  appartenant  à 
M.  le  M'*  de  Bec  de  Lièvre,  et  mon  absence  ne  ferait  alors  aucune 
sensation  sur  l'esprit  des  gens  portés  à  mal  penser  et  à  mal  dire. 
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D'ailleurs,  mes  affaires  n'en  seraient  point  dérangées;  mais  si  mon 
absence  doit  être  plus  longue,  je  vous  supplie  de  m'obtenir  Tou- 
louse, et  10  liencs  à  la  ronde,  pour  pouvoir  suivre  le  séjour  de  mes 
parents  à  la  campagne  ou  à  la  ville.  Au  surplus,  vous  pouvez  me 
faire  la  grâce  de  répondre  de  moi  et  de  mes  faits,  et  soyez  assuré 
que  je  ne  vous  démentirai  pas,  etc.  (B.  A.) 


SART)NE   A   MILLON. 

Paris,  20  août  1165. 

Je  reçois  dans  l'instant  les  0.  du  H,  pour  la  liberté  du  prisonnier 
auquel  vous  \ous  intéressez;  je  ne  perds  pas  un  moment  à  les 
envoyer  à  M.  le  G.,  pour  les  mettre  à  exécution  ce  soir  ;  charmé  de 
pouvoir,  en  celte  occasion,  vous  donner  des  preuves  de  l'envie  que 
j'ai  de  vous  obliger.  Nous  causerons  ensemble  sur  les  conditions 
attachées  à  sa  liberté. 

Voudrez-vous  bien  en  dire  un  mol  h  M.  le  G^^  de  La  Tour  du 
Rocq  qui  n'est  prévenu  de  rien.  (  R.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

20  août  1165. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  l'abbé  de  Luslrac  qui  est  sorti  ce  soir  du  ch.  entre 
9  et  10  h. 

21  août  iiro. 

L'abbé  de  Lustrac,  qui  a  été  mis  en  liberté  hier  au  soir,  doit  aller 
ce  malin  chez  Monsieur  pour  le  remercier  de  toutes  ses  bontés, 
et  pour  lui  demander  la  remise  de  ses  papiers,  qui  ont  été  visités 
et  restés  au  ch.  à  ma  garde,  sous  les  scellés,  mais  il  me  faut 
un  0.  de  Monsieur  pour  les  rendre. 

Apostille.  —  M.  Duval  fils  a  écrit  au  Major  par  0,  de  M.  de 
Sarline  pour  lui  mander  de  rendre  les  papiers  à  l'abbé. 

.l'ai  remis  à  l'abbé  de  Luslrac  tous  les  papiers  qui  m'ont  été  remis 
à  ma  garde,  lorsqu'il  a  été  conduit  au  ch.,  conformément  à  votre 
0.  de  ce  jour.  (  B.  A.) 

RECEVEUR    AU    MÊME. 

21  août  1165. 

En  conséquence  de  vos  0.,  j'ai  notifié  ce  malin  à  Tabbéde  Luslrac, 
rO.  du  R.  qui  le  relègue  à  30  lieues  de  Paris,  auquel  il  a  promis 
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d'obéir  par  sa  soumission  au  bns  de  la  copie  dudil  0,,  dont  l'oi  i- 
ginal  est  rcîslé  entre  mes  mains. 

Il  a  de  même  certifié  le  lieu  de  sa  retraite  qu'il  u  indique  devoir 
être  dans  la  terre  de  Griimesnil,  en  haute  Normandie,  appartenant 
à  M.  le  .M'-  de  Her  de  Lièvre,  et  son  départ  pour  a])rès-(lemain. 

(B.  A.) 

I.'aHHK   ]>l!:    LUSTRAC    AU   MÈMK. 

Au  Gruniesnil.  21  aoùl  1165. 
J'arrive  au  lieu  de  mon  exil,  et  sur-le-champ,  je  mets  la  main  à 
la  plume  pour  avoir  l'honneur  de  vous  en  informer.  Je  remplis  ce 
devoir  avec  d'autant  plus  d'empressement,  qu'il  me  fournit  l'occa- 
sion de  vous  renouveler  les  assurances  de  tous  les  sentiments  que 
votre  noble  façon  de  penser  m'a  inspirés  pour  toujours.  N'oubliez 
pas  un  infortuné  qui  sera  insupportable  à  lui-même  tant  qu'il  pourra 
imaginer  avoir  déplu  au  plus  grand  et  au  meilleur  des  H. 
J'envoie  un  exprès  à  Vei-non  pour  mettre  celte  lettre  à  la  poste. 
(B.  A.) 

SAKTINE    A    JUMILHAC. 

26  août  176o. 

J'ai  rendu  compte  à  M.  de  Saint-Florentin,  à  mon  travail  du  20, 
delà  dépense  qui  a  été  faite  par  extraordinaire  au  ch.  pour  Mlle  de 
la  Golleterye,  pendant  le  temps  qu'elle  y  a  été.  J'y  ai  compris  les 
42  jours  de  gages  de  la  May  qui  a  été  mise  auprès  d'elle  pour  la 
servir,  et  le  tout  suivant  les  mémoires  cl  noies  envoyés  par  M,  le 
Major,  se  montant  à  269  liv.  Le  ministre  a  décidé  que  cette  somme 
serait  portée  sur  votre  état  de  dépense  du  présent  mois  d'août;  j'ai 
l'honneur  de  vous  en  prévenir,  afin  que  vous  employiez  cette  somme 
sur  votre  étal,  conformément  à  la  décision  ci-dessus  de  M.  de  Saint- 
Florentin,  en  date  du  20  de  ce  mois. 

Pavé  par  Che-iP-  '"^^  ''''''  ï'^"^^'""  •     ^•'  ^'''-  j 

Palier,  Ma-  '  ^'^  J^^"'^'  P°^'^  ^  m"^  :  ^.^  ^.^      ^  ^_ 

-,                1      savoir  :  la  BelTord.     23  l 

!  à  Vaudra}' 4         8  s.) 

Mémoire  de  la  coifîeuse  et  de  tout  ce  qu'elle  a 
fourni,  comme  aussi  des  42  jours  à  May,  à  rai- 
son de  24  sols  par  jour 221  9 


A  reporter.    .    .    .     203  liv.  17 
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Re2)ori 263  liv.  17  s. 

Ordre  de  porter  le  mémoire,  à  269.  — Pommade.  1          » 

Peigne  d'ivoire .  1          » 

Eau  de  lavande 2          15 


269  liv. 


SARTINE   A    LUSTRAC. 

21  août  1765. 

J'ai  reçu  la  Ictlrc  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrira  le  24, 
pour  m'informer  de  votre  arrivée,  je  ne  puis  que  louer  votre  atten- 
tion et  votre  e.xaclilude.  (B.  A.) 

SAINT-FLORENTIN   A    SARTINE. 

0  septembre  1763. 

La  visite  que  doit  me  faire  M"«  Morel  me  paraît  fort  inutile, 
je  crois  que  nous  ferons  bien  de  débarrasser  Paris  de  l'abbé  de  Jon- 
caire.  Je  vous  envoie  les  nouvelles  de  M.  le  Dauphin,  qui  ne  sont 
pas  bonnes.  (B.  A.) 

CHEVALIER    AL    MÊME. 

3  oclohie  171^5. 

J'ai  rhonncur  dv,  vous  envoyer  ci-joinle  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui 
vous  accuse  la  réception  de  Tabbé  de  Joncaire  qui  est  entré  au  ch. 
Cf'jourd'hui  à  midi  ce  prisonnitir  n'a  pas  apporlé  avec  lui  ;  la 
moindre  chose,  il  n'a  pas  un  mouchoir,  ni  rien  du  tout,  ni  bonnet 
de  nuit. 

Ali!  j'oubliais,  M.  de  Joncaire  dit  qu'il  a  la  fièvre  et  qu'il  est 
incommodé,  il  vous  demande  en  grâce  d'avoir  un  bréviaire  et 
quelques  livres  pour  s'amuser.  (B.  A.) 


l'abbé    de    LUSTRAC  AU    MÊME. 

Au  Grumesnil,  12  octobre  1765. 

Quoique  j'aie  déjà  eu  l'honneur  de  vous  faire  part  du  mauvais 
état  de  ma  sanlé  ,  je  me  vois  obligé  d'entrer  aujourd'hui  dans 
quelques  détails  pour  vous  apprendre  que,  la  bile  m'élant  passée 
dans  le  sang,  el,  ayimt  depuis  longtemps  une  fièvre  lente  qui  me 
donne  peu  de  relâche;  je  commence  enfin  à  éprouver  des  syuip- 
lômcs  d'hydropi>ie  les  moins  équivoques.  Veuillez,  je  vous  prie, 
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me  faire  accorder  mon  rappel,  ou,  du  moins,  la  permission  du  me 
rendre  à  Vitry-^ur-Scine  pour  être  à  portée  du  seul  méilecin  en  qui 
j'aie  confiance  et  qui  connaît  mon  tempérament.  Je  conserverai 
toute  ma  vie  la  reconnaisïaiice  d'un  pareil  bienlait.       (  IJ.  A.) 


SVRTINE   A    LUSTRAG. 

14  octobre  [~iQo. 

Le  ministre,  à  qui  j'ai  rendu  compte  de  l'état  actuel  de  votre 
santé,  vous  permet  de  vous  rendre  à  Vitry-sur-Seine,  afin  que  vous 
soyez  plus  à  portée  de  voir  le  médecin  en  qui  vous  avez  confiance. 
Je  vous  prie  de  me  donner  avis  de  votre  arrivée  en  celle  ville,  afin 
que  j'en  instruise  M.  le  G'^  de  Saint-Florentin. 

Je  suis  bien  charmé  de  pouvoir  vous  apprendre  le  succès  de  votre 
demande.  (B.  A.) 

M,    MILLON    A    SARTINE. 

Vitiy-5ur-Seiue,  18  octobre  1765. 

Je  ne  crois  pas  devoir  différer  plus  longtemps  à  vous  faire  part 
de  mes  trop  justes  alarmes  sur  le  compte  de  mon  ami,  l'abbé  de 
Lu>trac  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  servir  si  essentiellement  jus- 
qu'à ce  jour,  et  avec  lequel  j'en  partage  la  très  vive  reconnaissance. 
Les  symptômes  d'hydropisie  prochaine  qui  ont  déterminé  M.  de 
Saint-Florentin  à  lui  permettre  de  se  rapprocher  de  Paris  prennent 
pour  moi  et  pour  tous  ceux  qui  s'inléressenl  à  lui  la  tournure  la 
plus  effrayante,  car  les  gens  de  l'art  craignent  qu'elle  ne  se  déter- 
mine en  hydropisie  de  poitrins  qui,  comme  vous  le  savez,  est  une 
assurance  prompte  et  certaine  pour  l'aulre  monde.  On  a  le  plus 
grand  soin  de  lui  dissimuler  celle  crainte.  11  n'a  pas  besoin  d'une 
nouvelle  dose  de  chagrin.  La  seule  idée  du  vernis  de  culpabilité 
qu'il  croit  répandu  sur  lui  par  la  continuité  de  son  exil,  lui  a  mis 
dans  le  cœur  et  dans  l'esprit  un  noir  qui  s'oppose  à  l'effet  du  peu 
de  remèdes  qu'il  peut  faire  ici,  et  que  rien  ne  pourra  dissiper  que 
son  rappel  absolu,  etcommevous  savez  mieux  que  personne  le  genre, 
la  nature  et  le  degré  de  ce  qu'il  mérite,  j'ose  encore  m'adresser  à 
vous,  avec  la  confiance  et  la  franchise  que  m'inspirent  les  bontés 
et  l'amitié  dont  vous  voulez  bien  m'bonorer,  pour  implorer  votre 
protection  en  faveur  de  cet  infortuné,  qui,  demain  20,  aura  passé 
trois  mois  entiers  sous  l'anathème  de  l'exil,  outre  le  temps  de  sa 
détention. 
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Je  me  joins  à  la  prière  qu'il  a  Ibonneur  de  vous  en  faire,  d'autant 
plus  que  j'y  suis  personnellemenl  intéressé,  parce  que,  ayant  estimé 
sage  cl  prudent  de  cacher,  dans  ce  canton,  la  nécessité  de  son  sfjour 
chez,  moi,  je  ne  pourrais  ni  déctmmcnt,  ni  môme  humainement, 
vu  les  circonstances,  l'abandonner  cl  le  laisser  seul  dans  ma  cam- 
pagne. Au  moyen  de  quoi  je  me  trouverais  forcé  de  manquer  mon 
service  au  Châtelet,  si  cel  honnête  el  estimable  ami  était  forcé  d'y 
passer  encore  du  temps  el  peut-être  de  l'y  voir  expirer  entre  mes 
bras. 

C'est  donc  à  litre  d'intérêt  de  cœur,  el  d'intérêt  personnel,  que 
je  vous  demande  votre  protection  pour  lui,  cl  que  j'ose  espérer  de 
votre  amitié  pour  moi,  etc.  (B.  A.) 


LUSTRAC    A    SAUTINE. 

n  uclolire  1165. 

Dès  avoir  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fail  l'honneur  de  m'é- 
crire,  je  suis  parti  pour  me  rendre  i\  Vitry-sur-Seine,  où  j'arrive 
dans  l'inslant.  (B.  A.) 

SAINT-FLORENTIN   AU   MEME. 

Fontainebleau.  18  octobre  l'iGJ). 

M"'  de  la  Colleterie,  s'étant  engagée  à  payer,  dans  la  maison  de 
Sainl-Yon,  800  livres  pour  la  pension  de  son  père,  elle  n'est  plus  en 
état.  S.  !M.  a  cependant  bien  voulu  qu'on  expédiât  une  ordonnance 
de  300  liv.  qui  se  trouvent  dues  à  ces  frères,  mais  comme  ce  sera 
S.  M.  qui  fera  payer  ;\  l'avenir  celle  pension  qui  ne  sont  jamais  que 
de  400  liv.  (sic),  vous  voudrez  bien  avertir  le  Supérieur  de  celle 
maison,  qu'il  ne  lui  sera  payé  à  l'avenir  que  cette  somme,  afin 
qu'il  s'arrange  en  conséquence,  et  au  cas  que  la  IJ"''  de  la  Golle- 
Icrie  veuille  donner  quelque  chose  à  son  père,  ce  ne  sera  que  pour 
ses  menues  nécessités.  (B.  A.) 

ROCHEBRUNE   A    CHEVALIER. 

30  octobre  1765. 

J'ai  l'honneur  {sic]  les  bardes  mentionnées  en  l'état  ci-joint  et 
que  M.  de  Sartine  avait  chargé  Dupuis  d'aller  chercher  pour  l'abbé 
Dejoncaire,  pour  les  porter  à  la  B.  ;  mais  comme  Dupuis  s'est  aperçu 
(|n'oii  le  suivait  dans  le  but  de  savoir  où  a  été  conduit  l'abbé  Dejon- 
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Caire,  il  a  pris  le  parti  de'iireiivoyer  ces  mêmes  bardes,  afin  de  vous 
les  envoyer  pour  èlre  remises  à  cet  abbé. 


DUPUY    AU    MEMK. 

30  oolobre  1765. 

Je  me  suis  transporté  ce  jour,  8  h.  du  malin,  accompagné  du 
comm.  de  Rochebrune,  chez  l'abbé  de  Joncaire,  où  après  lui  avoir 
notifié  le  sujet  de  notre  transport,  il  a  été  fait,  en  sa  présence,  une 
exacte  perquisition  dans  tous  ses  papiers,  trouvés  tant  dans  les 
poches  de  ses  vêtements,  que  dans  les  armoires,  commodes,  tables 
et  tiroirs  des  appartements  qu'il  occupe  au  second  et  au  troisième 
où  est  sa  bibliothèque,  et  par  l'examen  scrupuleux  fait  de  tous  ses 
papiers,  il  ne  s'en  est  trouvé  aucun  de  suspect  et  digne  d'attention, 
le  comm.  a  dressé  procès-verbal  de  la  perquii^ilion,  après  avoir  pris 
les  noms,  etc. ,  de  l'abbé  qui  a  dit  se  nommer  François  de  Joncaire, 
âgé  de  42  ans,  natif  de  Montréal  en  Canada,  prêtre  et  vicaire  g"  de 
l'évêché  de  Grasse,  demeurant  rue  Saint-Louis,  près  celle  Saint- 
Gilles,  au  deuxième  d'une  maison  à  porte  cochère,  appartenant 
aux  héritiers  de  l'abbé  **%  après  laquelle  opération  je  l'ai  arrêté 
et  conduit  au  ch.  de  la  B. 

J'ai  l'honneur  de  vous  observer  que  qui  que  ce  soil  de  la  maison 
n'a,  par  les  précautions  que  j'ai  prises,  pu  savoir  l'endroit  où  j'ai 
conduit  l'abbé  de  Joncaire,  qui  m'a  paru  extrêmement  atfecté 
de  cet  événement,  se  récriant  sur  son  innocence,  et  de  n'avoir 
aucun  reproche  à  se  faire. 

Après  vous  avoir  rendu  compte  verbalement  de  ce  que  dessus, 
et  reçu  de  nouveaux  0.  pour  faire  parvenir  des  hardes  à  l'abbé, 
je  me  suis  transporté  à  l'instant  dans  la  maison  où  il  m'a  été  fait 
deux  paquets  des  eli'ets  contenus  dans  l'état  ci-joint,  dont  j'ai  eu 
l'attention,  m'étant  aperçu  qu'un  domestique  suivait  mon  carrosse, 
de  déposer  chez  M.  de  Rochebrune,  qui  s'est  bien  voulu  charger 
de  les  envoyer  ce  soir  à  la  B.  B.  A.) 


SAIM-FLORENTJN    AU    MEME. 

15  uovembre  176o. 


Je  joins  ici  les  0.  du  R.  que  vous  proposez,  tant  pour  la  liberté 
de  l'abbé  de  Joncaire  que  pour  le  reléguer  à  30  lieues  de  Paris. 

(B.  A.) 
5 
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CHEVALIER   AU   MÊME. 


18  novembre  1765. 


Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  l'abbé  de  Joncaire  qui  est  sorti  du  ch.  ce  soir  entre 
6  et  7  h.  (B.  A.) 

SARTINE   A   MILLON. 

28  novembre  1765. 

J'ai  rendu  compte  au  ministre  de  la  demande  que  fait  M.  de 
Luslrac  pour  obtenir  son  rappel,  et  je  ne  lui  ai  point  laissé  ignorer 
l'état  où  il  se  trouve.  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  m'a  dit  qu'il 
ne  pouvait  encore  consentir  à  la  révocation  de  la  lettre  de  cacbet; 
et  je  suis  bien  mortifié  de  ne  pouvoir  pas  vous  apprendre  une 
meilleure  nouvelle,  je  me  flatte  cependant  que  vous  rendrez  jus- 
tice à  ma  bonne  volonté.  (B.  A.) 

LA   TOUR   DU    ROCH   A    SARTINE. 

J'arrive  de  Fontainebleau,  j'en  suis  parli  à  1  h.  Vous  trouverez 
ci-joint  l'état  de  M.  le  Daupbin.  Je  m'en  vais  vous  rendre  compte 
de  ce  que  j'ai  fait  auprès  de  M.  de  Saint-Florenlin,  au  sujet  de 
M.  l'abbé  de  Lustrac  ;  soupant  avec  le  ministre,  chez  la  comtesse 
de  Noailles,  je  lui  ai  parlé  de  l'état  de  mon  pauvre  abbé,  menacé 
d'une  bydropisie  de  poitrine,  il  m'a  répondu  qu'à  son  arrivée  à 
Paris,  il  vous  prierait  de  lui  en  rendre  compte,  et  qu'il  finirait 
celte  affaire  avec  vous.  J'en  bénis  la  destinée,  parce  que  je  sais  que 
vous  êtes  toujours  bien  aise  quand  vous  trouvez  l'occasion  d'exer- 
cer voire  humanité;  le  ministre  doit  arriver  demain  à  Paris. 

Fontainebleau,  samedi  1  h.  après-midi. 
M.  le  Daupbin  a  fort  bien  passé  la  nuit,  il  a  dormi  près  de  8  h., 
il  a  peu  toussé,  il  y  a  eu  fort  peu  de  crachats,  et  ils  sont  meilleurs 
que  les  jours  précédents,  f.e  cautère  va  bien,  la  fièvre  est  peu  de 
chose,  la  journée  paraît  s'annoncer  aussi  bien  que  celle  d'hier,  je 
vais  repasser  chez  lui,  s'il  y  avail  du  changement,  je  vous  en  ferais 
part.  Lassonne  qui  voit  assez  noir,  est  plus  content  qu'à  l'ordinaire, 
c'est  lui  qui  a  passé  la  nuit.  (B.  A.) 
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LUSTRAC    AU   MÊME. 

Paris,  5  décembre  1703. 

Sur  la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté  d'écrire  mardi  dernier  à 
M.  Millon,  je  me  suis  rendu  à  Paris,  où  j'arrivai  hier  au  soir.  Vos 
procédés  aussi  nobles  que  généreux  me  pénèlrei.t  de  la  plus  vive 
reconnaissance,  daignez  agréer  mes  très  humbles  remerciements, 
qui  sont  les  plus  sincères,  et  que  ma  triste  silualicjn  mempôclie, 
à  mon  grand  regret,  de  vous  aller  faiie  de  vive  voix.      (B.  A.) 


RAPPORT   A    M.    DE    SAINT-FLORENTIN. 

L'abbé  du  Fossat  de  Lustrac  qui  a  été  arrêlé  par  0.  du  R.,  et 
conduit  à  la  B.  le  18  juillet  dernier,  d'où  il  est  sorti  avec  un  0. 
d'exil,  à  30  lieues  de  Paris,  ne  cesse  de  demander  la  révocation  de 
sa  lettre  de  cachet.  Il  expose  qu'il  est  important  pour  lui  d'obtenir 
cette  révocation,  ne  pouvant  se  procurer  un  état  tant  qu'il  sera 
sous  la  main  du  R.,  et  qu'il  a  manqué  déjà  plusieurs  occasions  de 
se  placer  honorablement  et  avantageusement.  11  ajoute  que  la  lon- 
gueur de  sa  punition  a  altéré  sa  santé  au  point  qu'il  est  dans  le  cas 
de  subir  de  fâcheuses  opérations  pour  une  hydropisie  dont  il  dit 
être  attaqué. 

Gel  abbé  a  déjà  eu  la  permission  de  se  rapprocher  de  Paris,  en 
venant  à  Vitry-sur-Seine,  au  mois  d'octobre  dernier,  il  lui  a  été 
permis  ensuite  au  mois  de  décembre  suivant,  de  venir  à  Paris 
même,  pour  s'y  faire  médicamenter.  H  ne  m'est  point  revenu 
depuis  qu'il  y  ait  de  p'aintes  contre  lui,  et  il  paraît  se  comporter 
avec  circonspection.  Si  le  ministre  veut  bien  consentir  à  la  de- 
mande de  cet  abbé,  il  est  supplié  de  faire  expédier  un  0.  du  R. 
en  conséquence.  (B.  A.) 

F.    MEININ   A   SARTINE. 

Saint-Yon-lès-Rouen.  20  mars  1766. 

Je  ne  puis  me  dispenser  dïnformer  V.  G.  que  la  CoUeterie  de 
Tiercelin  m'a  caché  pendant  plusieurs  mois  qu'il  était  attaqué 
d'une  maladie  vénérienne.  Les  douleurs  s'augmentant  à  mesure 
que  la  maladie  faisait  des  progrès,  et  le  voyant  dépérir,  je  lui  de- 
mandai ce  qu'il  avait;  ne  pouvant  plus  déguiser  son  mal,  il  m'en  fit 
l'aveu.  En  conséquence,  j'ai  écrit  à  la  famille  à  dillerentes  reprises 
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sans  avoir  pu  recevoir  de  nouvelles.  Notre  pensionnaire  souffrant 
horriblement,  j'ai  pris  sur  moi  de  le  faire  traiter  par  un  chi- 
rurgien de  la  ville.  A  cet  eflel,  je  l'ai  remis  à  notre  inlirmerie  où 
l'on  en  a  eu  tous  les  soins  possibles,  nuiis  à  peine  s'est-il  vu  en 
convalescence  que,  pour  nous  témoigner  sa  reconnaissance,  il  a  scié 
un  barreau  de  la  chambre  où  je  l'avais  placé  à  rinfirmerie  et  fait 
un  tiou  au  mur  pour  se  sauver.  Comme  j'ai  coutume  de  faire  ma 
visite  tous  les  jours  au  soir,  malheureusement  pour  lui  je  l'ai  pris 
sur  le  fait,  et  lui  ai  trouvé  des  limes  et  autres  outils  :  je  l'ai  ques- 
tionné pour  savoir  où  il  les  avait  eus,  il  n'a  jamais  voulu  me  l'avouer. 
Je  l'ai  retiré  de  l'infirmerie,  fait  rentrer  dans  la  m  lison  de  force 
et  renfermé  dans  une  chambre  d'où  il  ne  sortira  que  sous  le  bon 
plaisir  de  V.  G.,  qu'après  qu'il  m'aura  "déclaré  qui  est-ce  qui  lui  a 
piocuré  les  outils  que  je  lui  ai  trouvés. 

Oserais-je  vous  supplier  de  vouloir  bien  interposer  votre  autorité 
pour  nous  faire  payer  par  la  famille  de  ce  pensionnaire,  tant  de  sa 
pension  que  des  avances  que  je  lui  ai  faites  pour  son  entrelien  et 
traitement  de  sa  maladie  vénérienne. 


MARAIS  AU  ju-:mk. 

14  janvier  1767. 

Eu  conséquence  de  vos  ordres,  je  me  suis  transporté  avec  le 
Comm.  Mutel,  au  village  du  Fle-sis-Gassot .  au-dessus  d'Écouen, 
distant  de  l^aris,  de  o  lieues,  dans  une  ferme  appnrt'Miant  aux 
religieux  bénédictins,  communément  appelés  Blancs -Manteaux, 
tenue  à  bail,  par  la  veuve  Michel,  à  l'effet  d'arrêter  M.  de  Tier- 
celin  et  de  saisir  ses  papiers. 

Arrivés  audit  lieu,  j'ai  arrêté  M.  de  Tiercelin,  et  en  sa  présence 
le  Comm.  a  fait  une  exacte  perquisition  dans  l'appaitemenl  qu'il 
occupait  dans  la  feruie,  ainsi  que  dans  les  coffres,  armoires,  tables 
et  dans  ses  vêlements,  par  l'événement  de  laquelle  il  ne  s'e^t 
trouvé  aucuns  papiers,  et  rien  de  suspect,  le  Cumm.  a  dressé  du 
toul  procès-verbal,  ainsi  que  de  la  capture  de  Tiercelin,  que  j'ai 
conduit  tout  de  suite  de  l'O.  du  R.  dans  la  maison  de  Saint-Lazare, 
h  Paris.  M.  Arcellef,  préfet  des  pensionnaires  de  cette  maison 
m'en  a  donné  son  reçu,  et  au  bas  de  vos  0.,  en  date  de  ce  jour. 

Il  Cbt  bon  devons  observer,  comme  en  revenant  à  Paris,  avec 
Tiercelin,  ce  prisonnier  a  aperçu  à  la  descente  d'Écoucn  son  fils, 
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monté  sur  un  cheval  de  louage,  et  aussitôt,  il  lui  a  crié  de  toutes 
ses  forces  :  mon  fils,  on  m'enlève.  11  est  inulile  que  vous  alliez 
plus  loin.  Son  lils  à  l'instant  s'est  a|)[)roché  de  la  portier»'  iu  car- 
rosse où  était  son  père,  qui  lui  a  répété  encore  :  vous  voyez  qu'on 
m'enlève.  J'ai  fait  connaître  au  père  son  imprudence,  et  j'ai  d'un 
ton  d'autorité  ordonné  à  son  fils  de  ne  point  sortir  du  village 
d'Écoueii  de  2  h.,  parce  que  faute  par  lui  d'obéir,  j'ailais,  avant 
de  quitter  ce  lieu,  y  laisser  du  monde  et  donner  des  ordres  précis 
pour  l'ariôlcr  lui-même.  Ce  jeune  homme  m'a  promis  d'obéir,  et 
je  compte  qu'effectivement  i!  a  tenu  [parole,  car  la  vedette  que 
j'avais  placée  à  cet  cllet  derrière  la  voilure  oîi  était  son  père,  ne 
l'a  point  aperçu  le  reste  du  chemin  et  il  est  très  certain  que  Tier- 
celin  fils  ne  se  portait  au  village  du  Plessis-Gassot,  que  sur  l'avis 
que  Dom  Hardy,  procureur  des  Blancs-Manteaux,  lui  a  donné  de  ma 
marche  du  matin,  puisque  ce  jeune  homme  a  dit  à  >on  père,  à  la 
portière  du  carrosse  :  vous  devez  avoir  une  montre  qui  ne  vous 
appartient  pas,  et  que  celte  même  montre  m'avait  été  répétée  le 
matin  par  Dom  Hardy,  comme  appartenonl  à  un  horloger  de  sa 
connaissance,  afin  que  j'eusse  soin  de  la  retirer  des  mains  de  Tier- 
celin  en  l'arrêtant,  ce  que  j'ai  fait,  et  la  montre  est  entre  mes 
mains,  pour  la  remettre  à  qui  il  appartiendra,  suivant  vos  0. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  passer  l'O.  du  R.  en  forme. 

iB.  A.) 

14  mars  1767. 
J'ai  retiré  hier  13  du  présent  de  la  maison  de  Saint-Lazare,  de  la 
Colleterie,  soi-disant  G'*  de  Tiercelin,  et  je  l'ai  transféré  de  suite 
au  donjon  de  V.  M.  de  Guyonnet,  lieutenant  du  R.  du  Ch.  m'en  a 
donné  son  reçu  au  bas  des  0.  du  R.  (B.  A.  ) 


GUYONNET    AU    MEME. 

14  mars  1767. 


De  la  Colleterie  fut  remis  hier  dans  les  prisons  du  donjon  de  Y., 
sur  la  lettre  de  cachet  que  je  reçus  de  votre  part.  (B.  A.) 


GUYONNET    AU   MEME. 

22  avril  1767. 


Je  joins  le  billet  que  m'a  remis  M.  de  Tiercelin  des  elfets  qu'il  a 
laissés  à  Saint-Lazare. 
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23  avril  1767. 

Apostille  de  M.  de  Sarline.  —  J'ai  écrit  au  commissaire  Roche- 
briint!  (le  me  marquer  le  linge  que  j'ai  fait  venir  de  Saint-Lazare, 
et  que  j'ai  envoyé  chez  lui  pour  être  porté  à  V.;  ne  se  trouve 
plus.  (B.  A.) 

m""   de   TIERCELIN    A    M.    LE    DUC    DE  *** 

Uu  couvent  de  la  Miséricorde,  ce  17  ,..  17.. 

J'espère  que  les  anciennes  bontés  que  vous  avez  eues  jadis  pour 
moi  ne  sont  pas  totalement  effacées  en  vous.  Je  les  réclame  dans 
ce  moment-ci,  pour  vous  prier  de  vouloir  bien  m'accorder  la  grâce 
de  me  venir  voir  un  instant  quand  vous  viendrez  à  Paris  pour  vo 
afTaiies,  ou  me  donner  le  jour  et  l'heure  à. laquelle  je  pourrai  avoir 
l'honneur  de  vous  entretenir.  J'ai  des  conseils  à  vous  deman- 
der pour  régler  ma  conduite,  sur  laquelle  je  ne  veux  point  que 
vous  ayez  de  reproches  à  me  faire.  Combien  je  serai  soumise  à  sui- 
vre vos  conseils  !  Si  vous  voulez  bien  m'accorder  cette  audience, 
vous  me  ferez  un  vrai  plaisir.  Je  ne  vous  parle  pas  de  ma  recon- 
naissance qui  sera  éternelle.  (B.  A.) 


ROUGEMONT   AU   MÊME. 

8  avril  1768. 

M.  Tiercelin  a  eu  ces  jours-ci  un  enrouement  considérable  avec 
uu  grand  mal  de  gorge,  mais  c'est  mieux,  et  cela  n'aura  pas  de 
suite.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTLVE, 

28  avril  1768. 

Nous  ferons  entendre  la  messe  à  Le  Bossu  fêtes  et  dimanches. 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

28  avril  1768. 


Ce  dernier,  (Huerne  de  la  Motte)  m'a  dit  ce  malin  qu'il  était  in- 
commodé, j.'  Uji  ai  proposé  de  faire  venir  le  médecin  du  Ch.,  cela 
m'a  paru  lui  faire  plaisir,  dans  la  minule  j'en  ai  écrit  à  M.  Boyer. 

(B.  A.) 
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AGOBERT   AU    MEME. 

4  (léo(3nibre  1768. 


11  a  él6  embarqué  dernièicmeiit  501)  hommes  du  régiment  de 
recrues  des  colonies  pour  la  Marliniqne,  el  un  détachement  pour 
Saint-Domingue  de  la  légion  de  Saint-VicLor,  mais  les  vents  ont  été 
si  contraires,  et  il  y  a  eu  une  tempête  si  considérable  que  les  vais- 
seaux ont  été  tout  dématés  et  obligés  de  débarquer  à  l'île  de  Rhé. 

Le  navire  le  Boyard  sur  lequel  il  y  a  259  hommes  du  régiment 
commandés  par  M.  de  Perlhelaine,  lieutenant,  un  sergent  et  trois 
caporaux  sont  péris  a\ec  tout  l'équipage  et  les  passants,  à  l'excep- 
tion  seulement  de  quatre  matelots.  Les  autres  vaisseaux  ont  bien 
manqué  d'en  faire  autant,  sur  l'un  desquels  claitM.  d'Hémery,  qui 
retournait  à  la  Martinique. 

Voilà,  par  la  perle  de  ce  pauvre  M.  de  Perthelaine  qui  élail  un 
aimable  homme,  généralement  estimé,  une  place  de  lieutenant  de 
vacante  au  régiment  de  recrues  des  colonies,  pour  laquelle  vous 
pourriez  proposer  M.  de  Tiercelin,  mais  il  n'y  aurait  pas  un  ins- 
tant à  perdre,  sans  quoi  elle  pourrait  être  donnée,  elle  est  même 
déjà  demandée  par  M.  de  Fallière  pour  Fontaine,  sergent  d'affaire 
du  régiment,  je  me  hâte  de  vous  en  rendre  compte,  en  supposant 
que  vous  n'en  soyez  pas  déjà  instruit. 

Apostille.  —  Écrit  à  M.  de  Choiseul,  pour  lui  proposer  ce  jeune 
homme.  (B.  A.) 

DE   FLICOURT,    SUPÉRIEURE,  AU    MÊME. 

La  Saulsaye,  4  décembre  1768. 

Sur  les  instructions  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  donner, 
j'ai  engagé  une  personne  de  mes  amis,  de  parler  à  M.  Leclerc,  au 
sujet  de  l'ordonnance  pour  la  pension  de  M"*"  de  la  Roche.  Je  viens 
de  recevoir  la  réponse  que  M.  Leclerc,  après  avoir  fait  rechercher 
dans  tous  les  bureaux,  l'on  n'y  a  trouvé  aucune  trace  de  cette  pen- 
sion, ni  sous  le  nom  de  Laroche,  ni  sous  celui  de  Tiercelin.  Il  a 
écrit  à  M.  Leschevin,  premier  commis  de  M.  de  Saint-Florentin, 
qui  est  chargé  de  ce  district,  il  ne  s'y  est  trouvé  non  plus  aucun 
vestige  de  cette  ordonnance,  qui,  par  conséquent,  n'est  pas  expé- 
diée. 

Vous  voyez  par  là  que  le  Ministre  amuse  et  je  crois  qu'il  ne  veut 
pas  la  payer,  cela  serait  fort  triste  pour  cette  jeune  personne  d'avoir 
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été  mise  au  couvent  par  lettre  de  cachet  et  de  se  trouver  encore 
chargée  de  payer  l'année  où  elle  a  été  enfermée  de  force.  Je  vous 
avoue  que  sa  situation  me  peine  extrêmement,  sa  conduite  devrait 
bien  toucher  le  Ministre  et  le  rendre  un  peu  plus  Irailable.  Je  pense 
bien  que  je  ne  pourrai  recevoir  l'argent  sur-le-champ  mais  ;\  cela 
près,  que  l'on  me  délivre  l'ordonnance,  je  serai  contente. 
Apostille.  —  Répondu  qu'il  y  a  sans  doute  un  quiproquo. 

(B.  A.) 

M.    LAW    DE    LAURISTON    AU    MÊME. 

Poudichéry,  15  janvier  1769. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'ccrire  le 
6  mars  17G8,  pour  me  r.  commander  M.  deTierceliii.  11  eit  bien  ar- 
rivé sur  le  vaisseau  le  Mascarin,  à  la  Rn  de  novembre  dernier.  Il 
travaille  dans  les  bureaux  dt-  la  Compagnie  où  je  ne  doute  pas 
qu'avec  un  peu  de  patience  il  ne  se  rende  utile  aux  affaires  géné- 
rales et  n'acquière  les  connaissances  nécessaires  pour  travailler 
pour  lui-même.  Les  circonstances  sont  aujourd'hui  bien  défavo- 
rables par  la  tiisie  position  où  nous  sommes  vis-à-vis  des  Anglais, 
qui  nous  mettent  le  pied  s'ir  la  gorge;  au  surphis,  vous  pouvez  être 
assuré  que  je  rendrai  à  M.  de  Tiercelin  les  services  qui  dépendent 
de  moi.  (B.  A.) 

GDKVALIER    A    SARTINE. 

•19  janvier  1769. 

La  soi-disant  marquise  de  Frey  a  été  saignée  du  bras  hier  par  pré- 
caution et  demain  elle  sera  purgée  h  même  cause.  (B.  A. 


M.    GALYOT    AU    MEME. 

1"  février  1769. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  au- 
jourd'hui ot  le  mémoire  qui  vous  a  été  remis  par  M.  de  la  Colle- 
trye.  L'intérêt  que  vous  prenez  à  ce  q  li  le  regarde  a  des  droits 
bien  assurés  à  mon  zèle  et  je  chercherai  avec  empressement  a  en 
faire  preuve  dans  les  occasions  où  il  sera  possible  de  procurer 
quelque  emploi  ;\  votre  protégé.  Mais  je  ne  vois  pas  qu'il  en  puisse 
obtenir  dans  le  régiment  Royal-Comtois,  ni  dans  aucun  autre  qu'il 
ne  soit  proposé  au  Ministre  par  le  colonel.  S'il  me  revient  quelque 
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mémoire  en  sa  faveur,  j'en  re;ic!i-  :i  compte  avec  loulo  l'alletilion 
que  vol  te  recominaïKialion  [)ful  exciter  en  moi,  cl  il  ne  m'échap- 
pera rien  <le  lonl  ee  qni  peut  roiiliihner  ^  son  succès.    (B-  A,) 


SAINT-FLORENTIN    A    LA    Sir-KUIEUHIÎ    HE    LA    SAUSSAYE. 

5  février  1760. 

Le  Roi  a  fixé  à  la  somme  de  ISOU  livres  la  pension  et  les  dépenses 
que  la  demoiselle  Tiercelin —  de  la  CoUelerie  —  a  pu  occasionner 
dans  votre  maison  pendant  le  temjis  qu'elle  y  est  demeurée.  L'or- 
donnance en  a  élé  expédiée  en  voire  nom  el  remise  au  bureau  de 
M.  Lecleic,  le  28  juin  1768.  J'ai  à  vous  observer  que  la  demoiselle 
de  la  GoUeterie  n'est  désignée  dans  cette  ordonnance  que  sous  le 
nom  de  !a  Roche,  ce  ne  peut  être  que  celle  dill'crence  de  nom  et 
même  de  la  somme,  qui  a  empêché  de  retrouver  l'ordonnance  qui 
au  moyen  de  cet  éclaircissement  ne  sera  plus  difficile  à  recon- 
naître. (A.N.) 

TIERCEL'N    LE    JEUNE    A    S\RT1N£. 

f'ondichéry,  25  février  1769. 

Le  vaisseau  le  Mascarin,  sur  lequel  je  m'él.iis  embarqué  est  parti 
le  5  avril,  et  a  mouillé  à  Poridichéry  le  -20  novembre.  Cette  traver- 
sée a  été  pénible,  tanl  par  l'espace  de  temps,  que  par  les  contra- 
riétés que  nous  avons  essuyées  ;  j'y  ai  été  d'aulant  plus  sensible, 
que  jamais  je  n'avais  fait  de  voyage  de  si  long  cours. 

J'ai  remis  à  M.  Law  la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  re- 
mettre et  j'ai  lieu  d'espérer  qu'avec  une  recommandation  aussi  ho- 
norable, et  une  conduite  à  toute  épreuve  je  m'acquerrai  son  es- 
time, el  mériterai  la  continuation  de  l'honneur  de  voire  protection. 

Le  poste  de  commis  de  second  ordre  que  la  Compagnie  m'a  ac- 
cordé, à  votre  sollicitation,  est  moins  avantageux  que  je  ne  me 
l'étais  imaginé.  C'est  le  plus  médiocre,  les  faibles  appointements 
dont  vous  jouissez  en  ce  grade  ne  sont  à  beaucoup  près  suffisants 
pour  le  propre  nécessaire,  sans  entrer  dans  le  superflu,  la  cherté 
des  denrées  et  des  habillements  étant  bien  différente  ici  qu'en 
France  ; -j'ose  espérer  que  ces  considérations  vous  toucheront  as- 
sez pour  vous  engager  à  en  demander  un  plus  avantageux  à  la  Com- 
pagnie. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  passer  ci-inclus  2  lettres  dont  l'une  à 
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l'adresse  de  mon  cher  père,  que  j'espère  que  vous  aurez  pour  agréa- 
ble de  lui  t'-iire  remettre  et  l'autre  pour  ma  chère  sœur,  à  qui  je 
vous  prie  de  parler  pour  m'avancer  quelques  fonds  pour  commen- 
cer; sans  quoi,  il  nrest  impossible  avec  mes  appointements  de  me 
faire  une  certaine  aisance  et  peut-être  une  fortune,  qui  me  mettrait 
pour  lors  en  état  de  rendre  service  à  toute  ma  famille. 

(B.  A.) 

MOMBAREY    AU   MÊME. 

28  février  1769. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  rn'écrire  en 
faveur  de  M.  le  Ch'  de  la  Colleterie  pour  la  faire  passer  sur-le-champ 
au  bureau  de  la  Guene,  pour  presser  sa  nomination.  Il  ne  tiendra 
pas  à  moi  que  cela  ne  soit  fini  sous  peu  de  jours  à  votre  satisfac- 
tion. 

13  avril  1769. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  d'avis  de  nomination  de 
M.  le  Ch'de  la  Colleterie,  que  M.  le  duc  de  Ghoiseul  vient  de  m'a- 
dresser.  [B.  A.) 


I 


TIERCELIN    DE    LA    COLLETERIE    AL    MÊME. 

Saint-Martin  de  l'ile  de  Rhé,  6  juin  1769. 

Je  suis  arrivé  à  ma  garnison  avec  la  recru(>  dont  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  me  charger.  Je  n'ai  pas  perdu  un  seul  homme  ;  il  est 
vrai  qu'elle  m'a  causô,  plus  de  dépense  que  je  n'en  aurais  fait,  par 
les  secours  que  l'humanité  m'engageait  à  donner  à  ces  pauvres 
malheureux  pour  pouvoir  soutenir  la  route. 

Je  vais  présentement  m'occuper  de  mériter  de  plus  en  plus  votre 
bienveillance  en  m'acquittant  avec  zèle  de  mes  devoirs.  Les  bontés 
dont  vous  m'avez  honoré  jusqu'à  ce  jour,  me  font  prendre  la  liberté 
de  vous  représenter  que  je  ne  pourrai  recevoir  de  sitôt  mes  ap- 
pointements, par  les  frais  de  corps  qui  se  montent  à  400  liv.  pour 
chaque  officier,  sans  compter  les  400  liv.  que  chaque  nouvel  initié 
est  obligé  de  donner  pour  la  musique  du  régiment.  Vous  voyez  que 
je  ne  pourrais  pas  me  soutenir  dans  le  corps  si  vous  n'engagez  ma 
sœur  à  faire  un  effort  pour  acquitter  cette  somme  ;  si  elle  ne  le 
pouvait  pas  dans  le  temps  prescrit,  une  lettre  de  vous  à  M.  de  Ro- 
mecourt,  commandant  le  second  bataillon,  suffirait  pour  le  faire 
attendre.  (B.  A.) 
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MARTIMPREY   DE    ROMECOURT   AU   MÊME. 

Saint-Marliii  du  l'ilu  de  IUr',  .'iO  Juin  17(19. 

11  est  tri^s  vrai  que  M.  de  la  (^ollelcric  se  Iroiive  en  ari'ière  à 
l'élat-major  d'environ  800  liv.,  pour  frais  de  rnusi(iiie,  d'armement 
el  de  corps.  Les  premiers  sont  un  arrangement  fait  par  M,  le  G'" 
de  Noé,  colonel  qui,  pour  que  cette  partie  ne  soil  pas  autant  h 
charge,  exige  que  MM.  les  nouveaux  arrivants  paient  chacun  une 
somme  de  400  liv.  M.  de  la  CoUeterie,  à  la  rigueur,  ne  serait  pas 
dans  le  cas  de  remplir  cet  engagement,  mais  il  s'y  est  oU'ert  de 
lui-même,  ne  voulant  pas  ôlre  traité  dill'éremment  de  ses  cama- 
rades; c'est  un  petit  sacrifice  qui  fera  plaisir  ;\  M.  de  Noé.  11  m'a 
demandé  mon  avis;  je  l'ai  fort  assuré  que  si  j'avais  un  pupille,  je 
le  lui  ferais  faire.  Indépendamment  des  effets  qu'il  a  apportés,  il  lui 
faudrait  encore  au  moins  12  chemises,  quelques  paires  de  bas,  et 
de  io  à  20  paires  de  souliers,  il  conviendmit  donc  que  ses  parents 
ajoutassent  aux  800  liv.  qu'il  doit  à  l'état-major  de  quoi  pourvoir 
i\  ce  qui  lui  manque,  et  même  quelques  avances,  avant  son  embar- 
quement à  cause  des  difficultés  à  lui  faire  passer  des  fonds,  une 
fois  rendu  aux  Indes.  Vous  voudrez,  je  ciois,  les  prévenir  qu'in- 
certain du  moment  de  noire  départ,  ils  ne  peuvent  trop  se  presser 
de  lui  adresser  ce  qu'ils  veulent  lui  envoyer;  en  attendant,  je  pour- 
voirai à  son  nécessaire.  Vous  me  paraissez  vous  intéresser  trop  vi- 
vement à  cet  officier,  pour  ne  pas  vous  rendre  un  témoignage  de 
sa  conduite,  tel  qu'il  le  mérite.  Pour  ne  pas  vous  ennuyer  des  dé- 
tails qu'il  faudrait  faire  sur  son  compte,  je  me  bornerai  à  vous  dire 
que  c'est  à  tous  égards  un  très  joli  officier,  et  servant  avec  bien  de 
Texactilude;  voilà  les  mêmes  expreshions  dont  je  me  suis  servi 
dans  le  compte  que  je  viens  de  rendre  à  M.  le  C*°  de  Noé. 

(B.  A.) 

M.    DE    ROMECOURT   AU   MÊME. 

16  juillet  1769, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  par 
laquelle  vous  m'annoncez  une  somme  de  I  308  liv.  que  vous  avez 
à  me  faire  passer  pour  M.  de  la  Collelerie.  Des  deux  moyens  que 
vous  avez  à  me  proposer,  pour  me  faire  parvenir  cette  sonune, 
celui  d'une  reacriplion  des  fermes  sur  la  Rochelle  me  paraît  le 
plus  facile,  à  moins  d'une  du  Trésor  royal,   sur  le  trésorier  des 
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troupes  de  la  Rochelle;  voiis  choisirez  celui  qui  vous  conviendra  le 

mieux. 

M.  de  la  Collelerie  continue  d'avoir  la  meilleure  conduite  et  à 
bien  servir.  Il  joint  h  cela  beaucnup  d'éducation  et  de  douceur,  ce 
qui  le  fait  aimer  de  tous  ses  camarades.  (B.  A.) 


M.    DE    LA    COI.LETKIUE    AU    MEME. 

Qu'il  est  agréable  pour  un  cœur  reconnaissant  de  vous  devoir 
son  bonheur  !  que  l'intérêt  que  vous  prenez  h  son  avancement  c  st 
vifl  et  que  l'envie  avec  laquelle  vous  l'obligez  est  noble  i  J'en  res- 
sens tous  les  effets,  pendant  ce  moment-ci,  par  M.  le  C"  de  Mont- 
barcy,  qui  est  arrivé  ici  le  15  de  ce  mois  pour  nous  passer  en  revue. 
11  a  été  très  satisfait  du  compte  que  tous  ces  Messieurs  lui  ont 
rendu  de  moi,  et  m'a  promis  de  m'avancei^  sous  peu  de  temps. 
Malgré  mon  exactitude,  ce  n'est  cei  endatit  qu'aux  bontés  que  vous 
avez  pour  moi  que  j'attribue  toutes  ces  promesses.  Que  ne  vous 
dois-je  pas?  Tout.  Vous  m'avez  pour  ainsi  dire  tire  du  sein  de  la 
misère,  pour  n)e  mettre  dans  un  corps  rcsiie»  table,  vous  avez 
porté  la  générosité  jiisqu';\  m'avancer  les  fonds  nécessaires.  Hélast 
après  l'auteur  de  la  nature,  vous  êtes  celui  qui  m'êtes  le  plus  cher, 
il  ne  m'a  donné  en  partage  qu'une  âme  reconnaissante  qui  n'ou- 
bliera jamais  tous  les  bienfaits  dont  vous  l'avez  comblée. 

Je  ne  reçois  point  de  nouvelles  de  ma  sœur,  je  suis  très  inquiet 
de  sa  santé,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  m'en  donner. 

(B.A.) 

SAINT-FLORENTIN    A    LA    SUPÉRIEURE    DE    LA    SAUSSAYE. 

22  février  1770. 

M"«  Tiercelin  jouissant  d'une  entière  liberté  dans  votre  maison, 
si  ses  affaires  exigeaient  qu'elle  s'en  absentât  quelques  jours,  vous 
voudriez  bien  ne  lui  faire  sur  cela  aucune  difficulté.      (A.  N.) 


ROUGEMONT   AU    MÊME. 

N'inceiines,  27  mai  1770. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  une  lettre  de  M.  Tier- 
celin. Ce  prisonnier  ayant  été  remis  ces  fêlts  de  Pâques  à  celles  de 
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la  Pentecôte,  par  son  confesseur,  pour  faire  son  jubilé,  vous  sup- 
plie de  lui  faire  la  grâce  de  le  lui  envoyer  pour  ce  temps-là.  §i 
vous  avez  celle  bonté,  je  vous  prierai  d'approuver  qu  il  voie  en 
même  temps  M.  Mercourt,  qui  est  dans  l'usage  de  vous  le  de- 
mander aux  quaîre  grandes  fêles  de  l'année,  et  qu'il  fasse  ses  dévo- 
lions, si  son  confesseur  h'  jiig!'  à  |'i'.>pos.  (B.  A.) 


SAlM-KLOliKNTlN    AU    CONTROLLLU    GENKRAL. 

8  août  1770. 

•l'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  mémoire,  par  lequel  M""  de 
Tiei'celin  demande  une  augmentation  h  sa  pension.  Ses  représer;ta- 
tions  m'ont  paru  fondées,  el  je  ne  peux  lui  refuser  d'appuyer  sa 
demande  auprès  de  vous  et  à  vous  eiigager  à  en  re:i  Jre  compte 
au  R.  (A.  N.) 

TIERCELIN    LE   .lEUNE    A    SA.RTINE. 

Pondichéry,  \a  octobre  1770. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  tait  l'honneur  de  m'écrire,  je 
suis  très  flatté  de  la  satisfaction  que  vous  me  témoignez  sur  ma 
conduite.  Vous  pouvez  être  assuré  que  le  seul  fait  de  mériter  une 
protection  aussi  honorable  que  la  vôtre  est  une  récompense  assez 
flatteuse  pour  me  faire  faire  tous  mes  efforts.  Aujourd'hui  je  ne  suis 
plus  à  même  de  vous  confirmer  dans  la  bonne  opinion  que  vous 
avez  conçue  de  moi,  puisque  la  dissolution  de  la  Compagnie  a 
entraîné  la  privation  de  mon  emploi.  Je  me  suis  trouvé  com})ris 
dans  la  réforme  des  employés  qui  a  été  faite  par  le  ministre  ; 
Tobligalion  où  nous  sommes  de  passer  en  France,  sous  peine 
d'èlre  privés  de  nos  appointements,  est  la  raison  la  plus  décisive 
pour  un  jeune  homme  comme  moi,  qui  n'ai  aucune  ressource  dans 
ce  pays,  et  où  je  suis  encore  fraîchement  arrivé.  En  conséquence, 
après  avoir  fait  tout  ce  qu'il  a  dépendu  de  moi  pour  pouvoir  attai- 
dreune  autre  réponse  de  vous,  qui  me  tixàl  le  parti  que  j'aurais 
pu  prendre,  je  me  suis  entièr.îment  déterminé  à  repasser  en 
France,  sur  le  vaisseau  le  Moras,  qui  part  en  février  prochain. 
J'étais  même  nommé  pour  faire  mon  retour  sur  le  Massac,  mais 
une  maladie  qui  ne  me  permet  pas  de  tenir  la  mer  m'a  fait  reculer 
mon  départ  jusqu'à  ce  dernier  terme. 

Ci-joint  une  lettre  que  j'ai  écrite  à  M.  Law,  pour  pouvoir  rc- 
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tarder  mon  passage  en  Europe,  mais  ce  gouverneur  m'a  dit  qu'il 
i^'élait  pis  possible  d'attendre  le  temps  que  je  demandais,  et  qu'il 
était  (le  nécessité  qne  je  m'en  retournasse.  Vous  verrez  par  tout  ce 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  marquer,  qu'il  ne  vous  a  pas  été  pos- 
sible d'éviter  mon  retour  en  France,  et  que  des  ordres  supérieurs 
m'y  ont  contraint. 

Quelques  maichandises  qne  je  compte  emporter  avec  moi  en 
Eiu'ope  m"o:it  beaucoup  embarrassé  dans  la  crainte  d'une  confis- 
calion  à  Lorient,  de  sorte  que,  pour  éviter  tout  inconvénient,  j'ai 
cru,  dans  cette  occasion,  devoir  employer  la  protection  dont  vous 
m'honorez,  et  met're  sous  votre  a'Iresse  la  malle  ou  ballot  qui  les 
renfermera. 

Ci-inclus  une  lettre  pour  ma  sœur  que  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  lui  faire  remettre.  _  (B.  A.) 

LA    SŒUR   l'ascension,    SUPÉRIEURE,    AU    MÊME. 

Corbeil,  20  octobre  1770. 

Je  m'estime  heureuse  d'avoir  l'honneur  de  vous  assurer  de  ma 
parfaite  reccnnaissance.  M™"*  Buquet  peut  compicr  sur  la  pro- 
messe que  je  lui  ai  faite,  d'accord  avec  ma  Communauté,  de  lui 
donner  le  choix  des  appartements  qui  sont  vacants  pour  le  présent 
dans  noire  monastère;  l'intérêt  que  V.  G.  prend  à  celle  dame  me 
sera  toujours  très  cher  par  les  sentiments  de  la  plus  respectueuse 
gratitude. 

Apostille.  —  Éciit  à  M"^  Tiercelin  pour  l'en  informer,  21  oc- 
tobre 1770.  (B.  A.) 

.\OTi: . 

Tiercelin  détenu  au  cb.  de  V.  Le  Roi  paie  la  nourritured'un  pri- 
sonnier d'Etat  détenu  au  ch.  de  V.,  à  raison  de  4  Jiv.  par  jour,  ce 
qui  fait  par  an    1  460  liv. 

Tiercelin  est  prisonnier  d'État  au  donjon,  en  verlu  d'un  ordre 
du  Roi,  et  si  S.  M.  V(  ut  bien  lui  donner  sa  liberté  et  une  pension 
à  sa  sortie,  je  pensp  qu'une  pension  de  1  200  esl  bien  sufQsante  et 
qu'il  en  sera  très  content.  La  moitié  suffirait,  c'e^t  au  ministre  à 
décider  sur  cet  objet. 

Kenvoi  du  ministre  :  attendre,  4  mars  1771.  (  B.  A.) 
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TIERCELIN    DE    LA    COLLETERIE   AU   MÊME 

En  Afrique,  lie  de  France,  4  avril  mi. 
M.  de  la  MoUc,  lieulenaiil-colonel  du  régiment  lloyal-Comtois, 
ayant  des  griefs  contre  les  officiers  de  ce  corps,  et  fatigué  des  ca- 
bales et  asscnii)lées  illicites  pour  ameuler  les  esprits  contre  lui, 
quoiqu'il  ait  fait  son  possible,  depuis  qu'il  sert  dans  ce  régiment, 
pQur  bien  vivre  avec  eux,  n'y  ayant  pu  réussir,  et  ne  voulant  pas 
abandonner  M.  de  Chemault  à  la  haine  qu'ils  ont  toujours  con- 
servée pour  les  majors  tirés  des  autres  corps,  comme  il  l'avait  été 
lui-môme  lorsqu'il  occupait  ce  grade,  le  colonel  du  régiment  a  fait 
assembler  chez  lui  (procédé  noble  de  sa  part)  trois  officiers  de 
chaque  grade,  savoir  :  capitaines,   lieutenants  et  sous-lieutenants, 
et  leur  a  dit  :  Messieurs,  j'ai  voulu  la  paix  dans  le  régiment  Royal- 
Comlois,  vous  voulez  la  guerre,  j'ai  la  franchise  de  vous  assembler 
pour  vous  dire  que  je  vous  la  déclare  !  j'ai  celle  de  vous  ajouter  que 
vous  vous  défendiez  bien  parce  que  je  vous  attaque  bien. 

Les  officiers  du  régiment,  M.  de  Romecourt  à  leur  tête,  ne  sui- 
vant pour  lors  que  leurs  fureurs,  ont  fait  un  mémoire  contre  M.  de 
a  iMotte  et  de  Chemault,  rempli  de  faussetés  et  dicté  par  la  ven- 
geance la  plus  outrée,  ou  la  plupart  des  faits  ne  sont  point  connus 
de  ces  officiers. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  n'ai  point  voulu  signer  un 
tel  mémoire  infâme,  de  pures  calomnies,  contraires  à  Thonneur 
et  à  la  probité  véritablement  nécessaire  dans  notre  métier,  si  peu 
pratiquée  dans  celte  occasion  par  ces  Messieurs,  quoiijue  je  fusse 
fortement  engagé  dans  une  assemblée  générale  demandée  par 
M.  de  Romecourt,  et  accordée  par  le  lieutenant-colonel,  pour  pour- 
voir à  leurs  défenses,  par  des  menaces  et  propos  indécents  tenus 
par  les  principaux  de  cette  assemblée,  en  disant,  il  est  vrai,  que 
ces  faits  ne  sont  point  venus  à  la  connaissance  de  tout  le  monde, 
mais  que  l'on  devait  croire  ses  camarades,  et  signer  aveuglément, 
où  les  uns  et  les  autres  n'étaient  pis  dignes  de  porter  le  même 
parement.  M.  de  Chemault  doit  vous  envoyer  un  détail  plus  cir- 
constancié à  ce  sujet. 

Permettez  aussi  que  je  vous  expose  mes  besoins,  la  cherté  des  vi- 
vres, la  modicité  de  mes  appointements,  ont  absorbé  mes  fonds,  et  je 
me  trouve  devoir  à  l'état-niajor.  Je  vous  supplie  donc  d'engager  ma 
famille  à  m'en  envoyer  de  nouveau,  le  plus  tôt  possible.  Une  somme 
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de  4  i  o  000  liv.,  me  mettrait  à  l'aise  lant  que  je  serai  ici.  Je  serai 
même  à  portée  de  m'en  retourner  avt  c  quelque  argent  devant  moi, 
en  le  faisant  trafiquer  par  des  moyens  dont  tous  les  honnêtes  gens, 
les  mililaires  mêmes,  peuvent  se  servir  sans  s'abaisser.  J'ose  vous 
représenter  que  c'est  le  seul  pour  pouvoir  se  .'oute  ir  dans  un  pays 
011  l'argent  est  si  rare.  Je  suis  pénétre  de  reroinaissarico  des  ass;- 
rances  de  service  que  vous  me  témoignez  dans  votre  lettre;  je  ne 
négligerai  rien  pour  vous  les  mériter  et  m'en  rendre  digne,  et  je 
joins  ici  une  lettre  que  je  vous  prie  de  faire  remettre  à  ma  sœur. 

(B.  A.) 

SARTINE    A    LA    COLLETERIE. 

27  juillet  1771. 

Je  vous  remercie  des  détails  que  vous  me  faites  sur  l'afTaire  sus- 
citée à  MM.  Lamotte  et  Ghemaulr,  par  les  officiers  de  leur  régiment. 
J'approuve  votre  prudence  et  la  conduite  que  vous  avez  tenue  envers 
vos  supérieurs  dans  cette  occasion,  et  je  vous  engage  à  agir  toujours 
de  même. 

J'ai  fait  passer  votre  lettre  à  Mlle  voire  sœur,  qui  n'est  plus  au 
couvent  de  la  Saussaie,  mas  à  Pari>,  au  couvent  de  la  Visitation. 
Je  n'ai  pu  me  charger  de  vous  faire  obtenir  les  3  ou  4000  liv.  que 
vous  demandez  à  votre  famille,  et  je  pense  qu'elle  ne  peut  pas  vous 
envoyer  une  somme  aussi  considérable.  Vous  recevrez  au  surplus 
réponse  de  mademoiselle  votre  sœur  sur  cet  objet.        fB.  A.) 
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SARTINE    A    MARAIS. 

6  août  1771. 

Vous  ferez  observer  les  démarches  de  la  fille  Blanchard,  ci-devant 
femme  de  chambre  de  la  demoiselle  Tiercelin,  demeurant  rue  du 
Vieux-Colombier,  vis-à-vis  la  rue  Saint-Guillaume,  dans  l'allée,  à 
côté  d'un  boulanger,  au  2""=  sur  le  devant;  on  dit  qu'elle  raccroche, 
qu'elle  est  d'une  violence  extrême  et  connue  pour  un  mauvais  sujet. 
Le  charcutier  qui  demeure  à  côté  est  dans  le  cas  de  donner  des 
renseignements  sur  la  conduite  de  la  fille  Blanchard;  vous  m'en 
rendrez  compte  incessamment.  (B.  A.) 
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SAINT-FLORENTIN    AU   LIEUTENANT    CIVIL. 

25  septembre  1771. 

M.  Ticrcelin  e-t  chez  l;i  demoiselle  Douage,  en  vertu  de  la  sentence 
que  vous  avez  rendue,  et  dont  le  motif  était  la  faiblesse  de  sa  tôle; 
sa  famille,  qui  craint  que  la  communication  avec  des  fous  ne  con- 
tribue à  augmenter  le  dérangement  de  son  esprit,  est  déterminée  à 
en  prendre  soin  par  elle-même  et  à  le  retirer  de  chez  la  demoiselle 
Douage,  ce  qui  ne  peut  se  faire  présentement  qu'autant  que  vous 
l'y  autoriserez  par  une  nouvelle  sentence  que  je  vous  prie  de  rendre, 
après  avoir  pris  connaissance  de  l'état  actuel  de  M.  Tiercelin. 

(A.N.) 

LEMAIRE    DE    FLUXIAST,    SUPÉRIEURE,    A  SARTINE. 

22  octobre  177  i. 

Je  VOUS  ai  promis  de  vous  donner  des  nouvelles  de  la  santé  de 
mon  enfant.  Elle  ne  peut  le  faire  elle-même  aujourd'hui,  et  je 
saisirai  toujours  avec  empressement  les  occasions  de  me  rappeler 
dans  votre  souvenir.  Elle  a  eu  beaucoup  d'agitation.  Sans  vouloir 
trop  pénétrer,  je  crois  qu'elle  a  quelque  chose  dans  l'esprit  qui 
l'affecte.  Elle  est  un  peu  mieux,  ce  qui  fait  que  nous  avons  profité 
d'aujourd'hui  pour  la  purger,  cela  nous  a  1res  bien  réussi,  car  la 
médecine  a  fait  des  merveilles.  Elle  vient  de  dîner  avec  assez  d'ap- 
pétit, elle  en  prendra  encore  une  mercredi,  et  je  crois  que,  si  elle 
peut  avoir  un  peu  de  tranquillité  d'esprit,  elle  seporteraà  merveille. 
Vous  connaissez  sa  vivacité  et  l'état  où  la  met  ce  qui  la  chagrine; 
soyez  tranquille  et  assuré  que,  s'il  lui  arrivait  quelque  chose,  je  ne 
manquerais  pas  de  vous  donner  avis.  (B.  A.) 


CHEMAULT   AU   MEME. 

Le  cœur  me  saigne,  à  peine  ma  main  peut-elle  vous  tracer  ce 
qui  suit  : 

Aujourd'hui,  17  juillet,  toutes  les  troupes  sous  les  armes,  35  offi- 
ciers, lieutenants  ou  sous-lieutenants  ont  été  cassés, condamnés  :  le 
premier  capitaine  de  grenadiers  à  20  ans  et  1  jour  de  prison, 
3  capitaines  à  12  ans,  3  autres  à  10  ans,  le  premier  lieutenant  à 
10  ans,  les  autres  lieutenants  ou  sous-lieutenants  à  Sou  à  1  an; 
les  lieutenants,  sous-lieutenants,   porte-drapeau,  quartier- maître 
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attachés  à  la  règle  faits  capitaines,  les  ofûciers  qui  se  sont  rétractés 
à  1  mois  ou  3  mois  de  prison,  rendus  ensuite  à  leurs  emplois  ;  le 
lieutenant-colonel  et  le  major  reconnus  d'une  conduite  irrépro- 
chable. 

M.  de  la  CoHeterie  fait  capitaine  aide-major  en  remplacement  de 
celui  qui  a  été  cassé  et  condamné  à  4  mois  de  prison. 

En  grâce,  s'il  est  possible,  le  certificat  de  M.  de  la  GoUelerie  et 
signé  de  M.  de  Montboisier.  (B  A.) 


DE    LAFONTAINE   SOLARE   VAUDEGRÉ   A   SARTINE. 

Riom,  9  novembre  1771. 

Je  ne  crois  pas  vous  surprendre  en  vous  parlant  directement  de 
mes  vues  pour  Mlle  deTiercelin.  Elle  m'a  fait  part  de  l'autorité  que 
vous  aviez  sur  elle,  du  cas  qu'elle  faisait  de  vos  conseils,  Je  ne 
craignais  pas  qu'elle  me  nommât  à  vous  comme  l'auteur  des  pro- 
positions qui  lui  avaient  été  faites,  malgré  l'envie  que  j'ai  que  ma 
famille  ignore  la  démarche  que  j'ai  faite,  surtout  le  prévôt  de  Paris. 
Ce  n'est  point  un  parent  h  moi  que  je  propose  à  Mlle  de  Tiercelin, 
c'est  un  neveu  de  mon  mari,  homme  de  qualité,  qui,  malgré  l'alié- 
nation de  ses  titres,  prouve  depuis  i  200  ans.  Il  a  ser\i  depuis  l'âge 
de  12  ans,  s'est  retiré  ayant  depuis  longtemps  la  croix;  il  a  une 
pension  de  400  liv.  J'ignore  le  régiment  qu'il  a  quitté,  mais  il  était 
autrefois  à  la  Tour  du  Pin,  C'est  exactement  le  plus  honnête  homme 
qu'il  y  ait,  le  plus  fait  pour  rendre  une  femme  aimable,  heureuse. 
11  n'est  point  riche;  sa  terre,  à  peu  de  distance  de  la  mienne,  n'a  de 
produit  que  oOOO  liv.  de  rente,  belle  par  les  droits,  la  position  et 
le  voisinage.  Il  a  40  ans  et  est  frais,  de  belles  dents,  chauve,  de 
l'espril,  point  ennuyeux  ni  conteur,  point  ivrogne,  ni  chasseur; 
aimant  tous  les  plaisirs  pour  que  les  autres  y  participent;  ayant  de 
la  voix.  Il  se  nomme  M.  le  comte  du  Serf,  et  est  du  Daupbiné. 

Il  est  établi  depuis  22  ans  en  ce  pays.  Son  père  est  mort,  sa 
mère  est  infirme,  mais  une  femme  charmante  quoiqu'elle  ait 
60  ans.  Il  a  3  frères,  le  chevalier  du  Serf  que  je  ne  puis  ignorer 
que  vous  connaissez,  qui  est  en  Espagne,  dans  les  gardes  Valonnes, 
au  moment  d'y  avoir  une  compagnie  ;  ses  2  autres  frères,  l'un  est 
sous-lieutenant,  dans,  je  crois,  Béarn  ;  l'autre  n'est  pas  placé,  il 
est  jeune  et  réussirait  partout;  il  a  une  sœur  religieuse. 

Lorsque  j'eus  l'honneur  de  parler  à  Mlle  de  Tiercelin,  que  l'on 
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m'avait  dit  être  alliée  à  la  maison  de  ma  mère,  je  n'avais  point  su 
les  intentions  de  M.  Du  Serf,  ni  de  sa  mère  ;  la  bonne  foi  de  Mlle  de 
Tiercelin,  son  ton  ainsi  que  sa  figure  jolie,  honnête,  son  plan  de 
conduite,  tout  me  plut  en  elle;  me  flattant  de  ne  pouvoir  me  re- 
pentir de  ma  démarche,  je  lui  demandai  si  je  pouvais  la  suivre. 
Elle  y  consentit,  en  me  disant  qu'il  ne  déiiendait  pas  d'elle  unique- 
ment, mais  qu'elle  comptait  être  dotée  de  40  000  liv.  de  rente, 
qu'elle  avait  des  diamants,  oOGOU  liv.  de  Versailles,  qui  lui  seraient 
rendus  sur  ce  pied.  J'ai  parlé,  M.  Duserf  et  sa  mère  m'ont  rendue 
maîtresse  de  tout  régler.  Nous  entrâmes  en  détails  les  plus  suivis, 
Mlle  de  Tiercelin  et  moi.  Elle  fut  d'accord  de  ne  pas  vivre  à  la 
campagne  ni  en  ville  de  province,  de  laisser  en  cas  de  mort  .>-ans 
enfants,  les  -40  000  liv.  de  rente  à  son  mari,  et,  en  cas  qu'elle  fût 
veuve,  en  conserver  la  jouissance  et  le  principal  à  la  famille  de  son 
mari.  M.  et  Mme  Duserf  n'ont  pas  trouvé  cet  arrangement  bon, 
ni  juste,  leur  ayant  dit  qu'il  y  avait  des  frères  et  un  père  dont  ils 
n'ignorent  point  le  sort.  Ce  sera  à  vous  à  rédiger  la  forme,  car  nous 
n'entendons  guère  les  affaires;  ce  que  nous  vous  prions  est  de  vou- 
loir bien  nous  procurer  la  réussite  de  ce  projet  qui  est  honorable 
pour  Mlle  de  Tiercelin,  et  qui  la  rendra  heureuse.  Pour  que  son 
bonheur  dépende  d'elle,  je  crois  qu'il  faut  faire  un  sort  qui  ne 
l'attache  qu'à  son  mari  forcément,  et  la  délivre  de  tous  assujetis- 
sements  et  de  toute  gêne.  Celte  note  est  mal  cousue,  mais  elle 
communique  notre  plan.  Je  réponds  de  M.  le  G'"  Duserf  comme 
d'un  excellent  sujet,. et  que  Mlle  de  Tiercelin  n'aura  que  de  l'agré- 
ment dans  cette  province,  que  je  serais  désespérée  de  m'être  mêlée 
de  cette  affaire  si  elle  n'avait  point  lieu,  je  vous  demande  en  grâce 
de  ne  pas  me  laisser  dans  le  doute.  Il  fut  convenu  que,  si  elle  avait 
lieu,  M.  Du  Serf  n'arriverait  que  la  veille  du  mariage,  et  partirait 
sur-le-champ.  Si  je  ne  me  trouve  pas  à  Paris,  comme  je  le  suppose, 
pour  terminer  mes  affaires,  tout  sera  réglé  pour  qu'elles  soient 
bien  à  son  arrivée,  et  je  me  chargerai  de  la  recevoir.  Je  serais 
enchantée  que  l'intérêt  que  je  prends  à  cette  affaire  me  procurât 
l'honneur  de  vous  connaître.  (B.  A.) 


SARTINE    A    M"'    DE   VAUDEGRE. 


J'ai  reçu  dans  son  temps  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  rhonneur 
de  m'écrire  le  9  novembre  dernier,  et  je  crains  de  n'avoir  pas  eu 
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celui  de  vous  répondre.  Agréez  mes  excuses,  je  vous  prie.  Les 
propositions  que  vous  voulez  bien  faire  au  sujet  de  Mlle  Tiercelin 
ne  peuvent  pas  avoir  lieu,  je  n'en  suis  pas  moins  sensible  à  votre 
confiance,  et  je  ne  lui  laisserai  pas  ignorer  Tinlérêt  que  vous 
prenez  à  ce  qui  la  regarde.  (B.  A.) 


TIERCELIN    JEUXE    A    m"'=    DE   TIERCELIN- 

Paris,  2  mai  1772. 

Je  m'empresse  de  vous  annoncer  mon  arrivée  à  Paris,  désirant 
beaucoup  d'aller  vous  l'apprendre,  pour  vous  renouveler  les  preuves 
de  mon  allacliement,  autant  que  de  ma  reconnaissance.  J'ignorais 
que  vous  aviez  quitté  In  Saussaye,  sans  M.  Loisel,  dont  j'ai  fait  ren- 
contre, qui  m'a  appris  votre  séjour  ici,,  mais  comme  je  ne  sais  pas 
si  je  peux  me  rendre  chez  vous,  avant  d'être  instruit  du  moment 
où  j'aurai  la  satisfaction  de  m'ouvrir  confidemment  avec  vous  sur 
ma  position,  marquez-moi,  je  vous  prie,  parle  porteur,  l'heure  que 
vous  aurez  fixée. 

Je  voudrais  bien  aussi  faire  ma  cour  à  31 .  de  Sartine,  dont  les 
bontés  sont  si  multipliées  à  mon  égard,  et  j'espère  que  vous  ne 
refuserez  pas  de  m'y  présenter. 

Vous  êtes,  s.ms  doute,  surprise  de  mon  retour  précipité  ;  néan- 
moins, il  est  dans  l'ordre,  je  vais  vous  en  faire  la  peinture  à  l'a- 
vance. La  compagnie  ayant  été  supprimée, je  l'ai  élécumme  beau- 
coup d'autres.  J'ai  eu  l'honneur  d'en  prévenir  M.  de  Sarline  dans 
rexpectalivc  de  sa  réponse.  J'ai  écrit  à  M.  Law,  notre  gouverneur, 
qui  m'a  conseillé  de  quitter  Pondichéry,  en  m'observant  que  sans 
appointements  je  n'y  pourrais  pas  vivre,  au  lieu  qu'en  France  je 
serais  à  môme  de  postuler  quelque  chose  de  plus  avantageux;  ainsi 
me  voilà  dans  un  nouvel  embarras.  Que  demanderai-je?  dites-le 
moi,  car  je  ferai  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

Si  j'étais  placé  dans  le  nouveau  corps  de  Pondichéry,  quoique 
militaire,  en  outre  de  mes  appointements  qui  seraient  une  res- 
source, je  peux  négocier  et  faire  ma  fortune  ;  si  l'on  pouvait  m'a- 
vancer  12000  liv.,  j'ai  toujours  dans  l'esprit  de  ne  point  vous  être 
à  charge  eu  à  ma  famille;  au  contraire,  mon  dessein  est  de  travailler 
de  mon  mieux  pour  être  utile  à  tous,  si  j'y  peux  réussir. 

Dans  le  cas  oii  l'on  me  ferait  le  sort  dont  je  viens  de  parler,  je 
suis  sûr  dans  G  ans  de  les  rembourser  avec  intérêt,  et  d'être  en  état 
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de  manœuvrer  seul.  Si,  au  contraire,  cela  est  impossible,  faites-moi 
donner  iln  bénéfice;  je  consens  d'en  faire  une  pension  de  moitié  à 
mon  frère,  |)Our  que  nous  ne  vous  soyons  pas  à  charge  l'un  et 
l'autre  pour  subvenir  à  sa  détresse;  lorsque  je  suis  passé  à  llle  de 
France,  c'était  tout  mon  avoir,  et  avec  la  somme  de  12  000  liv.,  en 
cas  de  remplacement  à  Pondichéry,  je  remplirais  quelques  créan- 
ciers que  j'y  ai,  et  le  surplus  servirait  à  faire  ma  fortune. 

Je  vous  expliquerai  tout  cela  quand  j'aurai  le  plaisir  de  vous 
embrasser,  procurez-m'en  le  plaisir  bien  vite,  je  vous  prie,  car  je 
suis  inquiet  de  savoir  l'état  de  votre  santé,  et  si  vous  avez  bientôt 
une  position  aussi  satisfaisante  que  je  le  souhaite. 


SAINT-FLORENTIN    A    l'ÉVÉQUE    DE    BLOIS. 

27  mai  1772. 

J'ai  écrit  à  Mlle  de  Tiercelin  de  renvoyer  sa  domestique  à  Paris, 
ainsi  celte  affaire  est  terminée  à  votre  satisfaction.        (A.  N.) 


LA   VRILLIEIIE    A    SARTINE. 

30  mai  1772. 

Je  joins  ici  l'O.  du  R.  que  vous  proposez  pour  la  liberté  de 
Tiercelin  de  la  Colleterie,  détenu  au  donjon  de  Y.,  mais  vous 
lui  signifierez,  s'il  vous  plaît,  que  l'intention  du  R.  n'est  pas  qu'il 
reste  à  Paris,  et  il  est  nécessaire  qu'il  s'en  éloigne  aussitôt  sa 
sortie  du  donjon  de  V.  (B.  A.) 

DE    YIRIEU,    SUPÉRIEURE,    AU    MÊME. 

De  N.-D.  de  la  Miséricorde,  l«'juia. 

A  rinslant,  il  m'arrive  un  jeune  homme  qui  se.  dit  frère  de 
Mlle  de  Tiercelin,  il  me  dit  que  le  quartier  échu  va  m'être  payé, 
il  ajoute  que  vous  lui  avez  fait  part  de  ma  lettre,  et  que  la  demoi- 
selle compte  garder  l'appartement;  autant  j'ai  de  reconnaissance  et 
de  confiance  dans  ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  mander, 
j'en  aurai  peu  pour  ce  qui  me  viendra  d'ailleurs  ;  aussi  je  vous  répète 
la  prière  que  je  vous  ai  faite  de  faire  vider  l'appartement. 

5  juin  1772. 

M.  Tiercelin  vint  ici  et  me  tint  les  propos  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  mander.  Ils  ne  me  font  de  sensation  qu'autant  qu'ils  me 


8H  DE  LA  COLLETERIE 

sont  répétés  par  vous,  en  qui  j'aurai  toujours  la  plus  grande  con- 
fiance; la  preuve  est  dans  l'aveu  que  je  vous  fais  du  désir  que  nous 
aurions  d'en  être  débarrassées.  (B.  A.) 


RAPPORT    A    M.    DE    LA    VRILLIERE. 

M.  Tiercelin  de  la  Colleterie  a  obtenu  sa  liberté  du  donjon  de  V., 
sous  la  condition  de  s'éloigner  de  Paris,  il  demande  la  permission 
de  se  retirer  à  la  communauté  de  Saint-Eutrope,  près  d'Arpajon, 
dont  le  cbapelain  est  le  chapelain  et  le  confesseur,  et  où  il  ne  lui 
en  coûterait  que  600  liv,  de  pension. 

Celte  communauté  n'est  qu'à  10  lieues  de  Paris,  mais  M.  Tier- 
celin observe  que  le  ministre  y  sera  plus  h  portée  de  s'y  faire  in- 
former de  sa  conduite.  Le  ministre  est  siipplié  de  décider  sur  cette 
demande. 

Apostille  de  la  VrilUëre.  —  Bon,  7  juin  1772.  (B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN    A   TIERCELIN. 

22  juin  1772. 

Vous  pouvez  écrire  à  Mlle  votre  fille  et  m'adresser  vos  lettres, 
je  les  lui  ferai  tenir  exactement.  (A.  N.) 


SAINT-FLORENTIN   A    LA    PRIEURE    DES    VÉRONIQUES   DE   BLOIS. 

8  juillet  1772. 

Ce  n'est  pas  de  la  pension  de  Mlle  Tiercelin  que  j'ai  parlé  à  l'é- 
vêque  de  Blois,  je  savais,  dès  les  premiers  moments  qu'elle  a  été 
dans  votre  maison,  qu'elle  s'était  déterminée  à  y  tenir  son  ménage. 
C'est  de  son  loyer  qu'il  est  question;  si  ce  que  l'on  me  dit  est  vrai, 
elle  paie  un  appartement  8  louis  par  mois  et  1  200  par  an  pour  les 
meubles  qui  ne  valent  pas  3  000  liv.  en  tout;  ce  qui,  sans  contredit, 
serait  exorbitant  dans  une  ville  oh  la  plus  belle  maison  n'est  point 
louée  plus  de  800  liv.  A  Tégard  des  lettres  que  M.  Tiercelin  écrit 
ou  reçoit,  vous  devez  vous  conformer  exactement  à  ce  que  je  vous 
ai  marqué  sur  cet  objet.  (A.  N.) 
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LA    PRIEURE    DES   VÉRONIQUES   A   SARTINK. 

14  juillet  1772. 

Mille  pardons,  nous  avons  fait  réflexion,  Mlle  de  Tiercelin  et 
moi,  que  nous  avons  oublié  de  vous  marquer  le  nom  de  la  per- 
sonne, qui  est  Blanehard,  chez  Mme  Bejard  en  Bourgneuf,  près  les 
Véroniques,  mais  comme  on  s'adressera  à  moi  pour  la  demeure, 
l'intéressant  est  le  nom.  (B.  A.) 

LE    CHEVALIER    DE   TIERCELIN    AU   MÊME. 

15  juillet  1772. 

J'ai  suivi  exactement  le  conseil  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  me  donner,  M.  Leclerc  m'a  répondu  qu'il  ne  pouvait  rien 
avancer  avant  d'avoir  reçu  réponse  de  ma  sœur.  Je  vous  assure 
que  ma  position  est  critique.  Puisque  j'ignore  l'état  de  la  santé 
de  celle  qui  nous  fait  tant  de  bien,  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de 
l'aller  voir,  comment  m'y  prendre  si  elle  tarde  à  écrire;  j'ai  lieu 
de  croire  que  cela  lui  est  impossible  dès  qu'elle  ne  m'a  fait  aucune 
réponse,  et  je  me  vois  sans  ressources,  sans  état  et  pour  ainsi  dire 
sans  perspeclive.  Je  vous  supplie  de  ne  me  pas  abandonner. 

Je  viens  d'écrire  à  M.  le  duc  de  la  Vrillière  pour  lui  exposer  ma 
situation.  Voici  cette  lettre  ci-jointe  sur  laquelle  je  vous  supplie  de 
jeter  les  yeux  pour  qu'elle  lui  parvienne  dans  vos  paquets,  si  vous 
n'y  trouvez  rien  de  contraire  à  la  marche  que  je  dois  tenir,  ne  me 
refusez  pas  la  grâce  que  je  vous  demande  et  celle  de  m'appuyer 
de  votre  protection  ordinaire. 

Apostille.  —  La  lettre  qui  était  ci-joinle  a  élé  envoyée  à  M.  le 
duc  de  la  Vrillière.  —  16  juillet  1772.  (B.  A.) 


LA   VRILLIERE   AU   MEME. 

2a  juillet  1772. 

Vous  ne  me  marquez  point  quel  est  le  motif  pour  lequel  la 
femme  de  chambre  de  Mlle  Tiercelin  veut  se  détruire,  ni  qui 
paiera  les  frais  de  sa  conduite  à  Sainte-Pélagie;  ce  sont  des  points 
qu'il  est  important  d'éclaircir.  Vous  pouvez  cependant  la  faire 
arrêter  si  vous  pouvez  découvrir  sa  retraite  et  je  vous  adresserai 
les  0.  du  R.  aussitôt  qu'elle  sera  arrêtée,  en  attendant  qu'on  prenne 
un  parti  définitif  pour  fixer  sa  retraite.  (A.  N.) 
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LA    VRILLIÈRE    AU   MÊME. 

18  juillet  1772. 

J'ai  lu  la  lettre  de  M.  Tiercelin  qui  demande  à  aller  voir  sa  sœur, 
je  vous  prie  de  lui  faire  dire  que  sa  santé  est  parfaitement  rétablie, 
et  qu'il  parait  bien  inutile  qu'il  fasse  le  voyage  de  Blois  pour  en 
savoir  des  nouvelles;  au  surplus,  s'il  veut  lui  écrire,  il  peut  vous 
remettre  sa  lettre  que  je  lui  ferai  tenir  exactement,  et  je  lui  en 
ferai  parvenir  la  réponse.  (B.  A.) 

M*'  SERVAULT,    PRIEURE    DES    VÉRONIQUES,    AU   MÊME. 

21  juillet  1772. 

Mlle  Tiercelin  me  charge  de  vous  marquer  que  Mlle  Blanchard, 
pour  laquelle  elle  vous  avait  demandé  des  0.  ne  donne  pas  le  temps 
de  les  attendre.  Elle  part  demain  mercredi  22,  pour  Paris,  et 
compte  arriver  vendredi  24  h  5  h.  du  soir.  Nous  imaginons  qu'il 
(sera)  aisé  de  la  faire  arrêter  à  la  Barrière,  si  (vous)  voulez  bien 
en  donner  TO.  Elle  est  capable  de  tout,  et  depuis  qu'elle  est  sortie 
elle  a  attenté  à  sa  vie  pour  en  charger  son  beau-frère,  afin,  dit- 
elle,  (d'avoir)  le  plaisir  de  le  voir  entre  les  mains  de  la  justice. 

Mlle  de  Tiercelin  ne  vous  écrit  point,  n'en  ayant  pas  l'O.  Per- 
mettez que  (je)  sois  son  interprète  et  qu'(elle)  vous  exprime  les 
sentiments  qu'elle  a  pour  (vous);  elle  espère  avoir  de  vos  nou- 
velles. C'est  une  consolation  pour  elle,  dans  (sa)  position. 

(B.  A.) 


LESPINASSE    LANGEAC    AU   MÊME. 

Compiègne,  7  août  1772. 

J'aurais  cru  que  la  conduite  de  la  Blanchart  vis-à-vis  de  Mlle  de 
Tiercelin,  et  l'intérêt  que  vous  lui  avez  toujours  témoigné  étaient 
des  motifs  assez  suffisants  pour  la  punir  des  tourments  qu'elle  lui 
a  causés  et  du  scandale  qu'elle  a  occasionné  dans  le  couvent.  J'i- 
gnore si  sa  famille  en  est  instruite,  môme  si  elle  a  des  parents  à 
Paris;  ainsi  je  vois  avec  peine  qu'elle  aura  fait  tout  ce  qui  lui  aura 
passé  par  la  tête,  et  qu'elle  en  restera  impunie. 

A  l'égard  de  l'appartement,  il  devrait  être  égal  aux  religieuses 
qu'il  soit  occupé  ou  non,  puisqu'elles  en  sont  payées  exactement, 
c'est  du  bruit  de  moins  qu'elles  y  gagnent;  elles  ne  peuvent  pas  se 
plaindre  de  celui  que  l'on  y  fait  à  présent,  personne  n'y  mettant  les 
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pieds  depuis  le  départ  de  Mlle  de  ïiercelin  qui  y  a  l'ait  beaucoup 
de  dépenses,  qui  seraient  peiilues  pour  elle,  qui  serait  obligée  de 
louer  ailleurs  une  chambre  pour  y  mettre  des  meubles  et  qui 
perdrait,  par  conséquent,  l'espérance  de  revenir  à  Paris,  sa  seule 
consolation  dans  son  infortune  et  la  seule  ressource  des  malheu- 
reux. (B.  A.) 

MARAIS   AU    MÊME. 

13  août  1772. 

En  conséquence  de  la  lettre  ci- jointe,  j'ai  fait  observer  et  je 
me  suis  informé  des  démarches  de  la  fille  Blanchard,  demeurant 
rue  du  Vieux-Colombier  :  il  est  faux  qu'elle  raccroche,  et  personne 
dans  le  voisinage  ne  se  plaint  de  ses  violences.  Je  me  suis  adressé 
à  Lahogue,  charcutier,  qui  demeure  à  côlé  de  cette  fille;  il  m'a 
dit  qu'elle  était  toujours  retirée  chez  elle,  au  plus  lard,  à  8  h.  {jl 
du  soir,  qu'elle  fréquentait  presque  toute  la  journée  chez  lui  et 
chez  Descombes,  tapissier,  son  voisin,  tous  deux  mariés  et  reconnus 
pour  d'honnêtes  gens;  qu'il  était  vrai  que,  du  temps  qu'elle  était 
au  service  de  la  demoiselle  Tiercelin,  elle  avait  eu  différentes  dis- 
putes avec  la  cuisinière  et  autres  domestiques  de  la  maison,  mais 
que  tout  cela  s'était  raccommodé, et  que,  depuis  environ  3  semaines 
qu'elle  était  revenue  de  Blois,  elle  occupait  la  chambre  de  Lebrun, 
son  frère,  au  service  de  la  demoiselle  Tiercelin,  que  personne  dans 
le  quartier  ne  se  plaignait  d'elle.  Je  l'ai  fait  observer  pendant 
4  jours  et  les  observations  m'ont  confirmé  le  dire  de  Lahogue  et 
des  autres  voisins. 

La  Blanchard  est  une  fille  d'environ  35  ans,  taille  de  5  pieds 
1  pouce  environ,  et  qui  aurait  de  la  peine  à  trouver  fortune  sur 
sa  figure.  (B.  A.) 


LA    VRILLIERE    AU    MEME. 

13  août  1772. 

J'ai  adressé  à  Mlle  de  ïiercelin  la  lettre  de  son  frère,  j'ai  parlé 
de  lui  à  M.  de  Boynes;  il  compte  pouvoir  le  placer  incessamment 
à  Saint-Domingue  et  le  mettre  en  état  de  se  suffire  à  lui-même. 

Apostille  de  Buval.  —  M.  Duval  a  l'honneur  d'envoyer  à  M.  de 
Tiercelin  cette  lettre  en  le  priant  de  la  lui  renvoyer.  —  16  août. 


90  DE  LA  COLLETERIE 

14  août  1772. 

J'ai  fait  part  de  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  au  sujet  de 
l'appartement  de  Mlle  de  Tiercelin,  au  couvent  de  la  Miséricorde 
à  M.  Leclerc,  qui  connaît  son  fondé  de  procuration,  et  qui  a  dû 
le  faire  avertir,  afin  qu'il  mît  en  sûreté  les  etfets  casuels  qui  sont 
dans  cet  appartement,  et  que  l'on  puisse  travailler  aux  réparations 
sans  obstacles.  Je  crois  qu'il  doit  aussi  faire  écrire  à  Mlle  de  Tier- 
celin pour  savoir  ses  dernières  intenlions  au  sujet  de  cet  apparte- 
ment qu'elle  ferait  mieux  de  rendre  que  de  s'exposer  à  en  payer 
longtemps  le  loyer  inutilement.  iB.  A.) 


LE   MÊME   A   51""=  TIERCELIN. 

3  septembre  1772. 

Je  suis  instruit  que  votre  santé  n'est  pas  aussi  bonne  que  je  le 
désirerais;  vraisemblablement,  l'air  de  la  maison  que  vous  habitez 
est  trop  vif  pour  votre  poitrine  qui  est  délicate  sans  être  attaquée. 
Je  vais  m'occuper  de  vous  chercher  un  couvent  où  elle  puisse  se 
rétablir  entièrement.  Je  dois  aussi  vous  exhorter  à  prendre  courage 
et  à  ne  point  vous  laisser  abattre  par  le  chagrin;  les  circonstances 
ont  rendu  le  parti  que  l'on  a  pris  nécessaire,  mais  en  même  temps 
vous  devez  être  persuadée  que  je  ne  laisserai  point  échapper  les 
occasions  d'adoucir  votre  situation.  (B.  A.) 


LE  MEME  A  LA  SUPÉRIEURE  DES  VÉRONIQUES. 

5  septembre  1772. 

Je  joins  ici  une  lettre  pour  Mlle  de  Tiercelin  que  vous  voudrez 
bien  lui  remettre;  je  vous  serai  aussi  très  obligé  de  me  donner 
exactement  des  nouvelles  de  sa  santé. 


DE    VIRIEU,    SUPÉRIEURE    DE    N.-D.    DE    LA    MISÉRICORDE,    AU   MEME. 

Nous  sommes  obligées  de  faire  échafauder  devant  l'appartement 
de  Mlle  de  Tiercelin,  il  peut  se  trouver  des  choses  qui  seraient  en 
risque;  je  vous  prie  de  donner  vos  0,  afin  que  l'on  enlève  ce  qui 
pourrait  être  casuel.Nos  ouvriers  commenceront  le  17  de  ce  mois, 
à  travailler  au  ravalement  que  nous  allons  faire  faire. 

Je  vous  prie  de  vous  rappeler  la  prière  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
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vous  l'aire  h  l'occasion  de  celle  demoiselle  dont  nous  désirons  d'èlre 
débarrassées. 

Apostille.  —  Écrit  au  duc  de  lu  Vrillière  pour  l'en  ini'ormer. 
—  G  août  1772.  (B.  A.) 

22  septembre  1772. 

Je  suis  fâché  d'apprendre  que  la  canlé  de  Mlle  Tiercelin  soit 
toujours  chancelante.  J'ai  toujours  pris  un  véritable  intérêt  à  ce  qui 
la  regarde,  je  vous  prie  de  l'en  assurer.  La  lamille  de  M.  de  Lan- 
geac  n'a  nulle  part  à  la  détention  de  cette  demoiselle,  et  tous  les 
bruits  qui  ont  pu  se  répandre  sur  cela  sont  des  fables  inventées  par 
le  public.  Mlle  Tiercelin  doit  savoir  elle-même  les  motifs  pour 
lesquels  on  l'a  privée  de  sa  liberté.  Le  moyen  le  plus  sûr  qu'elle 
puisse  employer  pour  la  recouvrer  est  de  se  tenir  tranquille.  Vous 
pouvez  l'assurer  que  je  suis  très  disposé  ù  faire  de  mon  côté  tout 
ce  qui  dépendra  de  moi  pour  lui  rendre  service;  mais,  en  même 
temps,  qu'il  faut  qu'elle  m'en  facilite  les  moyens  par  une  conduite 
discrète  et  prudente.  (A.  N. ) 

TIERCELIN    DE    LA   COLLETERIE   FILS   A    SARTINE. 

Lille,  1<^''  novembre  1772. 

Mes  douleurs  n'ayant  pu  me  permettre  de  proflter  du  départ  de 
M.  le  ch"''  de  la  Motte,  pour  vous  assurer  de  mon  profond  respect, 
je  profite  du  premier  moment  qu'elles  me  donnent,  pour  vous  en 
assurer  et  vous  supplier  de  me  continuer  vos  bontés,  de  prendre  part 
à  ma  triste  situation,  en  me  faisant  passer  quelques  secours  pour 
payer  deux  maladies  cruelles  qui  me  sont  survenues  dans  l'espace  de 
six  semaines.  Les  frais  de  celle  maladie  ne  laisseront  à  se  monter 
fort  haut,  car  il  m'a  fallu  avoir  double  garde,  médecin,  chirurgiens 
et  apothicaire,  et  consultations  de  médecins,  et  ma  convalescence 
qui  sera  fort  longue,  joint  à  la  dette  que  je  dois  au  régiment.  M.  de 
la  Motte  vous  a  sûrement  rendu  compte  de  ma  position.  Vous  m'avez 
fait  ce  que  suis,  et  vous  m'avez  servi  de  père;  j'espère  que  vous  ne 
me  laisserez  pas  dans  cet  embarras,  et  que  vous  vous  emploierez  à 
me  faire  payer  ces  dettes.  Ce  n'est  point  par  mauvaise  conduite  que 
je  suis  dérangé,  mais  par  le  malheur  qui  m'a  toujours  poursuivi. 
Daignez  me  faire  réponse  et  soulager  mes  peines.  (B.  A.) 
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LA   VRILLIÉRE   A    m"'  TIERCELIN. 

~  novembre  1772. 

Je  prends  la  part  la  plus  sensible  à  votre  situation  et  à  votre 
santé.  Vous  ne  devez  pas  douter  que,  s'il  eût  dépendu  de  moi  de 
rendre  votre  position  plus  heureuse,  que  je  ne  m'y  fusse  prêté  avec 
un  véritable  plaisir,  mais  vous  devez  savoir  quel'intention  duR.  n'est 
point  que  vous  reveniez  à  Paris;  si  l'air  de  Blois  vous  est  absolu- 
ment contraire,  indiquez-moi  la  maison  où  vous  désireriez  vous 
retirer,  et  soyez  persuadée  que  je  proposerai  bien  volontiers  à  S.  M. 
de  vous  permettre  d'y  aller.  (A.  N.) 


LE    CHEVALIER   DE   TIERCELIN    A   SARTINE. 

Paris,  23  novembre  1772. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  le  mémoire  dont  vous 
voulez  bien  vous  charger;  vous  verrez  en  le  lisant  combien  j'ai 
raison  de  réclamer  un  grade  différent  de  celui  que  le  ministre  a 
eu  la  bonté  de  m'accorder,  pour  pouvoir  percer  de  mon  mieux  et 
me  faire  un  état  digne  de  votre  protection.  On  m'avait  fait  espérer 
un  autre  poste  dès  que  je  serais  arrivé,  mais  vous  savez  qu'en  dé- 
butant par  celui  de  porte-drapeau  mon  espoir  n'ira  pas  loin,  et  est 
pour  ainsi  dire  confondu  avec  les  officiers  de  fortune.  Je  vous 
supplie  de  prendre  quelqu'intérêt  à  mon  sort,  vous  connaissez  ma 
situation,  soyez  même  persuadé  que  je  serais  déjà  parti,  si  j'avais 
pu  réussir  à  être  avancé.  Dans  cette  expectative,  je  sacriûe  chaque 
jour  le  peu  qui  m'a  été  donné  pour  mon  voyage,  et  depuis  deux 
mois,  M.  Leclerc  ne  me  fournit  rien  pour  ma  dépense,  excepté  la 
somme  qu'il  m'a  remise  pour  mon  petit  équipage,  je  n'en  touche 
plus  rien.  Jugez,  je  vous  supplie,  de  mon  embarras;  du  moins,  si 
j'étais  assez  heureux  pour  obtenir  un  autre  grade,  la  petite  aug- 
mentation de  mes  appointements  me  dédommagerait  d'une  dépense 
qui  m'écrase  tout  à  fait.  On  m'avait  promis  que  M.  le  duc  de  la 
Vrillière  daignerait  faire  remettre  ù  M.  de  Boynes  un  pareil 
mémoire,  mais,  occupé  d'affaires  beaucoup  plus  précieuses  que 
les  miennes,  il  se  pourrait  bien  faire  qu'il  m'ait  oublié;  oserai-je 
me  flallt-r  que  vous  aurez  cette  bonté  pour  moi.  Je  connais  par 
expérience  combien  vous  m'avez  protégé  ainsi  que  ma  famille, 
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jusqu'à  préseiil;   accordez-riioi,  ji'  vous  supplie,   cette  nouvelle 
grâce,  afin  que  je  puisse  m'embarquer  le  plus  tôt  possible. 

(B.  A.) 

LECLERC    AU    MÊME. 

Paris,  29  novembre  1772. 

J'ai  envoyé  à  Mlle  deTiercelin  la  lettre  de  son  frère,  elle  doit  être 
encore  à  Blois,  el  se  rendra  d'ici  quelques  jours  à  Orléans,  où  je 
lui  ferai  conduire  une  voilure  pour  aller  à  Lyon,  dans  le  couvent 
de  la  Déserte,  avec  toute  la  liberté  ;  je  lui  recommande  beaucoup 
de  discrétion  et  (réconomie.  (B.  A.) 


LA    VRILLIERE    A   M"'  TIERCELIN. 

17  décembre  1772. 

Votre  intention  paraissant  être  de  vous  retirer  à  Lyon,  j'ai  rendu 
compte  au  R.  des  motifs  qui  vous  avaient  fait  choisir  celte  ville  par 
préférence  à  toute  aulrc,  l'air  de  celte  ville  étant  meilleur  pour  les 
poitrines  délicates.  S.  M.  a  bien  voulu  consentira  ce  que  vous  dési- 
rez, mais,  en  même  temps,  son  intention  est  que  vous  soyez  dans  un 
couvent.  Je  l'ai  assuré  que  votre  projet  était  d'aller  descendre  à 
l'abbaye  de  la  Déserte,  et  de  vous  y  conduire  avec  toute  la  réserve 
possible.  En  conséquence,  elle  a  bien  voulu  vous  laisser  entièrement 
libre,  et  ne  point  faire  expédier  d'O.  pour  vous  y  faire  recevoir,  per- 
suadée que  vous  n'userez  qu'avec  la  plus  grande  discrétion  de  la 
liberté  qu'elle  veut  bien  vous  laisser.  Je  suis  charmé  en  mon  par- 
ticulier d'avoir  pu  contribuer  à  voire  satisfaction.         (B.  A.) 


TIERCELIN    PÈRE    A    SARTINE. 

Saint-Eutrope,  31  janvier  1773. 

Ma  belle-sœur  vient  de  m'écrire  de  .^lorlagne,  que  le  régiment 
Royal-Comtois  y  a  passé  ces  jours  derniers;  mon  fils  ayant  pris 
les  devants  pour  ne  s'y  pas  arrêter,  le  régiment  y  fît  séjour.  M.  de 
Glapion  donna  à  dîner  au.\  officiers,  et  M.  de  Langun  à  une  autre 
partie  du  corps;  que,  chez  M.  de  Glapion,  on  y  dénigra  fort  mon 
fils,  et  qu'il  avait  été  chassé  des  mousquetaires  et  mille  autres 
choses  de  cette  nature,  ce  qui  fit  que  les  officiers  de  cette  partie 
convinrent  que,  sitôt  que  le  régiment  serait  arrivé  à  Noyon,  ils 
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écriraienl  au  minisire  pour  le  faire  sortir  du  corps,  ou  qu'ils  se 
battraient  tous  contre  lui.  J'apprends  aussi  qu'une  autre  partie  des 
officiers  est  pour  lui,  et  tous  les  soldats  qui  chantent  ses  louanges. 
Dans  ces  fâcheuses  circonstances,  je  prends  la  liberté  d'en  instruire 
V.  G.  ;  vous  êtes  son  appui  et  son  protecteur,  ainsi  que  de  sa  fa- 
mille. Ce  garçon  s'est  conduit  avec  sagesse,  mais  nous  ne  sommes 
pas  cause  si  nous  avons  eu  des  infortunes.  Je  vous  supplie  d'en  écrire 
aux  officiers  supérieurs;  les  gens  de  Mortagne,  jaloux  de  le  voir 
occuper  une  place  qu'il  doit  à  vos  bontés,  voudraient  la  lui  voir 
perdre,  et  de  vouloir  bien  en  prévenir  M.  le  comte  de  Montégnard, 
afin  qu'il  soit  au  fait  sur  ce  qu'on  pourrait  lui  mander  des  officiers 
mal  prévenus  par  ces  mauvaises  langues  de  Mortagne.  Tout  notre 
espoir  est  dans  vos  bontés;  en  grâce,  nous  vous  supplions  tous  de 
donner  des  0.  pour  qu'il  ne  lui  arrive  nul  accident  fâcheux.  Tous 
ceux  qui  sont  dans  le  service,  quand  on  s'y  conduit  en  personne 
d'honneur,  c'est  le  principal,  le  reste  n'est  qu'un  accessoire.  C'est 
aux  pieds  de  V.  G.  que  je  vous  supplie  d'apporter  à  cette  malheu- 
reuse affaire  tout  le  remède  que  vous  jugerez  convenable. 

Saint-Eutrope,  2ô  février  1773. 
Je  prends  la  liberté  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire  pour  vous 
remercier  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  écrire  en  faveur  de  mon 
fils  aîné,  à  l'occasion  de  ce  qui  s'était  passé  au  passage  du  régi- 
ment à  Mortagne.  Il  m'a  écrit  de  Landrecies,  où  il  me  marque 
qu'étant  protégé  par  vous,  il  est  à  l'abri  de  toutes  les  mauvaises 
volontés  des  fanatiques  de  ce  régiment.  C'est  une  grande  grâce  que 
j'ai  à  rendre  à  V.  G.,  aussi  tous  mes  désirs  seraient  de  pouvoir,  aux 
dépens  de  mon  sang,  vous  marquer  ma  juste  reconnaissance.  J'ose 
vous  supplier  d'étendre  vos  bontés  sur  mon  jeune  fils,  nous  n'avons 
que  vous  pour  appui  et  protecteur,  si  vous  Fabandonnez  il  sera  bien 
à  plaindre;  il  y  a  longtemps  qu'on  lui  promet  une  lieutenancepour 
le  régiment  du  Cap  où  il  est  porte-drapeau;  vous  savez  que  celte 
place  n'est  qu'une  récompense  qu'on  donne  aux  sergents.  Vous  êtes 
le  maître  de  son  sort,  il  se  fera  une  gloire  d'exécuter  vos  ordres  en 
tout  et  partout,  et  en  quelque  corps  il  vous  plaira  de  le  placer,  il  y 
fera  son  bonheur  étant  soutenu  par  V.  G.,  c'est  en  elle  qu'est  tout 
noire  espoir.  (B.  A.) 
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CHEMAULT  '    AU    MÊME. 

Lille,  29  avril  1773. 

Si  j'avais  dicté  i\  M.  de  la  Collelerye  la  lellre  qu'il  me  charge 
de  vous  adresser,  j'en  aurais  supprimé  les  épilhèles  trop  flatteuses 
qu'il  me  donne  et  que  je  ne  mérite  pas;  je  n'ai  donc  pas  été  géné- 
reux quand  je  l'ai  obligé,  c'était  une  dette  que  je  payais  à  ses  bons 
procédés  pour  moi  dans  le  temps  d'une  défection  générale.  D'ail- 
leurs, vous  m'aviez  marqué,  avant  l'embarquement  du  régiment 
Itoyal-Comlois,  l'intérêt  que  vous  preniez  à  cet  officier;  n'était-ce 
point  me  prescrire  de  lui  être  utile?  Mon  amitié  pour  lui,  ma  recon- 
naissance pour  vos  bontés,  y  trouvaient  leur  compte.  Tant  de  motifs 
réunis  m'ont  porté  à  lui  avancer  pendant  son  séjour  à  File  de  France, 
la  somme  de  2  000  liv.,  et  je  n'hésite  pas  aujourd'hui  de  m'adresser 
à  vous  pour  mon  remboursement,  dans  la  confiance  que  vous  vou- 
drez bien  prendre  avec  la  famille  les  arrangements  nécessaires  pour 
la  rentrée  de  mes  fonds.  (B.  A.) 

Lille,  22  juin  1773. 
J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  10  de  ce  mois,  relativement  à 
la  dette  de  M.  de  la  Colleterie;  me  permellrez-vous  de  vous  de- 
mander encore  aujourd'hui  quelles  doivent  être  mes  craintes  ou 
mes  espérances.  Pardonnez  l'impatience  que  je  montre  en  faveur 
de  la  crise  où  je  me  trouve,  crise  extraordinaire  et  qui  ne  peut 
me  donner  que  de  l'inquiétude,  si,  pressé  par  vous.  M,  Leclerc  ne 
détermine  AP'"  Tiercelin  à  me  payer  incessamment;  M.  son  frère, 
après  avoir  été  fort  mal,  va  beaucoup  mieux,  et  est  hors  de  danger; 
sa  convalescence  serait  beaucoup  plus  prompte  si  M"^  sa  sœur 
pouvait  l'être  elle-même,  dans  les  moyens  d'acquitter  ses  dettes,  et 
de  fournir  à  sa  subsistance,  à  laquelle  ses  appointements  très  al- 
térés par  les  frais  de  sa  maladie  ne  pourvoient  que  très  difficile- 
ment. (B.  A.) 

Lille,  2  juillet  1773. 

Il  ne  sera  pas  question  d'argent  pour  M.  de  la  Colleterie  ;  c'est  à 
son  honneur,  mille  fois  plus  précieux  que  l'argent,  que  je  vais  vous 
supplier  de  vous  intéresser.  L'affaire  du  régiment  Royal-Comtois 
prend  une  forme  juridique,  et  M.  de  la  Colleterie,  partisan  des 

1  i  Major  de  Royal-Comtoisi 
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chefs,  confronté  à  différents  officiers  qui  leur  sont  contraires; 
ceux-ci  ont  récusé  son  témoignage  en  notre  faveur,  sous  prétexte 
qu'en  passant  à  Mortagne,  patrie  de  M.  de  la  Colleterie,  ils  avaient 
ouï  dire  qu'il  avait  été  chassé  des  mousquetaires.  Ce  dernier,  acca- 
blé d'une  calomnie  aussi  atroce,  a  demandé  le  temps  d'écrire,  pour 
en  confondre  les  auteurs  par  le  certificat  qu'il  est  en  droit  d'at- 
tendre de  M.  le  C'^  de  Monlboissier;  il  s'adresse  à  vous,  dans  la 
confiance  que  vous  le  ferez  expédier  le  plus  tôt  possible.  A  cet  effet, 
il  joint  ici  deux  lettres,  l'une  pour  vous  et  l'autre  pour  son  ancien 
commandant  qui,  d'un  côté  prévenu  par  vous,  de  l'autre  pressé 
par  la  justice,  ne  manquera  pas  de  la  rendre  et  très  promptement 
à  un  officier  honnête  à  qui  je  n'hésite  pas  de  croire  qu'elle  ne  soit 
complètement  due  et  qui  ne  doit  pas  être  déchirée  impunément 
par  des  méchants  dignes,  pour  avoir  hasardé  cette  calomnie,  de  la 
sévérité  d'un  tribunal  quelconque,  s'ils  n'éprouvent  celle  du  con- 
seil de  guerre,  qui  probablement  prononcera  inces'=amment,  soit 
pour  un  parti,  soit  pour  l'autre.  Au  reste,  quand  j'ai  l'honneur  de 
vous  solliciter  avec  tant  d'ardeur  en  faveur  de  M.  de  la  Colleterie, 
qui  m'est  attaché,  n'imaginez  pas,  je  vous  conjure,  que  ce  soit  pour 
me  procurer  un  suffrage  de  plus;  abstraction  faite  de  mon  intérêt 
personnel,  je  n'écoute  que  mon  amitié  pour  lui;  sentiment  qui 
serait  stérile  si  je  ne  comptais  moi-môme  sur  vos  bontés,  que 
j'espère  toujours  mériter  par  mon  attachement  inaltérable.  (B.  A.) 


M.  DE   MONTBOISSIER    AU   MÊME. 

Au  Ponl-du-Chàteau,  en  Auvergne,  15  juillet  1773. 

On  m'a  renvoyé  ici  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  au  sujet  de  M.  dé  la  Colleterie,  pour  un  certificat  qu'il 
désirerait  avoir  du  service  qu'il  a  fait  dans  les  mousquetaires  noirs. 
N'ayant  point  avec  moi  le  contrôle  de  la  Compagnie,  j'ai  mis  à  peu 
près  la  date  du  temps  qu'il  y  est  entré  et  je  vous  l'adresse  ci-joint 
pour  que  vous  ayez  la  bonté  de  lui  faire  tenir  puisque  vous  parais- 
sez vous  y  intéresser.  (B.  A.) 

LECLERG    AU   MÊME. 

Compiègne,  16  juillet  1773. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  la  demoiselle  de  Lyon,  oh 
elle  me  marque  toute  son  inquiétude  sur  le  refus  de  la  déposition 
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de  son  frère  dans  la  malhoureuse  aiïaire  du  rt^giment  Royal-Com- 
tois, en  lui  impntanl  une  mauvaise  conduite  aux  mous(|iieiaii"es; 
elle  me  charge  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir  [jour  vous  eniiager 
à  réparer  l'honneur  d'un  frère  qu'elle  aime,  et  qtii  s'est  toujours 
bien  conduit,  ainsi  que  peut  le  témoigner  M.  de  Montboissier, 
ainsi  que  M.  de  Montbarrey.  J'aurais  été  moi-même  vous  demander 
de  rendre  un  service  aussi  essentiel,  si  j'avais  été  à  Paris;  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  vous  portiez  t\  rendre  cette  justice.  J'en  ai 
assuré  la  sœur  par  la  réponse  (|ue  je  viens  de  lui  faire. 

Apostille.  —  Répondre  que  j'ai  prévenu  ses  désirs  à  ce  sujet. 
(B.  A.) 

M.  TIERCELIN   FILS   AU   MÊME. 

Lille,  !8  juillet  IITS. 

M.  de  Chémault  a  déjà  eu  l'honneur  de  vous  faire  part  du  triste 
événement  arrivé  au  régim'ent  Royal-Comtois  ;  j'aurais  dû  m'ac- 
quitler  de  ce  devoir  plus  tôt,  mais  les  différentes  occupations  où 
mon  devoir  m'appelait,  dans  celte  malheureuse  circonstance  m'en 
ont  empêché;  je  profile  du  premier  moment  qu'il  me  donne  pour 
vous  en  faire  part. 

Rien  de  plus  triste  et  de  plus  majestueux  que  l'instant  où  M.  le 
C'e  de  Muy  a  prononcé  l'arrêt  des  coupables  qui  se  trouvent  au 
nombre  de  37.  Ces  malheureux  ont  été  cassés  à  la  tête  de  leurs 
troupes  et  condamnés  les  uns  à  3,  6,  8,  10,  12  et  20  années  de 
prison,  suivant  leur  crime.  Cet  exemple  est  fait  pour  faire  trem- 
bler les  plus  insubordonnés.  M.  le  C'^  de  Montbarrey  a  eu  la  bonté 
de  me  prévenir  que  le  conseil  de  guerre  m'avait  nommé  ca[tilaine 
aide-major.  Je  ne  négligerai  rien  pour  me  rendre  digne  de  cette 
grâce,  ainsi  que  des  soins  continuels  que  vous  daignez  prendre  sur 
mon  sort.  (B.  A.  ) 

Lk    VRILLIÈRE   A   m"-  TIERCELIN. 

16  octobre  1773. 

J'ai  mis  sous  les  yeux  du  R.  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  et 
c'est  avec  peine  que  je  me  vois  forcé  de  vous  marquer  que  S.  M. 
ne  juge  pas  à  propos  de  vous  accorder  encore  la  permission  de 
revenir  à  Paris;  elle  m'a  observé,  et  avec  raison,  que  l'air  de  Lyon 
passant  pour  très  bon,  puisqu'on  y  envoie  tous  les  malades  du 
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Languedoc  et  de  la  Provence  pour  s'y  rétablir,  vous  étiez  à  mênae 
en  ce  lieu,  bien  plus  qu'en  tout  autre,  d'y  trouver  tous  les  secours 
dont  voire  santé  peut  avoir  besoin.  Je  suis  très  fâché,  je  vous 
assure,  du  peu  de  succès  de  mes  sollicitations;  n'en  soyez  pas 
moins  persuadée  du  désir  que  j'ai  de  concourir  à  votre  satisfac- 
tion. 

30  novembre  1773. 

Je  vous  ai  déjà  marqué  plusieurs  fois  que  votre  liaison  avec 
M.  le  C"  de  Langeac  n'avait  aucune  part  à  la  résolution  que  S.  M. 
a  prise  de  vous  éloigner  de  Paris,  et  comme  je  sais  très  pertinem- 
ment que  les  intentions  de  S.  M.  ne  soiit  point  changées,  je  ne 
puis  lui  proposer  de  vous  permettre  d'y  revenir.  Au  surplus,  l'air 
de  Lyon  a  toujours  passé  pour  être  très  propre  aux  poitrines  déli- 
cates, et  dans  le  cas  où  votre  santé  serait  effectivement  dérangée, 
offre  presque  autant  de  ressources  que  Paris.  D'après  cela,  je  crois 
que  le  meilleur  et  le  plus  sage  parti  que  vous  puissiez  prendre  est 
de  rester  tranquillement  dans  la  situation  oi!i  vous  êtes,  que  je  sais 
très  certainement  n'être  point  désagréable.  (A.  N.) 


LA    MERVILLE    A    SARTINE. 

Lille,  25  décembre  1773. 

M.  Receveur  est  arrive  hier,  et  m'a  remis  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire.  Nous  allons  travailler,  M.  de 
Castéjà  et  moi,  de  concert  avec  lui,  pour  tâcher  de  découvrir  ce 
pourquoi  vous  l'avez  envoyé.  J^ai  beaucoup  de  confiance  en  ses 
lumières,  et  je  désire  ardemment  que  nous  soyons  assez  heureux 
pour  réussir.  (B.  A.) 

LA    VRILLIÉRE   A   TIERCELIN, 

i'^^  janvier  1774. 

L'intention  du  Roi  n'étant  point  que  vous  puissiez  quitter  le  lieu 
que  S.  M.  a  fixé  pour  votre  domicile,  il  ne  m'est  pas  possible  de 
vous  accorder  la  permission  que  vous  demandez  pour  gérer  vos 
affaires,  c'est  à  vous  à  prendre  les  mesures  convenables  pour  ne 
les  confier  qu'à  quelqu'un  sur  l'exactitude  duquel  vous  puissiez 
compter.  (A.  N.  ) 
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SARTINE   A   LA    VRILLIÈRE? 

Paris,  16  février  177'i. 

J'ai  eu  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux,  il  y  a  eu  dimanche 
huit  jours,  à  "Versailles,  un  mémoire  parliculier  sur  des  0.  que  j'ai 
reçus  de  M.  le  M'*  de  Monleynard,  h  Toccasion  d'une  lettre  ano- 
nyme écrite  de  Lille,  et  qui  annonçait  l'évasion  de  M.  du  Genity, 
officier  au  régiment  de  Royal-Comtois,  et  qui  y  est  détemi.  Je  vous 
suppliais  par  ce  mémoire  de  vouloir  bien  faire  expédier  un  0.  en 
forme,  pour  autoriser  une  perquisition  que  M.  le  M'"  de  Monleynard 
avait  jugée  nécessaire  chez  M.  Thevenin  son  frère;  mais  ne  jiigc- 
riez-vous  pas  nécessaire  de  faire  amener  à  Paris,  au  ch.  de  la  B., 
les  prisonniers  détenus  à  Lille,  pour  être  plus  à  portée  de  les  in- 
terroger, et  de  découvrir  les  différentes  manœuvres  et  intrigues 
que  l'on  a  suspectées,  et  auxquelles  ils  peuvent  avoir  eu  part. 

(B.  A.) 

THÉVENIN    AU    MEME. 

Paris,  19  février  1774. 

Je  vous  envoie  la  copie  exacte  de  la  dernière  lettre  que  j'ai  reçue 
de  mon  frère,  elle  a  beaucoup  retardé,  je  ne  l'ai  reçue  qu'hier,  elle 
est  cependant  datée  du  31  janvier. 

Vous  discernerez  aisément,  à  la  lecture  des  lettres  de  mon  frère, 
qu'il  n'est  point  un  Caton,  ni  un  Cicéron,  mais  qu'il  écrit  avec  une 
certaine  franchise,  pour  laquelle  je  vous  ai  déjà  demandé  de  l'in- 
dulgence, ses  lettres  n'étant  destinées  qu'à  m'instruira  de  son 
affaire.  (B.  A.) 

LA    MEliVILLE    AU    MEME. 

Lille,  20  février  1774. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  en 
m'adressant  celle  de  M.  Receveur,  relativement  aux  alfaires  de 
Royal-Comtois.  Je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  vous  adresse  la 
réponse  aux  objets  dont  il  me  parle;  j'ai  écrit  hier  à  M.  le  duc 
d'Aiguillon,  pour  lui  demander  de  faire  transférer  à  Paris,  M.  du 
Genity,  ci-devant  officier  de  Royal-Comtois,  et  Lambert  Anglais, 
parce  que  je  les  crois  nécessaires  à  M.  Receveur,  et  pour  débar- 
rasser votre  prison  de  ces  2  mauvais  sujets  qui  est  engorgée  par  la 
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suite  des  affaires  de  ce  régiment.  Je  vous  serai  très  obligé  si  vous 
voulez  avoir  la  bonté  de  m'aider  dans  ce  projet. 

Apostille.  —  Écrit  le  26  que  j'en  rendrais  compte  à  M.  le  duc 
d'Aiguillon.  (  B.  A.) 

BOURG  GIN    AU    MÊME. 

Février  1774. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  conséquence  des  0. 
du  R.,  en  date  du  2K  janvier  dernier,  que  vous  m'avez  adressés  et 
à  M.  le  Comm"  Mulel,  nous  nous  sommes  transportés  rue  d'Orléans 
Sainl-Honoré,  à  l'hôtel  de  la  Providence  garni,  dans  un  petit  appar- 
tement au  l""  sur  la  cour,  occupé  par  M.  Louis-Ignace  Tliévenin, 
où  étant,  nous  avons  fait  part  à  ce  dernier,  qui  était  au  lit,  du  sujet 
de  notre  transport.  A  l'instant,  M.Thévenin  s'est  levé  et  nous  a  fait 
ouverture  de  ses  coffres,  commodes  et  armoires  dans  lesquels  nous 
avons  fait  une  exacte  perquisition  dans  ses  papiers  par  l'événement 
de  laquelle  perquisition  il  s'est  trouvé  8  pièces  ou  lettres  que  le 
Comm"  a  jugé  relatives  à  l'affaire  qui  occasionnait  la  perquisition, 
desquelles  8  pièces,  le  Comm"  a  formé  une  liasse  après  les  avoir 
toutes  cotées,  paraphées  et  fait  parapher  par  M.  Thévenin,  et  m'a 
chargé  de  la  liasse,  par  son  procès-verbal,  pour  la  représenter  dès 
qu'il  en  sera  autrement  ordonné. 

Je  me  suis  de  suite  rendu  à  votre  hôtel,  et  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  remettre  la  liasse  que  vous  avez  gardée  pour  l'examiner;  c'est 
pourquoi  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'en  faire  passer  une  dé- 
charge de  la  B. 

Lorsque  nous  avons  fait  part  à  M.  Thévenin  du  sujet  de  notre 
transport,  il  nous  a  dit  qu'il  se  doutait  bien  des  raisons  qui  l'occa- 
sionnaient, qu'il  y  avait  six  jours  qu'il  était  informé  que  l'on  avait 
fait  pareille  opération  chez  son  frère;  qu'ainsi,  s'il  avait  eu  chez 
lui  quelque  chose  de  suspect,  on  qui  pût  nuire  à  son  frère,  il  aurait 
eu  le  temps  de  le  chercher  et  la  i)récaution  de  le  jeter  au  feu. 

(B.  A.) 

LECLKRC   A    SAUTINE. 

21  mars  1774. 

Je  vous  suis  obligé  des  130  liv.  que  vous  avez  données  à  M.  le 
Chev*'' de  Tiercelin,  j'aurai  Thonneur  de  vous  les  rendre  au  pre- 
mier jour.  A  regard  de  ce  qu'il  demande  de  surplus,  je  ne  suis 
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(l'avis  de  le  lui  donner  que  quand  il  sera  arrivé  à  l'endroit  où  il  doit 
se  retirer  :  d'autanl  qu'il  ne  lui  sera  dû  qu'au  mois  d'.ivril  prochain 
le  quartier  de  la  pension  que  M"^  sa  sœur  veut  bien  lui  l'aire. 

Apostille.  —  On  lui  donnera  encore  i50  liv.  lorsqu'il  sera  arrivé 
à  Saint-Eutrope  où  est  son  père. 


LA    MERVILLE   A  SARTINE. 

Lille,  18  mars  1774. 

J'ai  reçu  par  M.  Dutronchef,  inspecteur  de  police,  la  leltre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  et  il  m'a  communiqué  les 
0.  du  R.  dont  vous  l'aviez  chargé,  en  conséquence  desquels  je  lui 
ai  fait  remettre  Lambert  et  du  Genity  en  toute  sûreté;  il  est  parti 
cette  nuit  dernière  à  11  heures  1/2. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  me  concerter  avec  Messieurs  du  magis- 
trat de  cette  ville,  au  sujet  de  Lambert  qui  n'e^t  point  leur  justi- 
ciable, c'est  moi  qui  l'ai  fait  arrêter  et  il  a  été  écroué  par  mes  0.  et 
mis  au  secret;  le  magistrat  n'aurait  pas  dû  Tint.,  et  je  pense  qu'il 
n'est  pas  en  droit  de  le  décréter.  D'ailleurs,  l'Ordre  de  la  Cour  lève 
toutes  les  difficultés.  Je  vous  remercie  bien  sincèrement  d'avoir 
bien  voulu  concourir  avec  moi  pour  soulager  notre  prison  de  ces 
deux  mauvais  sujets.  (B.  A.) 

LE    CHEVALIER    DE    TIERCELIN    AU    MÊME. 

Paris,  21  mars  1774. 

Pour  me  conformer  à  vos  intentions  et  mériter  les  bontés  que 
VOUS  avez  pour  moi,  je  pars  demain  pour  Sainl-Eutrope,  et  j'y 
attendrai  vos  0.,  en  conséquence  de  la  grâce  que  vous  m'avez 
accordée,  de  vouloir  bien  me  faire  donner  150  liv.,  pour  payer 
130  liv.  pour  mes  petites  dettes  criardes.  J'ai  chargé  M^n^  Langue, 
qui  aura  l  honneur  de  vous  remettre  la  juéstnle,  du  mémoire  de 
mes  dettes  au  perruquier,  blimchisseuse,  cordonnier,  qu'elle  satis- 
fera sur-le-champ,  pour  lui  servir  d'un  acompte  pour  ma  nour- 
riture et  logement  que  je  lui  dois.  (B.  A.) 


JI.   DU    TRONCHET   AU    MEME. 

22  mars  1774. 


J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que,  conformément  à  l'O. 
du  R.,  etc.,  j'ai,  le  19  suivant,  pour  l'absence  de  M.  Receveur,  trans- 
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féré  des   prisons  de  Lille   M.  du  Geoity,    ci-devant  officier  au 
régiment  Royal-Comtois,  et  Lqmbert,  Anglais.  (B.  A.) 


JI.  LECLERC,    COMMIS   DES    FINANCES,    AU    MEME. 

1er  avril  1174. 

Je  me  propose  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir  pour  vous  rem- 
bourser ce  que  vous  avez  avancé  pour  le  ch"  de  Tiercelin,  ainsi 
que  les  50  écus  que  vous  avez  fait  toucher  à  la  dame  Langue  ;  je 
crains  que  M"^  Tiercelin  ne  puisse,  par  la  suite,  continuer  les  pen- 
sions à  son  père  et  à  ses  frères  ;  je  suis  pour  elle  en  avances  fort 
considérables,  et  il  m'est  impossible  de  parvenir  à  régler  sa  dé- 
pense sans  avoir  espérance  d'obtenir  de  nouveaux  secours  du  R. 

••  (B.  A.) 

RECEVEUR   AU   MÊME. 

17  avril  1774. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  toutes  les  pièces  que  vous  avez 
bien  voulu  me  donner  en  communication,  concernant  les  éclair- 
cissements que  l'on  cherche  pour  découvrir  l'auteur  de  la  lettre 
anonyme  interceptée  à  Strasbourg,  ainsi  que  le  travail  que  j'ai  fait 
à  ce  sujet  étant  à  Lille,  et  les  int.  que  je  viens  de  faire  subir  à  la 
B.  à  du  Génity  et  Lambert. 

De  tout  ce  travail  et  de  la  communication  des  pièces  que  j'ai 
eues  avant,  du  ministre,  etc.,  je  n'y  trouve  aucune  cerlilude,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  que  du  Génily  soit  l'auteur  de  la  lettre,  ni  que 
Lambert  en  ait  eu  connaissance.  Je  n'ai  trouvé  par  l'ensemble  de 
ces  pièces  et  par  leurs  aveux  que  la  conviction  certaine  du  projet 
de  l'évaïion  de  du  Génity  favorisée  par  Lambert,  ce  dernier  pour 
s'éloigner  de  France,  se  retirer  à  Londres,  même  ailleurs,  si  sa 
fortune  l'exigeait,  et  le  premier,  du  Génily,  pour  éviter  la  longueur 
de  sa  prison,  prendre  même  du  service  chez  d'autres  puissances, 
s'il  n'avait  pu  faire  oublier  son  évasion,  et  il  n'y  a  de  connexité  de 
ces  deux  prisonniers  avec  l'anonyme,  que  la  date  de  leur  évasion 
avec  le  départ  de  M.  le  chevalier  du  Muy  de  Lille. 

Du  reste,  je  pense,  comme  j'ai  toujours  pensé,  c'est  que  l'ano- 
nyme est  l'ouvrage  d'un  prisonnier  fanatique,  qui  a  voulu  inquiéter 
le  mini>lère. 

Dans  l'une  des  trois  leltres  anonymes  écrites  à  M.  de  Montbarey, 
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timbrées  de  Valencicnnes,  —  qu'il  aurait  été  bien  inléres«;ant  que 
j'aie  euo  quand  je  suis  parli  pour  Lille,  parce  que  j'aurais  diii|.^é 
aussi  mes  vues  sur  ce  côlé-là;  mais  mon  destin,  dans  cette  affaire, 
était  apparemn)ent  de  n'avoir  aucun  renseignement,  pas  môme  ceux 
que  je  demandais,  et  d'aller  perdre  ma  santé  à  mourir  d'ennui  et 
de  regret  de  ne  pouvoir  faire  ce  que  mon  zèle  me  dictait,  —  je 
crois  trouver  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  Strasbourg  dans  la 
forme  du  caractère  de  l'écriture;  il  se  pourrait  conséquemmcnt 
que  ce  fût  l'un  des  trois  prisonniers  qui  sont  détenus  en  cette  ville, 
qui  en  soit  l'auteur,  en  ce  qu'il  y  en  a  un  des  plus  f(anatiques  )  qui 
est  M.  Bousquet.  Ce  pourrait  être  aussi  M.  Mangon,  officier  de  ce 
même  corps,  détenu  au  fort  l'iiscarpe,  près  Lille,  qui  est  de  même 
fanatique  outré.  MM.  Mingot,  Carrière  et  Romécourt,  le  sont  aussi 
à  outrance,  raison  pour  laquelle  on  devrait  veiller  sur  leur  conduite 
et  leurs  propos,  etc.  Au  surplus,  les  experts  jurés  écrivains  qui  au- 
ront les  pièces  d'écriture  de  toutes  les  personnes  que  j'ai  cru  avoir 
quelque  rapport  avec  le  régiment  Royal-Comtois  (lesquelles  pièces 
sont  enveloppées  dans  des  chemises  notées  et  signées  de  moi)  pour- 
ront les  comparer  avec  l'anonyme  que  je  joins  ici  dans  le  paquet 
des  pièces  de  question  et  de  comparaison,  mais  il  leur  faut  encore 
indispensablement  celles  que  j'ai  demandées,  par  mon  rapport  du 
H  courant,  qui  sont  entre  les  mains  de  M.  de  Fumeron,  à  qui 
M.  de  Montbarey  les  a  remises. 

Je  ne  prévois  plus  actuellement  qu'il  y  ait  d'inconvénient  à  per- 
mettre au  frère  de  du  Génity  de  le  voir.  (B.  A.) 


CHENON    AU   MEME. 

22  avril  1774. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'extrait  de  l'affaire  de  MM.  du 
Génity  et  Lambert,  prisonniers  à  la  B.,  avec  les  pièces  dans  le 
même  ordre  que  je  les  ai  prises. 

Voici  les  réflexions  que  vous  m'avez  permis  de  communiquer  sur 
cette  affaire  : 

1°  Le  nom  de  la  Crème,  officier  d'office,  à  qui  était  adressé  le 
paquet  contenant  la  lettre  anonyme  dont  est  question,  est  un 
nom  postiche,  un  calembour,  comme  l'a  caractérisé  M.  Rece- 
veur. La  Crème  appartient  à  l'officier  d'office,  comme  la  Sauce 
appartient  au  cuisinier;  par  conséquent,  ce  la  Crème  est  un  être 
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de  raison  qu'on  n'a  point  trouvé  et  qu'on  ne  trouvera  point  non 
plus  que  le  tambour  qui  arme  son  bras  pliitôt  par  vengeance  que 
par  intérêt,  qui  néanmoins  a  déjà  reçu  six  louis,  et  en  attend 
encore  vingt,  non  plus  que  la  dame  Duhan  qui  a  dû  compter  les 
18  000  livres,  et  qui  doit  encore  en  compter  6  000  livres;  non  plus 
enfin  que  tous  les  personnages  nommés  ou  indiqués  par  la  lettre. 
2"  La  viiUimc  menacée  par  la  lettre  n'est  point  nommée,  elle  est 
indiquée  parla  qualification  injurieuse  de  vieux  hypocrite  qui  va 
se  mettre  en  route;  ce  n'est  sûrement  point  à  ce  titre  qne  M.  le 
maréchal  de  Contades  croit  que  cela  peut  intéresser  M.  le  G'*  du 
Muy;  c'est  parce  qu'il  était  à  Lille,  parce  qu'il  venait  de  présider  au 
jugement  des  officiers  de  Royal-Comtois  qui  étaient  mécontents; 
c'est,  enfin,  parce  qu'il  était  sur  le  pomt  de  son  départ. 

Aussi  M.  le  C*  du  Muy,  après  néanmçins  avoir  suivi  cette  affaire 
avec  une  certaine  chaleur,  en  écrivant  à  M.  le  duc  d'Aiguillon  le 
6  février  1774,  au  sujet  de  cette  même  affaire,  aime  mieux  croire 
que  le  complot  peut  regarder  M.  de  la  Motte,  lieutenant-colonel,  et 
M.  de  Ghemant,  major,  tous  deux  dans  le  régiment  de  Royal- 
Comtois. 

3°  Si  la  victime  était  effectivement  M.  le  G"  du  Muy,  le  coup 
devait  se  faire  au  moment  où  il  se  mettrait  en  route.  Ge  général 
était  déjà  à  Péronne  la  nuit  du  13  au  14,  lorsque  le  courrier  de 
M.  le  maréchal  de  Gontade  l'a  atteint,  et  ce  n'est  que  la  nuit  du 
14  au  15  que  la  tentative  de  l'évasion  de  la  prison,  de  la  part  de 
MM.  de  Génity  et  Lambert,  s'est  exécutée,  sans  succès;  par  consé- 
quent. M.  le  C'^  du  Muy  avait  36  heures  d'avance;  il  était  déjà 
rendu  à  Paris. 

4°  M.  du  Génity,  encore  dans  la  prison,  malgré  ses  arrangements 
pris  avec  Lambert,  à  qui,  à  la  vérité,  il  avait  procuré  la  liberté  en 
payant  pour  lui,  pouvait-il  être  sûr  d'en  sortir  au  moment  que 
M.  le  G'®  du  Muy  se  mettrait  en  roule?  Le  chapitre  des  incon- 
vénients dans  une  entreprise  aussi  périlleuse,  ainsi  que  l'évé- 
nement l'a  justifié,  ne  lui  permettait  pas  d'assurer  aussi  affirma- 
tivement qu'il  est  dit  dans  la  lettre  anonyme,  que  les  mesures 
étaient  prises  trop  juste  pour  manquer  le  coup. 

5°  Les  perquisitions  faites  dans  les  papiers,  les  interrogatoires, 
les  recherches  de  M.  Receveur,  le  fait  éclairci  qu'il  n'y  avait  point 
eu  de  18  0U0  livres  payées  parle  banquier  dénommé  dans  la  lettre, 
qu'il  n'avait  été  acheté  ni  chevaux  ni  chaise,  mais  seulement  une 
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voilure  louée,  et  des  chevaux  de  poste,  achetés  pour  Gahiis;  tout  a 
concouru  ù  la  décharge  des  deux  prisonniers;  sur  le  complut  de 
l'assassinat,  il  n'en  est  resté  que  la  présence  du  projet  d'évasion  de 
la  prison. 

6°  Les  lettres  de  M.  du  Génity  à  M.  Thévenin,  son  frère,  que 
l'on  a  prétendu  contenir  l'aveu,  et  avoir  été  communiquées  en 
secret  à  M.  de  Montbarey,  seraient  sans  doute  des  pièces  à  con- 
viction ;  mais  où  sont  ces  lettres?  vous  avez  fait  faire  une  perqui- 
sition dans  les  papiers  de  M.  Thévenin,  on  a  trouvé  huit  lettres  de 
M.  du  Génity,  qui  vous  ont  été  remises,  vous  saurez  si  quelqu'une 
de  ces  lettres  conlient  cet  aveu;  il  n'y  paraît  pas,  au  moins  par  la 
suite  de  la  correspondance,  entre  les  deux  frères  ;  il  n'est  question 
que  de  la  vivacité  de  M.  du  Génity  envers  son  major,  et  de  la 
tentative  de  son  évasion. 

7°  Sous  la  même  liasse  qui  renferme  la  lettre  anonyme  dont  est 
question,  il  y  en  a  trois  autres  adressées  à  M.  de  Montbarey,  dont 
une  qui  est  datée  du  5  août  1773;  elles  contiennent  des  me- 
naces bien  capables  d'effrayer.  Cependant,  il  n'a  pas  encore  été 
attaqué,  et  non  plus  que  M.  le  G"  du  Muy. 

D'après  ces  réflexions  j'estime,  sous  votre  bon  plaisir,  que  cette 
lettre  anonyme,  de  quelque  part  qu'elle  vienne,  n'a  été  imaginée 
que  pour  donner  de  l'inquiétude,  comme  tous  les  anonymes  de 
cette  espèce,  dont  heureusement  on  n'a  jamais  vu  l'exécution; 
mais  que  les  deux  prisonniers  ne  paraissent  point  y  avoir  aucune 
part.  (B.  A.) 

L.A.    VRILLIÈRE    A    l'ABBESSE    DE    LA    DESSERTE,    A    LYON. 

23  avril  17T4. 

D'après  la  dernière  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire,  j'ai  rendu  compte  au  Roi  de  l'état  de  santé  de  M"'  Tiercelin  e 
du  désir  qu'elle  aurait  de  venir  à  Paris  où  elle  espérerait  se  rétablir 
plus  aisément  qu'à  Lyon;  mais  c'est  avec  peine  que  je  suis  obligé 
de  vous  annoncer  que  S.  M.  n'a  point  voulu  consentir  à  cette  pro- 
position, et  que  son  intention  est  que  M"^  Tiercelin  reste  à  Lyon. 
Elle  m'a  même  ajouté  qu'elle  était  informée  que  cette  demoiselle 
continuait  à  faire  plus  de  dépense  que  sa  fortune  ne  le  lui  permet- 
tait, et  je  crains  que  ce  défaut  de  conduite  n'affermisse  S.  M.  dans 
le  dessein  de  la  tenir  éloignée,  car  si  elle  s'endette  en  province,  que 
ferait-elle  à  Paris?  (A.  N.) 
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LE   MÊME   A    m"'  TIERCELIN. 

14  juin  1774. 

J'ai  rendu  compte  au  Roi  du  désir  que  vous  avez  de  quitter  l'ab- 
baye de  la  Desserte  pour  vous  retirer  auprès  de  M™'  votre  sœur, 
au  couvent  des  Ursulines  de  Saint-Germain-en-Laye.  S.  M.  a  bien 
voulu  y  consentir,  à  condition  que  vous  ferez  un  usage  discret  de 
la  liberté  qu'elle  vous  accorde,  et  surtout  que  vous  vous  occuperez 
de  l'arrangement  de  vos  affaires  et  que  vous  éviterez  toute  occasion 
de  faire  des  dettes.  Je  vous  prie  d'être  persuadée  du  plaisir  que  j'ai 
de  vous  annoncer  cette  nouvelle.  (A.  N.) 


SARTINE   A   DU    MUY. 

29  juin  1774. 

Vous  avez  eu  connaissance  de  tous  les  détails  de  l'affaire  con- 
cernant M.  du  Genity,  ci-devant  officier  au  régiment  de  Royal- 
Comtois,  jusqu'à  son  arrivée  au  ch.  de  la  B.,  avec  Lambert.  J'ai 
fait  usage  des  différents  renseignements  qu'on  avait  pu  se  pro- 
curer à  Lille,  et  qui  ont  paru  d'abord  mériter  attention  ;  mais  les 
nouveaux  interrogatoires  subis  ici,  par  les  deux  prisonniers,  m'ont 
donné  la  preuve  que  M.  du  Génity  n'avait  jamais  eu  d'autre  projet 
que  de  s'évader  de  la  prison  par  l'entremise  de  M.  Lambert,  qui 
y  était  détenu  pour  dettes,  et  pour  lequel  il  a  payé.  11  n'a  pas  été 
possible  de  constater  s'il  était  l'auteur  de  la  lettre  anonyme  inter- 
ceptée à  Strasbourg,  et  il  l'a  toujours  nié.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
inquiétudes  que  cette  lettre  a  d'abord  dû  donner  n'ont  aujour- 
d'hui le  plus  léger  fondement.  Cette  lettre  parle  d'une  somme  de 
18  000  livres  qui  paraissait  avoir  été  payée  par  un  banquier  de 
Lille,  et  le  fait  a  été  prouvé  faux.  Les  détails  par  lesquels  il  parais- 
sait que  la  vie  de  M.  le  C'  du  Muy  était  menacée  ont  été  également 
éclaircis. 

Ce  devait  être,  suivant  la  lettre,  aussitôt  le  départ  de  cet  officier 
général  ;  il  était  à  Péronne  et  en  route  pour  Paris,  la  nuit  du  13  au 
14  décembre  dernier;  c'est  pendant  la  nuit  du  14  au  15  que 
M.  du  Génity  a  tenté  son  évasion  et  celle  de  M.  Remondi,  lieu- 
tenant du  régiment  de  Rouergue,  détenu  dans  la  môme  prison.  Il 
fut  en  effet  constaté  que  les  effets  do  M.  du  Génity  avaient  déjà 
été  descendus  par  la  fenêtre  de  M.  Remondi,  après  en  avoir  scié 
un   barreau;  on  trouva  ensuite  une    corde   assez  forte  dans  la 
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chambre  de  M.  du  Génity;  d'ailleurs,  quelques  vues  qu'ail  eues 
l'auteur  de  celle  lettre  anonyme,  il  ne  devait  pas  se  flatter  qu'elle 
eût  du  succès,  puisqu'elle  était  adressée  à  M.  la  Crème,  chel"  d'of- 
fice chez  M.  le  commandant  de  la  citadelle  de  Strasbourg,  ce  qui 
est  une  dérision. 

D'après  toutes  ces  considérations,  je  crois  que  vous  déciderez 
que  cette  atïaire,  quant  au  fond,  ne  mérite  plus  aucune  atten- 
tion. 

RECEVEUR   A    SARTINE. 

2  juillet  1174. 

Je  me  suis  transporté  le  jour  d'hier  au  ch.  de  la  B.,  où  j'ai  no- 
tifié à  M.  du  Génily  l'O.  du  R.  qui  lui  défend  d'aller  à  Lille,  dont  il 
a  signé  sà  soumission  au  bas  de  l'O.,  et  y  a  ajouté  qu'il  ne  se  pré- 
sentera dans  aucun  lieu  où  pourra  se  trouver  le  régiment  Ruyal- 
Gomtois. 

J'ai  également  notifié  à  Lambert  l'O.  du  R.  qui  le  relègue  hors 
du  royaume,  et  a  signé  sa  soumission  au  bas  d'icelui.     (B.  A.) 


SARTINE    A    DU    MUY. 

3  juillet  1774. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  mémoire  des  frais  et  dé- 
boursés dus  à  M.  Receveur,  inspecteur  de  police,  qui  a  été  chargé 
de  l'affaire  de  du  Génily,  soupçonné  d'être  l'auteur  d'une  lettre 
anonyme  adressée  à  la  Crème,  à  Strasbourg.  MM.  de  la  Merville 
et  de  Castéjà  vous  auront,  sans  doute,  rendu  compte  du  zèle  qu'il 
a  mis  dans  les  diflerents  détails  de  cette  affaire,  pendant  le  séjour 
qu'il  a  fait  à  Lille,  étant  parti  de  Paris  le  21  décembre  1773  jus- 
qu'au 4  février  dernier.  Sa  santé  môme  en  a  été  dérangée  au  point 
qu'elle  n'est  pas  encore  tout  à  fait  rétablie.  Je  crois  qu'il  mériterait 
une  gratification  qui  le  dédommageât  des  dépenses  que  sa  maladie 
lui  a  occasionnées,  et  je  pense  que  vous  trouverez  juste  de  la  fi.xer 
à  1  000  livres,  ce  qui  ferait,  au  total,  la  somme  de  3  702  livres.  Si 
c'est  là  votre  décision,  je  vous  supplie  de  m'adresser  une  ordon- 
nance de  pareille  somme,  et  je  la  lui  ferai  remettre.       (B.  A.) 


10^  HUGOXET 

SARTINE   A    LENOIR. 

Versailles,  21  novembre  1774. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'extrait  d'une  lettre  que  M.  The- 
veriin  m'a  écrite,  et  qui  contient  une  réclamation  sur  laquelle 
vous  donnerez  des  0.  que  vous  jugerez  convenables. 

C'est  M.  de  Marolles  qui  a  eu  connaissance  de  cette  affaire,  si  je 
ne  me  trompe. 

THÉVE.MN    A   SARTINE. 

4  janvier  1765. 

La  seconde  injustice  qu'il  vient  d'essuyer,  ce  temps  passé,  sous 
vos  yeux,  est  pendant  votre  administration  à  la  police;  je  vous  sup- 
plierai de  vouloir  bien  me  donner  une  déclaration  comme  quoi 
mon  frère  n'a  aucune  part  à  cet  écrit  surpris  à  Strasbourg.  Je  vous 
demanderai  aussi  un  ordre  pour  que  M.  Receveur  ait  à  me  rendre 
les  papiers  qu'on  m'a  enlevés  et  ceux  que  l'on  a  enlevés  à  mon 
frère.  (B.  A.) 

Refusé. 

HUG0NNETi,,DR0UET2 


Cet  Hugonet  était  un  valet  de  chambre  du  chevalier  d'Eon,  et  le 
camarade  de  Drouet;  la  procédure  entamée  contre  eux  n'aboutit 
pas,  elle  est  sans  intérêt;  néanmoins,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de 
dire  quelques  mots  de  cette  affaire. 

D'Eon  était  un  cadet  d'une  très  petite  noblesse  de  Bourgogne, 
sans  un  sol  vaillant,  avec  un  esprit  des  plus  minces,  mais  d'un 
aplomb  imperturbable.  11  fut  nommé  secrétaire  d'anibassade  et 
géra  la  légation  de  Londres  pendant  la  vacance  entre  le  départ  de 
>L  de  iNivernais  et  l'arrivée  de  M.  de  Guerchy. 

Comme  le  jeune  homme  élait  sans  contrôle,  il  se  déclara  pléni- 
potentiaire et  se  fil  ministre  résident,  parce  qu'il  n'avait  pas  quitté 
Londres,  et  pour  ses  appointements  il  puisa  sans  compter  dans 

1.  Ordres  d'entrée  du  13  janvier  1765  et  de  sortie  du  11  mai       1767. 
d°  14  d'^  do  8  février  1765. 

Ordres  contresignés  Praslin  et  Saint-Florentin. 
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la  caisse  de  la  France,  attendu  que  tonte  peine  mi'Tite  salaire,  et  le 
Roi  était  si  générenv. 

L'ambassadeur  ayant  essayé  de  remcltre  les  choses  sur  le  pied 
légal,  d'Eon  déclara  qn'il  ne  voulait  pas  d'évôque  redevenir  meu- 
nier, et  un  jour  qu'il  s'était  endormi  après  dîner,  parce  que  les  vins 
de  l'ambassade  étaient  trop  capiteux,  il  poursuivit  M.  de  Guerchy 
comme  empoisonneur. 

On  se  hâta  de  rappeler  un  jeune  attaché  qui  se  poussait  si  bien, 
et  il  aurait  sans  doute  réfliViu  d ms  la  Bastille  sur  les  inconvénients 
de  l'ambition,  niais  il  se  tint  caché  pendant  quinze  années. 

On  avait  arrêté  le  valet  de  chambre  pour  savoir  oti  était  le  maître, 
mais  on  n'en  put  rien  tirer. 

Il  y  en  aurait  long  à  dire  sur  cet  individu  et  sur  les  déguisements 
qu'il  porta  le  reste  de  sa  vie,  mais  heureusement  cela  n'a  rien  de 
commun  avec  la  B. 

SARTIiNE    A    BUHOT. 

4  janvier  1765. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  j»^  reçois  de  M.  le  duc  de  Praslin, 
qui  me  mande  de  s'assurer  si  Hugonet,  valet  de  chambre  de 
M.  d'Eon,  est  à  Paris,  et  de  savoir  sa  demeure,  comme  aussi  de 
s'informer  adroitement  s'il  est  connu  à  l'hôtel  d'Onsenbray  *,  rue 
de  Bourbon,  et  s'il  y  a  mis  des  marchandises  en  dépôt;  quand 
vous  aurez  ces  éclaircissements,  vous  viendrez  sur-le-champ  m'en 
rendre  compte,  et  vous  me  remettrez  la  lettre  de  M.  le  duc  de 
Praslin.  (B.  A.) 


CHOISEUL   A   SAHTINE. 

13  janvier  1765. 

Le  R.  m'ordonne  de  vous  mander  que  son  intention  est  que  vous 
fassiez  arrêter  sur-le-champ  et  conduire  à  la  B.  Drouet.  Je  crois  qu'il 
demeure  rue  Beaubourg;  il  a  hérité  depuis  peu  de  M.  Moulin, 
banquier,  qui  était  oncle  de  sa  femme,  avec  lequel  il  demeurait 
rue  Beaubourg.  Sa  femme  est  vivante  et  il  n'a  point  d'enfants. 
Gerault,  ci-devant  secrétaire  de  M.  de  Paulmy,  à  Varsovie,  loge 
avec  lui.  Drouet  a  été  lui-même  ci-devant  secrétaire  d'un  ministre 

l.  M.  d'Onsenbray  avait  été  le  premier  et  le  plus  constant  protecteur  du  chevalier 
d'Eon. 


no  HUGONET 

du  R.  à  Dresde  et  en  Pologne  ;  je  vous  donne  tous  ces  rensei- 
gnements afin  d'éviter  les  méprises. 

M.  de  Saint-Florentin,  qui  va  ce  soir  à  Paris  et  qui  compte  vous 
voir  demain  matin,  s'est  chargé  de  vous  remettre  la  lettre  de  ca- 
chet, et  vous  dira  en  même  temps  les  raisons  qui  ont  déterminé 
S.  M.  à  faire  arrêter  Drouet. 

Je  compte  vous  voir  mardi  prochain,  chez  vous,  sur  les  7  à  8  h. 
du  soir. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  précaution  très  essentielle  que  le  R. 
vous  recommande,  c'est  de  saisir  les  papiers  de  Drouet.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

14  janvier  1765. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M;  le  G.  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Drouet,  qui  est  entré  au  ch.  cette  après-midi,  à  2  h. 

Receveur  m'a  fait  remettre  4  grandes  caisses  avec  un  panier 
d'osier  rempli  de  papiers  et  qu'il  m'a  dit  appartenir  au  prisonnier, 
le  tout  scellé  du  comm.  Chesnon  et  du  cachet  de  Drouet;  ce  pri- 
sonnier est  logé  à  la  3'  chambre  du  Trésor. 

11  n'a  aucun  effet  de  linge  pour  changer;  nous  lui  en  prêterons 
si  Monsieur  l'ordonne.  (B.  A.) 

RECEVEUR   A   SARTINli:. 

14  janvier  1765,  à  2  h.  1/2. 

La  besogne  est  faite  selon  vos  intentions,  c'est-à-dire  que 
y[mt  Drouet  ni  personne  de  sa  maison  n'ont  suivi  notre  carrosse  ni 
la  charrette  sur  laquelle  nous  avons  fait  apporter  les  boîtes  de 
layelterie  dans  lesquelles  sont  tous  les  papiers  saisis. 

Je  joins  ici  une  lettre  par  laquelle  Drouet  donne  avis  à  son 
épouse  de  sa  destination  et  du  besoin  qu'il  a  de  son  trousseau 
de  nuit;  je  passerai  chez  elle  pour  lui  dire  que  ce  dont  son  mari 
pourrait  avoir  besoin  pour  son  usage  pendant  quelques  jours  elle 
le  fasse  porter  à  voire  hôlel.  (B.  A.) 


SARTINE   A    PRASLIN. 

14  janvier  1765. 


Hugonet,  ancien  valet  de  chambre  de  M.  d'Eon,  a  été  arrêté 
à  Calais  par  vos  0.,  qui  ont  été  prompts,  comme  il  s'en  retournait  à 


HUGONET  m 

Londres.  Il  csl  nécessaire  de  le  faire  venir  à  la  B.,  lieu  sûr  et  où  il 
y  a  du  secret.  Je  vous  sn|)plie,  si  vous  l'agréez,  de  me  l'aiie  adresser 
les  0.,  en  l'orme  nécessaire,  de  la  date  du  13  de  ce  mois,  pour  le 
retirer  des  prisons  de  Calais,  et  le  transférer  au  ch.  de  la  lî.,  avec 
les  papiers  qui  peuvent  lui  avoir  été  saisis;  je  les  ferai  mettre 
aussitôt  à  exécution. 

P.  S.  —  J'ai  fait  partir  celte  nuit  Buhot,  pour  l'aller  chercher 
à  Calais;  demander  à  l'ordinaire  du   ministre  les  0.  en  forme. 

(B.  A.) 


LA   BOLLIE   A   SARTINE. 

15  janvier  17Go. 

J'ai  reçu  aujourd'hui,  à  5  h.  du  soir,  par  l'inspecteur  do  la  police, 
la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire.  Il  aura  tous 
les  secours  qui  dépendront  de  moi  pour  le  mettre  à  la  portée 
d'exécuter  les  0.  du  R.  Je  vous  prie  de  ne  jamais  douter  de  mes 
empressements  pour  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  votre  satis- 
faction. 

Je  lui  laisse  le  soin  de  vous  rendre  compte  de  ses  démarches 
sur  cet  objet.  J'ai  envoyé  à  M.  le  duc  de  Praslin  tous  les  pa- 
piers que  j'ai  trouvés  sur  Hugonet,  et,  pour  ne  rien  omettre,  je 
lui  envoie  son  portefeuille;  à  l'égard  des  emplettes  qui  consistent 
en  tabatières,  robes  et  manchettes  brodées  de  dame,  j'en  serai 
le  gardien  jusqu'à  nouvel  ordre  de  M.  le  duc  de  Praslin  ou  de 
M.  le  duc  de  Choiseul.  iB.  A.) 

SARTINE   A    PRASLIN. 

17  janvier  1765. 

Buhot,  inspecteur  de  police,  que  j'avais  chargé  des  0.  du  II. 
pour  se  transporter  à  Calais,  à  l'effet  de  retirer  des  prisons  de  cette 
ville  Hugonet,  qui  y  était  détenu,  vient  d'en  arriver  dans  l'instant 
avec  ce  prisonnier  qu'il  a  conduit  au  ch.  de  la  B.  11  n'a  pas  été 
possible  de  savoir  de  lui  la  demeure  de  M.  d'Eon.  Il  a  dit  l'ignorer 
absolument,  et,  quelques  questions  qui  lui  aient  été  laites,  môme 
des  menaces,  on  n'a  rien  pu  tirer  de  lui;  on  lui  a  saisi  un  petit 
portefeuille  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer.  (B.  A.  ) 


H2  HUGONET 

CHEVALIER   A   SARTINE. 

17  janvier  1765. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse 
la  réception  de  Hugonet,  qui  est  entré  ce  soir  au  ch.,  un  peu  avant 
8  h. 

Buhot,  qui  m'a  remis  le  prisonnier  entre  les  mains,  m'a  dit  que 
M.  le  G.  devait  avoir  reçu  l'O.  de  Monsieur  pour  le  recevoir.  M.  le 
G.  ne  m'en  a  point  parlé  du  tout,  et  j'ai  cru,  pour  le  bien  du  ser- 
vice, ne  faire  aucune  difficulté.  Je  vous  supplie  de  faire  passer 
votre  lettre  à  M.  le  G.  demain  matin,  pour  qu'il  n'y  ait  rien  à  dire, 
et  de  dire  à  M.  Duval  de  remplir  la  date  de  la  lettre  que  Monsieur 
écrira  dans  le  blanc  que  j'ai  laissé  à  celle  de  M.  le  G.  ci-joint.  (B.  A.) 


BUHOT  AU  MÊME. 

Vendredi,  18  janvier  1765. 

Je  me  suis  transporté,  en  arrivant  à  Calais,  chez  M.  de  la  Boulie, 
commandant  de  celte  place,  à  qui  j'ai  remis  les  lettres  dont  j'étais 
porteur  à  son  adresse.  Après  quoi  j'ai  été  à  la  prison  pour  y  ques- 
tionner Hugonet,  sur  les  articles  contenus  en  la  lettre  de  M.  le  duc 
de  Praslin:  j'ai  trouvé  dans  ce  particulier  un  homme  froid,  affec- 
tant une  sécurité  dont  je  n'ai  pas  été  la  dupe,  mais  duquel  je  n'ai 
pu  cependant  rien  tirer  de  satisfaisant;  il  a  toujours  persisté  à 
dire  qu'il  y  avait  plus  de  deux  mois  qu'il  n'avait  vu  M.  d'Eon, 
et  qu  il  ignorait  le  lieu  de  sa  retraite  ;  après  m'être  entretenu 
fort  longtemps  avec  cet  honinje,  je  l'ai  fait  mettre  au  secret  jus- 
qu'an  moment  de  son  départ,  afin  qu'il  ne  transpire  rien  sur  les 
questions  que  je  lui  avais  faites.  Je  retournai  ensuite  chez  M.  de  la 
Boulie,  qui  me  remit  le  portefeuille  de  Hugonet,  sous  l'enveloppe  de 
M.  le  duc  de  Praslin,  qu'il  me  dit  ne  contenir  que  des  adresses  de 
marchands,  des  factures  et  autres  choses  relatives  au  commerce,  et 
qu'il  avait  envoyé  précédemment  au  ministre  les  papiers  qui  s'é- 
taient trouvés  saisis  sur  Hugonet  au  moment  qu'il  fut  arrêté.  J'ai 
écrit  à  M.  le  C  de  Guerchy  *  la  lettre,  dont  copie  est  ci-jointe, 
pour  l'informer  de  mon  opération,  que  j'ai  remis  à  M.  Gaffiéri,  di- 
recteur de  la  poste,  pour  la  remettre  au  courrier  de  M.  le  duc  de 
Praslin,  qui  n'était  pas  encore  arrivé. 

1.  Claude-Loirs-François  Régnier,  comte  de  Guerchy,  sieur  de  Nangis  et  vicomte 
de  Fonteuay-le-Marinier,  ambassadeur  de  France  en  Angleterre. 
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Je  suis  paiti  de  Calais  avaiU-hier,  i\  4  h.  du  malin,  avec  Iliij^uiiet, 
peu  salistait  de  lui,  ainsi  qu'il  est  rapporté  ci-dessus  ;  j'employai 
tous  les  moyens  qui  me  parurent  les  plus  elQcaces  pour  gagner  sa 
conliance  pendant  la  roule  ;  je  lus  assez  heureux  d'y  parvenir,  grâce 
à  quelques  égards;  je  fis  peu  de  progiès  dans  la  journée,  mais  arrivé 
le  soir  à  l'auberge,  où  nous  restâmes  pour  soui)er,  je  le  vis  dans  les 
réflexions,  et  beaucoup  moins  assuré  que  je  l'avais  vu  la  veille.  Je 
pris  occasion  de  lui  faire  des  représentations  pathétiques  sur  la 
situation  oîi  il  se  trouvait,  il  fit  un  grand  soupir,  et  regardant  quel- 
ques ornements  dont  je  l'avais  fait  décorer  pour  ma  tranquillité,  il 
versa  des  larmes,  je  continuai  mon  argument  avec  véhémence,  et 
le  pressai;  ses  pleurs  redoublèrent,  et  à  la  fin  il  me  dit  :  «Je  ne 
puis  absolument  vous  dire  où  est  M.  d'Éon,  car  je  l'ignore;  mais  je 
sais  des  choses  plus  importantes  sur  son  affaire,  qui  concernent  le 
ministère  de  France,  et  notamment  M.  le  duc  de  Praslin,  mais  je 
ne  puis  le  dire  qu'à  ce  ministre,  et  s'il  Veut  avoir  confiance  en  moi, 
il  aura  lieu  d'en  être  satisfait.  »  Hugonet  a  persisté  le  reste  du 
temps  que  j'ai  été  avec  lui,  à  tenir  le  même  langage;  je  pense 
que  du  côté  de  la  confiance  on  ne  doit  pas  la  hasarder  légèrement 
avec  cet  homme,  car  il  a  du  bon  sens,  de  la  finesse  et  du  manège. 

(B.  A.) 

NOTE    DE    DUVAL. 

Hugonet,  courrier  des  ministres  de  France  à  Londres,  d'abord 
courrier  de  M.  le  duc  de  Nivernais,  ensuite  de  d'Éon  et  puis  de 
M.  de  Guerchy,  depuis  marchand  d'étolfes  et  de  bijouterie  ;\  Lon- 
dres. 

Ilcontinuait  de  servir  secrètement  d'Eon,  ci-devant  ministre  du  R. 
à  Londres,  en  entretenant  impunément  sa  correspondance  de  Lon- 
dres à  Paris  et  de  Paris  à  Londres,  au  moyen  de  la  plaque  de  cour- 
rier du  cabinet  dont  il  se  servait  abusivement  et  faisait  en  même 
temps  un  commerce  de  contrebande  de  Londres  à  Paris. 

Drouet  avait  été  secrétaire  de  confiance  de  M.  le  M*'  et  le  C*  de 
Broglie  ;  il  a  été  mis  aussi  i\  la  B.  relalivemenl  à  l'affaire  d'Hugonet, 
mais  il  paraît  que  Drouet  était  innocent;  l'examen  qu'on  a  fait 
de  ses  papiers  n'a  rien  produit  à  sa  charge  et  sa  détention  n'a 
duré  que  fort  peu  de  jours.  (B.  A.) 
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CHAUVREAUS   GURZAY2, 

DARB0ULIN3^  ABBÉ  GHAUVREAU^,  GIRALDP, 

NOVP,  SITTONVILLE',  DUPIN». 

Jansénistes. 

CHOISEUL   A    SARTINE. 

Versailles,  16  avril  1765. 
Je  suis  informé  que  M.  Gerhardy,  officier  réformé  de  Royal-Ita- 
lien, est  actuellement  à  Paris,  et  je  vous  envoie  des  0.  du  R.  pour 
le  faire  arrêter  et  conduire  à  la  B.  Vous  voudrez  bien  les  faire  exé- 
cuter, et  m'en  informer. 

Apostille.  —  Envoyer  une  note  à  Durocher  pour  Tinformer 
promptement  de  la  demeure  de  cet  officier. 

17  avril  1765. 

Note  de  Diival.  —  Receveur  a  arrêté  Gerardy  le  25  mai  1765,  et 
l'a  conduit  à  la  B.  ;  le  comm.  Chenon  a  fait  perquisition  et  apposé 
le  scellé,  en  vertu  d'un  0.  du  R.  du  registre  particulier,  suivant 
ce  que  m'a  dit  M.  de  Marolles. 

Écrit  à  M.  le  duc  le  25  mai  pour  l'en  informer.  (B.  A.) 


DUROCHER    AU   MEME 

20  avril  1765. 

Ayant  vérifié  les  états  des  officiers  et  étrangers  logés  en  chambre 
garnie,  et  ne  l'y  ayant  point  trouvé,  inscrit,  j'ai  eu  recours  à  plu- 
sieurs Italiens  de  ma  connaissance  et  je  viens  d'apprendre  dans 
l'instant  que  M.  Gerardy  et  non  Gerhandy,  officier  réformé  du  régi- 
ment de  Roy.il-Italien,  demeurait  chez  le  Nonce  du  Pape,  rue  de 
Varenne  ci  qu'il  était  de  la  province  du  Ferrarois  en  Italie. 

1.  Ordres  d'entrée  du  24  avril  1765,  et  de  sortie  du  24  juillet  1767. 


2. 

d» 

d» 

d» 

4  mai      1765 

3. 

d» 

d» 

d" 

17    à°        d° 

4. 

d» 

d» 
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5. 

d» 

25  mai 

d" 

28  juin        d" 
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à" 

d" 

d° 

29    d"        d» 

7. 

d» 

d° 

d° 

d»     d»         d" 

8. 

d° 

d° 

d' 

d»     d°        d» 

Ordres  contresignés  Ghuiseul. 
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24  avril  1763. 

Depui«  mon  rapport  du  28  do  ce  mois,  concernant  la  découverte 
de  la  demeure  de  Gerhaudi,  officier  réformé  au  régiment  de  Royal- 
Italien,  que  je  n'ai  point  trouvé  inscrit  sur  les  états  des  officiers  et 
étrangers  mais  que  je  venais  d'apprendre  par  un  Italien  de  ma 
connaissance  qu'un  Gherardi  et  non  Gerhaudi  du  Ferrarois,  aussi 
officier  réformé  du  régiment  de  Royal-Italien,  logeait  chez  le  Nonce 
du  Pape.  J'ai  vérifié  le  fait,  on  m'a  assuré  qu'il  y  avait  effective- 
ment demeuré,  ensuite  dans  un  collège,  et  demeure  actuellement, 
et  depuis  quelques  jours,  maison  du  café  de  Condé,  rue  de  la 
Harpe,  au  3%  sur  le  derrière  ;  s'il  est  besoin  de  plus  de  renseigne- 
ments, je  suis  en  état  de  me  les  procurer;  ce  qu'il  y  a  de  bien  sûr, 
est  qu'il  mange  souvent  chez  le  Nonce.  (B.  A.) 

24  avril  1765. 

M.  Gerardy,  italien,  qui  demeurait  au  collège  de  Narbonne,  rue 
de  la  Harpe,  vient  de  déménager  du  terme,  pour  aller  demeurer 
même  rue  au-dessus  du  collège  d'Harcourt,  à  la  place  Saint-Michel, 
dans  la  maison  du  café  de  Condé,  au  3^ 


CHEVALIER    AU    MEME. 

211  avril  1765. 

J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui 
vous  accuse  réception  des  MM.  de  Cursay,  Cbauvreau,  abbé  Chau- 
vreau  et  d'Arboulin,  qui  sont  entrés  au  ch.  le  soir,  à  10  h.  1/2.  Ces 
A  messieurs  vous  demandent  en  grâce,  en  attendant  qu'ils  aient  le 
plaisir  de  vous  voir,  de  leur  faire  donner  un  livre  de  prières  à  cha- 
cun avec  leurs  montres  ;  ils  vous  en  seront  très  obligés.  Nous 
avons  logé  le  l'"  à  la  2«  Trésor,  le  2"  à  la  3'  Bertaudière,  le  3*  à 
la  2*  du  coin,  et  le  dernier  à  la  4'  du  Puits.  (B.  A.  ) 


SARTINE   A   CHOISEUL 

25  avril  176.o. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  copie  des  rapports  du  s"" que 

vous  avez  chargé  de  l'exécution  de  l'O.  du  R.  pour  arrêter  à  Valen- 
ciennes  et  conduire  à  la  B.  le  M*'  de  Cursé  d'Arboulin,  et  MM.  Cbau- 
vreau frères  :  l'un,  chevalier  d'honneur  des  trésoriers  de  France,  et 
l'autre,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Tours.  (B.  A.) 


Hti  CHALVHEAL 


SAUTINE    A    SAINT-FLORENTIN. 

■2'6  avril  176o. 

MM.  les  M''  de  Cursé,  Darboulin  et.  les  2  frères  Chauvreau  ont 
été  arrêtés  à  Valenciennes,  sur  le  chemin  qui  conduit  de  celte 
frontière  aux  terres  autrichiennes,  comme  ils  allaient  y  passer,  d'où 
ils  ont  été  ramenés  à  Paris  et  conduits  hier  à  la  B. 

Dans  la  route,  ces  prisonniers  ont  dit  d'abord  à  l'officier  de  police 
qu'ils  ne  concevaient  pas  ce  qui  pouvait  leur  attirer  ce  traitement, 
n'étant  que  de  très  fidèles  sujets  du  R.,  et  n'ayant  jamais  rien  fait 
contre  l'État,  ni  contre  la  religion  qu'ils  professent  ;  après  quelques 
autres  discours,  ils  ont  dit  sous  le  sceau  du  secret  à  l'officier  de 
police,  qu'ils  ne  pouvaient  imaginer  d'autre  cause  de  leur  détention 
que  le  dessein  où  ils  étaient  d'aller  à  Ulrecht  pour  y  voir  et  y  em- 
brasser pour  la  dernière  fois  de  leur  vie  un  ecclésiastique  français, 
nommé  M.  d'Etemard,  âgé  de  84  ans,  leur  ami  commun,  qui  depuis 
grand  nombre  d\'innées  était  attaché  à  cette  église  ;  que  M.  Cras- 
sous,  doyen  de  la  faculté  de  droit,  était  Tami  particulier  de  ce 
d'Etemard;  que  M.  Goujet  et  autres  fameux  jansénistes  l'étaient 
aussi;  que  peut-être  le  ministre  s'était  imaginé  qu'eux,  prisonniers, 
portaient  à  cette  église  des  adhésions  au  dernier  concile  qu'elle  a 
tenu,  et  pour  l'enregistrement  desquelles  M.  Grassous  a  été  exilé  et 
M.  Goujet  mandé  chez  M.  le  lieutenant  de  police  de  Paris;  mais 
que  l'examen  de  leurs  papiers  prouverait  le  contraire,  et  qu'on  y 
trouverait  seulement  une  lettre  de  M.  d'Etemard  dans  laquelle  il  se 
félicite  du  plaisir  de  les  voir,  et  leur  indique  la  route  qu'ils  doivent 
tenir;  qu'eux,  prisonniers,  n'allaient  le  voir  que  comme  un  ancien 
ami,  et  qu'ils  devaient  cette  visite  ou  voyage  avant  sa  mort.  Qu'il 
se  serait  bien  pu  faire  que  ce  vieillard  les  eût  présentés  au  pasteur 
qui  gouverne  cette  église  qu'ils  qualifient  d'archevêque,  et  qu'ils 
auraient  été  fort  aises  de  les  voir;  ils  ont  ajouté  que  s'ils  eussent 
été  arrêtés  dans  le  temps  que  le  jansénisme  était  poursuivi  si  vive- 
ment, il  y  a  grande  apparence  qu'à  Tâge  où  ils  sont  tous  quatre,  ils 
seraient  morts  à  la  B.  ;  qu'au  surplus  ils  se  résignaient  entièrement 
à  la  Pr()\idencc  divine. 

L'abbé  Chauvreau  a  dit  particulièrement  à  l'officier  de  police 
qu'il  croyait  que  le  coup  pouvait  partir  de  quelques-unes  de  leurs 
lettres  iiUerccptccs  à  l'adresse  de  l'abbé  d'Etemard,  et  que  M.  l'Ar- 
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chcvêqne  de  Tours,  son  ennemi  juré,  aurait  bien  pu  participer  à 
cette  ilécouverto. 

Au  surplus,  l'opération  s'est  bien  faite,  et  a  été  favorisée  par 
M.  le  comte  de  Nicolay,  commandant  pour  le  roi  dans  la  province 
de  Hainaut,  qui  avait  reçu  ordre  de  se  rendre  à  Valenciennes  pour 
celte  alfaire. 

Les  papiers  que  ces  prisonniers  avaient  sur  eux  ont  été  saisis  et 
portés  à  la  B.  (B.  A.) 

SARTINE   A   SMNT-FLORENTIN. 

25  avril  n65. 

L'abbé  Novi  et  de  Jettonville  ont  été  arrêtés  et  conduits  à  la  B. 
après  une  exacte  perquisition  faite  dans  leurs  papiers,  sur  lesquels 
ou  a  apposé  le  scellé  ;  je  vous  prie  de  me  faire  passer  la  lettre  pour 
M.  le  C'  de  Jumilhac,  à  reflet  de  recevoir  à  la  B.  M.  de  Jettonville, 
n'ayant  reçu  des  0.  du  R.  que  pour  M.  l'abbé  Novi;  à  l'égard  des 
autres  perquisitions  ordonnées,  elles  ont  été  faites  aussi. 

M.  le  duc  de  Choiseul  m'a  aussi  adressé  des  0.  du  R.,  pour  faire 
arrêter  et  conduire  à  la  B.  M.  Giraldy,  officier  réformé  du  régiment 
de  Royal-Ilalien,  ce  qui  a  été  exécuté  ce  malin.  (B.  A.) 


CHOISEUL   A    JUMILHAC. 

Marly,  3  mai  1763. 

Le  Roi  ayant  bien  voulu  accorder  la  liberté  à  M.  de  Curzay, 
détenu  par  ses  0.  au  ch.  de  la  B.,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la 
lettre  que  S.  M.  vous  écrit  à  cet  effet  et  vous  voudrez  bien  me  faire 
part  de  l'exécution  des  0.  qu'elle  contient.      (Bque  de  la  Ville.) 


SAUTINE    A    CHEVALIER. 

Il  mai  1765. 

En  conséquence  des  ordres  que  j'ai  reçus  du  ministre,  je  vous 
prie  de  retirer  à  Chauneau  et  à  Darboulin,  papier,  encre  et  plumes, 
au  cas  que  j'eusse  permis  qu'ils  en  aient.  Ne  doivent  point  écrire 
jusqu'à  nouvel  0.  Vous  pouvez  leur  laisser  les  livres  qu'on  leur  a 
permis.  Vous  voudrez  bien  m'informer  demain  s'ils  ont  fait  quelques 
écritures  dans  leurs  chambres  et  me  les  envoyer. 

Vous  agirez  de  manière  à  ne  les  point  changer,  mais  vous  exécu- 
terez ponctuellement  mes  0. 

Apostille.—  Fait  comme  il  est  requis.  —  19  mai  1765.     (B.  A  .) 
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l'abbé    CHAUVREAU   A    SARTINE. 

B.,  9  mal  1765. 

J'osais  toujours  me  flatter  d'avoir  Thonneur  de  vous  voir  et  de 
pouvoir  m'expliquer  avec  vous  ;  la  lettre  que  vous  m'avez  permis 
de  vous  écrire  n'étant  peut-être  pas  assez  claire,  eu  égard  au  peu 
de  temps  que  M.  le  Major  me  donna  pour  la  faire. 

Plus  je  songe  à  notre  enlèvement,  et  plus  je  le  regarde  comme 
un  rêve,  permettez-moi  de  m'expliquer  ainsi  ;  nous  ne  sommes 
point  coupables  à  Tours,  autrement  il  eût  été  facile  de  nous  y  arrê- 
ter :  mon  frère  y  a  son  domicile  avec  moi,  et  est  assez  connu  sous  le 
titre  de  chevalier  d'honneur  au  bureau  des  finances.  J'ai  l'honneur 
d'être  chanoine  de  la  métropole  depuis  43  ans,  et  notre  3*  frère  est 
cap"*"  de  vaisseau  de  S.  M.  Cependant  innocent,  à  Tours  l'ordre  est 
donné  et  daté,  lorsque  nous  y  étions  encore  le  14  avril,  el  l'exempt 
part  le  13  pour  nous  arrêter  à  Valenciennes. 

Notre  crime  parait  donc  être  de  projeter  et  d'exécuter  un  voyage 
de  Hollande  avec  M.  le  M''  de  Cursay  ;  il  est  difficile  de  le  com- 
prendre. M.  de  Cursay  est  un  homme  extrêmement  retiré,  ses  infir- 
mités et  surtout  une  surdité  considérable  l'ont  séquestré  du  monde, 
et  l'ont  obligé  depuis  de  longues  années  de  se  retirer  du  service. 

Mais  pourquoi  aller  en  Hollande?  Voici  la  réponse.  M.  de  Cursay 
venant  de  perdre  sa  belle-sœur,  Mme  la  M'""  de  Menilles,  qui  était 
aussi  belle-sœur  de  son  ami  M.  Dettemard,  ami  de  M.  de  Menilles, 
et  ces  messieurs  voyant  éteindre  leur  maison,  M.  le  comte  de  Me- 
nilles, de  la  branche  aînée,  hors  d'âge  d'en  avoir,  et  M.  le  M''  de 
Menilles,  âgé  de  80  (ans),  hors  d'âge  de  contracter  un  nouvel  éta- 
blissement, il  était  donc  naturel  à  M.  de  Cursay  d'aller  voir  un  ami, 
un  allié  dans  de  pareilles  circonstances. 

Mais  pourquoi  MM.  Ghauvreau  y  vont-ils  avec  lui?  J'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  le  dire.  Ami  de  cette  famille  depuis  40  ans,  jamais  ils 
ne  sont  passés  par  Tours,  eux  et  M.  de  Cursay,  sans  nous  faire  l'hon- 
neur de  descendre  chez  nous;  aussi  nous  arrêtâmes  ce  petit  voyage 
bien  volontiers  pour  les  fêtes  tie  la  Toussaint,  qu'il  passa  chez 
nous  en  revenant  de  la  terre  de  Cursay.  Joignez  au  plaisir  d'em- 
brasser un  ancien  ami  âgé  de  84  ans,  et  ainsi  pour  la  dernière  fois, 
celui  de  voir  le  beau  pays  de  Flandre  et  la  mer,  que  nous  n'avions 
jamais  vue  !  Ce  voyage  en  outre  se  faisait  dans  le  plus  grand  secret 
et  avec  la  plus  grande  précipitation.  Nous  comptions  être  de  retour 
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i  Tours  à  la  Pentecôte,  et  nous  emmenions  avec  nous  M.  de  Gursay 
qui  partait  pour  sa  terre  en  Poitou  ;  nous  n'avons  été  que  4  jours 
en  passant  par  Paris,  où  je  me  suis  fait  habiller,  et  où  nous  avons 
mis  une  affaire  en  train  de  finir  avec  M.  de  Bongard,  président  à 
mortier  au  parlement  de  Metz,  loge  liôtel  du  Portugal,  rue  du  Mail. 
Nous  n'avons  vu  aucune  do  nos  connaissances.  Nous  n'avons  parlé 
à  qui  que  ce  soit,  pas  même  à  M.  Bongard,  de  notre  voyage.  En  un 
mot,  preuve  que  nous  n'avons  eu  aucune  liaison  :  en  nous  arrêtant, 
Pexempt  a  scellé  nosj  papiers,  il  s'est  emparé  de  nos  paquets,  et 
sûrement  on  ne  trouvera  aucune  lettre. 

Telle  est  notre  conduite  dans  la  plus  exacte  et  sincère  vérité;  me 
serait-il  permis  de  vous  demander  présentement  si  notre  enlèvement 
à  Valenciennes  ne  vous  paraîtra  pas  un  songe,  comme  à  nous? 

Après  pareille  explication,  qu'il  me  soit  permis  de  réitérer  mes 
remercîments  de  m'avoir  accordé  des  livres  et  l'assistance  à  la  messe, 
mais  j'ose  demander  encore  plus,  et  je  l'espère  de  votre  bonté  : 
1°  La  tête  s'échauffe  dans  une  pareille  solitude,  renfermé  depuis 
plus  de  15  jours,  j'aurais  besoin  de  prendre  l'air;  2°  Ce  serait  une 
grande  consolation  d'êlre  second  avec  mon  frère  ;  il  a  besoin  de 
quelqu'un.  Déjà  d'un  âge  avancé,  67  ans,  sujet  à  un  mal  de  tête 
considérable  ;  en  venant  à  Paris  il  lui  prit  un  saignement  de  nez  si 
considérable  que  nous  appréhendions  une  hémorragie,  enfin  sujet 
à  la  goutte,  dont  il  a  eu  un  accès  qui  le  retint  sur  le  grabat,  pendant 
2  mois.  Les  infirmités  ne  se  guérissent  point  à  la  B.  Ne  refusez  pas 
cette  consolation  à  2  frères  qui  s'aiment  tendrement,  et  dont  une 
mutuelle  séparation  serait  une  croix  plus  dure  que  la  prison  môme; 
3"  Vous  m'avez  permis  des  livres,  mais  en  se  servant  de  ceux  qui 
sont  à  la  B.,  on  ne  peut  faire  de  lecture  suivie,  et  les  tomes  même 
séparés  qu'on  m'a  donnés  sont  presque  tous  déchirés.  Vous  verrez 
si  vous  agréeriez  qu'on  me  fît  passer  de  suite  les  ouvrages  de 
M.  Bossuet. 

J'ai  écrit  pour  cela  à  M.  Lecointre,  homme  d'affaires  et  valet  de 
chambre  de  iM.  le  M''  de  Gursay.  Je  lui  demande  encore  du  linge, 
une  robe  de  chambre  et  autres  choses.  L'envoi  de  la  lettre  si  vous 
avez  la  bonté  de  la  lui  envoyer,  sera  un  consentement  de  votre 
part.  J'ose  espérer  toutes  ces  grâces  de  votre  bonté  et  de  votre  jus- 
tice. Je  me  jette  à  vos  pieds  pour  vous  les  demander.       (B.  A.) 
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l'abbé  chauvreau  a  jumilhac. 

n  mai  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  0.  du  H.,  qui  m'ont  été  adres- 
sés hier  au  soir  pour  la  liberté  de  M.  d'Arboulin.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  les  faire  mettre  à  exécution  ce  mrtlin. 

(Bque  de  la  Ville.) 

CHKVALIER   A    SARTINE. 

2fi  mai  1765. 

J'ai  reçu  Geraldi,  officier  réformé  du  régiment  de  Royal-Italien, 
conduit  par  Receveur,  inspecteur  de  police,  sur  im  0.  du  R.  contre- 
signé le  duc  de  Choiseul,  etc. 

Suivant  votre  0.  de  ce  jour  doiit  M.  Duval  le  père  nous  a  fait  part, 
j'ai  donné  à  l'abbé  Novy  de  quoi  écrire  pour  qu'on  lui  envoie  du 
linge  et  des  hardes  ce  qu'il  en  a  de  besoin,  sans  qu'il  parle  dans  sa 
lettre  aucunement  de  B.  ni  d'aucune  affaire,  et  qu'on  porte  le 
paquet  au  bureau  de  M.  Duval.  Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de 
Tabbé  avec  une  petite  clé  qui  est  dedans  avec  sa  lettre  pour  pou- 
voir avoir  ce  qu'il  demande.  (  B.  A.  ) 


ROULLIER    A    SARTINE. 

27  mai  1765. 

Je  me  suis  transporté  à  6  h.  du  malin,  le  23  du  présent,  rue  des 
Ménétriers,  à  l'hôtel  Saint-Murtin,  avec  le  comm.  Ghenon,  où  j'ai 
arrêté  dans  une  chambre  au  i",  sur  le  derrière,  donmnt  dans  la  rue 
des  Petits-Champs,  F.  de  Novy,  âgé  de  50  ans,  natif  de  Nîmes,  clerc 
minoré,  abbé  de  Valsainte,  en  Provence,  et  de  Villelongue,  en  Lan- 
guedoc; le  comm.  a  dressé  procès-verbal  de  sa  capture  ;  il  a  été  fait 
dans  sa  chambre  une  perquisition  des  plus  exactes  de  tous  ses 
papiers,  qui  ont  été  mis  dans  une  cassette  de  layeterie  que  j'ai 
envoyé  chercher  exprès,  sur  laquelle  le  comm.  et  Tabbé  Novy  ont 
apposé  leurs  scellés.  Je  me  suis  chargé  de  la  cassette,  que  j'ai 
remise  au  major  de  la  B.,  ainsi  que  l'abbé  Novy,  qui  n'a  été  instruit 
qu'il  allait  à  la  B.  que  lorsqu'il  fut  prêt  à  y  entrer;  ce  qui  ne  l'a 
pas  beaucoup  surpris,  en  disant  qu'il  se  doutait  bien  pourquoi. 

(B.  A.) 
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SARTINE   A    COEVALIER. 

juin  1765. 


J'ai  informé  M.  le  G"'  de  Saint-Florentin  de  l'état  de  l'abbé  Novi 
etdeJellonville;  et  me  charge  de  vous  demander  de  les  tranquilliser 
et  qu'il  décidera  de  leur  sort  incessamment.  Vous  pouvez  le  leur 
dire,  et  j'espère  que  l'abbé  Novi  reviendra  de  l'état  d'anéantissement 
dans  lequel  il  est. 

"Vous  ferez  promener  l'abbé  Novi  dans  le  jardin  le  plus  souvent 
et  le  plus  longtemps  que  vous  pourrez.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

B.,  9  juin  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  l'abbé  Novi  ne  mange  pas 
2  onces  de  pain  par  jour,  depuis  le  25  du  mois  dernier,  époque  de 
son  entrée;  il  boit  de  l'eau,  voilà  ce  qui  compose  toute  sa  nourri- 
ture. Il  ne  cesse  de  pleurer  nuit  et  jour,  il  ne  peut  pas  se  figurer 
le  motif  de  sa  détention.  Il  a  beau  s'examiner  très  scrupuleusement, 
il  ne  voit  rien  qui  puisse  lui  avoir  ravi  la  liberté  ;  voilà  ce  qui  le 
désole.  Il  supplie  Monsieur  de  vouloir  bien  avoir  la  bonté  de  faire 
bien  examiner  son  affaire,  étant  persuadé  que  l'on  s'est  trompé  sur 
son  compte.  La  situation  actuelle  de  ce  prisonnier  fait  beaucoup 
de  peine  à  voir. 

13  juin  1765. 
Je  viens  d'écrire  à  M.  Boyer  pour  qu'il  vienne  au  ch.,  et  ce  pri- 
sonnier ne  sera  vu  en  tout  genre  et  en  tout  point  que  conformément 
à  vos  0.,  soyez-en  bien  persuadé.  (B.  A.) 

15  juin  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que,  ce  matin,  l'abbé  Chauvreau 
m'a  demandé  du  papier  pour  vous  écrire  ;  je  lui  ai  répondu  que  je 
demanderais  cette  permission  à  Monsieur.  I!  m'a  dit  ensuite  que, 
s'il  ne  pouvait  écrire,  qu'il  priait  Monsieur  de  venir  le  voir,  ou 
bien,  si  cela  ne  se  peut  pas,  que  j'écrive  sous  sa  dictée  pour  faire 
connaître  à  Monsieur  ce  qu'il  a  à  lui  faire  savoir.  Somme  toute, 
j'attends  vos  0.  pour  cela. 

17  juin  1765. 

M.  de  Rochebrune  a  fourni  ce  matin,  suivant  votre  0.  dont 
M.  Duval  nous  a  fait  part,  une  fort  bonne  robe  de  chambre  à 
Tabbé  Chauvreau,  très  bien  conditionnée.  (B.  A.) 
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SAINT-FLORENTIN   A   SARTINE. 

28  juin  1765. 

Sur  ce  que  vous  me  marquez  de  Tinutilité  qu'il  y  a  de  laisser 
plus  longtemps  dans  le  ch.  de  la  B.  l'abbé  Novy,  MM.  de  Jetton- 
ville  et  Dupin,  je  joins  ici  l'O.  du  R.  que  vous  proposez  pour  leur 
liberté.  (B.  A.) 

CHOISEUL   AU   MÊME. 

29  juin  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  ainsi  que  vous  le  proposez,  les 
0.  que  j'ai  expédiés  pour  faire  mettre  en  liberté  Chauvreau,  cha- 
noine de  Tours,  qui  est  détenu  au  ch.  de  la  B. 

P.  S.  —  Je  reçois  à  Compiègne  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  3,  sur  la  sortie  de  l'abbé  Chauvreau  de 
la  B.  et  la  conduite  que  vous  en  avez  fait  faire  hors  de  Paris  ;  et  je 
vous  remercie  de  m'en  avoir  informé.  (B.  A.) 


SARTINE    A   CHOISEUL. 

29  juin  1765. 

Vous  m'avez  permis  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire  pour  vous 
faire  ressouvenir  d'expédier  des  ordres  pour  la  liberté  de  l'abbé 
Chauvreau,  de  la  B.  ;  en  attendant  que  vous  ayez  la  bonté  de  me 
les  adresser,  je  vais  faire  exécuter  vos  intentions  sur  cet  objet. 

(B.  A.) 

CHEVALIER    AU  MÊME. 

B.,  1"  juillet  1765. 

M.  le  G.  vous  rendra  compte  de  ce  qu'il  m'a  fait  demander  ce 
matin  à  l'abbé  Chauvreau  ;  ce  prisonnier  n'a  point  de  volonté  du 
tout,  que  celles  de  Monsieur  et  du  Ministre  ;  il  fera  tout  ce  que 
vous  lui  prescrirez  en  tout  point. 

Ce  prisonnier  voudrait  bien  laisser  les  œuvres  de  M.  de  Bossuet 
ici,  au  ch.,  d'autant  plus  que,  comme  cela  ne  laissera  pas  que  de 
l'embarrasser  dans  son  voyage,  et  que,  d'une  autre  part,  il  pourrait 
être  d'un  grand  secours  à  son  frère  ;  somme  toute,  il  fera  tout 
comme  Monsieur  voudra.  (B.  A.) 
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SARTINE    A    JUMILHAC. 

2  juillet  1765. 

M.  le  duc  de  Choiseul  consentant  à  la  liberté  de  l'abbé  Chau- 
vreau,  détenu  au  ch.  de  la  B.,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner 
vos  0.  en  conséquence;  j'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  inces- 
samment rO.  en  forme  nécessaire  pour  vous  y  autoriser. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Liberté;  sorti  ù  3  h.  i/2  du  matin. 

Apostille  de  Dm  al.  —  Le  G.  a  l'O.  en  forme.  (B.  A.) 


CHEVALIER  A    SARTINE. 

B.,  3  juillet  17G5. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  l'abbé  Chauvreau,  qui  est  sorti  ce  matin  du  château  un 
peu  après  3  h.  1/2  ;  il  a  parlé  à  son  frère,  le  capitaine  de  vaisseau, 
qui  lui  a  donné  de  l'argent  et  se  sont  embrassés;  M.  Receveur 
étant  présent,  ils  ont  monté  tout  de  suite  dans  leur  chaise  de  poste, 
l'abbé  Chauvreau  et  l'inspecteur  de  police,  et  sont  partis  ;  ce  der- 
nier m'a  dit  qu'il  n'accompagnerait  l'abbé  Chauvreau  que  jusque 
hors  les  barrières. 

J'ai  déjà  instruit  Monsieur  que  le  prisonnier  me  laissait  les  œuvres 
de  Bossuet,  et  que,  si  Monsieur  voulait  permettre  que  l'on  les 
donne  à  son  frère  pour  lire,  cela  lui  ferait  plaisir;  que,  si  cela  ne 
se  pouvait  pas  lors  de  la  sortie  de  son  frère,  que  l'on  les  lui  remette 
pour  qu'il  les  lui  fasse  parvenir  à  Tours. 

Je  joins  ici  les  amusements  de  ce  prisonnier  pendant  le  temps  de 
sa  détention,  contenant  18  demi-feuilles  de  papier  commun. 

(B.  A.) 

RECEVEUR    AU    MÊME. 

3  juillet  1763. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  qu'en  conséquence  de  vos 
0.,  je  me  suis  transporté  hier  au  ch.  de  la  B.  pour  prendre  avec 
M.  le  Major  l'heure  de  la  sortie  de  Tabbé  Chauvreau,  afin  de  m'y 
trouver,  et  de  le  conduire,  selon  vos  intentions,  jusqu'aux  barrières, 
sur  la  route  de  Tours,  son  pays. 

Nous  sommes  convenus  que  je  m'y  rendrais  à  3  h.  du  matin  au- 
jourd'hui, ce  qu'en  effet  j'ai  fait,  et,  après  que  le  ch"  son  frère  l'a 
embrassé,  ainsi  que  vous  le  lui  avez  promis,  j'ai  monté  dans  sa  chaise 
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et  l'ai  conduit  jusqu'à  la  barrière  Saint-Victor,  après  lui  avoir  dit 
que  vos  instructions  étaient  qu'il  s'en  allât  en  droiture  chez  lui. 
Son  frère  lui  a  dit  qu'il  partait  aujourd'hui  pour  Tours.    (B.  A.) 


SARTINE    A   CHOISEUL. 

3  juillet  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que,  conformément  à  vos 
intentions,  j'ai  fait  sortir  ce  matin,  à  3  h.,  de  la  B.,  l'abbé  Chau- 
vreau.  J'ai  rempli  toutes  les  précautions  que  vous  m'avez  dit  de 
prendre  pour  qu'il  parte  sur-le-champ,  et  je  l'ai  fait  accompagner 
hors  des  barrières,  dans  sa  chaise  de  poste,  par  un  ijispecteur  de 
police  qui  l'a  laissé  prenant  le  chemin  qui  doit  le  conduire  à 
Tours,  oîi  il  a  promis  de  se  rendre  en  droiture.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  m'adresser  un  ordre  dti  Roi  en  forme,  du  2  juillet, 
pour  M.  le  G.  de  la  B.  (B.  A.) 

SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN. 

l«f  août  1765. 

Je  dois  avoir  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  l'abbé  Novy, 
frère  de  l'abbé  Caveyrac,  me  sollicite,  depuis  sa  sortie  de  la  B.,  de 
lui  rendre  des  papiers  et  lettres  qui  lui  ont  été  saisis  lorsqu'il  a  été 
arrêté,  en  ayant  besoin  pour  ses  affaires  particulières  et  domes- 
tiques. J'ai  revu  une  liasse  de  37  pièces  que  j'avais  mise  à  part, 
dans  lesquelles  je  n'en  trouve  que  3  qu'on  ne  peut  lui  rendre,  et 
qui,  encore,  ne  parlent  que  fort  superficiellement  de  la  Cour  de 
Rome  et  de  l'assemblée  du  Clergé,  qui  était  prochaine. 

Je  les  garderai  au  dossier,  et,  à  l'égard  des  autres  pièces,  je  ne 
vois  pas  d'inconvénient  à  les  lui  remettre,  si  vous  me  faites  l'hon- 
neur de  m'écrire  que  vous  y  consenlez.  (  B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN   A   SARTINE. 

a  août  1765. 

Vous  pouvez  faire  remettre  à  l'abbé  Novi  les  livres  et  papiers  qui 
ont  été  saisis  chez  lui  lorsqu'il  a  été  rais  à  la  B.,  à  l'exception 
néanmoins  des  5  pièces  que  vous  avez  mises  à  part  et  dans  les- 
quelles il  y  a  quelques  traits  concernant  la  Cour  de  Rome  et  l'as- 
semblée du  Clergé.  (A.  N.) 


CUAIJVHEAU  12:j 


CHEVALIER    AU    MEME. 

13  août  1765. 


M.  l'abbé  Taall  a  adm'mislré  le  sucrcinenl  de  pénituiice  à  M.  de 
Chauvreau,  qui  m'a  dit  qu'il  avait  trouvé  ce  prisonnier  beaucoup 
changé  depuis  la  dernière  fois,  qu'il  dépérissait;  et  tout  cela  est 
est  bien  vrai. 

n  août  176îi. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  nous  prêterons  à  M,  Chau- 
vreau un  couteau  à  l'heure  de  ses  repas,  suivant  votre  0.,  et  lui  ai 
dit  qu'en  fait  de  papier  pour  écrire  et  se  désennuyer,  que  Mon- 
sieur en  attendait  la  permission  du  ministre. 

5  octobre  1765. 

J'ai  donné  plume  et  encre  à  M.  Chauvreau,  par  compte,  et  je 
suivrai  de  près  dans  tous  les  genres  de  services  ce  prisonnier,  con- 
formément aux  0.  de  M.  le  duc  de  Choiseul  et  des  vôtres  ;  j'ai  pris 
là-dessus  toutes  les  précautions  possibles,  et  j'espère  que  vous 
serez  content. 

Les  livres  que  Monsieur  m'a  marqué  à  envoyer  à  M.  Chauvreau, 
je  ne  les  ai  pas  reçus.  (B.  A.  ) 

CUEVALIER   A    SARTINE. 

18  avril  1766. 

J'ai  remis  à  M.  de  Chauvreau  un  dévidoir,  3  paquets  de  laine, 
2  canevas  pour  faire  de  la  tapisserie,  un  livre  de  l'Église  au  sujet 
de  l'Eucharistie,  un  petit  étui  en  ivoire  avec  A  aiguilles  à  tapisserie, 
avec  une  serviette  marquée  P.  D.,  suivant  votre  0.  de  ce  jour,  dont 
M.  Duval  le  père  nous  a  fait  part. 

25  mai  1766. 
M.  Chauvreau  s'approchera  jeudi  prochain  des  sacrements,  et 
nous  ferons  venir  M.  TaafI",  confesseur,  etc.  (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE 

21  juin  1766. 

M.  l'abbé  Taaff  a  administré  ce  matin  le  sacrement  de  pénitence 
à  M.  de  Chauvreau  ;  ce  prisonnier  communiera  demain. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  note  que  j'ai  commu- 
niquée à  Giraldi  au  sujet  du  livre  qu'on  lui  demande  ;  ce  prisonnier 
a  rais  au  bas  de  la  note,  où  l'on  trouvera,  le  livre  avec  un  petit  billet 
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qu'il  y  a  joint  pour  prier  la  personne  de  le  remettre  au  porteur; 
plus  j'ai  remis  à  Giraldi  2  lettres,  avec  une  chemise  garnie  et 
2  coiffes  de  nuit. 

J'ai  dit  h  M.  de  Chauvreau  que  Monsieur  le  verrait  dimanche 
prochain,  l'après-midi.  (B.  A.) 

SARTINE   A    CHEVALIER. 

23  octobre  1766. 

M.  Chauvreau  m'a  fait  passer  l'original  de  la  note  qu'il  voulait 
envoyer  à  M.  l'abbé  Foucher  et  dont  vous  m'avez  envoyé  copie. 
J'ai  lu  l'endroit  souligné  et  j'ai  été  étonné,  comme  vous,  de  ce  que 
le  prisonnier  était  si  tôt  instruit  du  retour  de  M.  l'abbé  Ft)ucher. 
Je  vous  prie  de  demander  à  M.  Chauvreau  qui  est-ce  qui  lui  a 
appris  cette  nouvelle,  ou  de  quelle  manière  il  l'a  sue  ;  vous  lui 
observerez  aussi  qu'il  est  nécessaire  que  les  billets  et  les  livres  qu'il 
renvoie  à  M.  l'abbé  Foucher  me  soient  adressés  directement, 
comme  il  est  d'usage,  et  vous  voudrez  bien  agir  en  conséquence. 
Je  vous  prie  de  faire  ces  observations  à  M.  Chevreau  de  façon  à  ne 
pas  le  chagriner  et  de  m'informer  de  ses  dispositions. 

27  octobre  1766. 

A  l'égard  de  M.  Chauvreau,  je  vous  prie  de  le  voir,  de  lui  ôter 
l'inquiétude  qu'il  semble  que  voire  demande  a  jetée  sur  son  esprit. 
Ce  n'était  qu'un  éclaircissement  que  je  désirais  du  prisonnier. 
Celui  qu'il  a  donné  est  clair  et  juste.  Il  doit  se  rassurer.  J'irai  le 
voir  au  premier  moment. 

28  octobre  1766. 

Je  ne  puis  consentir  à  ce  que  l'abbé  Foucher  aille  voir  M.  Chau- 
vreau à  la  B.  Je  vous  prie  de  l'en  prévenir.  Ce  prisonnier  m'a  de- 
mandé un  canif  pour  tailler  ses  plumes;  je  permets  seulement 
qu'il  s'en  serve  en  votre  présence,  mais  vous  ne  le  lui  laisserez 
point,  conformément  aux  usages  du  ch. 

Fait  comme  il  est  requis.  —  29  octobre  1766. 

27  février  1767. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  Chauvreau  de  refaire  la  lettre  ci-jointe 
en  retranchant  les  lignes  soulignées,  à  Texception  de  celles  par 
lesquelles  il  demande  cette  lettre  interceptée,  etc. 

Ce  prisonnier  demande  un  domestique  ;  il  s'est  adressé  à  M.  Clé- 
ment de  faire  qu'il  lui  en  procure  un  ;  mais  il  vaut  mieux  que  vous 
lui  en  cherchiez  un  sur  lequel  on  puisse  compter,  tant  pour  le 
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secret  et  la  fidélité  que  pour  la  pureté  des  mœurs;  de  mon  côlé,  je 
chercherai,  et  si  je  trouve  quelqu'un,  il  ne  sera  pas  nécessaire  que 
vous  en  instruisiez  le  prisonnier  dans  le  moment  actuel.       { B.  A.  ) 


SARTINE   A   JUMILHAC. 

10  mars  1767. 

Je  vous  prie  de  faire  mettre  aujourd'hui  avec  Chauvreau,  etc., 
Marc  Lequatre,  dit  Saint-Jean,  qui  est  choisi  pour  servir  ce  prison- 
nier, en  conséquence  de  la  permission  du  ministre.  Ce  garçon  por- 
tera avec  lui  une  valise  remplie  de  bardes  à  son  usage  que  vous 
voudrez  bien  faire  visiter  par  M.  le  major,  qui  l'instruira  des  usages 
du  ch.  et  de  la  manière  dont  il  s'y  doit  conduire  avec  Chauvreau. 
J'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  incessamment  l'O,  du  R.  en  forme, 
pour  vous  autoriser  à  recevoir  et  garder  à  la  B.  Marc  Lequatre. 

(B.A.) 

RESSÉGUIER    A    SARTINE. 

29  mai  1763. 

M^'^  de  Brancas  s'intéresse  très  vivement  à  l'abbé  de  Novy,  qui 
fut  enfermé  samedi  dans  le  ch.  de  la  B.  ;  elle  est  fort  inquiète  de 
son  sort,  et,  ne  pouvant  deviner  la  cause  de  sa  détention,  elle  est 
très  en  peine  du  traitement  qu'il  reçoit  et  désirerait  savoir,  s'il  est 
possible,  le  temps  qu'elle  durera.  Il  est  certain,  et  l'inspection  du 
sujet  vous  en  aurait  suffisamment  instruit,  que  cet  abbé  est,  moins 
que  qui  que  ce  soit,  en  état  de  mériter  le  séjour  du  lieu  qu'il  ha- 
bite; supposez  que,  sans  trahir  la  circonspection  que  vous  impose 
votre  place,  vous  ayez  la  liberté  de  me  mander  quelque  chose  de 
satisfaisant  pour  M"*  de  Brancas,  je  vous  aurai  bien  de  l'obligation 
de  vouloir  le  faire;  ce  sera  un  service  ajouté  à  beaucoup  d'autres. 

(B.A.) 

SARTINE   A   RESSÉGUIER 

31  mai  1765. 

On  vous  a,  M.  le  Gh"^,  plus  instruit  que  je  ne  le  suis  moi-même  des 
ordres  dont  vous  me  faites  l'honneur  de  me  parler;  on  ne  m'a  pas 
consulté  ;  ainsi,  j'ignore  le  lieu  de  la  prison,  les  motifs  pour  les- 
quels on  pourrait  y  être  détenu,  et  encore  davantage  la  durée  de  la 
portion.  Je  voudrais  être  en  état  de  vous  satisfaire  mieux  sur  ce 
que  désire,  dans  le  moment  présent,  la  dame  très  respectable  qui 
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vous  met  en  œuvre  ;  laissons  faire  au  temps,  qui  nous  rendra  tous 
plus  savants.  (B.  A.) 

CIIETALIER   A   SARTINE. 

26  juin  1767. 

J'ai  remis  le  chai  nommé  «  Blandine  »  à  M.  de  Chauvreau,  suivant 
votre  0.  du  25  de  ce  mois  ;  ce  prisonnier  vous  est  très  obligé. 


GROx\DEL',  ROGHEBLAVE^  MANDEVI1XE3, 
FOUCAULT^. 

Affaire  de  la  Louisiane. 

CHOISEUL   A    SARTINE. 

Compiègne,  5  juillet  1764. 
Vous  VOUS  rappellerez  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  au 
sujet  d'un  libelle  anonyme  qui  a  paru  l'année  dernière  contre  le 
gouvernement  de  la  Louisiane;  il  est  bien  intéressant,  et  pour  la 
police,  et  pour  l'administration,  de  parvenir  à  en  connaître  les  au- 
teurs. M.  de  Kerlérec,  ancien  G.  de  celte  province,  vient  de  se 
plaindre  d'un  nouveau  libelle  qui  est  signé  de  Grondel,  capitaine 
au  régiment  de  Hallwyl,  ci-devant  entretenu  au  service  de  la  ma- 
rine et  des  colonies,  et  comme  cet  officier  est  un  de  ceux  dont  ce 
G.  s'est  plaint,  il  est  nécessaire  de  s'assurer  s'il  est  en  effet  l'au- 
teur de  ce  libelle  ;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  en  informer  ; 
M.  de  Kerlérec,  qui  demeure  à  l'hôtel  de  Strasbourg,  rue  Neuve- 
Saint-Eustache,  pourra  peut-être  vous  donner  quelques  renseigne- 
ments là-dessus  ;  je  vous  serai  très  obligé  de  m'informer  de  tout 
ce  que  vous  pourrez  découvrir  sur  l'un  et  l'autre  objet.  Us  sont  liés 
l'un  et  l'autre  au  compte  que  j'ai  rendu  au  R.  de  tout  ce  qui  regarde 
l'administration  de  la  Louisiane. 

Apostille  deSartine.  —  A  d'Hémery,  le  6  juillet,  pour  faire  des 
informations  et  m'en  rendre  compte  promptement.  —  Répondu  au 
ministre  le  8  juillet.  —  Envoyé  à  d'Hémery,  le  8  juillet,  une  lettre 

1.  Ordres  d'entrée  du   9  mai        1765  et  de  sortie  du  30  mai  176o. 

2.  d"  13    d"  d"  d"  d» 

3.  d»  11     d"  d"  d"  d» 

4-  d"  10  janvier  1770         d"  22  juin  1771. 

Ordres  contresignés  Choiseul. 
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de  Keileiec.  —  Ecrit  au  ministre  le  18  juillet  pour  lui  rendre 
compte  de  l'affaire,  après  avoir  parlé  ù  M.  Gronde!  et  à  M.  Jannel. 

(B.  A.) 

SARTINR    A    n'ilKMERY. 

C  juillet  17G4. 

Je  vous  ai  envoyé  le  24  avril  une  note  sur  une  affaire  dont  M.  le 
duc  de  Ghoiscul  m'avait  écrit  pour  empêcher  la  distribution  d'un 
libelle  imprimé,  intitulé  :  Lettre  d'un  officier  de  la  Louisiane  à  il/..., 
commissaire  de  la  marine  à...,  à  la  Nouvelle-Orléans,  176-4,  et  je 
vous  mandais  qu'on  soupçonnait  les  partisans  de  feu  M.  de  Roche- 
more,  ci-devant  ordonnateur  dans  cette  colonie,  d'avoir  fait  faire 
la  pièce  ;  ces  personnes  soupçonnées  sont  :  MM.  Bellot,  secrétaire 
de  Rochemore,  Dorville,  Mandeville,  d'Erneville  et  Brontin,  offi- 
ciers de  la  Louisiane,  actuellement  à  Paris,  et  qui  vont  souvent 
chez  Mesdames  de  Bevulle  et  de  Rochemore.  Vous  deviez  faire  des 
informations  sur  cela,  et  vous  ne  m'avez  fait  aucun  rapport.  Au- 
jourd'hui, le  duc  de  Ghoiseul  m'écrit  sur  la  même  affaire  et  me 
marque  que  M.  de  Kerlérec,  ancien  G.  de  la  Louisiane,  se  plaint 
d'un  nouveau  libelle,  qui  est  signé  Grondel,  capitaine  du  rég'  de 
Hallwyl,  entretenu  au  service  de  la  marine  et  des  colonies.  H  faut 
s'assurer  s'il  est  l'auteur  de  ce  nouvel  ouvrage.  M.  de  Kerlérec, 
plaignant,  demeure  à  l'hôtel  de  Strasbourg,  rue  Neuve-Saint-Eus- 
tache;  il  pourra  vous  donner  des  renseignements  sur  l'un  et  l'autre 
objet  qui  sont  liés  l'un  à  l'autre,  et  M.  de  Ghoiseul  attend  que  je  lui 
rende  un  compte  de  tout  ceci.  (B.  A.) 


KERLEREC    A    SARTINE. 

8  juillet  1764. 

Je  suis  bien  mortifié  qu'une  indisposition  assez  sérieuse  m'ait 
privé  de  l'honneur  et  de  la  satisfaction  de  vous  rendre  mes  devoirs 
avec  M.  le  M''  de  Gourtauvaux,  comme  nous  nous  l'étions  proposé  ; 
mais  j'espère  que,  dans  peu  de  jours,  je  serai  en  état  de  satisfaire 
à  tout  l'empressement  que  j'en  ai. 

Pénétré  des  bontés  de  M.  le  duc  de  Ghoiseul,  je  ne  le  suis  pas 
moins  de  la  vivacité  avec  laquelle  vous  avez  donné  des  0.  pour 
venger  un  ancien  militaire  et  un  G.,  éprouvé  de  toutes  façons  par 
45  ans  de  service,  et  aussi  injustement  opprimé  par  les  indignes 
calomnies  d'un  nombre  de  mauvais  sujets  qui  ont  aussi  téméraire- 
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ment  foulé  aux  pieds  l'autorité  du  R.  en  manquant,  avec  l'audace 
la  plus  incroyable,  aux  principes  les  plus  communs  du  service. 

M.  d'Hémery  est  venu  hier  de  votre  part  pour  prendre  de  moi 
les  éclaircissements  que  je  pourrais  lui  donner,  auxquels  j'ai  satis- 
fait autant  qu'il  m'a  été  possible.  Mais,  permettez-moi  de  vous 
observer  que  le  moyen  le  plus  sûr  d'opérer  efficacement  serait,  à 
mon  avis,  de  saisir  les  papiers  de  tous  ces  gens-là,  dans  lesquels  je 
suis  persuadé  que  l'on  trouverait  encore  des  restes  de  libelles  qu'ils 
ont  répandus  avec  tant  de  profusion  et  qu'ils  répandent  encore 
journellement  ;  c'est  dans  ce  cas  qu'on  les  forcerait  d'avouer  d'oîi 
ils  les  tiennent  et  oh  ils  ont  été  imprimés. 

Trouvez  bon  aussi  que  je  joigne  ici  deux  adresses  d'écrivains  pu- 
blics qui,  peut-être,  ne  font  qu'un  seul.  On  m'a  informé  qu'ils  ont 
beaucoup  écrit  pour  la  Louisiane;  peut-être,  en  les  serrant  de  près, 
pourront-ils  avouer  quelque  chose  et  suppléer  aux  éclaircissements 
que  vous  désirez.  (B.  A.) 

SARTINfi   A   CHOISEUL. 

8  juillet  1764. 

A  la  réception  de  la  seconde  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  au  sujet  des  libelles  dont  se  plaint  M.  de  Kerlérec,  an- 
cien G.  de  la  Louisiane,  j'ai  fait  faire  des  recherches,  relativement 
aux  renseignements  portés  par  votre  lettre,  et  M.  de  Kerlérec,  qui 
en  a  connaissance,  m'en  a  écrit  en  m'envoyant  quelques  noms 
d'écrivains  publics  qui  ont  beaucoup  écrit  pour  la  Louisiane;  on 
suivra  exactement  cette  affaire,  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  rendre 
compte  de  ce  que  j'en  apprendrai. 

A  l'égard  de  l'imprimé  en  forme  de  lettre  que  vous  m'avez  fait 
passer  au  mois  d'avril,  l'officier  de  police  qui  veille  sur  tous  les 
ouvrages  suspects  de  ce  genre,  n'en  a  vu  aucun  d'étalé,  ni  appris 
qu'on  en  ait  distribué  dans  le  public.  (B.  A.) 


DHEMERY   A   SARTINE. 

11  juillet  1764. 

En  conséquence  de  vos  0.,  j'ai  vu  de  votre  part  M.  de  Kerlérec, 
qui  m'a  remis  les  2  imprimés  dont  il  se  plaint,  et  que  je  joins  ici  ; 
par  l'examen  que  j'en  ai  fait,  il  est  constant  qu'ils  n'ont  pas  été 
imprimés  à  Paris  ;  le  premier,  intitulé  :  Lettre  d'un  officier  de  la 
Louisiane  à  i|f...,  commissaire  de  la  marine  à...,  l'a  sûrement  été 
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dans  le  pays  étranger  ;  il  n'a  point  été  vendu  ici,  mais  seulement 
distribué  à  des  amis  par  les  personnes  intéressées  dans  cette  aflaire, 
et  qui  sont  en  trop  grand  nombre  pour  pouvoir  en  démêler  l'au- 
teur. Le  second,  intitulé  :  Mémoire  de  M.  Grondel,  etc.,  contre  M.  de 
Kerlérec,  a  été  imprimé  à  la  Rochelle,  d'où  M.  Grondel  en  a  fait 
venir,  il  y  a  environ  six  semaines,  70  exemplaires  par  la  poste,  qui 
lui  ont  été  remis  par  M.  Jannel,  sur  PO.  du  ministre  notifié  par 
M.  Acaron,  à  la  charge  qu'en  les  lui  remettant  il  les  signerait  tous, 
ce  qui  a  été  exécuté  sous  les  yeux  de  M .  Jannel  ;  ce  sont  ceux-là  que 
M.  Grondel  a  distribués,  et  je  suis  même  sûr  qu'il  ne  lui  en  reste 
aucun.  Dans  ces  circonstances,  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  le  cas, 
comme  le  pense  M.  de  Kerlérec,  de  faire  des  perquisitions  chez  les 
différents  particuliers  qu'il  soupçonne;  et  chez  M.  Grondel,  parce 
qu'il  n'a  pas  de  preuves  contre  les  premiers,  et  que  M.  Grondel 
paraît  en  règle,  puisqu'il  a  signé  son  mémoire  et  qu'il  lui  a  été 
rendu  par  0.  du  ministre.  (B.  A.) 

GRONDEL   AU   MÊME. 

11  mai  1764. 

M.  Grondel,  capitaine  commandant  les  compagnies  des  Suisses 
servant  à  la  Louisiane,  a  fait  venir  de  la  Rochelle  70  exemplaires 
d'un  mémoire  contenant  ses  plaintes  et  sa  justification  contre  M.  de 
Kerlérec,  ancien  gouverneur  de  cette  colonie. 

Ce  ballot  de  mémoires,  adressé  au  directeur  des  postes  d'Ar- 
pajon,  oii  M.  Grondel  comptait  le  trouver,  a  été  renvoyé  par  erreur 
à  M.  Bron,  l'un  des  taxateurs  de  la  grande  poste,  qui,  ignorant 
d'où  lui  venait  cet  envoi,  l'a  fait  remettre  à  Jannel,  qui,  après  en 
avoir  rendu  compte  à  M.  le  duc  de  Ghoiseul,  a  fait  remettre,  à  ce 
qu'il  dit,  le  ballot  à  M.  de  Sarline,  lieutenant  général  de  police. 
Gomme  on  ne  trouve  point  ces  mémoires  ni  dans  les  bureaux  de  la 
police,  ni  dans  ceux  des  postes,  on  désirerait  savoir  ce  qu'ils  sont 
devenus,  persuadé  qu'on  les  rendrait  comme  ne  contenant  rien, 
ni  de  contraire  aux  intérêts  du  R.,  ni  au  bien  pubhc.        (B.  A.) 


JANNEL   A   DUVAL 

Paris,  16  juillet  1764. 

Les  70  mémoires,  sur  lesquels  vous  demandez  des  éclaircisse- 
ments de  la  part  de  M.  de  Sartme,  sont  arrivés  dans  une  caisse  à 
l'adresse  de  M.  Bron,  commis  taxateur;  le  courrier  laissa  cette 
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caisse  à  la  dernière  poste,  d'où  elle  m'est  parvenue,  sans  en  avoir 
été  prévenu,  sous  n:ion  couvert.  M.  Grondel,  chevalier  de  St-Louis, 
que  je  ne  connais  pns.  mais  qui  m'avait  l'air  d'un  honnête 
homme,  s'est  présenté  pour  la  réclamer.  Comme  je  n'avais  point 
d'O.  de  la  retenir,  j'ai  cru  pouvoir  la  lui  rendre,  en  prenant 
néanmoins  la  précaution  de  lui  faire  signer  en  ma  présence  ses 
mémoires,  qui  ne  Tétaient  point,  persuadé  qu'un  mémoire  signé 
ne  peut  passer  pour  un  libelle,  et  qu'un  homme,  revêtu  d'un  ordre 
du  Roi,  ne  s'exposerait  point  à  se  compromettre.  (B.  A.) 


SARTINE   A    CnOlSEUL. 

18  juillet  1764. 

...J'ai  fait  faire  des  recherches,  et-voici  ce  que  j'ai  appris  à 
l'égard  du  second  libelle,  qui  est  le  plus  considérable  et  qui  est  lié 
avec  le  premier,  imprimé  en  Hollande  à  la  (in  de  l'année  der- 
nière. 

Ce  second  est  au  nombre  de  70  exemplaires,  qu'on  m'a  dit  avoir 
été  imprimé  à  la  Rochelle,  et  qui  a  pour  titre  :  Mémoire  de  M.  Gron- 
del, chevalier  de  Saint-Louis,  commandant  ci-devant  les  troupes 
suisses  du  Rég^  de  Halluyl,  à  la  Louisiane,  contre  M.  de  Kerlérec, 
ci- devant  gouverneur  particulier  dans  cette  colonie,  est  arrivé,  il  y 
a  environ  un  mois,  dans  une  caisse  que  le  courrier  a  laissée  à  la 
dernière  poste,  et  qui  était  à  l'adresse  du  commis  taxateur;  et 
cette  caisse  étant  parvenue  à  M.  Jannel  qui,  d'ailleurs,  n'en  avait 
pas  été  prévenu,  M.  Grondel  est  venu  quelques  jours  après  pour 
la  réclamer;  M.  Jannel,  qui  n'avait  point  d'ordre  pour  la  retenir, 
lui  a  fait  remettre  les  70  exemplaires,  en  prenant  la  précaution  de 
les  lui  faire  signer  tous.  Voilà  ce  qui  s'est  passé  à  l'égard  de  cet 
imprimé,  qui  est  une  suite  du  premier,  et  j'attendrai  sur  ce  qu'il 
vous  plaira  de  me  prescrire.  (B.  A.) 


D  HEMERY   A    SARTINE 

19  juillet  1764. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  M.  Grondel  demeure 
rue  Sainte-Avoye,  chez  le  sieur  Blin,  négociant,  la  2*  porte  cochère 
au-dessus  de  la  rue  du  Plaire.  (B.  A.) 


GRONDKL  i;<3 

GRONDKL   A    SAHTINE. 

■2-2  juillet  17Gi. 

Vous  m'avez  l'ail  piomellre  de  vous  écrire  la  luçoii  dont  mon 
mémoire  a  élé  imprimé  ;  comme  la  vérité  est  une,  je  ne  puis  vous 
répéter  que  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  répondre.  J'ai  remis 
vers  la  fin  de  l'année  dernière,  à  un  de  mes  amis  qui  se  destinait 
pour  la  Louisiane,  une  copie  de  mon  mémoire  pour  remettre  à  ma 
femme  ;  les  affaires  de  mon  ami  l'ayant  ensuite  appelé  en  Espagne, 
il  en  chargea  dans  son  voyage  une  aulre  personne  qni  se  proposait 
de  partir  plus  tôt  que  lui  pour  la  Louisiane;  mais  j'appris  qn'avant 
son  départ,  cette  personne,  sans  m'en  prévenir  aucunement,  l'avait 
fait  imprimer. 

Je  fus  surpris  que  mon  mémoire  eût  élé  mis  ainsi  au  jour  sans 
ma  parlicipalion,  car  on  m'annonça  qu'il  en  avait  été  répandu 
plusieurs  exemplaires.  Sur  cette  nouvelle,  je  demandai,  au  mois 
de  février  dernier,  par  un  placef  que  j'eus  l'honneur  de  présenter 
au  minisire,  la  permission  de  rendre  public  ce  mémoire,  pour  ma 
justificalion.  Comme  aucune  défense  ne  me  fut  faite,  je  jugeai  que 
c'était  une  permission  lacite  et  me  disposais  à  faire  usage  de  celte 
permission,  lorsque  l'envoi  fut  arrêté  à  la  poste  par  M.  Jannel. 

J'allai  la  réclamer;  cet  intendant  crut  devoir  auparavant  en  faire 
son  rapport  au  ministre,  ce  qui  occasionna  5  à  6  semaines  de  délai 
pour  la  remise  de  ces  imprimés,  qui  ne  me  furent  rendus  par 
M.  Jannel,  avec  l'agrément  de  M.  le  duc  do  Choiseul,  que  sous  la 
condition  que  je  signerais  ces  mémoires  avant  que  de  les  déplacer; 
ce  que  j'exécutai  sous  les  yeux  du  secrétaire  de  M.  Jannel.  Je  ne 
«  me  bornais  pas  à  cela  ;  je  corrigeais  bien  des  fautes  d'impression, 
comme  on  peut  le  voir,  car  cette  édition  parait  avoir  élé  fort  né- 
gligée, et  aucun  correcteur  n'y  a  mis  la  main.  Aussitôt,  sensible 
comme  il  convient  à  un  homme  de  mon  état  de  Tètre,  aux  outrages 
dont  j'attends  justice,  je  remis  h  mes  protections  et  à  mes  amis  des 
exemplaires,  après  avoir  eu  l'honneur  de  vous  en  présenter  un. 

Voilà  au  vrai  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé,  et  le  ministre  est  trop 
juste  pour  ne  pas  approuver  que  j'ai  manifesté  de  la  façon  que  je 
viens  de  le  dire,  la  vérité,  en  saisissant  une  occasion  que  le  hasard 
me  procurait  et  dont  mon  honneur  outragé  ne  pouvait  se  refuser 
de  profiter  en  attendant  d'obtenir  du  ministre  les  satisfactions  qui 
me  sont  dues.  (B.  A.) 


iU  GRONDEL 

KERLÉREC    A    SARTINE. 

10  octobre  1764. 

Je  me  suis  présenté  aujourd'hui  à  votre  hôtel  pour  avoir  Thon- 
neur  de  vous  renouveler,  avec  le  plus  grand  plaisir,  les  assurances 
de  mon  très  respectueux  attachement  et  prendre  en  même  temps 
vos  0.  pour  Fontainebleau,  pour  où  je  serais  parti  depuis  quelques 
jours,  sans  que  j'aie  voulu  faire  faire  une  seconde  copie  sur  la  1'''  de 
la  3'  partie  de  mon  mémoire,  pour  avoir  la  satisfaction  de  vous 
la  remettre  avant  mon  départ,  s'il  est  possible. 

Je  m'estime  mille  fois  heureux  de  ce  qu'un  homme  d'État  aussi 
éclairé  ait  bien  voulu  connaître  par  lui-même  toutes  les  horreurs 
qu'on  a  fait  éprouver  au  G.  de  la  Louisiane  et  les  désordres  qui  s'y 
sont  passés;  les  récompenses  et  les  ré.parations  qui  lui  sont  dues 
n'échapperont  pas  à  la  pénétration  de  vos  lumières. 

J'ose  me  flatter  que  vous  voudrez  bien  me  continuer  vos  bons 
offices  auprès  de  M.  Dupont  pour  qu'il  réitère  le  rapport  en 
confiance  dont  il  est  chargé.  Sa  probité  et  son  intégrité  font  toute 
ma  consolation  et  ma  tranquillité. 

Apostille  de  Sartine.  —  Répondre  poliment  que  j'en  ferai  sou- 
venir M.  Dupont.  (B.  A.) 

LE  MÊME   AU   MÊME. 

22  octobre  1764. 

Permettez-moi  de  vous  demander  quel  peut  être  le  moment  d'au- 
dience que  vous  pourriez  me  donner  demain  pour  que  j'aie  l'hon- 
neur de  vous  remettre  la  3'  et  dernière  partie  du  compte  que 
je  rends  au  H.,  de  mon  administration,  et  que  la  personne  chargée 
d'en  faire  l'examen  et  le  rapport  a  dû  recevoir,  de  la  part  du 
ministre,  depuis  mardi  soir  ou  mercredi  matin. 

Je  répéterai  toujours  avec  la  plus  entière  satisfaction  que  je  m'es- 
time mille  fois  heureux  que  vous  ayez  bien  voulu  en  prendre  con- 
naissance ;  j'ai  en  vous  toute  la  plus  grande  confiance,  et,  fondé  sur 
les  otfrcs  de  service  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire,  j'ose  me 
flatter  que  vous  voudrez  bien  concourir  en  tout  ce  qui  dépendra  de 
vous  à  la  justice  qui  m'est  due,  à  toutes  sortes  de  titres,  et  me  pro- 
téger auprès  de  M.  Dupont  pour  obtenir  la  célérité  de  ce  rapport 
si  fort  à  désirer  pour  moi  de  toute  façon. 

Apostille  de  Sartine.  —  Répondre  que  je  l'attendrai  demain 
entre  1  h.  et  2.  —  22  octobre.  (B.  A.) 
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3  novembre  17C4. 

...  J'ni  totalement  oublié  de  vous  faire  part  du  nouveau  genre 
d'humiliations  que  je  viens  d'éprouver  de  la  part  des  per.sonnages 
que  je  vous  ai  fait  connaître. 

Ayant  sans  doute  épuisé  tous  les  moyens  de  me  déshonorer  dans 
le  public,  ils  ont  pris  le  prt'texte  de  ne  pas  me  voir  compris  dans 
la  promotion  de  la  marine,  pour  faire  une  chanson  qu'ils  envoient 
anonymement  dans  les  maisons.  Je  tiens  le  fait  de  M.  l'abbé  de  La 
Noue,  qui  en  a  reçu  une,  et  qui  m'a  dit  que  M.  de  Bérulle  lui  avait 
dit  en  avoir  aussi  reçu. 

Cette  chanson,  suivant  le  rapport  qui  m'a  été  fait,  roule  parti- 
culièrement sur  le  cordon  rouge  qu'ils  ont  su  que  j'ai  demandé,  il 
y  a  longtemps,  par  l'interception  de  nombre  de  mes  dépêches  à  la 
cour. 

Voilà  le  rôle  que  ces  hommes  peu  dignes  de  l'être  me  font  jouer 
dans  le  royaume  depuis  plus  d'un  an  ;  et  il  est  bien  temps  que  l'on 
me  rende  la  justice  que  je  me  flatte,  qui  est  due  à  45  ans  de  service 
éprouvé  de  toutes  façons,  et  à  une  conduite  aussi  soutenue  que  la 
mienne. 

Toute  ma  confiance  est  en  vous  et  dans  M.  le  duc  de  Choiseul, 
vous  êtes  tous  les  deux  ma  seule  espérance;  puisse  le  maître  de 
tout  vous  rendre  au  centuple  les  bontés  dont  vous  m'honorez,  et 
croyez,  je  vous  en  supplie,  que  vous  ne  protégez  pas  une  cause 
injuste. 

LE  MÊME  AU   MÊME. 

Paris,  15  novembre  1764. 

Je  crois  devoir  vous  porter  ma  plainte  d'une  chanson,  ou  plutôt 
d'un  libelle  diffamatoire  contre  mon  honneur,  qui  a  été  adressé 
par  la  petite  poste  à  plusieurs  personnes,  du  nombre  desquelles 
est  M.  l'abbé  de  La  Noue,  qui  a  bien  voulu  me  remettre  l'exem- 
plaire en  original,  qu'il  a  reçu,  et  que  vous  trouverez  ci-joint. 

J'y  ajoute  une  lettre  de  M.  de  Roéheblave  qui,  en  vous  servant 
de  comparaison  de  caractère  d'écriture,  peut  vous  convaincre 
(sauf  plus  ample  examen)  que  s'il  n'est  pas  l'auteur  de  ce  libelle, 
du  moins  doit-il  mettre  en  évidence  le  moyen  qu'il  a  eu  pour  se 
charger  de  le  distribuer  de  sa  propre  main. 

M.  de  Rocheblave  était  enseigne  en  second,  sous  mes  0.,  à  la 
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Louisiane,  eL  est  un  des  officiers  coupables  que  j'ai  renvoyés  en 
France,  pour  en  être  ordonné  par  S.  M.  ce  qu'elle  aviserait  bon 
être. 

Conirne  ce  nouvel  écrit  est  encore  une  suite  de  l'affaire  que  j'ai 
avec  tous  ces  insubordonnés,  je  crois  ne  devoir  prendre  un  parti 
plus  sage  et  plus  prudent  que  celui  de  vous  en  inforaier  pour  vous 
mettre  en  état,  après  vérification  faite  et  déljt  constaté  de  la  part 
de  ce  subalterne,  de  prendre  avec  M.  le  duc  de  Ghoiseul  les  arran- 
gements qu'il  jugera  à  propos  pour  punir  des  écarts  si  contraires 
à  la  tranquillité  publique,  et  rompre  le  cours  de  pareilles  dé- 
marcbes  aussi  criminelles  envers  un  ancien  gouverneur  de  43  ans 
de  service  qu'attentatoires  aux  droits  du  plus  simple  citoyen  qui 
verrait  avec  douleur  que  des  bureaux  de  poste  établis  pour  la  com- 
munication de  la  société  civile  deviennent  l'entrepôt  des  plus  noires 
infamies. 

J'ose  me  flatter  que  vous  êtes  amplement  convaincu  de  toute  la 
confiance  que  j'ai  en  vous,  et  c'est  tout  dire  sur  la  justice  que  je 
réclame,  et  que  j'espère  que  vous  voudrez  bien  me  procurer. 

La  lettre  ci-jointe  de  M.  de  Rocheblave  est  une  pièce  qui  m'est 
nécessaire;  j'ose  me  flatter  que  vous  voudrez  bien  en  prendre  soin, 
et  me  la  remettre  quand  vous  en  aurez  fait  l'usage  que  vous  jugerez 
à  propos.  (B.  A.) 

SARTINE   A    GHOISEUL. 

18  novembre  1764. 

M.  de  Kerlérec,  ci-devant  G.  de  la  Louisiane,  m'a  porté  ses 
plaintes  à  l'occasion  de  couplets  injurieux  que  l'on  a  répandus  dans 
le  public  contre  lui  ;  il  joint  à  sa  lettre  ces  couplets  adressés  par  la 
petite  poste  à  M.  l'abbé  de  La  Noue,  au  petit  Luxembourg. 

Il  paraît,  par  le  contre-seing  qui  est  sur  l'adresse,  que  c'est  de  la 
part  d'un  nommé  Fabri.  C'est  cependant  de  l'écriture  du  chevalier 
de  Rocheblave,  ainsi  que  le  prouve  une  lettre  ci-jointe  par  lui 
écrite  au  mois  de  mai  1760  à  M.  de  Kerlérec,  qui  me  l'a  remise,  et 
le  certificat  d'un  expert  que  j'ai  chargé  d'en  faire  la  vérification. 

Apostille.  —  M.  le  duc  conseille  ù  M.  de  Kerlérec  de  mépriser 
cela. 
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KERLEREC    A    SARTINE. 

'24  novembre  1764. 

Quelque  fondé  que  j'étais  à  ilcmandcr  la  punition  d'un  cou- 
pable, reconnu  tel  par  ses  écrits  diffamatoires,  je  souscris,  avec  la 
soumission  la  plus  décidée,  au  sentiment  de  M.  de  Choiseul  et  au 
vôtre  sur  le  compte  de  M.  de  Ilocheblave,  et  je  m'en  tiens  au 
mépris  qu'il  mérite.  Ainsi,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  ren- 
voyer la  lettre  de  subalterne  qui  forme  une  pièce  originale  et  né- 
cessaire au  compte  que  je  viens  de  rendre  au  R, 

Quoique  exactement  restreint  aux  promesses  que  j'ai  faites  à 
M.  le  duc  de  Choiseul,  de  n'employer  aucune  sollicitation  auprès 
de  lui,  voulant  d'ailleurs  ne  devoir  qu'à  sa  justice  et  à  ma  bonne 
conduite  les  grâces  qu'il  plaira  au  H.  de  m'accorder,  je  ne  sens 
pas  moins  de  quel  prix  peuvent  être  pour  moi  les  réflexions  et  les 
observations  que  peut  faire  une  tierce  personne  aussi  éclairée  que 
vous;  et  d'après  l'instant  de  conversation  que  j'eus  l'honneur 
d'avoir  hier  avec  vous,  je  réclame  avec  plus  d'instance  que  jamais 
vos  bons  offices  pour  faire  observer  que  si  l'affaire  dont  il  s'agit 
porte  tous  les  caractères  d'iniquité  et  de  prévarication,  de  celle 
qui  a  fait  tant  de  bruit,  elle  est  en  même  temps  compliquée  d'un 
tissu  d'horreurs  et  d'insubordination  sans  exemple  qui,  pour  le 
bien  du  service  et  celui  de  l'État,  exige  la  plus  grande  attention 
pour  venger  par  des  punitions  marquées  ce  même  service,  et  ar- 
rêter à  l'avenir  des  mépris  aussi  formels  de  l'autorité  du  R.  confiée 
à  tous  les  G. 

Je  connais  toute  l'étendue  de  vos  bons  offices  et  des  obligations 
que  je  vous  ai;  je  vous  en  demande  la  continuation,  et  je  serai 
aussi  flatté  de  vous  devoir  éternellement  la  réparation  de  mon 
honneur  que  je  suis  bien  persuadé  que  vous  le  serez  vous-même 
d'y  avoir  concouru.  (B.  A.) 

6  avril  1765. 

Il  y  a  trois  jours  que  j'ai  été  instruit  que  de  Mandeville,  lieutenant 
d'infanterie,  distribue  de  toute  part,  à  ses  adhérents,  un  nouveau 
libelle  en  forme  de  mémoire.  .T'aurais  été  tout  de  suite  vous  en  por- 
ter mes  plaintes  si  j'avais  pu  me  le  procurer;  mais  mes  soins  à  cet 
égard  ayant  été  inutiles,  je  me  suis  déterminé  à  écrire  au  ministre 
sur  la  nécessité  d'arrêter  des  écarts  aussi  inouïs.  J'implore  aussi  tous 
vos  soins  et  votre  protection  pour  mettre  fin  à  de  tels  désordres. 
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En  effet,  que  deviendront  l'ordre  et  la  subordination,  si  on  n'ar- 
rête pas  des  écarts  et  des  licences  de  cette  nature?  Que  deviendra 
enfin  l'autorité  si,  pour  perdre  ceux  qui  en  sont  les  dépositaires, 
des  officiers  subalternes  et  coupables  peuvent  impunément  empoi- 
sonner leurs  motifs  et  leurs  actions,  et  employer  toute  l'adresse  et 
la  noirceur  de  la  récrimination  pour  en  imposer  au  R.  et  au  public 
par  les  calomnies  les  plus  affreuses  ? 

Je  me  tais  sur  tout  ce  que  je  soull're  injustement,  parce  qu'après 
le  compte  que  j'ai  rendu  au  R.  et  au  ministre,  de  ma  conduite,  je 
dois  attendre  patiemment  la  justice  la  plus  éclatante;  mais  faut-il 
qu'un  vieux  militaire  qui  s'est  sacrifié  de  toute  façon  pour  le  bien 
de  l'État  soit  désbonoré  et  devienne  le  jouet  de  quelques  subal- 
ternes enhardis  par  l'impunité  des  autres  libelles? 

J'abandonne  à  votre  zèle  et  à  vos  sentiments  pour  moi  toutes  les 
réflexions  accablantes  qu'entraîne  la  situation  dans  laquelle  je  me 
trouve.  (B.  A.) 

7  avril  1705. 

Indépendamment  de  ce  que  vous  avez  reçu  hier,  j'ai  à  vous  com- 
muniquer quelque  chose  de  bien  indécent;  fixez-moi  donc  le  mo- 
ment que  vous  pourrez  me  donner  aujourd'hui  dans  l'après-midi, 
et  je  serai  à  vos  0. 

Apostille  de  Sarîine.  —  Demain,  sur  les  6  ou  7  h.  du  soir. 
(B.  A.) 

SARTINE   A  KERLÉREC. 

10  avril  1765. 

Je  ne  me  suis  pas  empressé  de  répondre  à  votre  lettre  du  6j 
parce  que,  suivant  ce  que  vous  me  faisiez  l'honneur  de  me  mander, 
je  comptais  en  recevoir  une  de  M.  le  duc  de  Ghoiseul,  au  sujet  du 
nouveau  libelle  dont  vous  lui  avez  porté  vos  plaintes.  Il  ne  m'en  a 
point  encore  écrit,  pour  me  marquer  ses  intentions.  Soyez  per- 
suadé que  dès  que  je  les  saurai,  je  ferai  tout  ce  qu'il  me  sera 
possible  pour  vous  obliger  et  vous  servir  dans  cette  occasion. 

(B.A.) 

NOTE 

15  avril  1765. 

Parler  de  M.  de  Kerlérec  qui  se  plaint  d'un  nouveau  libelle  que 
M.  de  Mandeville,  lieutenant  d'infanterie,  répand  contre  lui. 
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M.  de  Keiiérec  a  eu  l'honneur  d'en  écrire  à  M.  le  Duc  pour  le 
supplier  de  donner  sesO.  pour  empêcher  le  cours  de  ce  libelle  qui 
est  en  forme  de  mémoire. 

Apostille  de  Sartine.  —  Je  n'ai  pas  pu  en  parler  au  ministre. 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

B.,9mai  17G5. 

Vous  trouverez  ci -jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Grondel,  qui  est  entré  ce  matin  au  ch.  à  9  h.  M.  Da- 
molte  m'a  remis  2  petites  boîtes  scellées,  appartenant  à  ce  pri- 
sonnier. 

Il  est  logé  h  la  3"  Bertaudière.  (B.  A.) 


DAMOTTE   AU   MEME. 

9  mai  1765. 

Je  me  suis  transporté  hier,  sur  les  10  h.  d/^  ^^  ^oi"^»  ^^  ""^ 
maison  sise  rue  Sainte-Avoie,  dont  est  principal  locataire  M.  Blin, 
négociant,  oîi  étant  et  après  avoir  frappé  nombre  de  coups  à  la 
porte  cochère,  le  portier  de  la  maison  nous  a  dit,  à  travers  la 
porte,  qu'il  était  heure  indue,  que  tout  le  monde  était  couché,  et  a 
persisté  de  ne  point  nous  ouvrir.  Vu  ce  refus,  toujours  accompagné 
de  M.  le  comm.  Maillot,  j'ai  observé  et  fait  observer  la  maison  pen- 
dant toute  la  nuit;  et  aujourd'hui,  sur  les  6  h.  du  matin,  le  portier 
ayant  ouvert,  nous  sommes  montés  en  la  chambre  de  M.  Grondel, 
chevalier  de  Saint-Louis,  natif  de  Saverne  en  Alsace,  âgé  de  oO  ans 
ci-devant  capitaine  commandant  de  la  compagnie  du  régiment 
suisse  de  Halwill,  qui  faisait  le  service  de  la  Louisiane,  où  étant,  et 
en  sa  présence,  nous  avons  fait  perquisition  dans  ses  papiers,  tant 
manuscrits  qu'imprimés,  lesquels  papiers  ont  été  renfermés  dans 
2  boîtes,  dont  l'une  de  bois  de  noyer  fermant  à  clé,  et  l'autre  de 
layeterie  plate,  ne  fermant  qu'avec  charnières  et  crochets  de  fil  de 
fer,  sur  lesquelles  boîtes  le  comm.  a  apposé  ses  scellés,  et  a  laissé 
le  tout  à  ma  charge  et  garde.  Ensuite,  conformément  audit  ordre, 
j'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B.  le  chevalier  Grondel,  où  j'ai  remis  les 
2  boîtes  à  M.  Chevalier.  (  B.  A.  ) 
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CÙEYALIER   A   SARTINE. 

10  mai  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  une  lettre  que  M.  le  G.  a 
reçu  pour  Grondel.  Ce  prisonnier  est  arrivé  au  ch.  hier,  dépourvu 
de  tout,  sans  aucun  linge,  pas  un  bonnet  de  nuit  ni  mouchoir.  11 
demande  la  permission  d'en  faire  venir,  de  même  que  des  hardes, 
et  la  permission  d'écrire  pour  prendre  des  arrangements  au  sujet 
d'un  fils  qu'il  a  sur  le  pavé  de  Paris,  âgé  de  15  ans,  et  dont  il  est 
fort  en  peine,  comme  aussi  la  permission  de  faire  venir  des  livres, 
ou  que  l'on  lui  en  prête  ;  enfin,  d'écrire  à  quelques  personnes  à  qui 
il  a  à  faire,  et  d'avoir  un  peu  de  promenade  pour  prendre  l'air; 
nous  attendons  sur  le  tout  vos  0. 

Apostille.  —  Répondre  que  j'y  consens.  (B,  A.) 


SARTINE    A    CHOISEUL. 

10  mai  n65. 

iM.  Grondel,  ci-devant  capitaine  dans  un  régiment  suisse,  au  ser- 
vice des  colonies,  a  été  arrêté  hier  matin,  en  vertu  des  0.  du 
tt.  etc.  On  n'a  pu  trouver  les  2  autres  qui  doivent  être  arrêtés  pour 
la  même  affaire.  Peut-être  ont-ils  eu  avis  sur-le-champ  de  la  cap- 
ture de  Grondel  ;  on  observe  leur  demeure.  (B,  A.) 


HEANCRE   AU   MEME, 

H  mai  1765. 

J'ai  arrêté  aujourd'hui,  à  2  h.  du  matin  el  conduit  au  eh.  de  la 
B.,  Paul  de  Raslel  de  Rocheblave,  ci-devant  enseigne  en  pied  dans 
les  troupes  d'infanterie  qui  servaient  dans  la  Louisiane.  M.  le 
comm.de  Rochebrune  s'est  transporté  avec  moi  chez  M.  de  Roche- 
blave, a  fait  perquisition  de  ses  papiers,  et  m'en  a  chargé,  après 
les  avoir  renfermés  dans  une  petite  malle  de  cuir,  sur  laquelle  il  a 
apposé  le  scellé.  (B.  A.) 

SARTINE    A   CHOISEUL. 

11  mai  1765. 

Depuis  ma  lettre  d'hier,  au  sujet  de  Grondel,  arrêté  et  mis  à  la 
B.,  on  a  arrêté  ce  matin  M.  de  Rocheblave,  de  la  même  affaire,  el 
j'espère  avoir  le  3' qui  est  compris  dans  les  0.  du  R.       (B.  A.) 
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CQEVALIER    A    SARTINK. 

12  mai  nC5. 

J'ai  l'honneur  de  vous  inlormer  que  j'ai  donné  à  M.  Grondel  de 
quoi  écrire  à  qui  il  voudra,  louchant  les  hardes,  livres,  et  pour 
avoir  des  nouvelles  de  son  fils.  (B.  A.  ) 


DUVAL   PKRÊ   A    CHEVALIER. 

12  mai  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  lettre  que  M.  de  Sarline  vous 
écrit  au  sujet  de  Grondel,  prisonnier,  suivant  laquelle  vous  le  lais- 
serez écrire  à  qui  il  voudra;  mais  le  point  essentiel  est  qu'on  ait 
toutes  ses  lettres,  et  cela  va  sans  dire;  mais  ce  n'est  pas  tout,  vous 
m'enverrez  ses  lettres  à  moi,  et  sous  enveloppes,  à  mon  adresse, 
parce  que  cette  affaire  n'a  pas  été  faite  complète  ;  ce  n'est  pas  moi 
qui  l'ai  commencée. 

Je  puis  voir  dans  les  lettres  qu'il  écrira  quelque  chose  ou  rensei 
gnement  qui  pourra  faire  parvenir  à  rendre  l'affaire  complète  : 
tout  est  dit.  (B.  A.). 

HÉANCRE    A    SARTINE. 

13  mai  1765. 

J'ai  arrêté  hier  à  11  h.  du  soir,  et  conduit  au  ch.  de  la  B.  à  mi- 
nuit 1/2,  Philippe  Marigny  de  Mandeville,  ci-devant  lieutenant  dans 
les  troupes  d'infanterie  qui  servaient  à  la  Louisiane.  M.  le  comm. 
de  Rochebrune  s'est  transporté  avec  moi  chez  M.  de  Mandeville,  a 
fait  perquisition  de  ses  papiers,  et  n'en  a  trouvé  qu'un  dont  il  m'a 
chargé,  après  l'avoir  enveloppé  dans  une  feuille  de  papier  sur  la- 
quelle il  a  apposé  le  scellé. 

J'ai  l'honneur  de  vous  observer  que  M.  de  Mandeville  a  déclaré 
au  comm.  qu'il  a  mis  ses  papiers  en  dépôt  chez  une  personne  qui 
les  représentera  en  lui  donnant  une  décharge  valable.      (B.  A.) 


SARTINE   A   CHOISEUL. 

13  mai  1765. 


On  a  joint  enfin  hier  à  minuit  M.  Marigny  de  Mandeville,  ci- 
devant  lieutenant  d'infanterie,  servant  à  la  Louisiane;  et  il  a  été 
conduit  à  la  B.  ;  ainsi  l'exécution  de  cette  affaire  est  complète,  les 
3  officiers  qui  y  étaient  impliqués  éant  tous  les  3  au  ch. 
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CHEVALIER   A   SARTINE. 

16  mai  1765. 

J'ai  remis  à  M.  de  Mandeville  une  lettre  et  les  papiers  qui  y  étaient 
joints  avec  de  quoi  y  faire  réponse,  suivant  votre  0.  de  ce  jour. 
Ces  prisonniers  voudraient  bien  avoir  quelques  volumes  pour  s'amu- 
ser, ainsi  que  M.  de  Rocheblave;  ce  dernier  demande  d'écrire  à 
M.  Nous  attendons  vos  0.  pour  cela. 

18  mai  1765. 
J'ai  remis  à  M.  de  Mandeville  de  quoi  pour  écrire  à  sa  femme,  sa 
bible  et  autres  livres  que  j'ai  à  ce  prisonnier,  suivant  votre  0. 

24  mai  1765. 

MM.  les  comm.  de  Rochebrune  et  Maillât  sont  venus  ce  matin 
au  ch.  où  ils  ont  reconnu,  en  présence  de  Grondel,  les  scellés 
qu'avait  apposés  sur  2  petites  boîtes  renfermant  les  papiers  de  ce 
prisonnier,  M.  le  comm.  Maillât  dont  procès-verbal  a  été  dressé 
pour  constater  qu'ils  étaient  sains  et  entiers,  et  tout  de  suite  réap- 
posés par  le  comm.  de  Rochebrune. 

Cat  après-midi  M.  de  Rochebrune  est  venu  à  3  h.,  a  demandé 
Grondel,  et  tout  de  suite  s'est  mis  à  travailler  à  la  perquisition  de 
ses  papiers;  il  y  travaille  actuellement.  (B.  A.) 


SARTINE   A   ROCHEBRUNE. 

29  mai  1765. 

Je  VOUS  prie  de  vous  transporter  à  la  B.  à  l'effet  de  dresser  pro- 
cès-verbal de  description  et  paraphe  des  papiers  de  Rocheblave, 
prisonnier  au  ch.,  sur  lesquels  vous  avez  apposé  vos  scellés,  de  l'O. 
de  S.  M.;  et  vous  ferez  faire  à  ce  prisonnier  sa  soumission  de  ne 
point  donner  à  imprimer  de  mémoires  ayant  trait  à  cette  affaire 
sans  la  permission  expresse  de  M.  le  duc  de  Choiseul.      (B.  A.) 

12  juillet  1765. 

M.  Grondel  qui  est  sorti  de  la  B.  me  sollicite  avec  instance  pour 
que  je  lui  remette  la  partie  des  papiers  qui  lui  ont  été  saisis  lors- 
qu'il a  été  arrêté,  qui  concernent  la  Louisiane  et  son  affaire  avec 
M.  de  Kerlérec.  Je  n'ai  point  voulu  lui  répondre  à  ce  sujet,  sans 
savoir  vos  intentions.  C'est  pourquoi  je  vous  supplie  de  me  mar- 
quer si  je  dois  continuer  de  garder  les  papiers  de  M.  Grondel  que 
j'ai  entre  les  mains,  conformément  aux  0.  que  vous  m'avez  donnés 
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dans  le  temps  de  les  mettre  à  paît,  comme  pouvant  servir  à  son 
procès.  M.  Grondel  ajoute;  qu'il  représentera  ses  papiers  toutes  fois 
et  quand  il  lui  sera  requis,  et  qu'ils  lui  seraient  très  nécessaires 
dans  le  moment  présent.  (B.  A.) 

SARTINE   A   JUMILHAC. 

i8  avril  1768. 

Je  vous  prie  de  recevoir  et  garder  au  ch.  de  la  B.,  Bossu,  capi- 
taine dans  les  troupes  de  la  marine,  qui  y  sera  conduit  par  Bour- 
goin;  j'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  incessamment  l'O.  en  forme 
nécessaire. 

Apostille  du  major.  —  Entré  à  1  h.  1/^  du  matin,  le  vendredi 
22  avril  1768.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A   SARTINE. 

22  ayril  1768. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Bossu,  qui  est  entré  au  château  à  1  h.  d/2. 

Bourgoin  qui  l'a  conduit,  m'a  remis  une  petite  tri-cassette  [sic] 
ou  boîte  plate  scellée  du  comra.  de  Rochebrune,  où  sont  les  pa- 
piers de  ce  prisonnier.  (B.  A.) 

Extrait  de  l'ouvrage  intitulé  :  Nouveaux  Voyages  aux  Indes  occiden- 
tales, par  M.  Bossu,  capitaine  dans  les  troupes  de  la  marine  : 

L'auteur  développe  dans  sa  Préface  le  motif  qui  le  fait  écrire  : 
et  C'est,  dit-il,  de  remonter  à  la  source  des  malheurs  causés  par  des 
personnes  qui  ont  peut-être  abusé  de  l'autorité  qui  leur  avait  été 

confiée qu'il  est  indispensable  de  dévoiler  à  la  postérité  leurs 

intrigues  et  leurs  prévarications.  » 

Il  cite  pour  témoins  des  faits  qu'il  rapporte  des  personnes  dis^ 
tinguées,  et  ce  sont  précisément  des  officiers  cassés  dès  1753,  et 
renvoyés  en  France  avec  lui,  pour  cause  d'insubordination  et  de 
révolte. 

Partout  il  cherche  l'occasion  de  parler  de  M.  de  Rerlérec,  et  de 
se  plaindre  personnellement  de  lui,  ou  de  lui  imputer  des  fautes 
graves  dans  son  administration.  Partout  il  fait  avec  affectation 
l'éloge  des  officiers  cassés  en  1753,  et  de  ceux  qui  ont  été  renvoyés 
depuis. 

Enfin  tous  les  traits  épars  dans  cet  ouvrage  contre  M.  de  Kerlé- 
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rec,  prouvent  que  c'est  moins  l'histoire  de  ses  voyages  que  M.  Bossu 
a  voulu  faire,  qu'un  libelle  diffamatoire  dont  M.  de  Rerlérec  est 
Tobjet,  et  purement  relatif  à  l'affaire  de  la  Louisiane,  sur  laquelle 
le  Roi  n'a  pas  encore  prononcé.  (B.  A.) 


DHEMERY    A    SARTINE. 

.      22  avril  1768. 

En  conséquence  de  vos  0.,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci- 
joint  le  manuscrit  que  je  me  suis  fait  remettre,  lequel  a  servi  à  l'im- 
pression de  l'ouvrage  de  M.  Bossu,  que  vous  ne  trouverez  nullement 
en  règle. 

Legay  pour  se  justifier  m'a  dit,  en  me  le  remettant,  qu'il  ne  le 
connaissait  point  pour  être  celui  qu'il  avait  acheté  de  l'auteur,  que 
sans  doute  on  l'avait  changé,  que  celui  qu'il  avait  acheté  était  para- 
phé à  toutes  les  pages  et  que  Tapprobation  était  h  la  fin,  qu'il  l'avait 
remis  tout  de  suite  à  M.  de  Fontanille  qui  en  avait  été  l'éditeur  et 
que  depuis  ce  temps-là  il  ne  s'en  était  point  mêlé,  que  c'étaient 
MM.  de  Fontanille  et  Le  Bossu  qui  en  avaient  fait  l'impression  et 
corrigé  les  épreuves  ;  c'est  sans  contredit  une  négligence  de  Legay, 
mais  c'en  est  une  bien  plus  grande  encore  de  la  part  de  l'impri- 
meur de  n'avoir  pas  examiné  si  tout  était  en  règle.  (B.  A.) 


BOURGOIN    AU    MEME. 

22  avril  1768. 

J'ai  arrêté  hier,  sur  les  11  h.  du  soir,  et  conduit,  à  minuit  et  demi 
àlaB.,  M.  Jean  Bossu,  capitaine  dans  les  troupes  de  la  marine. 
M.  le  comm.  de  Rocbebrune  et  moi,  avons  fait  chez  M.  Bossu  une 
exacte  perquisition  dans  ses  papiers,  qui  ont  tous  indistinctement 
été  renfermés  dans  une  petite  boîte  de  sapin,  sur  laquelle  M.  de  Ro- 
cbebrune a  apposé  ses  scellés,  conformément  aux  0.  qui  lui  étaient 
adressés,  et  a  du  tout  dressé  procès-verbal.  11  ne  s'est  trouvé  chez 
Bossu  que  3  exemplaires  du  livre  ayant  pour  titre  :  Voyage  nou- 
veau dans  les  Indes  occidentales,  dont  un  relié  en  veau,  un  autre  en 
brochure,  et  le  troisième  non  complet. 

Gomme  il  était  1  h.  l/'2  lorsque  je  suis  rentré  chez  moi,  j'ai  pensé 
qu'il  était  trop  tard  pour  vous  informer  de  cette  affaire  finie. 

Apostille.  —  Écrit  au  ministre  pour  lui  rendre  compte  de  cette 
afïaire,  et  lui  demander  des  0.  en  forme  de  la  date  du  20  avril  1768. 
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Écrit  au  comm.  Hochebrnne  de  Palier  int.  aprè><  qu'il  aura  levé 
ses  scellés  el  d'insister  sur  ce  que  cet  homme  n'est  sûrement  que 
le  prôte-nom  des  ennemis  secrets  de  M.  de  Kerlérec.        (B.  A.) 


PRASLIN    A    SARTINE. 

Versailles,  22  avril  1768. 
Je  joins  ici  les  lettres  et  0.  du  Roi  qui  ont  été  expédiés,  comme 
vous  les  avez  demandés,  au  sujet  de  Le  Bossu,  ci-devant  capitaine 
dans  les  troupes  de  la  Louisiane,  qui  a  été  arrêté  et  conduit  à  la  B. 
Apostille  de  Sartine.  —  Les  0.  du  R.,  en  forme,  de  la  date  du 
21  mai  1768,  ont  été  envoyés  le  25,  à  M.  le  G.,  à  M.  de  Rochebrune 
et  à  M   Bourgoin.  (B.  A.) 

INTERROGATOIRE    DE    BOSSU. 

24  avril  1768. 

Pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  à  la  Louisiane,  il  a  dressé  des 
relations  des  différents  peuples  qui  habitent  le  Mississipi;  il  les  a 
rédigées  ensuite  en  22  lettres  adressées  au  marquis  de  TEstrade, 

Il  a  donné  ses  lettres  à  lire  à  M.  La  Chassagne,  travaillant  aux 
affiches  du  bureau  de  la  rue  Thibaut-aux-Dés  et  à  l'abbé  de  Bal- 
déon,  qui  lui  ont  dit  que  le  style  en  était  naturel,  et  que  le  public  y 
donnerait  son  approbation. 

Il  a  confié  son  manuscrit  à  MM.  Mercier  et  de  Mandre,  avocats  au 
Parlement,  pour  en  faire  l'examen  ;  mais  ils  n'y  ont  fait  que  de 
très  légères  corrections. 

Il  n'a  communiqué  son  manuscrit  à  personne  autre  sans  excep- 
tion, et  il  en  est  seul  l'auteur,  sans  y  avoir  été  porté  par  qui  que  ce 
soit. 

Convient  qu'il  a  publié  ses  lettres  pour  se  venger  de  M.  de  Ker- 
lérec, dont  il  prétend  avoir  reçu  de  mauvais  traitements,  et  il  se 
repent  d'avoir  commis  une  pareille  faute. 

Nota.  —  Il  paraît,  par  les  pièces  trouvées  sous  le  scellé,  que 
M.  Le  Bossu  avait  présenté  un  placet  à  M.  le  duc  de  Praslin  pour 
le  prier  d'accepter  la  dédicace  de  son  ouvrage,  ce  que  le  ministre 
avait  refusé  pour  des  raisons  dites  à  M.  Le  Bossu,  de  vive  voix,  par 
M.  Beudet,  qui  lui  avait  observé  qu'il  ne  fallait  pas  qu'il  fît  im- 
primer cet  ouviage  sans  en  avoir  rendu  un  compte  détaillé  au 
ministre. 

10 
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Bossu  dit  que  son  ouvrage  a  été  approuvé  par  un  censeur  qui  ne 
s'est  point  aperçu  apparemment  qu'il  y  avait  dans  ces  relalions  des 
traits  de  satire  capable  d'exciler  l'animadversion  du  ministre. 

(B.  A.) 

CHEVALIER    A.    SARTINE. 

24  avril  1768. 

M.  de  Hochebrune  a  travaillé  ce  matin  avec  le  sieur  Le  Bossu  à 

la  levée  des  scellés  et  perquisition  des  papiers  de  ce  prisonnier, 

depuis  11  h.  jusqu'à  2  h.  1/2  après  midi  ;  après  quoi  il  a  été  dîner, 

et  revenu,  et  a  continué  son  travail  avec  Le  Bossu  depuis  4  h.  1/2 

jusqu'à  9  1/2  du  soir. 

28  avril  1768. 

Nous  ferons  entendre  la  messe  à  Bossu  fêtes  et  dimanches;  je 
lui  donnerai  papier,  plumes  et  encre,  et  des  livres  de  la  biblio- 
thèque; le  tout  suivant  votre  0.  Ce  prisonnier  est  bien  sensible 
à  toutes  vos  bontés  et  vous  en  remercie,  et  me  prie  de  vous  sup- 
plier de  lui  accorder  un  peu  de  promenade.  Nous  attendons  pour 
cela  vos  0. 

Apostille.  —  Point  de  promenade.  —  30  avril.  (B.  A.) 


FRERON    A    SARllNE, 

28  avril  1768. 

M.  de  Kerlérec  m'a  remis  une  note  d'après  laquelle  il  m'a  prié 
de  faire  une  lettre  apologétique,  en  réponse  aux  calomnies  de 
M.  Bossu;  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  et  la  note,  et  la  lettre, 
soumettant  l'une  et  l'autre  à  votre  jugement.  M.  de  Kerlérec  sou- 
haiterait que  cet  article  parût  dans  ma  prochaine  feuille.  Si  vous 
l'approuvez,  je  vous  prie  de  me  renvoyer  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera 
possible  la  note  et  la  lettre,  parce  que  ma  prochaine  feuille  paraî- 
tra samedi  prochain,  et  qu'il  faut  envoyer  ce  soir,  à  l'imprimerie, 
l'article  en  question. 

Apostille.  —  Refusé.  (B,  A.) 

PRASLIN   AU   MÊME. 

Versailles,  2i  mai  17C8. 

Je  joins  ici  la  lettre  que  le  R,  écrit  à  M.  de  Jumilhac,  G.  de  la  B., 
pour  qu'il  fasse  mettre  en  liberté  M.  Le  Bossu,  ci-devant  capitaine 
dans  les  troupes  de  la  Louisiane,  etc.  (  B.  A.) 
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CHEVALIER   A   SARTINE. 

B.,  25  mai  1768. 

Vous  Irouveroz  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  Bossu,  qui  est  sorti  cet  après-midi,  entre  5  et  6  h. 

Il  me  reste  à  ma  garde  une  petite  cassette  scellée  de  M.  de 
lloihebrune,  où  sont  renfermés  les  papiers  qui  appartiennent  à 
Le  Bossu. 

Apostille.  —  Écrit  à  M.  le  duc  de  Prasiin  pour  lui  rendre  compte 
de  la  liberté  de  Bossu. 

Écrit  au  comm.  de  lever  les  scelles. 

26  mai  1768.  (B.  A.) 

PRASLIN   AU   MÊME. 

Compiègne,  12   avril  1769. 

Je  joins  ici  une  lettre  du  B.  que  S,  iM.  m'a  charge  d'expédier, 

pour  enjoindre  à  M.  de  Kerlérec,  ci-devant  G.  à  la  Louisiane,  de  se 

tenir  éloigné  de  30  lieues  de  Paris  et  des  châteaux  et  maisons  que 

S.  M.  habite  et  pourra  habiter.  Son  intention  est  que  ces  0.  lui 

soient  notifiés  sans  retardement,  et  que  vous  retiriez  de  lui  une 

soumission  de  s'y  conformer. 

Gompiègne,  12  août  1769. 

J';ii  présumé  que  M.  de  Rerlérec  n'aurait  pas  besoin  d'être  dé- 
tourné d'aller  au  port  de  Brest,  qui  était  son  département.  En  con- 
séquence, je  ne  vous  ai  rien  dit  sur  cela  dans  ma  lettre  de  ce  malin. 
Néanmoins,  pour  plus  de  sûreté,  je  vous  prie  de  pressentir  verba- 
lement M.  de  Kerléreo,  sur  le  lieu  où  il  a  intention  de  faire  retraite, 
en  quittant  Paris,  et  de  lui  insinuer  qu'il  serait  très  mortifiant 
pour  lui  de  se  trouver  parmi  ses  camarades  dans  les  premiers  mo- 
ments de  sa  disgrâce. 

Apostille  de  Sartine.  —  Répondre  que  j'ai  fait  part  du  tout  à 
M.  de  Kerlérec,  qui  m'a  avoué  que  ce  coup  fatal  le  prive  de  toute 
ressource.  (B.  A.) 

K.ERLÉREC    AU    MÊME. 

13  août  1769. 

Le  coup  dont  je  viens  d'être  frappé  ne  me  laisse  que  les  sen- 
timents de  reconnaissance  que  je  vous  dois  à  tant  de  litres.  Mon 
affaire  a  été  terminée  vendredi  dernier,  11  du  courant.  Le  ministre 
m'a  mandé  pour  m'en  apprendre  la  décision.  Il  m'a  dit  en  subs- 
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tance  qu'on  n'avait  que  des  éloges  à  faire  de  mes  services  mili- 
taires, que  ma  probité  et  mon  zèle  étaient  également  sans  repro- 
ches, mais  que  le  R.  et  le  Conseil  entier  avaient  trouvé  mon 
gouvernement  tyrannique,  que  j'avais  appesanti  une  main  de  fer 
sur  les  officiers;  qu'au  surplus  les  faits  articulés  dans  ma  corres- 
pondance, contre  l'ordonnateur,  n'étaient  pas  suffisamment  jus- 
tifiés; que  S.  M.  avait  pensé  par  ces  motifs  qu'il  ne  devait  être 
rendu  aucun  jugement  authentique,  et  qu'enfin  je  ne  devais  m'at- 
tendre  à  recevoir  aucune  grâce  ni  récompense  de  la  part  du  R. 
Voilà  le  résultat  étonnant  de  la  délibération  du  Conseil.  On  convient 
que  ma  probité  est  intacte,  et  cependant  on  me  laisse  sous  les 
coups  de  la  calomnie  qui  a  osé  attaquer  cette  même  probité;  on 
laisse  subsister  des  libelles  reconnus  diffamatoires  qui  ont  été  im- 
primés contre  moi.  Que  de  réflexions  sur  cet  objet,  et  sur  tous  les 
autres!  mais  je  dois  les  suspendre  et  ne  ra'occuper  dans  cet  instant 
que  du  soin  de  conserver  l'estime  dont  vous  m'avez  honoré  jus- 
qu'à présent;  je  la  mérite  aujourd'hui  plus  que  jamais;  rien  ne 
peut  m'ôter  le  témoignage  de  ma  conscience,  et  je  réclame  cette 
estime  comme  la  plus  précieuse  consolation  qui  me  reste. 

Je  me  sens  encore  tout  le  courage  de  l'innocence;  l'erreur  a  pu 
l'obscurcir;  elle  peut  aussi  triompher  à  son  tour  et  vaincre  des 
obstacles  qui  l'ont  empêchée  de  se  montrer  aux  yeux  d'un  prince 
juste,  etc.  (B.  A.) 

d'hemery  a  sartine. 

15  août  1769. 

J'ai  notifié  et  remis  aux  mains  de  M.  de  Rerlérec  l'O.  du  R.  qui 
l'exile  à  30  lieues  de  Paris  et  de  la  Cour,  ainsi  qu'il  est  constaté 
par  sa  reconnaissance  qu'il  m'en  a  donnée,  et  que  je  joins  ici. 

(B.A.) 

KERLÉREG   AU   MÊME. 

16  août  17G9. 

J'ai  reçu  par  M.  d'Hémery  l'O.  du  R.,  qui  m'enjoint  de  m'éloigner 
de  Paris  à  la  distance  de  30  lieues  ;  je  vais  y  obéir  avec  toute  l'exac- 
titiKJe  possible,  et  je  ne  prendrai  que  le  temps  indispensablement 
nécessaire  pour  me  mettre  en  état  de  partir. 

Permettez-moi  de  vous  demander  si  vous  avez  eu  la  bonté  de 
voir  M.  le  duc  de  Praslin,  et  de  lui  exposer  le  dépourvu  d'argent 
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où  je  suis;  cette  raison  est  invincible,  et  je  snis  sûr  que  vous  la 
trouverez  telle.  (H.  A.) 

Trie-Château,  28  août  1769. 

En  sortant  de  votre  hôtel,  vendredi  18  de  ce  mois,  j'envoyai 
prendre  un  0.  pour  la  poste  dont  je  fis  usage  le  samedi  suivant; 
j'arrivai  à  Ponloise  avec  une  fièvre  des  plus  violentes,  qui  me  força 
d'y  rester  alilé  le  dimanche,  le  lundi  et  le  mardi  suivant;  étant 
reparti  le  mercredi  suivant,  tout  ce  que  je  puis  faire  fut  de  gagner 
Gisors,  où  j'arrivai  dans  l'état  le  plus  à  plaindre,  accablé  d'une 
fièvre  ardente  avec  des  redoublements;  je  fus  encore  forcé  de 
séjourner  le  jeudi,  le  vendredi  et  le  samedi  dans  un  mauvais  caba- 
ret, dépourvu  de  tous  soins.  Ah!  Monsieur,  je  connais  assez  l'hon- 
nêteté de  votre  âme,  et  la  bonté  de  votre  cœur  pour  moi,  pour  ôtre 
sûr  que  ce  petit  journal  de  mon  obéissance  vous  trouvera  de  plus 
en  plus  sensible  aux  malheurs  d'un  honnête  militaire,  certai- 
nement fait  pour  un  sort  plus  heureux,  et  bien  mérité.  Enfin,  un 
galant  homme  de  ma  connaissance,  descendu  à  la  même  auberge, 
et  informé  que  j'y  étais,  demanda  à  me  voir,  et  me  détermina  à 
me  faire  transporter  dans  une  petite  maison  de  campagne,  qu'il  a  5 
la  distance  d'une  poste  plus  loin  que  Gisors.  J'ai  accepté  celte 
offre  généreuse  avec  une  reconnaissance  aussi  proportionnée  aux 
grâces  qu'on  y  ajouta  qu'au  besoin  que  j'en  avais;  et  j'y  suis  depuis 
samedi  au  soir,  datis  un  état  bien  capable  d'augmenter  l'intérêt 
que  vous  voulez  bien  prendre  à  ce  qui  me  regarde.  Ma  fièvre  s'est 
cependant  un  peu  ralentie  de  son  ardeur,  et  j'espère  que,  dans 
5  ou  6  jours,  je  serai  en  état  d'entreprendre  de  me  remettre  en 
route  pour  remplir  l'ordre  du  Roi,  et  c'est  à  Rouen  où  j'ai  dessein 
de  fixer  mon  séjour,  dont  je  ne  manquerai  de  vous  rendre  compte 
de  mon  arrivée.  (  B.  A.) 

Rouen,  4  septembre  17G9. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  me  voilà  résident  à 
Rouen,  depuis  hier  dimanche,  3  de  ce  mois.  Ma  santé  se  rétablit 
bien  doucement;  mais  j'espère  qu'un  peu  de  tranquillité  achèvera 
de  la  restituer  en  bon  état. 

Je  suis  ici  comme  tombé  des  nues,  sans  connaître  âme  qui  vive. 
J'ai  eu  l'honneur  de  vous  supplier  de  m'accorder  quelques  lettres 
de  recommandation  qui  puissent  me  présenter  aux  personnes  en 
place;  je  les  attendrai,  etc.  (B.  A.) 
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BOSSU   A    SARTINE. 

27  septembre  1769. 

Si  j'ai  différé  jusqu'à  présent  à  vous  demander  les  papiers  que 
l'on  m'a  pris,  lorsque  j'ai  été  conduit  à  la  B.,  c'est  que  j'attendais 
avec  une  respectueuse  confiance  l'arrêt  que  vient  de  prononcer  le 
meilleur  de  tous  les  R.,  concernant  l'aiïaire  de  la  Louisiane.  Les 
mauvais  traitements  qu'on  m'a  fait  essuyer  n'ont  point  ébranlé 
mon  courage.  J'ai  soutenu  les  coups  qu'on  porte  avec  la  patience 
et  la  fermeté  qui  accompagnent  ordinairement  l'innocence;  et  je 
goûte  enfin  la  douce  satisfaction  d'apprendre  par  une  lettre  que 
M.  le  duc  de  Praslin  rn'a  fait  l'honneur  de  m'écrire,  pour  me  faire 
part  que  le  R.,  s'élant  fait  rendre  compte,  concernant  l'affaire  de 
la  Louisiane,  et  que,  voulant  me  donner  des  marques  de  la  satis- 
faction que  S.  M.  a  de  mes  services,  elle  m'accorde  en  pension  de 
retraite  les  appointements  dont  je  jouissais  ci-devant,  en  ma  qua- 
lité de  capitaine,  et  en  outre  une  gratification  extraordinaire  de 
1  200  livres,  en  attendant  la  croix  de  Saint-Louis,  acquise  à  mes 
fidèles  services.  (B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

Il  janvier  1770. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  du  sieur  Foucault,  qui  est  entré  hier  à  la  B.  Marais,  qui 
l'a  conduit,  ne  m'a  remis  aucun  scellé  de  ce  prisonnier. 


MARAIS  AU   MEMR. 

11  janvier  1770. 

En  conséquence  des  0.  du  R.,  à  moi  adressés  en  date  du  30  dé- 
cembre dernier,  je  me  suis  transporté  à  la  Rochelle,  et  j'ai  retiré 
de  l'hôpital  Foucault,  ci-devant  faisant  fonction  d'ordonnateur  à  la 
Louisiane,  que  M.  de  Roussy,  lieutenant  de  Roi  et  commandant 
dans  ladite  ville,  m'a  fait  remettre,  et  je  l'ai  conduit  de  suite  au  cb. 
de  la  B.,  où  il  est  arrivé  hier,  10  de  ce  mois,  à  H  h.  1/2  du  soir; 
M.  Chevalier  de  Saint-Sauveur,  lieutenant  pour  le  R.,  du  ch, ,  m'en 
a  donné  son  reçu  au  bas  desdits  0.  du  R.,  en  date  dudit  jour. 

Apostille  de  Sartine.  —  Écrit  à  M.  le  duc  de  Praslin  pour  lui  de- 
mander s'il  faut  int.  le  prisonnier  et  s'il  doit  être  resserre  exac- 
tement, ou  si  on  lui  accorde  quelques  douceurs.  —  20  janvier. 

(B.  A.) 
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12  janvier  1770. 

Nous  ferons  entendre  la  messe  t\  Foucault,  fûtes  et  dimanches,  et 
lui  donnerons  tout  ce  que  vous  ordonnez  qu'il  ait. 


PRASLIN    A    SARTINE. 

12  janvier  1770. 

J'ai  reçu,  etc.,  les  int.  subis  par  M.  Foucault,  prisonnier  h  la  B. 
Je  les  fais  passer  à  M.  le  duc  de  Ghoiseul,  en  lui  rappelant  la  dé- 
cision du  H.  dont  vous  êtes  instruit,  et  en  conséquence  de  la- 
quelle je  ne  doute  pas  qu'il  n'agisse  auprès  de  la  cour  de  Madrid. 

(B.  A.) 

SARTINE    A   PRASLIN. 

17  janvier  1770. 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  rendre  compte  de  l'arrivée  à  la  B.  de 
M.  Foucault,  qui  y  a  été  transféré  en  vertu  des  0.  du  R.,  de  l'hôpi- 
tal des  frères  de  la  Charité  de  la  Rochelle,  où  il  était  détenu.  Je 
vous  supplie  de  me  marquer  si  vos  intentions  sont  de  faire  int.  ce 
prisonnier,  et,  dans  ce  cas-là,  j'attendrai  que  vous  m'adressiez  des 
matières  ou  des  notes  sur  les  demandes  que  je  pourrai  lui  faire.  Je 
voudrais  aussi  que  vous  ayez  la  bonté  de  me  marquer  si  M.  Fou- 
cault doit  être  resserré  étroitement,  ou  si  on  peut  lui  accorder  des 
douceurs,  comme  la  promenade,  du  papier  pour  écrire,  et  la  per- 
mission de  voir  quelques-uns  de  ses  amis.  J'attendrai  vos  0.  sur 
cet  objet,  pour  m'y  conformer.  (B.  A.) 


LE   MEME   A    ROCHEBRUNE. 

2  février  1763. 

Je  joins  ici  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  h  la  Louisiane,  lors  de 
la  prise  en  possession  de  cette  colonie  par  M.  Oreilly,  nommé  gou- 
verneur, après  le  renvoi  de  M.  d'UUoa.  Vous  trouverez  en  même  temps 
Tint,  que  M.  Aubry,  commandant  pour  le  R.  à  la  Louisiane,  a  fait  à 
Foucault,  qui  n'a  rien  voulu  répondre  ;  vous  vous  transporterez  à 
la  B.,  à  l'effet  d'int.  de  nouveau  ce  prisonnier  sur  les  mêmes  faits  et 
articles,  en  y  ajoutant  ce  qui  vous  paraîtra  convenable,  d'après  ses 
réponses  ;  je  vous  prie  de  me  renvoyer  votre  int.  lorsqu'il  sera  fini  ; 
mais  je  désire  que  vous  ne  vous  occupiez  de  cette  affaire  qu'après 
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avoir  terminé  les  int.  de  la  dame  Délaye  et  de  la  demoiselle  Guyon 
de  Sainte-Marie,  après  lesquels  j'attends.  (B.  A.) 


KERLEREG   A    ROCHEBRUNE. 

6  février  1770. 

Vous  m'avez  tant  permis  de  compter  sur  vos  bontés,  que  je 
n'hésite  pas  à  vous  dire  que  voici  le  moment  de. m'en  faire  ressentir 
les  eflels. 

Les  syndics  des  créanciers  des  jésuites,  après  avoir  gardé  le  plus 
profond  silence  pendant  près  de  5  ans,  m'ont  traduit  en  justice 
depuis  mon  exil,  à  l'occasion  d'un  prétendu  dépôt  supposé  fait  en 
mes  mains  par  les  missionnaires  jésuites  de  la  Louisiane.  C'est 
l'ouvrage  de  la  trame  la  plus  nuire,  la  plus  perfide  et  la  plus  crimi- 
nelle qui  fût  jamais  dans  la  société  des  hommes,  et  j'en  demande  la 
vengeance  et  la  réparation  la  plus  attentive  ;  c'est  en  conséquence 
que  j'ai  fait  faire  à  ce  sujet,  que  mon  procureur  me  mande  que  ma 
présence  est  indispensablement  nécessaire  pour 

Apostille.  —  Réponse  que  le  ministre  y  consent.  (B.  A.) 


CH^ALIER   A    SARTINE. 

14  février  1770. 

Le  comm.  de  Rochebrune  a  commencé  son  travail  avec  Fou- 
cault ce  matin  à  10  h. 

16  février  1770. 

M.  de  Rochebrune  a  repris  son  travail  cet  après-midi  avec  Fou- 
cault, à  4  h. 

SARTINE   A    MARAIS. 

12  mars  1770. 

Je  VOUS  envoie  ci-joint  le  relevé  du  rapport  fait  par  le  procureur 
fiscal  du  Roi  d'Espagne  concernant  M.  Foucault,  dans  l'affaire  de  la 
Louisiane;  il  contient  le  résultat  des  preuves  acquises  contre  lui. 
Vous  voudrez  bien  int.  ce  prisonnier  sur  ces  faits  et  m'envoyer  cet 
int.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A   SARTINE. 

16  mars  1770. 

M.  de  Rochebrune  a  int.  et  travaillé  ce  matin  avec  M.  Foucault, 
depuis  H  h.  jusqu'à  midi  1/2. 
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M.  Guignard,  l"""  commis  du  bureau  des  comptes  de  la  marine,  a 
travaillé  cet  après-midi  avec  M.  Foucault,  depuis  4  h.  1/2  jusqu'à 
Oh.,  etc.  (B.  A.) 

SARTINE   A    PRASLIN. 

20  avril  1770. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'extrait  de  l'aflaire  de  M.  Fou- 
cault, détenu  par  0.  du  R.,  à  la  B.,  et  des  int.  que  je  lui  ai  fait 
subir  d'après  les  pièces  que  vous  m'avez  adressées,  le  dernier  mé- 
moire contenant  les  mêmes  faits  insérés  dans  le  premier,  à  l'excep- 
tion d'un  arlicle  par  lequel  on  l'accuse  d'avoir  assisté  aux  assem- 
blées dans  lesquelles  a  été  projeté  le  soulèvement  de  la  Nouvelle- 
Orléans  ;  le  prisonnier  a  nié  formellement  cette  imputation  et 
prétend  que  les  séditieux,  pour  diminuer  leurs  crimes,  l'ont  chargé 
sans  aucun  fondement. 

Les  toits  de  M.  Foucault  se  réduisent  à  quatre  points  :  le  premier 
est  de  n'avoir  point  communiqué  à  M.  Aubry  la  requête  séditieuse 
qui  lui  avait  été  représentée,  et  de  vous  en  avoir  écrit  sans  s'être  con- 
certé avec  M.  Aubry,  d'autant  qu'ils  devaient  se  concerter  ensemble 
sur  tout  ce  qui  regardait  l'administration  générale  de  la  colonie  ; 

Le  second  est  de  n'avoir  point  communiqué  à  M.  Aubry  la 
requête  du  27  octobre  1768; 

Le  troisième  est  d'avoir  indiqué  de  son  chef,  et  sans  en  avoir 
prévenu  M.  Aubry,  la  convocation  du  conseil  pour  le  29  octobre  sui- 
vant, ce  qui  a  été  suivi  d'un  arrêt  le  plus  injuste  et  le  plus  illégal. 

Et  le  quatrième  est  d'avoir  permis  l'impression  et  la  publicité 
d'un  mémoire  qui  blessait  le  respect  dû  à  S.  M. 

M.  Foucault  ne  s'est  point  dit  convenu  de  sa  faute  ;  il  en  paraît 
repentant;  il  s'excuse  en  disant  que  ses  intentions  ont  toujours  été 
tournées  vers  le  bien  public,  qu'il  ne  devait  pas  mettre  sa  confiance 
dans  M.  la  Fresnaie  et  dans  les  autres  membres  du  conseil,  et  qu'il 
aurait  mieux  fait  de  consulter  M.  Aubry.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

21  avril  1770. 


Cet  après-midi  M.  de  Lassaigne  est  venu  au  ch.,  qui  a  vu  le  sieur 
Foucault  ;  après  quoi  il  a  fait  une  ordonnance  que  je  remettrai  à 
M.  Lecoq  pour  qu'il  l'administre  à  ce  prisonnier.  Au  demeurant,  le 
sieur  Foucault  se  porte  assez  bien. 
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3  juillet  1770. 
M.  Foucault  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  MM.  Landrière,  Des- 
bordes, etc.  (B.  A.) 

PRASLIN   A    SARTINE. 

12  juillet  1770. 

J'ai  reçu,  avec  votre  lettre  du  2  de  ce  mois,  les  int.  subis  par 
M.  Foucault,  prisonnier  à  la  B.  Je  les  fais  passer  à  M.  le  duc  de 
Choisoul,  en  lui  rappelant  la  décision  du  Roi,  dont  vous  êtes  ins- 
truit, et  en  conséquence  de  laquelle  je  ne  doute  pas  qu'il  agisse 
auprès  de  la  cour  de  Madrid.  (B.  A.) 


CHEVALIER  A   SARTINE. 

18  juillet  1770. 

M.  Foucault  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  l'abbé  de  Beaujeu,  etc. 
(1>-  A.) 

KERLÉREC   A   SARTINE. 

3  septembre  1770. 

Je  suis  bien  puni  d'être  toujours  alité,  et  hors  d'état  d'aller  vous 
faire  part  du  gain  de  mon  procès  au  Parlement,  oîi  mes  ennemis 
ont  trouvé  moins  d'accès  et  plus  d'exactitude  qu'ailleurs;  j'ai 
attendu  vainement  !e  retour  de  mon  fils  de  Versailles,  pour  sup- 
pléer à  mon  défaut,  et  vous  faire  ma  cour  et  la  sienne.     (B.  A.) 

Apostille  de  Sartine.  —  M.  de  Kerlérec  est  mort  le  8  septembre 
1770.  (B.  A.) 

20  septembre  1770. 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  Foucault  a  eu  hier  au 
soir,  vers  les  9  h.,  à  ce  qu'il  m'a  dit  ce  matin,  un  coup  de  fièvre 
très  violent,  pris  par  un  frisson  qui  lui  a  duré  toute  la  nuit.  M.  Le 
Coq  lui  a  donné  quelque  chose  à  prendre,  ce  malin,  qui  lui  a  pro- 
curé plusieurs  évacuations  assez  abondantes,  ce  qui  l'a  mis  dans 
un  état  assez  tranquille,  oti  il  est  actuellement.  J'ai  voulu  écrire  à 
M.  de  Lassaigne,  mais  M.  Foucault  et  le  chirurgien-major  n'ont 
point  voulu  ;  ils  m'ont  prié  d'attendre  pour  voir  comment  cela 
tournerait.  (B.  A.) 
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CHEVALIER    A   SARTINE. 

24  septembre  1770. 

J'ai  intimé  h  M.  Foucault  tout  ce  que  Monsieur  m'a  ordonné  de 

lui  dire;  demain  je  vous  ferai  passer  ses  réponses. 

30  septembre  1770. 

M.  Foucault  a  eu  hier  soir  vers  les  9  h.,  à  ce  qu'il  m'a  dit  ce 
malin,  un  coup  de  fièvre  très  violent,  pris  par  un  frisson  qui  lui  a 
duré  toute  la  nuit.  M.  Lecoq  lui  a  donné  quelque  chose  à  prendre, 
ce  matin,  qui  lui  a  procur»';  plusieurs  évacuations  assez  abondantes, 
ce  qui  l'a  mis  dans  un  élat  assez  tranquille,  où  il  est  actuellement. 
J'ai  voulu  écrire  à  M.  Lassaigne,  mais  M.  Foucault  et  le  chirurgien- 
major  n'ont  point  voulu  ;  ils  m'ont  prié  d'attendre  pour  voir  com- 
ment cela  tournerait.  (B.  A.) 

7  janvier  1771. 

M.  Foucault  a  vu  et  parlé  ce  jourd'hui  à  M.  Saeur,  etc. 

22  janvier  1771. 

M.  Foucault  a  vu  et  parlé  ce  soir,  une  petite  demi-heure,  à 
M.  l'abbé  de  Beaujeu,  etc. 

31  janvier  1771. 

M.  Foucault  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  M.  Grondel. 


SARTINE   A   D  AIGUILLON. 

13  juin  1771. 

M.  Foucault,  faisant  les  fonctions  d'ordonnateur  à  la  Louisiane, 
a  été  conduit  à  la  B.,  en  vertu  des  0.  du  Roi,  au  mois  de  janvier  de 
l'année  dernière,  sur  la  demande  de  S.  M.  G. 

Il  était  accusé  d'avoir  participé  à  la  révolte  des  habitants  de  la 
Louisiane,  lorsqu'elle  passa  aux  Espagnols,  et  d'avoir  permis  l'im- 
pression d'une  requête  présentée  par  les  habitants  contre  la  domi- 
nation espagnole. 

Il  a  été  int.,  à  plusieurs  reprises,  à  la  B.  sur  les  motifs  de  celte 
conduite  que  lui  a  inspirée  un  zèle  outré  et  mal  entendu  en  faveur 
de  la  France.  J'ai  eu  l'honneur  d'adresser,  dans  le  mois  de  juin 
dernier,  à  M.  le  duc  de  Praslin,  des  int.  de  M.  F.,  qui  les  fit  passer 
dans  le  temps  à  M.  le  duc  de  Choiseul  pour  prendre  les  0.  du  R. 
sur  le  sort  du  prisonnier.  S.  M.  décida  que  ces  int.  seraient  en- 
voyés à  la  cour  de  Madrid,  pour  savoir  ses  intentions  sur  la  liberté 


156  FOUCAULT 

de  M.  F.  Ce  prisonnier  ne  cesse  de  la  denaander  depuis  près  d'un 
an.  Je  crois  devoir  vous  rappeler  celle  affaire  et  vous  supplie  de 
vous  en  faire  rendre  compte.  J'atlendrai  vos  0.  à  ce  sujet. 

(B.  A.) 

d'aiguillon  a  sartine. 

Versailles,  i6  juin  1771. 

Je  me  suis  fait  rendre  compte  de  Taffaire  de  M.  Foucault,  faisant 
ci-devant  les  fonctions  d'ordonnateur  à  la  Louisiane  et  détenu  à  la 
B.  depuis  le  mois  de  janvier  de  l'année  dernière,  à  la  réquisition 
de  S.  M.  G. 

Dès  le  mois  d'août  suivant,  ce  prince  avait  laissé  le  R.  absolument 
maître  de  décider  du  sort  de  ce  prisonnier,  et  j'ignore  quelle  raison 
peut  avoir  déterminé  sa  détention  ultérieure.  Je  crois  en  consé- 
quence, surtout  d'après  les  témoignages  favorables  que  vous  rendez 
à  Foucault,  que  rien  ne  doit  empêcher  son  élargissement  :  sa  con- 
duite à  la  Nouvelle-Orléans  paraissant  ne  lui  avoir  été  inspirée  que 
par  un  zèle  excessif  pour  le  service  du  R. 

Apostille  de  Sartine.  —  Écrit  au  ministre  pour  lui  demander  l'O. 

de  liberté  en  forme.  —  18  juin  1771 . 

Versailles,  20  juin  1771, 

J'ai  rendu  compte  au  R.  de  la  détention  de  Foucault  dans  le  ch. 
de  la  B.,  et  de  ce  que  vous  me  mandez  à  son  occasion.  La  cour 
d'Espagne  n'ayant  plus  de  motifs  pour  faire  prolonger  la  réclusion 
du  prisonnier,  el  n'ayant  pas,  de  notre  part,  ainsi  que  vous  me 
l'assurez,  de  raisons  particulières  pour  le  retenir  en  captivité,  le 
R.  a  bien  voulu  permettre  qu'il  fût  mis  en  liberté.  J'en  envoie  l'O. 
de  S.  M.  à  M.  de  Jumilhac,  dans  le  paquet  ci-joint  que  vous  vou- 
drez bien  faire  parvenir  à  ce  G. 

Apostille  de  Sartine.  —  Répondu  le  24,  et  envoyé  Tordre  le  22, 
à  M.  le  G.  (B.  A.) 

Extrait  de  l'interrogatoire  de  Denis-Nicolas  Foucault,  faisant 
ci-devant  les  fonctions  d'ordonnateur  à  la  Louisiane. 

11  n'est  pas  étonnant  de  voir  une  populace  mutinée,  former  des 
desseins  séditieux  et  se  laisser  conduire,  dans  l'exécution,  par  des 
chefs  pris  entre  eux,  et  qui  les  forliflent  dans  une  révolte  méditée; 
mais  on  ne  peut  pardonner  à  Foucault,  l'homme  du  R.,  et  préposé, 
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avec  le  G.,  pour  s'opposer  aux  séditions,  d'être  entré  dans  cette 
cabale,  d'avoir  eu  des  entretiens  avec  les  chefs,  et  d'avoir,  par  son 
approbation,  concouru  à  faciliter  l'exécution  des  [jrojels  les  plus 
séditieux  et  à  faire,  en  conséquence,  chasser  de  la  Louisiane, 
M.  d'Ulloa  et  les  Espagnols. 
Voici  le  compte  que  Foucault  en  a  rendu  dans  son  int.  : 

La  Fresnière,  procureur  général  du  Conseil  de  la  colonie,  le  pré- 
vint, le  27  octobre  1768,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  qu'on  lui 
apporterait  le  môme  jour,  au  soir,  une  requête  des  habitants  de  la 
colonie;  et  il  chargea  La  Fresnière  de  faire  avertir  MM.  du  Conseil 
pour  qu'ils  se  trouvassent  à  l'assemblée  qui  se  tiendrait  le  lende- 
main chez  lui. 

Effectivement,  le  même  jour,  sur  les  huit  heures  du  soir, 
M.  Caresse,  négociant  de  la  Nouvelle-Orléans,  accompagné  de  deux 
particuliers  que  M.  Foucault  croit  être  Marquis  et  Braguier,  lui 
apporta  une  requête  signée  de  plusieurs  habitants  et  commerçants, 
et  dont  les  conclusions  tendaient  à  renvoyer  de  la  Louisiane 
M.  d'Ulloa  et  tous  les  Espagnols;  le  bruit  général  a  été  que  cette 
requête  était  l'ouvrage  de  Caresse,  et  Doucet,  avocat. 

En  1767,  le  même  Caresse,  accompagné  de  deux  habitants,  pré- 
senta à  Foucault  une  pareille  requête  et  tendant  aux  mêmes  fins  ; 
mais  Foucault  ne  s'étant  aperçu  d'aucun  mouvement  dans  la  colonie, 
il  rendit  compte  de  cette  atl'aire  au  ministre  de  la  marine  et  lui 
envoya  la  copie  de  cette  requête,  avec  les  noms  de  ceux  qui  l'avaient 
signée.  Foucault,  suivant  lui,  n'avait  point  reçu  de  réponse  du 
ministre,  réponse  qui  lui  aurait,  dit-il,  tracé  sa  conduite  et  les  pro- 
cédés qu'il  devait  tenir  si  un  pareil  cas  arrivait  par  la  suite  ;  mais 
les  circonstances  se  sont  trouvées  bien  différentes  au  mois  d'octobre 
1768  :  plus  de  huit  cents  hommes  armés  étaient  ariivés  à  la  Nou- 
velle-Orléans, il  en  arrivait  à  chaque  instant,  le  jour  du  28  octobre  ; 
et  pour  éviter  qu'il  fût  répandu  du  sang,  Foucault  se  détermina  de 
tenir  l'assemblée  du  Conseil  et  de  faire  des  représentations  pour 
que  MM.  du  Conseil,  prévenus  contre  les  Espagnols,  fussent  de  l'avis 
de  Foucault  qui  pensait  qu'on  ne  devait  pas  renvoyer  les  Espagnols  : 
\°  à  cause  de  la  cession  faite  de  la  Louisiane;  2°  parce  qu'il  était 
nécessaire  de  faire  reconnaître  aux  cours  de  France  et  d'Espagne 
la  disposition  oîi  se  trouvaient  tous  les  esprits  contre  la  domination 
espagnole.  De  pareils  sentiments  étaient  très  raisonnables,  mais 
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Foucault  ne  les  a  point  exécutés,  et  c'est  une  excuse  dont  on  ne 
doit  point  lui  tenir  compte. 

Il  prétend  que  le  jour  même  de  l'assemblée  tenue  en  sa  maison, 
vers  les  9  h.  du  matin,  M.  Cabaret,  officier  des  troupes  de  la  colonie, 
en  se  rendant  au  quartier,  entra  chez  lui  et  lui  dit:  «On  va  faire  une 
très  mauvaise  manœuvre;  les  Français  vont  s'égorger  dans  peu  : 
150  habitants  armés  sont  dans  la  ville,  et  d'autres  courent  à  leurs 
armes.  M.  Aubry,  qui  commande  la  colonie,  ne  pourra  se  dispenser 
de  faire  assembler  sa  troupe  sur  la  place  et  je  vous  conseille  de 
prévenir  les  elfets  fâcheux  de  cette  affaire.»  M.  Foucault  qui,  suivant 
lui,  n'avait  que  de  bonnes  vues,  fit  avertir  M.  Marquis,  commandant 
la  milice,  de  passer  à  l'instant  chez  lui  avec  2  ou  3  officiers  de  sa 
troupe.  M.  Marquis,  accompagné  de  MM.  Caresse,  Milhet  et  Bia- 
quier,  s'y  rendit,  et,  sur  la  représentation  de  M,  Foucault,  qu'il 
fallait  faire  désarmer  les  habitants,  M.  Marquis  lui  répondit:  «Je  ne 
puis  me  dispenser  de  faire  armer  pour  m'opposer  aux  troupes  fran- 
çaises qui  doivent  enlever  ceux  qui  composent  le  Conseil.  » 

Il  convient  qu'il  a  fait  lourde  faute  dans  une  circonstance  aussi 
délicate,  en  ne  consultant  pas  M.  Aubry  sur  la  requête  dont  est 
question,  et  dont  M.  Aubry,  lui-môme,  Tavait  prévenu  sur  le  bruit 
qui  s'était  répandu  qu'elle  serait  présentée.  Au  lieu  d'un  parti  si 
sage,  M.  Foucault  s'en  est  malheureusement  rapporté  à  M.  LaFres- 
nière,  procureur  général,  et  aux  magistrats  composant  le  Conseil; 
il  les  a  regardés  comme  fort  éclairés  dans  leur  qualité  d'hommes 
de  loi;  ce  sont  eux  qui  l'ont  plongé  dans  l'erreur  et  porté  aux 
démarches  qu'il  a  faites,  démarches  qui  sont  plutôt  l'ouvrage  de 
son  peu  de  connaissance  en  matière  d^Élat  que  la  preuve  d'une 
méchanceté  marquée  et  décidée;  n'ayant  jamais  eu  rien  plus  à 
cœur  que  de  remplir  les  intentions  de  sou  Souverain,  et  n'ayant 
jamais  eu  d'autre  crainte  que  de  s'en  écarter. 

M.  de  la  Fresnière,  procureur  général  de  la  colonie,  passa  chez 
lui  le  28  octobre,  lui  confirma,  ainsi  qu'il  avait  fait  ci-devant,  qu'il 
fallait  nom.mer  6  conseillers  d'office,  pour  compléter  les  voix;  lui 
indiqua  MM.  Hardi,  de  Bois-Blanc,  delà  Barre,  Fleuriau  et  Fascié, 
et  au  sujet  des  2  autres  conseillers,  Foucault  proposa  M.  Bobé, 
contrôleur,  ayant  droit  d'assister  au  Conseil  dans  sa  qualité,  et 
ïhomassin,  qui  passait  pour  bien  savoir  les  lois;  et  la  Fre>nière  y 
applaudit. 

Après  la  tenue  du  Conseil,  Foucault  donna  à  dînera  l'assemblée, 


FOUCAULT  (59 

suivant  Tusnge  ordinaire;  pciidanl  le  dîner,  on  enlendil  crier,  ù 
dillerenles  reprises  :  Vive  le  Roil  et  Foucault  fui  instruit  que  ces 
cris  ledoublés  venaient  de  la  hariingiie  faile  par  M.  Aubry  aux  habi- 
tants assemblés  qui  avaient  su  qiir  l'expulsion  de  iM.  d'Ulloa  avait 
été  décidée  par  le  Conseil.  Ces  mômes  habitants  tirent  prier  jusqu'à 
3  fois  M.  Foucault  de  venir,  à  l'exemple  de  iM.  Aubry,  sur  la  place 
où  ils  étaient;  et,  après  le  dîner,  Foucault,  accompagné  de  tous  les 
membres  du  Conseil,  s'y  rendit  et  engagea  les  habitants  assemblés 
de  se  retirer  chez  eux,  et  de  n'insulter  personne,  et  de  là,  avec  le 
même  cortège,  il  se  rendit  chez  M.  Aubry,  pour  s'entretenir  avec 
lui  sur  la  troupe  et  les  arrangements  de  la  dépense. 

Foucault,  dans  le  temps  qu'il  composait  ses  dépêches  pour  ins- 
truire la  cour  de  France  de  l'événement  du  29  octobre  1768,  reçut 
la  visite  de  M.  Caresse  qui  lui  apporta  un  mémoire  manuscrit,  et  lui 
dit  :  «  Comme  un  bâtiment  va  partir  pour  la  France,  et  que  le  temps 
manque  pour  faire  la  copie  de  ce  mémoire,  qui  tend  à  la  conserva- 
tion et  le  maintien  de  nos  privilèges,  je  vous  prie  de  permettre  qu'il 
soit  imprimé.»  Foucault, à  qui  ses  occupations  ne  permettaient  pas 
d'en  faire  la  lecture,  en  parcourut  quelques  pages  et  signa  la  per- 
mission de  l'imprimer,  i)erniission  qu'il  n'accorda  qu'aux  importu- 
nités  de  M.  Caresse,  et  qu'il  aurait  dû  refuser.  Après  l'impression 
de  ce  mémoire,  M.  Laperrière,  l'un  descapi4aines  des  troupes  fran- 
çaises, montra  au  répondant,  dans  le  mémoire  imprimé,  un  trait 
contre  les  Espagnols,  et  M.  Foucault,  reconnaissant  alors  le  tort 
qu'il  avait  eu  d'en  permettre  l'impression,  fît  publier  une  ordon- 
nance tendant  à  obliger  tous  ceux  qui  avaient  le  mémoire  imprimé 
de  le  rapporter  chez  Bro,  imprimeur,  pour  que  l'on  y  corrigeât 
quelques  fautes  d'impression.  Foucault,  outre  cette  précaution,  fit 
enlever  les  mémoires  sur  les  bâtiments  qui  devaient  se  rendre  à 
Saint-Dt.mingue,  pour  qu'ils  fussent  corrigés;  mais,  malgré  tous 
les  soins  que  Foucault  se  donna,  une  quinzaine  de  mémoires  échap- 
pèrent aux  recherches  et  restèrent  entre  les  mains  de  plusieurs  per- 
sonnes sans  être  corrigés.  Il  convient  avoir  mal  fait  en  donnant  la 
permission  d'imprimer  ce  mémoire  qu'il  n'avait  point  lu,  et  qu'il 
aurait  dii  communiquer,  avant  toutes  choses,  à  M.  Aubry,  gouver- 
neur de  la  colonie;  comme  aussi  de  ne  s'être  pas  réuni  avec 
M.  Aubry  et  de  n'avoir  point  fait  des  profeslalions  telles  que  ce 
gouverneur  en  avait  fait  pour  empêcher  l'expulsion  de  M.  d'Ulloa; 
qu'à  l'égard  du  renvoi  de  la  frégate  espagnole,  il  s'y  est  opposé  par 
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un  écrit  déposé  au  greffe  du  Conseil  supérieur  de  la  Louisiane  et 
dont  il  a  envoyé  copie  au  ministre. 

Foucault  prétend  que,  voulant  être  instruit  sur  qui  relomberait 
la  dépense  faite  depuis  l'arrivée  des  Espagnols  à  la  Louisiane,  il  en 
écrivit  à  M.  le  duc  de  Praslin  qui  lui  marqua  que  les  Espagiiols  en 
feraient  le  remboursement  depuis  leur  arrivée,  et  qu'à  cet  effet 
Foucault  ferait  un  état  exact  qu'il  ferait  arrêter  et  signer  par 
M.  d'UUoa;  que  dans  cette  même  lettre  le  ministre  citait  l'extrait 
d'une  lettre  à  lui  écrite  par  M.  Aubry,  qui  lui  avait  mandé  que  tout 
se  dirigeait  et  se  payait  par  les  Espagnols,  tandis  que,  dans  la 
vérité,  toutes  les  dépenses  se  faisaient  encore  aux  dépens  de  la 
France. 

M.  Foucault  avoue  qu'il  aurait  agi  avec  prudence  en  conférant 
avec  M.  Aubry  au  sujet  de  la  requête  présentée  le  27  octobre  1768, 
et  qu'il  s'aperçoit  à  présent  que  M.  Aubry  et  lui  auraient  réussi  plus 
efficacement  en  prenant  un  parti  tout  différent  que  celui  que  le 
Conseil  a  suivi. 

Il  assure  qu'il  ne  s'est  jamais  opposé  à  la  prise  de  possession  de 
M.  d'Ulloa,  qui  disait  à  Foucault,  qui  lui  en  parlait  fort  souvent  : 
«  J'attends  des  troupes,  et,  dès  qu'elles  seront  arrivées,  je  prendrai 
possession  »;  que  M.  Foucault,  de  son  côté,  a  remis  à  cet  Espagnol 
des  mémoires  d'approvisionnements,  des  élats  et  des  éclaircisse- 
ments sur  la  capitale  et  sur  les  postes  de  la  colonie,  et  même  il  a 
accomp.igné  M.  d'Ulloa  au  poste  de  la  Pointe-Coupée,  distant  de 
50  lieues  de  la  Nouvelle-Orléans,  pour  y  faire  l'estimation  des  bâti- 
ments qui  y  étaient  et  appartenaient  au  Roi  de  France;  il  proposa 
à  M.  Aubry  de  rendre  compte  conjointement  au  ministre  de  l'évé- 
nement du  29  octobre,  et  M.  Aubry  dit  qu'il  pensait  que  c'était 
inutile  et  se  contenta  de  montrer  à  Foucault  les  articles  relatifs  à 
cet  événement  et  insérés  dans  la  lettre  qu'il  écrivait  à  M.  le  duc  de 
Praslin. 

Il  prétend  qu'il  a  envoyé  au  ministre  une  relation  de  l'événe'menl 
du  29  octobre,  et  y  avoir  joint  les  motifs  qui  l'avaient  déterminé  à 
la  convocation  du  Conseil,  convocation  à  laquelle  il  avait  été  porté 
par  M.  la  Frt-snière  et  les  autres  membres  du  Conseil  qu'il  avait 
consultés,  tt  qui  lui  avaient  persuadé,  par  des  raisons  dont  ilrecon- 
naît  le  peu  de  solidité,  que  cette  affaire  était  du  ressort  du  Conseil, 
et  ne  regardait  point  iM.  Aubry. 

Enfin,  voici  comment  il  répond  à  la  dernière  question  qui  lui  a 
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été  faite  dans  son  interrogatoire,  à  lui  représenté,  que  ses  torts  se 
réunissent  à  quatre  points  :  le  premier  est  de  n'avoir  point  com- 
muniqué à  M.  Aubry  la  requôle  séditieuse  présentée  au  répondant, 
et  d'en  avoir  écrit  au  ministre,  au  lieu  d'en  rendre  compte  con- 
jointement avec  M.  Aubry,  d'autant  qu'ils  devaient  se  concerter 
ensemble  sur  tout  ce  qui  regardait  l'administration  générale  de  la 
colonie; 

Le  second  cstden'avoir  point  communiqué àM.  Aubry  laseconde 
requête  du  27  octobre  1768; 

Le  troisième  est  d'avoir  indiqué  de  son  chef,  et  sans  en  avoir 
prévenu  M.  Aubry,  la  convocation  du  Conseil  pour  le  29  octobre 
suivant,  et  qui  a  été  suivi  d'un  arrêt  le  plus  injuste  et  le  plus  illégal, 

El  le  quatrième  est  d'avoir  permis  Timpression  et  la  publicité 
d'un  mémoire  qui  blessait  le  respect  dû  à  S.  M.  G. 

A  dit  qu'il  convient  de  ses  torts,  que  ses  intentions  ont  toujours 
été  tournées  vers  le  bien  public,  qu'il  ne  devait  point  mettre  sa 
confiance  dans  M.  la  Fresnière  et  les  autres  membres  du  Conseil, 
qu'il  devait  plutôt  consulter  M.  Aubry,  et  que  son  repentir  est  égal 
aux  fautes  qu'il  a  faites.  (B.  A.) 

SARTINE   A   JUMILHAC. 

22  juin  1771. 

M.  de  Sartine  a  l'honneur  d'adresser  à  M,  le  comte  de  Jumilhac 
des  0.  du  R.  pour  la  liberté  de  Foucault,  et  de  le  prévenir  de  n'être 
point  étonné  de  la  forme  nouvelle  de  l'envoi  desdits  0.,  celle  ordi- 
naire n'étant  pas  sans  doute  encore  connue  au  bureau  des  affaires 
étrangères. 

Apostille.  —  Mis  en  liberté  le  samedi  22  juin  1771,  à  3  h.  de 
l'après-midi.  (B,  A.) 

CHEVALIER   A   SARTINE. 

22  juin  1771. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  du  sieur  Foucault,  qui  est  sorti  du  ch.  cet  après-midi,  à  3  h. 
près  de  3/4.  (B.  A.) 

AU    DUC    DE   PRASLIN. 

M.  de  Rerlérec,  ancien  gouverneur  de  la  Louisiane,  a  porté  des 
plaintes  à  M.  le  duc,  contre  un  ouvrage  intitulé  :  Nouveaux  voyages 
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aux  Indes  occidentales,  par  M.  Bossu,  capitaine  des  troupes  de  la 
marine. 

J'ai  vu  que  cet  ouvrage  contient  effectivement  des  traits  hardis 
contre  M.  de  Kerlérec,  qui  sont  absolument  étrangers  au  principal 
objet,  et  qui  paraissent  destinés  à  ternir  sa  réputation  et  à  le 
décrier  dans  l'esprit  du  public. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  ennemis  de  M.  Kerlérec  ont  fait 
agir  M.  Bossu,  qui  n'est  pas  capable,  par  lui-même,  de  faire  un 
ouvrage  suivi.  Il  a  même  été  obligé  de  faire  retoucher  le  style  par 
M.  de  Fontanelle,  auteur  d'une  pièce  intitulée:  Evicie  ou  la  Vestale, 
dont  la  représentation  et  l'impression  ont  été  refusées. 

M.  de  Kerlérec  réclame  à  ce  sujet  la  protection  du  ministre,  et 
demande  que  M.  Bossu  soit  puni.  Je  crois  qu'il  mérite  d'être 
arrêté. 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  du  ministre  les  principaux 
traits  dont  se  plaint  M.  de  Kerlérec.  (B.  A.) 
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Faux. 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

14  janvier  1763. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse 
les  réceptions  de  La  Lieu  et  Pesnel  ;  ce  dernier  se  dit  valet  de 
chambre  ou  cuisinier  du  premier.  La  Lieu  se  dit  ancien  ofBcier  du 
régiment  de  Campfort,  et  ^on  valet  de  chambre  ou  cuisinier  m'a 
dit  que  son  maître  était  colonel  au  service  de  Suède.  Il  dit  qu'il  n'y 
a  que  o  mois  qu'il  est  à  son  service,  mais  qu'il  l'a  connu  pendant 
la  dernière  guerre,  à  Hambourg. 

Ces  2  prisonniers  sont  arrivés  ce  matin  au  Ch.  à  5  h.  1/2  du  ma- 
tin. Receveur  ne  m'a  rien  remis  d'aucune  nature,  à  ces  2  hommes  ; 
donc  il  faudra  prêter  du  magasin  ce  dont  ils  auront  besoin  ;  nous 
attendons  vos  0.  pour  cela. 

M.  de  La  Lieu  m'a  dit  qu'il  voudrait  écrire  à  M.  le  duc  de  Praslin. 

(B.  A.) 

1.  Ordres  d'entrée  du  13  janvier  1765  el  de  sortie  du  16  avril  1763. 

2.  do  14  do  d»  l"  mai    d» 
Ordres  contresignés  Saint-Florentin. 
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RECEVEUR    A    SARTINE. 

15  janvier  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  conséquence  des 
ordres  du  lloi  en  dale  du  !3  du  présent  qu'il  vous  a  plu  nrje  confier, 
j'ai  arrêté  le  même  jour,  accompngné  du  commissaire  Chesnon,  et 
conduit  à  la  B.  M.  Lalieu  et  Penel,  son  domestique,  après  perqui- 
sition faite  chez  lui  de  ses  papiers,  dont  j'ai  été  chargé  par  le 
procès-verbal  de  perquisition,  pour  les  représenter  quand  il  en  sera 
ordonné.  (B.  A.) 

CHEVALIER    AU   MÊME. 

IG  janvier  1765. 

Lallieu  demande  à  parler  à  Monsieur  et,  à  son  défaut,  à  quelques 
personnes  de  connaissance,  que  ce  prisonnier  vous  prie  de  lui  en- 
voyer. Ce  prisonnier  va  beaucoup  mieux  aujourd'hui  qu'hier. 

(B.  A.) 

SARTINE   A    PRASLIN. 

21  janvier  1765. 

J'ai  été  voir,  hier  au  soir,  h  la  B.,  Lallieu,  prisonnier,  pour  exa- 
miner ses  papiers  dans  lesquels  il  ne  s'est  rien  trouvé  d'important; 
mais  il  y  en  a  quelques-uns  écrits  en  allemand. 

Je  lui  ai  représenté  le  faux  billet  de  100  louis  sur  M.  de  la  Borde, 
qu'il  a  reconnu  pour  être  le  même  qu'il  a  donné  en  nantissement, 
pour  trouver  du  crédit  et  quMl  m'a  assuré  lui  avoir  été  envoyé  par 
la  petite  poste  le  26  décembre  dernier,  sans  lettre  d'envoi,  en  sorte 
qu'il  ignore,  suivant  lui,  de  qui  et  d'oia  il  vient.  Je  l'ai  fort  pressé 
dans  la  conversation,  lui  faisant  connaître  qu'il  ne  disait  pas  la 
vérité,  et  qu'il  y  avait  tout  lieu  de  croire  que  c'était  lui-même  qui 
l'avait  fabriqué  ou  fait  faire.  Il  a  toujours  persisté  dans  son  alléga- 
tion, mais  d'une  façon  embarrassée  et  ambiguë.  Je  lui  ai  dit  bien 
sérieusement  de  faire  ses  réflexions,  attendu  que  ce  délit  le  mène- 
rait loin,  s'il  n'avouait  pas  sa  faute.  Je  le  ferai  demain  int.  en  règle 
et  j'aurai  l'honneur  de  vous  mander  le  résultat.  (B.  A.) 


SARTI^E    A   SAINT-FLORENTIN. 


Lallieu,  âgé  de  33  ans,  natif  de  Fainly,  en  Hainaut,  ci-devant  offi- 
cier au  service  de  France,  et  depuis  lieutenant'Colonel  au  service 
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de  Danemark,  a  été  arrêté,  etc.,  pour  avoir  donné  en  nantissement 
à  un  fripier  de  qui  il  louait  et  achetait  des  habits,  un  faux  billet 
de  M.  le  duc  de  Praslin,  signé  de  ce  ministre,  dont  la  signature 
était  fausse,  et  qui  porte  0.  à  M.  de  la  Borde,  banquier  de  la  cour, 
de  payer  au  porteur  la  somme  de  2400  livres  pour  afiaires  étran- 
gères, daté  à  Versailles  du  25  décembre  1764.  Pesnel,  son  domes- 
tique, a  été  arrêté  avec  lui  et  ils  sont  tous  deux  à  la  B. 

Et  comme  cette  affaire  concerne  un  crime  de  faux  d'autant  plus 
grave  que  l'on  a  contrefait  la  signature  d'un  secrétaire  d'État,  il  est 
nécessaire  de  faire  un  exemple  sévère  de  celui  qui  l'a  commis,  et 
pour  cet  effet,  c'est  une  affaire  à  renvoyer  aux  juges  ordinaires, 
pour  dans  l'instruction  connaître  et  punir  le  coupable  et  ses  adhé- 
rents; M.  le  lieutenant-criminel  en  est  prévenu.  Dans  ces  circons- 
tances, Lallieu  et  Pesnel,  son  domestique,  doivent  être  retirés  du 
ch.  de  la  B.  et  transférés  au  Ghâtelet. 

M.  de  Saint-Florentin  est  supplié  de  faire  expédier  un  0,  de 
liberté  pur  et  simple  de  la  B.,  pour  Lallieu  et  Pesnel. 

Apostille.  —  Bon  pour  les  ordres.  ■ —  18  février  1765.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SAIWT-FLORENTIN. 

21  janvier  1765. 
J'ai  reçu  un  habit,  veste  et  culotte  d'ordonnance,  en  forme  étran- 
gère, et  trois  chemises  pour  Lallieu,  que  j'ai  remises  à  ce  pri- 
sonnier, lequel  m'a  rendu  l'habit  qu'il  avait  sur  le  corps,  avec  la 
veste  et  la  culotte  d'un  velours  de  4  couleurs. 

Il  nous  reste  à  savoir  qui  est-ce  à  qui  nous  remettrons  l'habit  de 
velours  de  4  couleurs,  avec  sa  veste,  ses  escarpins  et  sa  culotte. 

9  février  1765. 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  remis  entre  les  mains  de 
Franquard,   fripier,   l'habit  de  velours,  etc.,  qu'il  avait  loués  à 
Lallieu  avant  sa  détention.  Franquard  m'en  a  donné  une  recon- 
naissance dudit  habit.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

7  mars  1765. 

Lallieu,  à  qui  j'ai  donné  du  papier  pour  vous  écrire,  n'a  pas 
encore  commencé;  il  m'a  prié  de  lui  écrire  sa  lettre,  ne  sachant 
pas  assez  bien  écrire,  à  ce  qu'il  dit.  Je  lui  ai  répondu  que  cela 
n'était  point  l'usage,  de  plus,  qu'il  faudrait  en  avoir  permission  ; 
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à  quoi  il  m'a  répondu  qu'il  priait  Monsieur  de  passer  au  CIi.  le 

plus  tôt  que  vous  pourriez. 

17  mars  17  05. 

Laliieu  est  fort  cliagrin;  il  a  pleuré  ce  jourd'hui,  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir.  Ce  prisonnier  vous  demande  en  grâce  de  vous  parler 
et  m'a  bien  recommandé  que  je  le  fasse  savoir  à  Monsieur.  Je  lui  ai 
répondu  que  j'avais  déjà  ou  l'iionneur  de  vous  en  prévenir. 

_^___  (B.  A.) 

MOREAU  A   SARTINE. 

11  avril  17G5. 

J'ai  fait  décréter  de  prise  de  corps,  à  ma  requête,  un  particulier 
qu'on  dit  se  nommer  de  Laliieu  et  qui  prend  la  qualité  de  colonel, 
que  vous  jugerez  à  propos  de  lui  donner  sa  liberté  de  la  B.  où  je 
sais  qu'il  est  actuellement  détenu;  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
m'en  adresser  l'O.,  afin  que  je  puisse  le  remettre  à  l'officier  chargé 
de  l'exécution  du  décret  et  qui,  par  ces  moyens,  pourra,  en  le  reti- 
rant de  la  B.,  le  conduire  tout  de  suite  dans  les  prisons  du  Châ- 
telet.  '_  (B.  A.) 

SARTINE   A   MOREAU,    PROCUREUR   DU   ROI. 

13  avril  1765. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  par  laquelle  vous  me  marquez  que  nous  avez 
fait  décréter  de  prise  de  corps  M.  Laliieu,  détenu  d'O.  du  R.  au 
cb.  de  la  B.  ;  attendu  qu'il  a  été  convenu  avec  le  ministère  que  son 
procès  lui  serait  fait  et  parfait  au  Châtelet,  et,  à  cette  occasion,  vous 
demandez  sa  liberté  de  la  B.  pour  que  vous  en  puissiez  charger  un 
officier  à  TefTet  de  retirer  Laliieu  du  ch.  et  le  conduire  avec  sûreté 
dans  les  prisons  du  Châtelet  pour  y  être  écroué  en  vertu  du  décret; 
en  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  lettre  pour 
M.  le  G.  de  la  B.,  au  moyen  de  laquelle  il  fera  remettre  à  l'officier 
que  vous  en  rendrez  porteur,  lorsque  vous  le  jugerez  à  propos,  de 
Laliieu,  dont  il  donnera  sa  reconnaissance  aux  officiers  de  laB.,  de 
la  remise  à  lui  faite  du  prisonnier.  (B.  A.) 


JUMILHAC    A    SARTINE. 

16  avril  1765. 


J'ai  mis  en  liberté  du  ch.  M.  Laliieu,  c'est-à-dire  entre  les  mains 
de  Desparviers,  officier  du  cabinet  criminel  du  Châtelet,  pour  être 
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transféré  à  sa  destination,  etc.  J'attendrai  comme  vous  me  mar- 
quez Pesnel  en  liberté.  (B.  A.) 


MOREAU  A  SARTINE. 

28  avril  1765. 

Comme  il  me  paraît  fort  intéressant  de  convaincre  pleinement 
de  Lallieu,  accusé  d'avoir  contrefait  la  signature  de  M.  le  duc  de 
Praslin,  crime  dont  il  est  prévenu,  je  cherche  de  nouvelles  preuves 
à  ajouter  à  celles  que  les  charges  et  informations,  faites  jusqu'à 
présent  ont  produites.  J'en  ai  conféré  ce  jourd'hui,  avec  M.  Rece- 
veur qui  m'a  dit  avoir  eu  l'honneur  de  vous  faire  un  rapport  auquel 
il  a  joint  une  lettre  de  de  Lallieu.  Estimant  que  j'en  pourrai  tirer 
quelque  induction,  je  vousprie  devouloirbien  mêles  communiquer. 
Receveur  m'a  dit  aussi  qu'il  avait  lieu  de  penser  que  Pesnel,  domes- 
tique de  Lallieu,  avait  écrit  de  sa  main  le  corps  du  mandement 
faussement  souscrit  :  le  duc  de  Praslin,  et  que  Pesnel  était  en  état  de 
donner  les  plus  grandes  lumières  à  ce  sujet,  cela  me  porte  à  vous 
prier  encore  de  ne  pas  metlre  Pesnel  en  liberté,  et  de  permettre  que 
Receveur  puisse  conférer  avec  lui.  Cependant,  comme  vous  m'avez 
paru  désirer  de  le  faire  sortir  de  la  B.,  ne  serait-il  pas  possible  de 
le  transférer  soit  au  Pelit-Ghâtelet,  soit  au  For-l'Évêque,  oii  il  serait 
détenu  en  vertu  des  mêmes  0.;  car  jusqu'à  ce  jour,  je  ne  puis  le 
comprendre  comme  accusé  au  procès.  (B.  A.) 


DESPARYIERS   AU   MEME. 

C'est  dans  les  prisons  du  Grand-Châtelet  que  j'ai  conduit  de  Lal- 
lieu, où  il  est  encore  au  secret  ;  M.  le  lieutenant  criminel  l'a  int., 
et  je  crois  que  pour  lui  faire  son  procès,  on  n'attend  que  les  0. 
de  la  Cour.  (B.  A.) 

RECEVEUR   AU   MÊME. 

11  mai  1763. 

Je  me  suis  transporté  l*'"  mai  à  la  B.,  où  j'ai  remis  à  M.  de  Ju- 
milhac  la  lettre  dont  vous  m'avez  fait  charger  pour  lui,  et  il  m'a  fait 
remettre  Pesnel,  laquais  de  Lallieu,  qui  y  était  détenu  ;  et  de  suite, 
je  l'ai  transféré  à  la  prison  du  For-l'Évêque,  où  je  l'ai  écroué  de 
l'O.  du  R.,  ainsi  que  vous  l'avez  ordonné.  (B.  A.) 
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SARTINE   AU   LIEUTENANT   CRIMINEL  LENOIR. 

29  juin  1765. 

J'ai  proposé,  de  concert  avec  vous,  ainsi  que  vous  nous  le  rappel- 
lerez, la  liberté  de  Pesnel,  détenu  de  l'O.  du  Roi  au  For-l'Évôque, 
afin  qu'on  ne  l'altendît  pas  lorsqu'il  serait  question  de  le  mettre 
dehors;  le  ministre  vient  d'envoyer  l'O.  de  liberté,  et  j'attends  que 
vous  m'honoriez  d'un  mot  de  réponse  pour  le  faire  mettre  à  exé- 
cution. 

Apostille.  —  Mis  en  liberté,  le  1" juillet  1765.  (B.  A.) 


LENOIR   A    SARTINE. 

13  octobre  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  part  que  j'ai  rapporté,  hier  et  aujour- 
d'hui, le  procès  de  Lallieu  ;  la  pluralité  des  juges  a  été  de  l'avis  des 
conclusions  tendantes  à  la  peine  de  mort  contre  de  Lallieu,  et  au 
sursis  au  jugement  de  Pesnel  ;  mais  M.  Léonard  les  a  ramenés  à  son 
avis  pour  ne  prononcer  qu'une  question  préparatoire,  les  preuves 
réservées.  MM.  de  la  Tournelle  décideront  de  son  sort.  Les  juges 
ont  paru  désirer  que  la  lettre  adressée  à  Receveur,  et  que  vous 
m'avez  confiée,  restât  au  procès;  elle  vous  sera  rendue  cependant, 
si  vous  le  souhaitez,  en  vous  observant,  néanmoins,  qu'il  en  a  été 
question  lors  de  l'interrogatoire  sur  la  sellette  et  que  la  pièce  paraît 
être  inutile.  (B.  A.) 

SARTINE   AU   UEUTENANT   CRIMINEL. 

14  octobre  1763. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
pour  ra'annoncer  le  jugement  de  Lallieu,  et  je  vous  rends  mille 
grâces  de  votre  attention,  ainsi  que  des  choses  que  vous  me  dites 
sur  la  lettre  adressée  à  Receveur.  Je  consens  volontiers  qu'elle  reste 
au  procès  si  elle  y  est  utile,  et  ce  d'autant  plus  qu'il  faut  que  MM.  de 
la  Tournelle  la  voient.  (B.  A.) 

RECEVEUR   A   SARTINE. 

11  juillet  1767. 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'envoyer  la  lettre  ci-jointe  qu'a 
eu  celui  de  vous  adresser  M,  Landumiey,  que  je  ne  connais  point, 
par  laquelle  il  vous  fait  part  des  propos  insolents  et  irrespectueux 
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que  lient  contre  vous  et  contre  M.  le  duc  de  Praslin,  Lallieu. 

Je  n'en  suis  point  surpris;  je  ne  le  suis  que  de  ce  que  ce  drôle 
ne  soit  pas  à  Bicêlre,  comme  il  aurait  dû  y  être  envoyé  après  l'expi- 
ration du  temps  du  plus  amplement  infoimé  d'un  an  auquel  il  a 
été  jugé  par  la  Cour. 

Je  suis  très  certain  que  quand  il  ne  serait  qu'exilé  hors  du 
royaume,  on  ne  serait  pas  à  l'abri  de  ses  impertinences,  car  il  nous 
écrirait  du  bout  du  monde. 

Quant  à  ce  qu'il  dit  de  moi,  quoique  ce  soit  chose  assez  dés- 
agréable, je  m'en  moque.  Dans  le  fond  de  son  âme  il  sait  bien  à  quoi 
s'en  tenir  sur  ma  façon  d'agir  avec  les  insolents  ;  je  l'ai  corrigé  à 
Cassel  à  la  fin  de  la  campagne  de  1759,  de  manière  à  s'en  souvenir. 
Je  ne  fais  pas  plus  d'attention  à  la  noirceur  de  sa  calomnie,  qui  est 
de  me  supposer  avoir  fait  fabriquer  les  billets  qui  font  l'objet  de 
son  crime;  néanmoins  si  je  me  trouvais  jamais  à  portée  de  lui  en 
parler  en  liberté,  je  n'ose  me  flatter  d'être  assez  retenu  pour  ne  lui 
pas  dire  deux  mots  du  mécontentement  que  m'ont  causé  ses 
mémoires  imprimés  et  faits  par  l'avocat  Chantlin,  qu'en  tout 
autre  lieu  qu'à  Paris,  j'aurais  déjà  remercié  tant  de  ceux-là  que 
de  ceux  de  Richardot.  (B.  A.) 

MONTEYNARD   A    SARTINE. 

25  février  1771. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  placet  par  lequel  Lallieu 
demande  son  élargissement  des  prisons  de  Bicêtre,  où  il  est  détenu 
depuis  quelque  temps,  prétendant  avoir  des  choses  très  intéres- 
santes pour  le  service  du  R.  à  me  révéler;  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  me  marquer  quels  sont  les  motifs  de  la  détention  de  ce  pri- 
sonnier, et  si  vous  croyez  que  l'on  puisse  tirer  de  lui  quelques 
éclaircissements  utiles  au  bien  du  service  de  S.  M.  (B.  A.) 


SARTINE   A    MONTEYNARD,    MINISTRE   DE   LA    GUERRE. 

1er  mars  1771. 

...Lallieu  est  natif  de  Bruxelles,  et  a  été  valet  de  chambre  de  la 
comtesse  de  Lannoy,  gouvernante  de  la  ville.  Il  tenta  à  entrer,  en 
1757,  dans  l'armée  de  M.  le  IVP'  d'Eslrées,  mais  il  ne  fut  point  em- 
ployé. 11  joignit  ensuite  en  Poméranie  l'armée  suédoise,  qui  y  était, 
afin  de  chercher  fortune,  ainsi  que  d'autres  Français  auxquels  il 
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s^était  joint.  Ils  s'oilrirent  au  général  suédois,  qui  les  accepta.  Leur 
service  se  borna  à  embaucher  des  déserteurs  de  toutes  nations,  à 
Hambourg,  et  à  les  faire  passer  dans  l'armée  suédoise.  Au  com- 
mencement de  17G:2,  tous  les  Français  furent  réformés  des  troupes 
suédoises.  Lallieu  fit  déserter  -430  hommes,  avec  lesquels  il  joignit 
l'armée  danoise,  qui  était  dans  le  Holstein,  et  qui  paraissait  prête 
d'entrer  en  guerre  avec  la  Russie.  Il  fut  reçu  avec  ce  nombre 
d'hommes,  qu'on  lui  donna  à  commander  avec  le  grade  équivalent 
ici  à  celui  de  lieutenant-colonel.  La  paix  générale  s'élant  faite,  il  fut 
réformé.  Il  se  retira  à  Clèves,  d'où  il  fut  obligé  de  sortir  pour  des 
escroqueries  qu'il  y  fit.  II  vint  à  Taris,  oh  il  ne  s'est  soutenu  que 
par  des  mensonges  et  de  mauvais  moyens. 

Il  fut  arrêté  le  14  janvier  1765  par  0.  du  R.,  et  mis  à  la  B.  pour 
avoir  donné  en  nantissement  à  un  fripier,  de  qui  il  louait  et  ache- 
tait des  habits,  un  faux  billet  signé  :  le  duc  de  Praslin,  et  qui  don- 
nait ordre  à  M.  de  la  Borde,  banquier  de  la  Cour,  de  payer  la 
somme  de  2  400  fr.  pour  affaires  étrangères.  Ce  prétendu  billet 
était  daté  de  Versailles,  du  23  décembre  1763. 

Comme  on  le  soupçonnait  avec  raison  d'avoir  contrefait  la  signa- 
ture de  M.  le  duc  de  Praslin,  il  était  nécessaire  de  faire  un  exemple 
sévère  de  ce  crime  de  faux,  d'autant  plus  répréhensible  qu'il  avait 
osé  contrefaire  la  signature  d'un  secrétaire  d'État;  en  conséquence, 
Lallieu  fut  transféré  au  Châtelet,  où  M.  le  lieutenant  criminel  lui 
fit  son  procès-  La  pluralité  des  juges  fut  de  suivre  les  conclu- 
sions du  rapporteur,  tendantes  à  peine  de  mort  contre  Lallieu; 
mais  M.  Léonard,  un  des  juges,  les  ramena  à  son  avis,  qui  était  de 
prononcer  une  quesiion  préparatoire,  les  preuves  réservées,  et  de  le 
renvoyer  à  MM.  de  la  Tournelle,  pour  décider  de  son  sort.  En  con- 
séquence, il  a  été  transféré  à  la  Conciergerie. 

MM.  du  Parlement  jugèrent  Lallieu  à  un  plus  amplement  informé 
d'un  an,  et  garder  prison  pendant  ce  temps-là  ;  mais  il  fut  ajouté  à 
la  marge  par  M.  le  P.  G.,  que  ce  prisonnier,  dans  le  cas  où  il  n'y 
aurait  pas  de  nouvelles  preuves  tendantes  à  mort,  serait  mis  à 
Bicêtre.  Lallieu  ayant  appris  ce  jugement,  et  voyant  l'expiration  du 
plus  amplement  informé  prochaine,  se  fît  mettre  par  ses  créanciers 
à  la  Conciergerie,  afin  de  n'être  point  transféré  à  Bicêtre.  Il  y  resta 
à  peu  près  un  an;  mais  le  P.  G.,  ayant  reconnu  l'adresse  de  ce  pri- 
sonnier, l'a  fait  transférer,  par  un  huissier  du  Parlement,  à  Bicêtre 
où  il  est  détenu. 


m  RACHET 

Comme  Lallieu,  avant  d'être  arrôté,  se  donnait  des  airs  d'impor- 
tance, en  se  disant  employé  par  le  ministère,  pour  des  affaires  très 
délicates  et  très  secrètes,  ce  qui  était  faux,  je  crois  que  les  choses 
intéressantes  qu'il  a  révélées  sont  des  mensonges;  et  j'ai  d'autant 
plus  lieu  de  penser  ainsi,  que  ce  prisonnier  a  toujours  tenté  d'ou- 
vrir, même  à  Bicêtre,  des  correspondances  avec  des  prisonniers 
de  même  aloi  que  lui,  qui  se  sont  adressés  à  moi,  pour  donner  de 
pareils  avis,  dont  la  fausseté  a  été  reconnue.  C'est  un  stratagème 
usé  dont  ce  prisonnier  veut  se  servir  comme  d'un  dernier  effort 
pour  se  procurer  la  liberté,  ou  pour  apporter  quelque  adoucissement 
à  son  sort.  (B.  A.) 
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RECEVEUR   A   SARTINE. 

9  janvier  1765. 

...  Rachet,  sculpteur  de  Paris*',  connu  pour  un  cocangeur,  et 
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RACHET  \li 

pour  un  très  mauvais  sujet,  est  en  liaisons  avec  le  secrétaire  de 
l'ambassade  de  Russie,  pour  lui  chercher  des  sujets,  c'est-à-dire 
des  gens  à  talent  dans  toutes  sortes  d'arts  et  professions.  Lui- 
môme,  qui  est  un  fort  habile  ouvrier,  doit  partir  au  mois  de  mars 
prochain  avec  2CO0  écus  d'appointements  par  an,  et  emmener 
avec  lui  la  femme  d'un  de  ses  amis,  qui  est  déjà  dans  ces  pays.  11 
est  convenu  que  tous  ceux  de  ces  ouvriers  qu'il  parviendrait  à  dé- 
baucher ne  passeraient  pas  par  terre,  c'est-à-dire  par  nos  villes 
frontières  pour  s'y  rendre,  mais  qu'ils  s'embarqueraient  à  Rouen. 

11  a  tenu  ces  discours  en  présence  de  Val,  tapissier,  et  de  Ducrenx, 
cavalier  du  guet,  déjeunant  ensemble  aujourd'hui  dans  le  cabaret 
des  Bons-Enfants,  place  Cambrai.  Il  a  ajouté  qu'il  était  sur  ses 
gardes  du  côté  de  la  police,  et  que,  pour  s'y  soustraire,  supposé 
qu'on  le  soupçonnât,  il  logeait  chez  un  de  ses  amis,  appartenant  à 
la  princesse  de  Carignan,  dans  l'hôtel  du  Petit-Luxembourg.  Je  ne 
sais  ce  qu'il  a  fait  à  Turin,  où  il  a  resté  quelque  temps;  mais  je  le 
vois  lié  avec  des  gens  de  l'ambassade  de  Sardaigne,  et  de  la  prin- 
cesse de  Carignan, 

Ce  Rachet,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  est  un 
fameux  cocangeur  de  grande  route  que  je  connais  pour  tel  il  y  a 

12  à  14  ans.  Il  est,  joint  à  cela,  aussi  maquereau  que  sa  femme  est 
maquerelle,  laquelle  a  été  arrêtée  de  l'O.  du  R.,  comme  telle,  et 
envoyée  à  l'hôpital,  à  la  police,  2  décembre  dernier. 

Il  m'est  revenu  qu'il  a  eu  l'honneur  de  ^ous  présenter  un  placet 
contre  elle  à  la  sollicitation  de  quelqu'un  tenant  ou  à  la  princesse 
de  Carignan,  ou  à  l'ambassadeur  de  Sardaigne.  Son  intention  est  de 
vendre  tout  ce  qui  appartient  à  sa  femme  pendant  qu'elle  est  à' 
l'hôpital,  et  s'en  aller  en  Russie  avec  l'argent. 

Je  crois  pouvoir  vous  observer  qu'il  serait  bon  d'arrêter  cet 
homme,  et  de  faire  perquisition  dans  la  chambre  qu'il  occupe  chez 
la  princesse  de  Carignan,  oh  Ton  trouverait  certainement  des 
choses  utiles  sur  ce  genre  de  crime.  J'attends  vos  0.  sur  cet 
objet. 

Pachou,  connu  dans  Paris  pour  la  renommée  des  couleurs  fines 
et  teintures  en  écarlate,  est  aussi  retenu,  et  doit  avoir  6000  fr. 
d'appointements.  (B.  A.) 
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PRASLIN  A   SARTINE. 

8  février  1765. 

Je  vous  envoie  2  0.  du  R,  pour  faire  arrêter  et  conduire  à  la  B. 
Rachet,  sculpteur,  qui  se  charge  de  débaucher  des  ouvriers  pour 
les  faire  passer  en  Russie;  j'y  en  joins  un  3'  pour  que  l'on  se  sai- 
sisse de  ses  papiers  et  qu'on  vous  les  remette  afin  que  vous  les  exa- 
miniez; mais  vous  voudrez  bien,  avant  de  faire  mettre  ce  dernier 
0.  à  exécution,  en  prévenir  M""  la  princesse  de  Carignan,  puisque 
ce  particulier  loge  chez  elle.  Je  vous  prie  de  m'informer  de  tout  ce 
que  vous  aurez  fait  à  ce  sujet.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

25  février  1765. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Rachet,  qui  est  entré  ce  soir  au  ch.  à  10  h.  1/2;  ce 
prisonnier  est  logé  à  la  calotte  de  la  Bertaudière.  (B.  A.) 


RECEVEUR   AU    MEME. 

28  février  1765. 

...  J'ai  arrêté  le  25  et  conduit  à  la  B.,  Rachet,  et  aujourd'hui,  en 
conséquence  de  vos  0.,  je  me  suis  transporté  à  l'hôtel  de  la  prin- 
cesse de  Carignan,  où  Agnès,  secrétaire  de  la  princesse,  m'a  remis 
les  papiers  de  Rachet,  trouvés  dans  la  chambre  de  sa  sœur,  por- 
tière des  écuries  du  petit  hôtel.  Lesquels  papiers  ont  été  par 
Agnès  examinés,  ainsi  qu'il  m'a  dit  que  vous  l'aviez  autorisé  à  le 
faire;  néanmoins  j'ai  lieu  de  croire  que  vous  n'avez  pas  jugé  à  pro- 
pos de  l'instruire  du. motif  de  la  capture  de  Rachet. 

Razade,  écuyer  de  la  princesse  de  Carignan,  est,  à  proprement 
parler,  le  moteur  de  toute  celte  affaire,  et  voici  ce  qu'il  m'en  a  dit  : 
En  plaignant  Rachet  de  ne  pas  pouvoir  profiter  de  l'espèce  de  for- 
tune qu'il  lui  avait  procurée  en  Russie,  que  c'était  lui  qui  l'avait 
présenté  au  comte  Woronzow,  chancelier  de  cette  puissance 
lequel  Tavait  accepté  à  sa  sollicitation,  et  à  celle  de  M""'  de  Cari- 
gnan ;  qu'il  avait  de  même  présenté  Bachon,  connu  pour  ses 
talents  dans  les  couleurs,  et  2  autres  personnes  dont  je  n'ai  pu  lui 
tirer  les  noms,  crainte  de  lui  donner  des  soupçons.  La  capitulation 
ou  le  marché  de  Bachou  est  de  1000  écus  de  pension,   et  ses 
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ouvrages  payés.  De  mOmc,  Razade  m'a  ajouté  qu'un  jour,  ayant  eu 
l'honneur  de  converser  avec  vous,  il  vous  avait  fait  part  de  ce  que 
l'ambassadeur  de  Russie  lui  avait  proposé  de  lui  procurer  des  gens 
à  talent,  pour  passer  dans  ce  pays,  à  quoi  vous  lui  aviez  répondu 
qu'il  n'y  avait  point  de  mal  à  cela,  et  qu'il  était  permis  à  chacun  de 
se  procurer  un  bien-être  chez  l'étranger  quand  on  en  avait  pas 
dans  sa  patrie.  (B.  A.) 

SARTINE   A    PRASLIN. 

i"  mars  1765. 

Sur  le  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  que  Rachet, 
sculpteur,  se  chargeait  de  débaucher  des  ouvriers,  pour  les  faire 
passer  en  Russie,  vous  m'avez  envoyé  des  0.  du  R.  pour  le  faire 
arrêter  et  conduire  à  la  B.,  avec  ses  papiers;  et  comme  il  ne  pouvait 
se  trouver  que  dans  une  chambre  qu'il  occupait  chez  la  princesse 
de  Carignan,  vous  me  recommandiez  de  ne  point  faire  usage  de  l'O. 
de  perquisition  adressé  à  un  cornm.  au  Châtelet,  qui  était  joint  à 
votre  lettre,  sans  auparavant  en  prévenir  la  princesse;  je  me  suis 
conduit  de  manière  que  toutes  vos  intentions  ont  été  remplies. 

J'ai  d'abord  fait  arrêter,  en  dehors  de  l'hôtel,  Rachet  qui,  quoique 
sur  la  méfiance,  a  été  conduit  à  la  B.  sans  nul  mouvement  ni  éclat; 
et  jugeant  qu'il  était  convenable  de  nepointfaire  paraître  lecomm. 
chez  la  princesse  de  Carignan,  j'ai  fait  prier  M.  Agnès,  son  secré- 
taire des  commandements,  de  passer  chez  moi,  auquel  j'ai  dit  de 
quoi  il  était  question  par  rapport  aux  papiers,  lequel  s'est  prêté  de 
bonne  grâce,  me  disant  qu'aussitôt  qu'il  en  aurait  rendu  compte  à 
la  princesse  il  me  ferait  avertir.  En  effet,  il  n'a  pas  tardé,  et  j'ai 
envoyé  à  Agnès  l'officier  qui  s'était  muni  des  clefs  de  Rachet,  en 
leur  état,  et  tous  deux  ont  fait  dans  sa  chambre  la  perquisition  des 
papiers,  qui  ont  été  remis  en  l'état  qu'ils  étaient.  Je  vais  les  faire 
examiner,  et  tout  de  suite  Rachet  sera  int.,  parce  qu'on  m'assure 
qu'il  a  des  complices  de  l'émigration. 

Tout  s'est  donc  passé  au  mieux  et  avec  honnêteté;  j'ai  l'honneur 
de  vous  renvoyer  l'O.  en  forme,  pour  le  comm.,  qui  devient  inutile. 

Dès  que  Rachet  aura  subi  Tint.,  j'aurai  l'honneur  de  vous  en 
rendre  compte.  (B.  A.) 
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SARTINE   A   ROCHEBRUNE. 

13  mars  1765. 

Je  vous  prie  de  vous  transporter  au  ch.  de  la  B.,  à  l'effet  d'y 
int.,  de  l'O.  du  R.,  Rachet,  sculpteur,  qui  y  est  prisonnier  et  dont 
vous  avez  paraphé  les  papiers.  Vous  ferez  avertir  Receveur,  inspec- 
teur de  police,  de  s'y  trouver  avec  vous,  pour  qu'il  vous  représente, 
en  présence  de  Rachet,  les  papiers  dont  il  était  gardien;  je  joins  à 
ma  lettre  2  rapports  de  Receveur  et  une  note  qui  vous  mettront  au 
fait  des  matières  sur  lesquelles  vous  aurez  à  int.  le  prisonnier  qui 
se  proposait  de  passer  en  Russie  avec  Bachou,  habile  teinturier  en 
écarlate. 

Dès  que  vous  aurez  fait  votre  int.,  vous  m'en  enverrez  copie  pour 
que  je  puisse  en  rendre  compte  à  M.  le  duc  de  Praslin.     (B.  A.) 


LE   MEME    A    PRASLIN. 

30  mars  1765. 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adresser,  dans  le  mois  de  février 
dernier,  des  0.  du  R.  pour  faire  arrêter  et  conduire  à  la  B.  Rachet, 
maître  sculpteur,  soupçonné  de  débaucher  les  plus  habiles  de  nos 
ouvriers,  pour  le  service  de  la  Russie,  où  il  comptait  passer  lui- 
même,  et  d'avoir  eu  des  liaisons  avec  le  secrétaire  d'ambassade  de 
cette  Cour.  En  conséquence,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  informerde 
l'exécution  des  0.  de  S.  M.  et  que  j'allais  faire  subir  int.  à  Rachet, 
pour  approfondir  celte  affaire  et  savoir  le  nom  de  ceux  qui  pou- 
vaient être  coupables  d'avoir  pactisé  (?)  avec  lui;  et  s'il  résulte  des 
int.  de  Rachet  qu'il  nie  formellement  avoir  eu  relation  avec  qui  que 
ce  soitattachéàla  Russie,  soit  dans  la  vue  de  débaucher  des  ouvriers 
pour  le  service  de  cette  Cour,  soit  pour  toute  autre  chose  ;  qu'il  est 
vrai  que  Razade,  écuyer  de  la  princesse  Carignan,  le  présenta  dans 
le  mois  d'août  dernier,  à  M.  le  comte  de  Woronzow,  grand  chan- 
celier de  Russie,  auquel  il  donna  un  mémoire  contenant  le  précis 
de  ses  talents  en  sculpture.  Que  lui,  Rachet,  aurait  pu  accepter  les 
offres  que  lui  fit  ce  ministre  de  passer  en  Russie,  si  les  conditions 
avaient  été  avantageuses,  mais  qu'avant  de  sortir  de  France  il  aurait 
pris  des  passeports  et  se  serait  mis  en  règle.  Qu'il  n'a  jamais  entre- 
tenu de  correspondance  avec  des  gens  qui  demeurent  en  Russie. 
Qu'il  rencontra,  il  y  a  3  mois,  Bachou,  habile  teinturier,  qu'il 
n'avait  pas  vu  depuis  5  ou  6  ans;  qu'il  lui  dit  dans  la  conversation  : 
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Je  crois  que  je  pourrai  aller  uu  Russie;  que  sur  ce  que  celui-ci  lui 
répondit  qu'il  ne  s'éloignerait  pas  de  s'y  rendre  aussi,  lui,  Rachet, 
dit  :  <i  Si  vous  persistez  dans  votre  dessein,  vous  pouvez  en  parler  à 
Razade.  »  Qu'enfin,  ce  n'est  qu'un  projet  vague  qu'il  avait  formé  de 
quitter  la  France,  n'y  trouvant  pas  beaucoup  de  ressource  pour  son 
talent,  n'ayant  fait  aucune  démarche  depuis  le  départ  de  M.  le  comte 
Woronzow  pour  la  Russie. 

Ces  réponses  m'ont  paru  de  bonne  foi,  et  quoique  Rachet  soit 
un  assez  mauvais  sujet  pour  la  conduite  et  les  mœurs,  je  pense  qu'il 
n'est  point  coupable  d'embauchage,  ni  de  manœuvres  relatives  à 
cet  objet.  C'est  pourquoi  j'ose  vous  proposer  de  le  faire  mettre  en 
liberté,  et  d'avoir  la  bonté  de  m'envoyer  l'O.  du  R.,  qui  est  néces- 
saire pour  sa  sortie  de  la  B. 

Si  vous  jugez  que  Bachou,  dont  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous 
parler, soit  dans  le  cas  d'être  observé,  je  me  flatte  que  vous  voudrez 
bien  me  prescrire  vos  intentions  à  ce  sujet.  (B.  A.  ) 


BUHOT. 

...  Métier.  On  a  cru  devoir  faire  écrire  la  lettre  dont  copie  est  ci- 
joinle,  afin  de  gagner  sa  confiance  et  parvenir  aux  fins  que  pourra 
désirer  le  ministre.  Il  paraît,  par  la  note,  que  le  colonel  Rapin  doit 
quitter  ses  opérations  de  la  Russie  pour  être  employé  de  nouveau 
au  service  du  roi  de  Prusse,  dans  la  partie  des  recrues.  Cet  étranger 
ne  sera  pas  moins  dangereux  sur  les  frontières  des  États  du  Roi 
relativement  à  cet  objet,  dont  il  était  chargé  en  dernier  lieu  pour 
l'impératrice  du  Nord. 

On  voit  par  les  deux  lettres  que  si  le  ministère  désire  qu'on  s'as- 
sure du  colonel  Rapin,  qu'on  a  des  moyens  infaillibles  pour  y  par- 
venir. (B.  A.) 

PRASLIN    A    SARTINE. 

31  mars  1765. 

Je  vois,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
que,  au  défaut  de  40  000  francs  que  M.  le  prince  deGallilzin  devait 
payer  aux  Favier,  ces  2  pères  ont  renoncé  au  projet  de  faire  de 
nouveaux  enrôlements  pour  la  Russie;  mais  les  lettres  que  je  viens 
de  recevoir  de  Pétersbourg  annoncent  l'arrivée  de  personnages  sur 
la  conduite  desquels  il  ne  sera  pas  moins  à  propos  de  veiller. 
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Je  vous  ai  prévenu,  il  y  a  déjà  du  temps,  de  celle  de  Pictet,  gene- 
vois; on  me  marque  qu'il  doit  être  précédé  par  un  Le  Roy  qui 
passera  par  Hambourg  et  par  la  Hollande  et  qu'ils  seront  rendus  ici 
dans  le  mois  de  mai. 

Il  doit  y  avoir  acluellemenl  à  Paris  un  sieur  Rapin  qui  a  servi 
dans  les  troupes  du  Roi,  et  qui  se  qualiSe  acluellemenl  de  colonel 
prussien.  Cet  homme  a  envoyé  plusieurs  colons  en  Russie  dans  le 
cours  de  l'année  dernière,  et  il  travaille  à  répéter  ces  mêmes  opé- 
rations. 

L'on  m'écrit  encore  que  Bousserel,  protestant,  a  dû  partir  de 
Pétersbourgà  la  fin  du  mois  dernier,  pour  venir  dans  les  Gévennes 
et  le  Languedoc  enrôler  des  familles  destinées  àélablir  des  planta- 
tions de  mûriers  et  des  vers  à  soie  dans  les  parties  méridionales  de 
la  Russie.  Si  cet  homme  passe  à  Paris,  je  pense  qu'il  sera  bon  d'en 
être  averti  pour  pouvoir  suivie  sa  marche  et  faire  examiner  sa 
conduite  dans  les  provinces  où  il  se  rendra.  (B.  A.) 

2  avril  1765. 

Je  vous  envoie,  comme  vous  me  l'avez  demandé,  un  0.  du  R.,  à 
l'elfet  d'autoriser  l'élargissement  de  Rachet,  qui,  d'après  ses  dépo- 
sitions, ne  paraît  effectivement  pas  aussi  coupable  qu'on  l'avait 
présumé  ;  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  faire  observer  Bachou,  et 
si  vous  découvrez  quelque  chose,  vous  voudrez  bien  m'en  faire  part. 

Apostille.  —  Écrit  à  M.  Chevalier  de  savoir  de  Rachet,  avant 
qu'il  sorte,  la  demeure  de  Bachou.  Écrit  au  Receveur,  le  4  avril, 
d'observer  la  demeure  de  Bachou.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    DUVAL. 

B.,  U  avril  1765. 

Il  me  paraît  que  Rachet,  à  qui  j'ai  demandé,  de  la  part  de  M.  de 
Sartine,  comme  vous  me  le  marquez,  la  demeure  de  Bachou,  tein- 
turier, ne  le  sait  point  au  juste,  et  voici  ce  qu'il  m'a  répondu  :  Que 
Bachou  demeurait  dans  le  quartier  des  Halles,  où  est  le  pilori,  plus 
qu'un  appelé  Cheron  pourra  le  savoir  au  juste;  Cheron  est  teneur 
de  livres  chez  un  marchand  de  draps,  rue  Saint-Honoré,  entre  la 
rue  Tirechape  et  la  rue  du  Roule,  et  que  Cheron,  si  on  ne  le  trouve 
pas  chez  son  marchand,  on  le  trouvera  chez  un  faïencier  qui  vend 
de  la  bière,  rue  de  l'Arbre-Sec,  à  l'enseigne  du  v  Perroquet  »,  où  il 
va  tous  les  soirs  exactement. 
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Vous  me  marquez  que  vous  adressez  l'O.  de  liberl(^de  ce  prison- 
nier à  M.  le  G.;  cela  n'est  point  encore  parvenu,  et  M.  Briaid  n'a 
point  de  lettres  pour  M.  le  C"  de  Jumilliac. 

Apostille.  —  Knvoyé  note,  le  4  avril  1765,  à  Receveur,  pour 
observer  les  démarches  de  Bachou,  teinturier.  (B.  A.) 


SARTINE   A    PRASLIN. 

27  septembre  1765. 

M'étanl  fait  représenter,  il  y  a  quelques  jours,  les  différents  avis 
qui  m'ont  été  donnés  depuis  le  commencement  de  l'année  contre 
Rapin,  natif  du  pays  de  Vaud,  frontière  de  la  Sui.^se,  qui  avait  servi 
pendant  la  guerre  de  i74i  dans  les  troupes  du  R.,  et  qui  se  qualifie 
aujourd'hui  de  colonel  prussien,  j'y  ai  vu  la  lettre  dont  vous  m'avez 
honoré  le  31  mars  dernier,  à  l'occasion  de  ce  colonel  qui  faisait  le  mé- 
tier, à  Hambourg,  d'envoyer  des  colons  en  Russie,  quMl  tirait  de  tous 
pays,  ainsi  que  de  la  France;  j'eus  l'honneur  de  vous  faire  réponse 
que  ce  Rapin  n'était  point  à  Paris  et  que  je  pensais,  comme  il  est 
vrai,  qu':l  ne  se  hasarderait  pas  d'y  venir  pour  beaucoup  de  rai- 
sons, entre  autres  pour  s'être  sauvé  des  prisons  de  AVezel,  oti  M.  le 
m"'  de  Soubise  l'avait,  dit-on,  fait  mettre  comme  espion  du  roi  de 
Prusse  dans  la  dernière  guerre.  Je  viens  d'être  instruit  qu'il  y  a 
erreur  dans  ce  dernier  fait  et  que  ce  n'est  pas  Rapin  qui  fut  arrêté 
à  Wezel,  mais  Colignon,  autre  espion  du  roi  de  Prus-^e,  colonel 
d'un  bataillcn  franc  dans  les  troupes  de  ce  prince,  et  cette  obser- 
vation, ici,  n'est  que  pour  l'exactitude  dans  ce  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  mander. 

Mais,  pour  en  revenir  à  Rapin,  j'ai  reçu  au  mois  de  juin  dernier, 
des  bureaux  de  M.  le  duc  de  Choiseul,  son  signalement  imprimé, 
portant  ordre  du  ministre  aux  maréchaussées  du  royaume  de  l'ar- 
rêter partout  où  elles  le  rencontreraient. 

A  cedeuxième  avis,j'ai  redoublé  d'attention  et  voici  ce  quejeviens 
d'apprendre,  concernant  Rapin  :  Il  était  venu  de  Hambourg  à  Liège 
à  l'effet  d'y  recruter  des  hommes,  soit  pour  le  roi  de  Prusse  ou 
pour  la  Russie,  et  il  y  était  encore  au  commencement  de  ce  mois, 
mais  il  en  est  parti  nouvellement  pour  aller  à  Francfort,  se  trouver 
à  la  foire  d'avril,  d'où  il  compte  revenir  à  Liège  ;  je  serai  instruit 
de  son  retour  et  je  ne  perdrai  pas  cet  homme  de  vue.  Au  surplus, 
j'aurai  l'honneur  de  vous  en  rendre  un  comi)te  plus  détaillé  inces- 
samment. (R.  A.) 
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RECEVEUR   A    SARTINE. 

29  septembre  1765. 

Je  n'ai  trouvé  dans  toutes  mes  notes  sur  les  émissaires  de  nos 
ennemis,  pendant  le  cours  de  la  dernière  guerre,  d'autres  choses 
qui  touchent  Rapin,  et  qui  soient  directement  contre  nos  armées, 
que  ce  qui  suit  : 

Rapin,  pendant  la  guerre  de  Bavière,  l'élection  de  Charles  VII, 
qui  s'est  terminée  en  1748,  était  capitaine  dans  les  chasseurs  du 
stathouder,  et  travaillait  dans  les  opérations  secrètes  contre  nous, 
sous  la  direction  du  général  Gornabé.  En  1756,  à  la  fin  de  l'année, 
il  quitta  le  service  hollandais  pour  passer  à  celui  du  roi  de  Prusse, 
avec  la  permission  des  États  généraux,  dont  i!  n'était  que  pension- 
naire, ayant  été  réformé  à  la  paix  de  1748.  Dans  le  mois  de  mai  ou 
juin  1737,  première  campagne  de  la  dernière  guerre,  il  était  à 
Maëstrichl,  dans  le  temps  que  Collignon,  autre  officier  réformé  des 
États  généraux,  et  passé  comme  lui  au  service  du  roi  de  Prusse, 
fut  arrêté,  par  0.  du  m^' d'Estrées,  dans  une  maison  de  campagne, 
à  lui  appartenant,  située  près  de  Londres,  au  pays  de  Liège  cepen- 
dant, et  conduit  à  Wezel  pour  y  être  traité  en  espion,  ce  qui  n'a 
pu  s'exécuter  puisqu'il  s'est  évadé  des  prisons  par  le  ministère  des 
magistrats  de  cette  ville. 

M.  le  m*'  d'Estrées  ayant,  par  le  papier  de  Collignon,  appris  que 
Rapin  était  à  Maëstrichl,  chargé  des  mêmes  commissions,  se  plai- 
gnit aux  États  de  ce  qu'ils  souflraient  qu'un  officier  prussien  se 
réfugiât  dans  une  de  leurs  places  pour  nous  y  faire  tout  le  mal  que 
la  commission  dont  il  était  chargé^  ainsi  que  Collignon,  en  était 
susceptible.  Sur  celle  plainte,  les  États  ordonnèrent  au  baron 
Deleva,  gouverneur  de  cette  place,  de  l'en  faire  sortir  :  ce  qui  fut 
exécuté  dans  le  mois  de  juillet;  il  passa  de  là  à  l'armée  du  duc  de 
Cumberland,  et,  à  la  fin  de  la  campagne,  à  l'armée  prussienne,  en 
Silésie,  où  il  a  été  successivement  ce  que  vous  savez  :  chef  de  cor- 
respondance, embaucheur  et  prévôt  général. 

Je  me  souviens  que,  dans  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet  1758,  il 
était  avec  Collignon  à  Albertstadt,  qui  pour  lors  était  le  dépôt  des 
recrues  des  armées  prussiennes. 

Aussi,  ce  n'est  pas  lui  qui  fut  arrêté  par  nous  en  17o7,  mais 
Collignon,  son  collègue  ;  les  généraux  qui  ont  successivement 
commaudé  nos  armées  ont  tous  désiré,  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
de  l'avoir.  (B.  A.) 
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SARTINE   A   PRASLIN. 

30  septembre  1765. 


Par  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  au 
sujet  de  Hapin,  où  je  vous  prévenais  que  je  vous  rendrais  compte 
de  sa  correspondance  avec  le  particulier,  son  ami,  qui  n'a  rien  de 
caché  pour  l'homme  de  confiance  que  j'ai  à  moi,  voici  matière  qu'il 
est  fort  important  que  vous  sachiez;  et,  pour  que  vous  soyez  parfai- 
tement au  fait  des  dispositions  de  Rapin,  suivant  les  ouvertures 
qu'on  lui  a  faites,  pour  parvenir  à  le  bien  connaître,  j'ai  Thonneur 
de  vous  envoyer  copie  de  la  lettre  qu'il  écrit  de  Goblentz  au  parti- 
culier, son  ami,  ainsi  que  la  copie  que  celui-ci  lui  en  a  faite  pour 
l'entretenir  dans  les  premières  ouvertures  qui  lui  ont  été  faites  par 
rapport  aux  recrues  que  l'Espagne  se  proposait,  dit-on,  de  faire 
dans  le  pays  de  Liège,  et  sur  les  frontières  de  France.  Ce  prétexte 
a  été  la  base  de  la  première  correspondance  qu'on  a  désiré  d'avoir 
avec  Rapin  pour  savoir  les  démarches  dans  lesquelles  il  avait  inten- 
tion d'entrer. 

Vous  jugerez  mieux  que  moi  de  la  vérité  ou  du  peu  de  solidité 
des  propositions  de  Rapin  et  du  parti  qu'il  faudra  prendre  à  son 
égard.  (B.  A.) 

LE    MÊME    A    CHOISEUL. 

1er  octobre  1765. 

Au  mois  de  juin  dernier,  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adres- 
ser  plusieurs  copies  du  signalement  du  colonel  Rapin, au  bas  duquel 
vous  donnez  l'ordre  aux  maréchaussées  du  royaume  de  l'arrêter  où 
on  le  trouverait.  En  conséquence,  j'ai  fait  veiller  sur  lui;  je  viens 
d'apprendre  qu'il  était  venu  de  Hambourg  à  Liège  afin  d'y  recruter 
des  hommes  pour  le  roi  de  Prusse  ou  pour  la  Russie,  et  qu'il  y  était 
encore  aucommencementdu  mois  dernier,  mais  il  en  est  parti  depuis 
pour  se  trouver  à  la  foire  de  Francfort,  d'où  il  compte  revenir  à 
Liège.  Il  y  a  10  jours  qu'il  était  encore  à  Goblentz,  ainsi  qu'il 
appert  par  une  lettre  qu'il  écrit  de  là  à  un  homme  qui  est  dans  sa 
confidence  et  qui  lui  a  fait  réponse  avant-hier  pour  l'entretenir 
dans  les  premières  ouvertures  qu'il  lui  a  déjà  faites,  sous  le  prétexte 
que  l'Espagne  se  proposait  de  faire  des  recrues  dans  le  pays  de 
Liège  et  sur  les  frontières  de  France.  Le  colonel  Rapin  est  un  homme 
qui  écrit  des  choses   plus  singulières  peut-être  qu'elles  ne  sont 
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vraies;  il  écrit,  entre  autres  choses,  que  la  France  et  l'Espagne 
commenceront  la  guerre  l'année  prochaine,  ou  plutôt  que  l'Angle- 
terre la  leur  fera,  et  surtout  à  la  France;  qu'il  sait  qu'on  a  déjà 
avancé  oOOOOO  francs  à  un  prince  pour  augmenter  son  armée  et 
que  l'on  y  tiavaille  à  force.  J'ai  rendu  compte  à  M.  le  duc  de  Pras- 
lin  de  tout  ce  que  j'ai  appris  sur  le  compte  de  cet  homme,  parce 
que  ce  ministre  m'en  avait  écrit  au  mois  de  mars  dernier. 

Si  vous  jugiez  important  de  faire  arrêter  le  colonel  Rapin,  je  me 
flatte  d'y  pouvoir  réussir  par  le  moyen  de  l'homme  qui  correspond 
avec  lui  et  qui  se  prêtera  à  tout  ce  qu'on  voudra.  (  B.  A.  ) 


CHOISEUL   A   SARTINE. 

6  octobre  1765. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  à 
l'occasion  du  colonel  llapin;  il  y  a  longtemps  que  je  le  connais 
pour  un  sujet  dangereux.  Si  vous  pouvez  parvenir  à  vous  assurer 
de  sa  personne,  le  plus  tôt  sera  le  mieux;  c'est  même  un  service 
éminent  à  rendre  aux  troui)es  du  Roi,  qu'il  a  cherché  à  débaucher, 
en  paix  comme  en  guerre. 

26  octobre  1765. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m\avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  par 
laquelle  vous  proposez  d'attirer  Rapin,  qui  est  à  Francfort,  sur  les 
terres  du  Roi,  pour  l'y  arrêter,  en  chargeant  de  cette  commission 
l'hdmme  de  confiance  qui  s'est  mis  en  relation  avec  lui;  le  \\.  ayant 
approuvé  que  vous  fassiez  mettre  ce, projet  à  exécution,  je  joins  ici 
rO.  que  j'ai  expédié  à  cet  effet.  (R.  A.) 


LE   MEME    A    PRASLIN. 

21  octoljre  1765. 

L'homme  de  confiance,  qui  est  h  nous  et  qui  depuis  quelque 
temps  est  en  correspondance  avec  le  col.  Rapin,  vient  de  me  faire 
passer,  aujourd'hui,  une  nouvelle  lettre  qu'il  a  reçue  de  ce  col.,  en 
date  de  Francfort  du  11  de  ce  mois, qui  le  presse  de  se  déterminer 
sur  le  projet  convenu  entre  eux  de  reciuter  pour  les  troupes  d'Es- 
pagne, dans  le  pays  de  Liège  et  sur  les  frontières  de  France;  et, 
dans  le  cas  où  le  col.  Rapin  serait  persuadé  que  le  ministère  d'Es- 
pagne a  accepté  ses  ofl'res,  ce  col.  mandera  indubitablement  à  son 
ami  et  son  correspondant  de  partir  sans  délai  et  de  l'y  venir  joindre. 
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Notre  homme  de  confiance  est  fort  embarrassé  sur  la  réponse  à  lui 
faire,  et  il  ne  pciit  plus  reculer.  Je  vous  supplie  de  me  marquer 
vos  dernières  inlcnlions,et  i-i  vous  jugez  à  propos  que  le  col.  I{a[)in 
soit  arrêlé,  bien  entendu  sur  terre  de  France,  ayez  agréable  de 
m'adresser  vos  0.  en  forme  à  cet  effet,  après  quoi  je  ferai  partir 
l'homme  de  confiance  qui  manœuvrera  de  façon  à  pouvoir  parvenir 
au  succès  de  son  entreprise  qui  est  de  faire  arrêter  Rapin. 

J'ai  l'honneur  d'en  écrire  autant  à  M.  le  duc  de  Choiseul  et 
j'attends  vos  0.  définitifs.  (B.  A.  ) 

PRASLIN    A   SARTINE. 

26  octobre  1765. 

Je  vous  suis  très  obligé  des  nouveaux  rapports  que  vous  avez 
bien  voulu  me  communiquer,  touchant  sa  personne  et  les  projets 
du  col.  Rapin;  mais  comme  c'est  principalement  contre  le  ministère 
de  la  guerre  que  sont  dirigées  ses  entreprises,  c'est  à  M.  le  duc  de 
Choiseul  à  juger  des  moyens  qu'il  convient  d'employer  pour  empê- 
cher la  désertion  que  les  manœuvres  de  cet  homme  pourraient 
occasionner,  et  je  présume  qu'il  vous  aura  déjà  adressé  ou  qu'il  ne 
différera  pas  à  vous  faire  parvenir  les  0.  du  R.  sur  ce  sujet. 

(B.A.) 

SARTINE   A    CHOISEUL. 

13  novembre  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  le  colonel  Rapin,  dont 
j'ai  déjà  eu  celui  de  vous  entretenir,  vient  d'écrire  de  Metz  une 
lettre  datée  du  9  de  ce  mois,  à  son  coriespondant  ici,  dans  laquelle 
il  lui  marque  qu'il  part  le  11  de  ce  mois  pour  se  rendre  le  18  sui- 
vant à  Paris,  et  qu'il  lui  fera  plaisir  de  lui  choisir  un  appartement 
où  il  puisse  loger  en  arrivant.  Mon  dessein  est  de  le  faire  arrêter 
ici,  et  prévois  môme  qu'il  conviendrait  de  le  mettre  à  la  B.  Je  vous 
supplie  de  me  faire  savoir  vos  intentions  à  ce  sujet,  et,  dans  le  cas 
où  vous  approuveriez  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer,  de 
vouloir  bien  m'adresser  les  0.  du  R.,  nécessaires  à  cet  effet. 

(B.A.) 

BUHOT   ET   RECEVEUR   A    SARTINE. 

25  novembre  1763. 

Nous  nous  sommes  transportés  vendredi  dernier  au  ch.  de  la  B., 
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à  l'effet  de  nous  entretenir  avec  le  col.  Rapin  sur  l'objet  de  ses  mis- 
sions concernant  la  correspondance,  l'énaigration  et  l'enrôlement. 
Sur  le  premier,  il  est  convenu  d'en  avoir  été  chargé,  élant-en 
Hollande,  contre  notre  armée  sur  la  Meuse,  dans  laquelle  il  a 
employé  La  Rochetle,  scoubreman  deMons,  le  chanoine  Cornet  et 
Vislet  de  Liège,  et  que  plusieurs  particuliers  .de  cette  dernière  ville 
se  sont  offerts  à  lui  pour  incendier  nos  magasins;  qu'ayant  passé 
à  l'armée  de  Bohême,  il  a  continué  ses  opérations,  entre  lesquelles 
il  a  fait  enlever,  à  Anhalt,  M.  le  m'^  de  Fraigne  par  un  major  hus- 
sard (on  trouvera  l'O.  du  R.  de  Prusse  dans  les  papiers  qui  sont 
sous  les  scellés);  qu'une  femme  de  Liège  lui  a  été  d'une  grande 
utilité  dans  celte  partie,  ainsi  que  plusieurs  juifs,  entre  autres 
Israël,  sacerdoce  hollandais. 

Quant  à  l'émigration,  il  convient  d'avoir  fait  un  traité,  à  Londres, 
avec  le  c'^  de  Woronzow,  ministre  de  Russie;  pour  faire  passer  des 
familles  à  Hambourg,  destinées  à  former  des  colonies  sur  le  V^olga, 
mais  que  ce  ne  fut  qu'après  avoir  offert  ses  services  au  c'^  de 
Guerchy  qui,  ne  les  ayant  point  acceptés,  l'adressa  au  prince  de 
Masserau,  ministre  d'Espagne,  dont  les  longueurs  dans  leurs  négo- 
ciations le  dégoûtèrent. 

Le  nombre  des  émigrants  qu'il  avait  fait  en  Angleterre  se  rendit 
à  Hambourg,  où  il  alla  aussi.  Il  s'y  brouilla  avec  M.  de  Fuskine, 
ministre  de  Russie,  pour  une  discussion  sur  ce  qu'il  prétendait  lui 
être  redû  du  marché  contracté  à  Londres  avec  le  c''  de  Woronzow. 
J'avoue  avoir  connu,  pendant  son  séjour  à  Hambourg,  Meunier, 
Leroy,  Pictet,  Duriage,  Grégoire,  d'Hauterive,  de  Bauve,  Precourt, 
de  Saint-Laurent,  les  ch"'  de  la  Serre  et  de  Creil,  tous  émissaires 
de  la  Cour  de  Russie,  dénommés  dans  les  différents  avis  qui  ont 
été  donnés  à  MM.  les  ducs  de  Choiseul  et  de  Praslin.  Il  connaît 
aussi  de  France,  Liégeois  de  nature,  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  lettre  ci-jointe,  pour  un  être  très  dangereux  et  capable  d'entre- 
prendre tout  ce  qui  peut  être  préjudiciable  au  bien  de  l'État.  Si  on 
doit  s'en  rapporter  au  col.  Rapin,  il  n'est  pas  vrai  qu'il  ait  été 
chargé  de  faire  soulever  les  protestants  des  Cévennes,  ce  qui  avait 
donné  lieu  à  l'O.  que  j'ai  eu  de  l'arrêter  en  1753  ou  d7o4;  si  cela 
était,  l'avis  qui  en  a  été  donné  serait  faux,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  adressés  aux  ministres.  Il  ajoute  que  plusieurs  particuliers 
ont  pris  son  nom,  entre  autres  celui  qui  fut  arrêté  à  Verviers,  au 
pays  de  Liège,  pendant  la  dernière  guerre,  et  que  les  habitants 


RAPIN  183 

firent  évader  des  prisons;  ce  qui  a  l'ail  croire^  que  lui,  col.  Hapin, 
avait  été  arrêté  par  nos  troupes.  Quanta  la  levée  des  troupes,  il  en 
a  fait  de  tous  les  temps;  ayant  renoncé,  en  dernier  lieu,  à  suivre 
la  partie  de  l'énnigration,  pour  les  causes  rapportées  ci-dessus,  il 
est  rentré  au  service  du  R.  de  Prusse  pour  reprendre  l'opération 
des  enrôlements,  et  s'est  rendu,  à  cet  cflel,  d'abord  à  Lièj;e,  puis  à 
Francfort-sur-le-Mein,  d'où  il  arrive.  Dans  la  première  ville,  il  a 
pris  sous  ses  0.  des  officiers  réformés  de  toutes  les  puissances  à  qui 
il  était  autorisé  de  donner  des  patentes.  Parmi  ceux  qui  avaient 
servi  en  France,  il  se  rappelle  Rostaing  et  Mably,  qui  doivent  arriver 
incessamment  ici,  mauvais  sujets  qui  y  sont  connus  et  dont  il  sera 
bon  de  s'assurer;  le  ch®'  Saillet  et  Gobert,  de  Verdun,  où  ils  sont 
actuellement;  le  chevalier  est  fils  d'une  veuve  et  a  un  frère  au  ser- 
vice de  l'impératrice;  et  le  ch'^''  de  Griquebœuf,  fils  d'un  conseiller 
au  Parlement  de  Rouen.  Ce  dernier  a  communiqué  un  projet  au  col. 
Rapin  pour  soulever  la  province  de  Bretagne,  dont  celui-ci  a  donné 
avis  à  M.  le  duc  de  Choiseul,  ainsi  qu'il  peut  le  justifier  par  les 
papiers  qui  se  trouvent  sous  le  scellé;  il  prétend  en  avoir  informé 
aussi  M.  de  Villers,  chargé  des  affaires  de  France  à  Liège. 

Le  col.  proteste  n'avoir  aucune  connaissance  des  embaucheurs 
qui  font  déserter  nos  troupes  sur  les  frontières,  attendu  qu'il  avait 
des  défenses  expresses  d'enrôler  des  Français  passé  le  nombre  de 
quinze.  On  trouvera  les  0.  qu'il  avait  à  ce  sujet  parmi  ses  papiers  ;  il 
convient  que  d'autres  enrôleurs  pour  le  R.  de  Prusse  en  prenaient, 
mais  beaucoup  moins  que  les  recruteurs  autrichiens  et  danois. 

Le  col.  a  fini  par  nous  assurer  que  Canot  de  Beauregard,  né  à 
Schelestadt,  en  Alsace,  officier  réformé  à  la  pension  des  États  géné- 
raux, résidant  à  Bukausen,  province  de  Maëslricht,  a  fait  un  traité 
avec  la  Russie  pour  3  000  familles  d'émigrants  de  toutes  les  nations. 
Il  a  à  ce  sujet,  beaucoup  d'émissaires  dans  le  pays  de  Liège  et  les 
environs;  ceux  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre  ci-jointe,  signée 
Pigeon  de  Bréban,  qui  doivent  aller  dans  les  Ardennes,  lui  appar- 
tiennent vraisemblablement,  attendu  la  proximité  de  ce  pays  et 
celui  de  Liège.  Canot  de  Beauregard  est  le  même  dont  le  coL  parle 
dans  son  mémoire  ci-joint. 

Plusieurs  des  émissaires  qui  ont  servi  dans  la  correspondance 
pour  les  ennemis,  que  Receveur  a  nommés  au  coL  Rapin,  sont 
connus  de  ce  dernier. 

Étant  près  de  10  h.  lorsque  nous  avons  fini  notre  entretien,  nous 
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n'avons  pu  voir  Drouhard  qui  ne  doit  point  être  indifférent,  quoi- 
qu'il ne  paraisse  pas  avoir  une  grande  élévation  d'esprit,  mais  que 
le  col.  a  employé  dans  une  inflnité  d'affaires  de  confiance  dont  il 
peut  rendre  compte.  (B.  A.) 

SARTINE   A    CnOISEDL.    . 

30  novembre  ll65. 

J^ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Fhonneur  de  m'écrire, 
avec  copie  d'une  lettre  anonyme  adressée  à  M.  Perguet,  commis- 
saire des  classes  de  la  marine,  à  Calais,  contre  un  particulier  nommé 
Georges  Durand,  accusé  d'être  passé  en  Fiance  pour  débaucher  des 
artistes  pour  l'Angleterre  ;  je  le  ferai  chercher,  et  si  on  le  découvre, 
j'observerai  ses  démarches  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  rendre 
compte.  (B.  A.) 

CHOISEUL   A    SARTINE. 

6  décembre  1765. 

De  Saillet  et  Gobert,  habitants  de  Metz,  m'ayant  été  dénoncés 
pour  avoir  sollicité  de  l'emploi  dans  les  troupes  prussiennes  et  être 
en  correspondance  avec  Rapin,  j'ai  envoyé  à  M.  de  Vaubecourt, 
maréchal  de  camp,  à  Verdun,  les  0.  du  R.  nécessaires  pour  faire 
arrêter  et  transporter  ces  2  particuliers  à  Bicêtre.  Vous  verrez  par 
sa  réponse  ci-jointe,  qu'ayant  chargé  le  lieutenant  de  la  maré- 
chaussée de  l'exécution  de  ces  0.,  on  a  trouvé,  sur  ces  2  hommes, 
les  papiers  qui  l'accompagnent  et  dont  vous  aurez  agréable  de  faire 
l'usage  que  vous  jugerez  convenable  vis-à-vis  de  Rapin. 

. (B.A.) 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

6  janvier  1766. 

Drouhart  m'a  demandé  ce  matin  pour  me  dire  qu'il  avait  besoin 
de  culotte,  de  bas  et  de  souliers;  et  cela  cstvrai,car  il  est  nu-pieds. 
Sous  votre  bon  plaisir,  nous  lui  ferons  prendre,  demain,  mesure  de 
souliers;  à  l'égard  de  culotte  et  de  bas,  il  dit  qu'il  en  a  dans  son 
coffre;  à  quoi  j'ai  répondu,  comme  j'ai  déjà  fait,  que  je  n'avais 
point  de  coffre  à  lui,  dont  il  est  fort  étonné;  peut-être  le  fait-il 
exprès  pour  s'assurer  si  le  col.  Rapin  est  ici  ou  non;  enfin  je  l'ai 
laissé  dans  celle  incertitude.  J'en  ai  déjà  écrit  à  M.  de  Rochebrune; 
apparemment  qu'il  y  trouve  de  l'inconvénient.  Somme  toute,  cela 
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en  est  demeuré  \h.  Ilevonons  iui  sieur  Drnuliart;  il  a  fini  par  me 
dire  qu'il  pri.iit  Alonsieur  de  vouloir  l'onlendre  ou  bien  de  le  faire 
inl.  par  quelqu'un  à  qui  il  était  prêt  ù  dire  tout  ce  qu'il  savait  du 
col.,  et  il  m'a  paru  qu'il  m'a  dit  cela  de  très  bonne  foi.      (B.  A.) 


SARTINE    A    BUHOT. 

7  janvier  1766. 

Drouard  m'a  fait  dire  qu'il  voudi-ait  ôtre  int.  et  me  parler,  qu'il 
était  prêta  déclarer  tout  ce  qu'il  savait  du  col.  Hapin;  en  attendant 
que  je  puisse  le  voir,  allez  à  la  B.  pour  lui  parler  et  tirer  de  lui 
tout  ce  que  vous  pourrez  et  vous  m'en  rendrez  compte  ensuite. 

J'attends  le  mémoire  que  je  vous  ai  demandé  sur  cette  affaire. 
. (B.  A.) 

BUHOT  A    SARTINE. 

10  janvier  1766. 

J'ai  été  voir  Drouard  à  la  B.,  lequel  ayant  désiré  savoir  les  motifs 
de  sa  détention,  avec  promesse  de  déclarer  tout  ce  qui  pourrait 
être  à  sa  connaissance  y  relatif.  Après  cet  aveu,  je  Tai  interpellé  de 
me  dire  si  le  col.  Rapin  n'employait  pas  des  émissaires  pour  faire 
déserter  les  troupes  de  S.  M.  des  garnisons  froniières,  ou  pour 
débaucher  des  sujets  du  R.  pour  former  des  établissements  de 
colons  dans  les  Étals  de  l'Impératrice  de  Russie;  il  a  répondu  qu'il 
ne  croyait  pas  que  le  col.  Rapin  eût  donné  des  commissions  direc- 
tement à  aucun  de  ses  officiers  recrutant  sous  ses  ordres,  mais 
qu'il  sait  néanmoins  que  plusieurs  de  ces  derniers  ont  été  dans 
différentes  villes  de  garnison  du  pays  de  Liège  pour  y  disiribuer 
des  cartes  et  e.xciter  la  désertion,  du  nombre  desquels  est  Golard 
ou  Colas,  ci-devant  officier  à  notre  service,  qu'il  a  su  avoir  été,  il 
y  a  environ  5  mois,  à  Givet  pour  cet  effet,  et  d'où  il  se  sauva  avec 
précipitation,  ayant  été  soupçonné  de  sa  mission;  que  les  officiers 
de  cette  place,  sachant  qu'il  s'était  retiré  à  Dinan[t],  ville  du  pays 
de  Liège,  12  de  ces  messieurs  tentèrent  de  l'enlever,  ce  qu'ayant 
appris  Colard  ou  Colas,  les  prévint  par  la  fuite. 

A  ajouté  Drouard  :  qu'à  peu  près  dans  le  même  temps,  un  autre 
officier  recruteur,  commissionné  du  col.  Rapin,  fils  d'un  conseiller 
de  Rouen,  dont  il  ignore  le  nom,  et  ci-devant  aussi  officier  dans  les 
troupes  du  R.,  a  été  arrêté  à  Namur,  une  des  villes  des  barrières 
cédées  par  l'Impératrice-Reine  aux  États-généraux,  à  la  réquisition 
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d'un  officier  de  justice  de  cette  souveraine,  dans  ses  Etats  de  Bra- 
bant,  convaincu  d'avoir  fait  des  enrôlements  sur  les  terres  de  la 
domination  de  la  princesse  Impéralrice-Reine,  et  que  peu  avant 
que  lui,  Drouard,  se  rendit  à  Paris  avec  le  col.  Rapin,  l'officier  était 
encore  dans  les  fers. 

Drouard  a  dit  qu'il  n'a  point  été  employé  pour  recruter  les  déser- 
teurs de  France,  mais  bien  pour  ceux  de  l'Impératrice-Reine  et  des 
États  généraux  des  garnisons  de  Bruxelles  et  de  Maëstricht;  que 
ses  stations  à  cet  effet  ont  été  à  Cintron  et  à  Smermaes,  pays  de 
Liège,  011  il  n'a  engagé  que  2  hommes  en  6  semaines. 

Qu'à  l'égard  de  l'émigration,  il  n'a  absolument  aucune  connais- 
sance que  le  col.  Rapin  en  ait  fait  ou  fait  faire  en  France,  qu'il 
croit  que  ce  dernier  aurait  été  contraïnt  de  se  retourner  du  côté 
de  la  Russie  pour  cet  objet,  soit  en  France  ou  autres  pays,  au  cas 
que  son  projet  de  levée  de  troupes  pour  l'Espagne  n'ait  pas  eu  lieu, 
attendu  qu'il  ne  pouvait  douter  que  l'inconduite  et  les  dettes  du 
col.  ainsi  que  de  ses  officiers  avaient  occasionné  tant  de  plaintes  à 
la  Cour  de  Berlin,  des  différents  pays  où  ils  s'étaient  établis  que  le 
R.  de  Prusse  avait  licencié  le  colonel  inspecteur  de  ses  recrues, 
ainsi  que  tous  ses  commissionnaires,  ainsi  qu'il  lui  a  été  assuré,  à 
ce  qu'il  dit,  par  M.  le  c'*  de  Wied,  ministre  de  Prusse  à  Francfort, 
ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  accélérer  le  départ  du  col.  pour  se 
rendre  ici. 

La  déclaration  ci-dessus,  concernant  la  désertion,  ne  parait  pas 
être  indifférente,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'avec  le  temps  on 
apprendra  encore  quelques  éclaircissements  plus  satisfaisants. 

Je  n'attends  plus  qu'après  Receveur  pour  rédiger  avec  lui  le 
mémoire  que  vous  avez  demandé  sur  cette  affaire.        (B.  A.) 

n  janvier  1766. 

En  exécution  de  vos  0.,  relativement  à  l'invitation  du  col.  Rapin, 
j'ai  été  avant-hier  au  ch.  de  la  B.  et  me  suis  entretenu  pendant 
près  de  1  h.  1/2  avec  ce  prisonnier,  d'où  il  n'a  rien  résulté  d'inté- 
ressant, si  ce  n'est  qu'il  a  dit  qu'il  se  rappelait  que  le  ch*""  de 
Criquebœuf,  dont  il  a  été  parlé  précédemment  par  rapport  à  un 
projet  pour  faire  soulever  la  Bretagne,  est  fils  d'un  conseiller  de 
Rouen  et  non  de  Bretagne,  comme  il  a  été  dit  ci-devant;  qu'il  a 
un  père  nommé  d'Auteuil,  capitaine  du  régiment  de  Normandie  et 
eh""  de  Saint-Louis,  demeurant  à  Rouen,  rue  des  Parmes;  au  moyen 
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de  ce  renseip;nemGnt,  on  pourra  parvonir  facilement  .'i  savoir  où 
peut  ôtre  actuellement  le  ch'"'  de  Criquebœuf. 

J'ai  vu  aussi,  pendant  une  1/2  h.,  Drouard  qui  nn'a  confirmé  tout 
le  contenu  en  sa  lettre,  et  qu'il  n'avait  rien  à  ajouter. 

Le  col.  Rapin  m'a  fait  observer  qu'il  n'avait  que  des  bas  de  fil  et 
une  mauvaise  culotte,  et  m'a  engagé  à  vous  supplier  d'ordonner  de 
lui  faire  donner  des  bas  de  laine  et  des  culottes  de  ratine  pareille  à 
la  robe  de  chambre  qu'on  lui  a  remise  dernièrement.     (  B.  A.  ) 


SARTINE   A   CHEVALIER. 

l»""  mars  176G,  à  G  h.  du  soir. 

En  attendant  que  je  vous  envoie  quelqu'un  pour  le  mettre  auprès 
de  Rapin,  il  est  nécessaire  que  vous  lui  donniez  un  garde  pour  le 
soigner,  son  état  ne  permettant  pas  de  différer;  je  vous  prie  d'en 
prévenir  M.  le  G.;  du  reste,  j'approuve  les  observations  contenues 
dans  votre  dernière  lettre  au  sujet  de  ce  prisonnier.     (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

7  mars  1764. 

Depuis  3  semaines  que  Drouhart*  est  sorti  des  remèdes  que  Mon- 
sieur a  bien  voulu  ordonner  au  chirurgien-major  de  lui  faire  passer, 
et  qu'il  se  voit  guéri,  sa  tête  qui,  je  crois,  n'a  jamais  été  bien  orga- 
nisée commence  à  s'échauffer  :  il  nous  menace  de  ne  plus  vouloir 
manger,  mais  cela  ne  l'empêche  pas  de  boire  ;  pas  plus  lard  qu'hier 
au  soir,  il  a  été  obligé  de  rendre  du  cœur  sur  le  carreau  ;  de  l'aveu 
du  chirurgien-major,  il  était  ivre.  Aujourd'hui  M.  Lecoq  m'a  paru 
embarrassé  sur  ce  que  ce  prisonnier  dit  qu'il  ne  veut  plus  manger; 
je  lui  ai  dit  que,  s'il  voulait,  je  ferais  prévenir  M.  Boyer;  il  m'a 
répondu  qu'il  n'y  avait  rien  à  y  faire.  Je  n'entends  rien  à  cela,  sinon 
que  cet  homme,  se  voyant  guéri,  em.ploie  toute  sa  rhétorique  pour 
trouver  un  moyen  de  sortir;  voilà  ce  que  je  pense,  sauf  meilleur 
avis..ï..  (B.  A.) 

CnOISEUL  AU   MÊME. 

11  mars  1766. 

J'ai  reçu  les  2  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 

au  sujet  de  Saillet  et  Gobert,  qui  sont  détenus  à  Bicêlre.  Vous 

1.  Ce  prisonnier  était  un  officier  prussien. 
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pouvez  vous  donner  tout  le  temps  nécessaire  pour  juger  du  véritable 
objet  de  la  correspondnnce  qu'ils  ont  entretenue  avec  le  colonel 
Rapin;  quant  à  celui-ci,  il  n"y  a  pas  d'apparence  qu'il  sorte  jamais 
d'où  il  est.  ^     (B.  A.) 

SARTINE   A    CHOISEUL. 

15  mars  1766. 

Depuis  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrira  pour 
que  je  fisse  usage  des  papiers  saisis  sur  Saillet  et  Gobert,  détenus, 
de  VO.  du  R.,  à  Bicêtre,  habitants  de  Verdun,  qui  avaient  pris  des 
engagemenis  avec  le  colonel  Rapin,  j'ai  fait  int.  ces  2  particuliers 
à  qui  on  a  représenté  leurs  papiers. 

Il  résulte  de  leurs  int.  que  ce  sont  d.es  jeunes  gens  de  22  à  26  ans, 
dont  le  plus  jeune,  qui  est  Saillet,  est  gentilhomme,  qui  a  été  ci- 
devant  lieut'  dans  le  bataillon  de  milice  de  Bar,  et  Gobert,  qui  est 
garçon  épicier;  et  qu'ils  n'ont  jamais  été  en  relations  avec  le  col. 
Rapin. 

Mais  ils  conviennent  qu'élant  à  Verdun,  il  y  a  environ  1  an,  à 
mener  la  vie  de  jeunes  gens,  ils  firent  connaissance,  à  l'auberge, 
d'un  nommé  Jacquet,  natif  de  Verdun,  qui  a  son  oncle  major 
général  des  ingénieurs  du  R.  de  Prusse;  que  ce  Jacquet,  qui  est  en 
relations  avec  Rapin,  leur  proposa  d'enirer  au  service  de  ce  prince 
et  qu'il  ferait  avoir  une  commission  de  capitaine  en  second  à  Saillet 
et  une  lieutenance  à  Gobert,  el  qu'en  effet  quelques  mois  après  ils 
reçurent  du  colonel  Rapin,  qui  était  à  Liège,  les  deux  commissions 
d'officier  pour  servir  dans  son  régiment. 

On  a  représenté  à  Gobert  sa  patente  de  lieutenant,  revêtue  du 
sceau  du  R.  de  Prusse  et  signée  :  Rapin;  mais  quant  à  celle  de  capi- 
taine en  2^  pour  Saillet,  elle  ne  s'est  pas  trouvée  dans  les  papiers, 
Saillet  l'ayant  rendue  au  colonel  Rapin  même,  à  Liège,  où  il  fît  un 
voyage  sur  les  représentations  que  lui  firent  quelques  officiers  fran- 
çais :  qu'il  avait  eu  tort  de  prendre  des  engagemenis  avec  une 
puissance  étrangère  qui  pouvait  entrer  en  guerre  contre  la  France. 

Saillet  s'est  môme  beaucoup  plaint,  par  son  int.,  de  quelques 
officiers  prussiens  qui  l'ont  trompé  au  jeu  à  Aix-la-Chapelle  et  qui 
lui  ont  fait  signer,  malgré  lui,  un  billet  de  3000  livres  au  profit 
d'un  marchand  qu'il  ne  connaissait  pas. 

Ces  2  prisonniers  ont  protesté  qu'ils  n'avaient  jamais  aidé  le 
colonel  Rapin  à  recruter  officiers  ou  soldats  des  troupes  du  R.,  et 
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n'étaient  entrés  en  aucune  façon  dans  ses  manœuvres  à  cet  égard  ; 
et  que  ce  n'est  qu'à  Jacquet,  à  Verdun,  qu'ils  ont  parlé  quand  ils 
ont  eu  l'imprudence  de  l'écouter  pour  prendre  du  service  dans  les 
troupes  prussiennes.  Saillet  ayant  ajouté  qu'étant  de  retour  à  Ver- 
dun, il  avait  été  rendre  compta  de  s-a  conduite  à  M.  de  A^iubccourt, 
à  qui  il  avait  avoué  que  n'ayant  point  de  biens  et  n'ayant  pu  ôtre 
replacé  dans  les  troupes  du  R.,  il  avait  suivi  son  premier  mouve- 
ment de  prendre  du  service  étranger,  dont  il  était  très  repentant. 

Voilà  où  se  réduisent  les  2  int.  Cependant,  je  pense  qu'il  faut 
encore  garder  quelque  temps  Saillet  et  Goberf,  pouvant  en  avoir 
besoin  vis-à-vis  de  Rapin;  et,  quant  à  Drouhart,  qui  n'est  à  la  B. 
que  parce  qu'il  s'est  trouvé  de  sa  compagnie  lorsqu'il  a  été  arrêté, 
je  crois  qu'il  y  aurait  justice  à  lui  donner  la  liberté,  après,  néan- 
moins, l'avoir  confronté  à  Rapin,ce  qui  sera  dans  peu.     (B.  A.) 


CUOrSEUL   A    SARTINE. 

23  mars  1766. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  au 
sujet  des  int.  que  vous  avez  fait  subir  à  Saillet  et  Gobert,  détenus  à 
Bicêtre;  il  me  paraît  d'autant  plus  nécessaire  de  les  confronter  à 
Rapin  que  celui-ci,  avec  lesquels  ils  prétendent  n'avoir  jamais  été 
en  relation  directe,  leur  soutiendra  peut-être  le  contraire. 

Quant  à  Drouard,  qui  est  à  la  B.  et  que  vous  croyez  n'avoir  par- 
ticipé en  rien  aux  manœuvres  de  Rapin,  si,  après  les  avoir  conf/'ontés 
ensemble,  vous  persistez  dans  le  même  sentiment  sur  ce  que  vous 
m'en  mandez,  je  vous  adresserai  les  0.  nécessaires  pour  le  faire 
mettre  en  liberté.  (B.  A.) 

CHEVALIER   AU  MÊME. 

24  mars  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'hier  au  soir,  sur  les  9  b., 
Comtois,  porte-clés,  est  venu  me  faire  rapport  que  Drouhart  venait 
de  lui  vouloir  donner  en  partie  tout  ce  qu'il  avait  dans  sa  chambre, 
disant  qu'il  partirait  le  malin  de  très  bonne  heure,  et  lui  a  répété 
plusieurs  fois  ce  discours.  D'abord,  j'ai  regardé  cela  comme  ne  pou- 
vant pas  être;  mais,  comme  chat  échaudé  craint  l'eau  froide,  dans 
la  minute  j'ai  fait  visiter  ce  prisonnier  fort  exactement,  de  môme 
que  dans  sa  chambre  où  j"ai  trouvé  les  papiers  que  Monsieur  trou- 
vera ci-joinls.  Je  lui  ai  demandé  qui  est-ce  qui  lui  avait  donné  ce 
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papier-là.  Il  m'a  dit  qu'il  l'avait  apporté  avec  lui.  Je  suis  plus  que 
persuadé  que  cela  n'est  pas  vrai,  et  que  c'est  de  la  maison  qu'il  l'a 
eu.  Enfin,  je  n'en  ai  pas  pu  tirer  davantage;  peut-être  qu'à  Monsieur 
il  en  dira  davantage.  (B,  A.) 

SARTINE  A   CHOISEUL; 

U  avril  1766. 

Je  compte  voir  demain  le  baron  de  Blankart  d'Essen,  étranger, 
au  sujet  duquel  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  et  qui  est 
venu  exprès  du  pays  de  Liège  ou  des  frontières  de  la  Flandre  à 
Paris,  pour  vous  donner  des  avis  sur  le  colonel  Colignon,  au  service 
du  R.  de  Prusse,  qui  débauche  les  soldats  français  pour  les  faire 
passer  dans  les  troupes  prussiennes.  Je  prendrai  de  ce  baron  tous 
les  renseignements  et  détails  possibles  concernant  les  manœuvres 
de  Collignon  et  de  ses  émissaires,  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  en 
rendre  compte  promplement.  (B.  A.) 


CHOISEUL    A   SARTINE. 

22  avril  1766. 

Je  n'ai  jamais  imaginé  que  le  baron  de  Blankart  pût  nous  être 
d'une  grande  utilité  ;  le  mémoire  qu'il  vous  a  remis  ne  contient  que 
ce  que  vous  saviez  déjà,  ainsi  que  moi,  sur  les  talents  de  Rapin  et 
Colignon;  le  projet  de  s'assurer  de  ce  dernier  ne  peut  avoir  d'exé- 
cution :  la  cour  de  Bruxelles  ne  se  prêterait  sûrement  pas  à  son 
extradition,  quelques  raisons  qu'elle  pût  avoir,  d'ailleurs,  de  se 
plaindre  de  cet  officier. 

Vous  pouvez  faire  dire  au  baron  de  Blankart  que  le  R.  n'a  pas 
besoin  de  recrues  pour  ses  régiments  étrangers  et  que  S.  M.  n'a 
aucun  emploi  à  lui  donner  dans  son  service.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AU    MEME. 

28  mai  1766. 

Pour  répondre  à  la  lettre  que  Drouhart  a  écrite  à  Monsieur,  por- 
tant plainte  contre  Comtois,  son  porte-clés,  Monsieur  peut  être 
persuadé  qu'il  n'y  a  pas  une  seule  parole  de  vérité.  C'est  un  méchant 
homme  que  ce  prisonnier  et  rien  de  plus,  et  fort  dangereux.  M.  le 
G.,  à  qui  j'en  ai  rendu  compte  pour  obvier  à  toutes  ces  altercations- 
là,  a  jugé  à  propos  de  le  changer  et  l'a  mis  dans  la  tour  Bertaudière, 
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à  la  2°  chambre  de  la  tour,  et  à  SaiiiL-Louis  [)Our  son  poile-clés, 
moyennant  quoi,  peut-être,  ce  prisonnier  sera-t-il  content. 

20  juin  1760. 

J'écrirai  à  AI.  Boyer  pour  venir  voir  M.  le  colonel  Rapin,  et  j'ai 
dit  ù  ce  prisonnier  qu'il  pouvait  écrire  à  Buhot.  (B.  A.) 


SARTINE   A    CUOISEUL. 

23  juillet  1766. 

A  la  réception  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  pour  faire  arrêter  Dampierre  qui  s'est  chargé  de  débau- 
cher les  ouvriers  de  la  manufacture  de  tapisseries  de  Beauvais  et  les 
faire  passer  en  Angleterre,"  j'ai  envoyé  un  officier  de  police  à  la 
a  Sellette  ronge  »,  rue  Saint-Denis,  pour  s'assurer  de  sa  personne  ; 
mais  il  était  reparti  de  Paris  le  li  pour  retourner  à  Beauvais;  j'ai 
écrit  dans  Tinstant  au  commandant  de  la  maréchaussée  de  cette 
ville  de  l'y  faire  arrêter,  saisir  ses  papiers  et  le  conduire  au  ch.  de 
la  B.  Je  me  flatte  que  vous  approuverez  ce  que  j'ai  fait;  dès  que  j'en 
aurai  des  nouvelles,  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte. 

(B.A.) 

LE   MÊME   A    SAINT-FLORENTIN. 

23  juillet  1706. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que,  sur  la  demande  que  m'a  faite 
M.  le  duc  de  Choiseul  de  faire  arrêter  Dampierre,  ordinairement 
domicilié  à  Beauvais,  qui  depuis  quelques  jours  était  à  Paris,  lequel 
s'est  chargé,  vis-à-vis  le  ministre  d'Angleterre,  de  débaucher  les 
ouvriers  de  la  manufacture  de  tapisseries  de  Beauvais,  j'ai  envoyé 
un  officier  de  police  à  la  demeure  indiquée  à  Paris,  afin  de  s'assurer 
de  sa  personne,  mais  il  l'a  trouvé  reparti  dès  le  14;  en  sorte  que 
l'aflaire,  qui  paraît  importante  et  demander  diligence,  suivant  ce 
que  me  marque  M.  le  duc  de  Choiseul,  m'a  déterminé  à  écrire 
aujourd'hui  au  commandant  de  la  maréchaussée  de  faire  perquisi- 
tion dudit  Dampierre,  de  l'arrêter  et  de  le  conduire  au  ch.  de  la  B., 
avec  les  papiers  qu'on  aura  saisis.  Sitôt  que  j'aurai  des  nouvelles, 
mon  premier  soin  sera  de  vous  en  instruire.  (B.  A.) 
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CHEVALIER   A    SARTINE. 

7  août  1766. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Dampierre,  ancien  garde  du  corps  de  la  c'^  de  Noailles. 
Ce  prisonnier  n'a  rien  apporté  a\ec  lui,  ayant  été  enlevé  conarae 
un  corps  saint;  il  demande  à  faire  venir  du'linge  de  chez  lui,  et  en 
attendant,  sous  le  bon  plaisir  de  Monsieur,  nous  lui  en  prêterons 
du  magasin  du  ch. 

Ce  prisonnier  est  logé  à  la  4'  Comté.  (B.  A.  ) 


SARTINE    A    CHOISEUL. 

8  août  1766. 


J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  M. Ruste,  lieutenant  de 
la  maréchaussée  de  Beauvais,  a  arrêté  dans  cette  ville,  avant-hier 
Dampierre,  souiçonné  de  vouloir  débaucher  nos  ouvriers  pour  éta- 
blir, en  Angleterre,  une  manufacture  de  tapisseries  de  haute  lice, 
à  rin.^tar  de  celle  de  Beauvais.  On  n'a  point  trouvé  sur  lui  aucun 
papier  suspect.  Le  comm'it  de  la  maréchaussée  m'écrit  que  cet 
homme  paraissait  être  sur  la  méfiance,  ne  sortant  que  le  soir,  et 
qu'il  aura  vraisemblablement  caché  ses  papiers.  Cet  ofticier  se  pro- 
pose de  faire  une  perquisition  dans  la  maison  de  campagne  que 
Dampierre  a  aux  environs  de  Beauvais.  Comme  il  serait  possible 
que  ce  particulier  eût  mis  ses  papiers  dans  la  chambre  garnie  qu'il 
occupe  rue  Saint-Denis,  lorsqu'il  vient  ici,  j'y  ferai  faire  une  per- 
quisition, si  vous  le  jugez  à  propos.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien 
m'envoyer  \i  0.  du  R.,  en  forme;  l'un  à  Ruste.  pour  arrêter  Dam- 
pierre et  faire  une  perquisition  et  saisir  ses  papiers,  et  le  conduire 
à  la  B.;  et  le  3»  à  M.  le  G.  pour  le  recevoir.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

9  août  1766. 

(Receveur)  s'est  chargé  de  vous  remettre  mes  rapports  de  cet 
après-midi,  où  vous  trouverez  celui  de  M.  Boyer  sur  l'état  actuel 
de  M.  Dampierre.  (B.  A.) 

6  h.  du  soir. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  le  rapport  de  M.  Boyer 
qui  a  vu  lever  l'appareil  au  sieur  de  Dampierre,  qui  vous  instruira 
de  l'état  de  ce  prisonnier. 
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RAPPORT 


M.  Boyer  vient  de  voir  lever  le  premier  appareil;  il  a  trouvé  la 
plaie  Cl)  étoile,  ctomlue  dans  un  sens  de  2  pouces,  sur  rextrémité 
du  pariétal  gauche  allant  i\  l'occiput.  Il  y  a  du  gonflement  autour 
de  la  plaie,  ce  qui  empoche  que  l'on  la  laisse  réunir  sitôt;  et,  au 
contraire,  il  faut  y  établir  une  suppuration  dans  l'endroit  qui  paraît 
le  plus  convenable,  parce  qu'il  arrive  souvent  dans  les  plaies,  tel 
qu'on  a  raconté  à  M.  Boyer,  où  il  n'y  a  pas  de  déperdition  de  subs- 
tance assez  considérable  pour  voir  si  le  crâne  est  endommagé  par 
quelque  fracture  ou  embarrure,  que  la  suppuration  peut  fournir  là- 
dessus  les  lumières  qui  manquent. 

M.  Lecocq  a  fait  ce  qu'il  y  avait  à  faire  jusqu^\  l'heure  qu'il  est; 
cependant  M.  Boyer  lui  a  ordonné  d'être  saigné  tout  à  l'heure  du 
pied  et  d'être  au  bouillon  pendant  quelques  jours.  M.  Boyer  le 
viendra  voir  lundi. 

Au  reste,  le  malade  est  sans  fièvre  et  ne  sent  que  sa  tête  étonnée; 
il  sent  des  douleurs  par  tout  le  corps,  son  corps  ayant  porté  par- 
tout. 

11  août  171)5. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Besson  de  la  Haye  qui  est  entré  au  ch.  ce  soir,  à 
10  h.  1/2.  Receveur  m'a  remis  un  petit  scellé  de  papiers  appartenant 
à  ce  prisonnier. 

Besson  n'a  rien  du  tout  pour  changer;  il  prie  Monsieur  de  faire 
écrire  à  M.  Augobert  de  lui  faire  envoyer  toutes  ses  aflaires  qui 
sont  dans  une  auberge  dont  ce  prisonnier  ne  sait  point  le  nom,  ni 
l'adresse  ;  et  lui  en  sera  très  obligé,  de  môme  qu'à  Monsieur. 

(B.A.) 

SARTINE    A    CHOISEUL. 

il  août  1766. 

Buste,  lient,  de  la  maréchaussée  de  Beauvais,  a  arrêté  dans  cette 
ville,  avant-hier,  Dampierre,  soupçonné  de  vouloir  dçbaucher  des 
ouvriers  pour  établir,  en  Angleterre,  une  manufacture  de  tapisseries 
de  haute  lice,  à  l'instar  de  celle  de  Beauvais.  On  n'a  point  trouvé 
sur  lui  aucun  papier  suspect.  Le  commandant  de  la  maréchaussée 
m'écrit  que  cet  homme  paraissait  être  sur  la  méfiance,  ne  sortant 
que  le  soir,  et  qu'il  aura  vraisemblablement  caché  ses  papiers.  Cet 
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officier  se  propose  de  faire  une  perquisition  dans  la  maison  de  cam- 
pagne que  Dampierre  a  aux  environs  de  Beauvais;  comme  il  serait 
possible  que  ce  particulier  eût  mis  ses  papiers  dans  la  chambre  gar- 
nie qu'il  occupe  rue  Saint-Denis,  Iorsqu"'il  sera  ici  j'y  ferai  faire 
une  perquisition,  si  vous  le  jugez  à  propos.  Je  vous  supplie  de  vou- 
loir bien  m'envoyer  3  0.  du  R.,  en  forme;  l'un  à  Ruste  pour  arrêter 
Dampierre  et  faire  ce,  avant  de  saisir  ses  papiers  et  le  mener  à  la 
B.;  le  2'  à  M.  le  G.  pour  le  recevoir;  et  le  8^  pour  faire  une  perqui- 
sition dans  ses  papiers.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

Il  août  1766. 

...  M.  Boyer  est  venu  ce  malin  voir. panser  Dampierre;  sa  plaie 

va  tout  au  mieux,  au  dire  de  M.  le  médecin;  mais  il  ne  répond  de 

rien  avant  lundi  prochain,  dans  8  jours. 

15  août  1766. 

Dampierre  va  tout  au  mieux,  c'est  un  miracle  si  cela  continue  ;  il 
faut  cependant  attendre  jusqu'à  lundi  pour  crier  victoire,  parce  que 
les  9  jours  seront  écoulés.  (B.  A.) 

SAINT-PRIEST   AU   MÊME. 

Saint-Priest,  près  de  Lyoa,  11  août  1766. 

J'adresse,  sans  perdre  de  temps,  à  mon  fils  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire,  concernant  Parlongue.  Vous 
pouvez  compter  quïl  concourra  de  tout  son  pouvoir  à  la  parfaite 
exécution  des  0.  du  R.,  adressés  par  M.  le  duc  de  Choiseul  à  M.  le 
C*  de  Ménen,  et  qu'il  aurait  également  fait  arrêter  ce  particulier; 
d'après  la  prière  que  vous  m'en  aviez  faite  par  votre  lettre,  le  scellé 
sera  mis  sur  ses  papiers  et  ils  seront  traduits  avec  lui  au  ch.  de  la 
B.,  si  on  parvient  à  le  capturer. 

Au  reste,  il  n'est  pas  douteux  que  le  R.  adresse  ses  0,  à  qui  bon 
lui  semble;  mais  j'observe  cependant  que, le  commissaire  départe- 
mental ayant  une  attribution  générale  en  l'absence  du  commandant 
en  chef,  pour  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  religion  et  aux  émigrations, 
il  est  arrivé  bien  rarement  que  MM.  les  Commandants,  en  l'absence 
ou  en  second,  en  aient  été  chargés;  ils  ont  seulement  donné  la 
main-forte  des  troupes,  en  vertu  des  0.  particuliers  qu'ils  ont  à  cet 
égard,  toutes  les  fois  qu'elle  leur  a  été  demandée.        (B.  A.) 
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ROCHE-BARON    AU    MEME. 

Lyon,  12  août  1706. 


J'ai  reçu,  joint  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  le  paquet  que  m'adresse  M.  le  duc  de  Choiseul  avec  les 
0.  du  R.  pour  faire  arrêter  Dameron  et  Reimongin,  et  j'ai  fait  passer 
sur-le-champ,  par  un  exprès,  à  M.  de  Belgarde,  à  Saint-Étienne, 
celui  à  son  adresse,  renfermant  de  même  les  0.  du  R.  contre 
M.  Dugué.  Duperret,  que  vous  m'indiquez  pour  acquérir  par  lui 
quelques  renseignements  pour  la  capture  des  dénommés  ci-dessus, 
se  trouve  actuellement  à  Strasbourg  pour  les  affaires  de  son  com- 
merce; mais,  en  son  absence,  j'ai  eu  recours  aux  de  Sainte-Guitte 
et  Courtois,  aussi  maîtres-gardes  et  syndics  de  la  communauté  des 
maîtres-fabricants  en  étoffes  de  soie  de  celte  ville,  qui  m'ont  paru 
très  instruits  et  qui  avaient  déjà  fait  plusieurs  démarches  relatives 
à  l'enlèvement  (les  ouvriers  de  cette  fabrique,  sur  des  avis  particu- 
liers et  sur  des  lettres  qu'ils  ont  remises  à  M.  le  Prévôt  des  mar- 
chands, qui  lésa  adressées  à  M.  le  Contrôleur  général.  Ces  messieurs 
m'ont  appris  que  l'aîné  Remongin,  qui  a  fait  banqueroute  depuis 
peu  de  temps,  était  encore  à  Paris,  ainsi  que  Dameron  qui  a  maison 
en  celte  ville  et  marchand-commissaire  pour  l'Allemagne.  Ils  m'ont 
assuré,  de  plus,  que  Remongin  était  un  homme  entreprenant  et  de 
mauvaise  foi;  qu'ils  l'avaient  interdit  de  toute  connaissance  delà 
faillite  de  Remongin  frères,  et  que  les  créanciers  avaient  abandonné 
toute  poursuite  ;  que  le  cadet  Remongin  avait  été  chargé  par  les 
créanciers  de  la  liquidation  de  cette  faillite  et  de  la  rentrée  des 
fonds,  et  qu'à  cet  effet  il  se  trouvait  actuellement  à  Vienne,  en 
Autriche,  pour  la  rentrée  des  fonds  dus  à  ce  commerce  ;  qu'ils  igno- 
raient si  ce  cadet  Remongin  avait  des  liaisons  avec  son  frère,  mais 
qu'ils  étaient  assurés  qu'avant  ils  ne  vivaient  pas  en  bonne  intelli- 
gence, avec  d'autant  plus  de  raison  que  c'était  l'aîné  qui  avait  fait 
la  perte  du  cadet.  J'ai  cru  devoir  vous  faire  positivement  ce  détail 
et  vous  informer  que  ces  particuliers  ne  sont  point  encore  en  cette 
ville,  mais  que  j'ai  pris  toutes  les  mesures  les  plus  précises  pour 
être  informé  du  moment  de  leur  arrivée,  et  mettre  à  exécution  les 
0.  du  R.  en  suivant  exactement  tout  ce  que  vous  me  prescrivez.  11 
serait  essentiel  que  vous  puissiez  m'adresser  des  0.  du  R.  pour 
intercepter  toutes  les  lettres  qui  pourraient  leur  être  adressées, 
ainsi  qu'à  Dugué,  pour  vous  les  faire  passer  toutes  cachetées,  sans 
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permettre  de  les  ouvrir,  d'abord  ici,  pour  agir  suivant  leur  contenu, 
et  vous  les  renvoyer  après.  J'ai  cru  devoir  vous  faire  cette  observa- 
tion.    (B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

13  août  1766. 

M.  Boyer  a  vu  ce  malin  Dampierre,  qu'il  a  fort  bien  trouvé  et  à 
qui  il  a  ordonné,  outre  le  potage  qu'il  avait  permis  avant-hier,  de 
manger  un  peu  de  viande  et  du  pain  avec  un  peu  de  vin  et  d'eau. 

■      (B.  A.) 

saint-priest"au  même. 

Montpellier,  20  août  1766. 

j'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander  que,  sur  la  teneur  des  0.  du  R., 
adressés  à  M.  le  C"  de  Montcam,  contre  Parlongue,  il  ne  m'était  pas 
possible  d'en  faire  l'exécution  comme  vous  aviez  paru  le  désirer  ; 
mais  j'ai  cru  néanmoins  ne  devoir  pas  vous  laisser  ignorer  qu'on 
vient  de  m'apprendre  que  Parlongue  est  tant  affirmation  {sic)  à 
Toulouse  pour  un  procès.  M.  de  Montcam,  qui  en  est  instruit 
comme  moi,  prendra  sans  doute  les  précautions  nécessaires  pour 
s'assurer  de  sa  personne  et  de  ses  papiers. 

Montpellier,  25  août  1766. 

J'apprends  dans  le  moment  le  retour  de  Parlongue  qui  demeure 
à  Mollière,  diocèse  d'Alais,et  non  chez  Fleissières,  avec  lequel  il  est 
cependant  lié  d'amitié,  buvant  et  mangeant  souvent  avec  lui.  Le 
même  avis  a  été  donné  à  M.  le  C"  de  Montcam;  il  donnera  vrai- 
semblablement les  notes  nécessaires  pour  le  faire  arrêter  et  mon 
subdélégué  concourra  dans  tout  ce  qu'on  pourra  exiger  de  lui. 

(B.  A.) 

SARTINE  A   ROCHEBRUNE. 

25  août  1766. 

Je  vous  prie  de  vous  transporter  à  la  B.  pour  y  int.  de  l'O.  du  R. 
un  nouveau  prisonnier  qui  a  {sic)  tombé  malade  en  arrivant, et  qui 
se  porte  mieux.  Il  se  nomme  Dampierre,  et  a  été  arrêté  à  Beauvais. 
11  est  accusé  d'avoir  fait  des  démarches  pour  débaucher  des  ouvriers 
de  la  manufacture  de  tapisseries  de  Beauvais,  même  de  la  manu- 
facture des  Gobelins,  et  d'avoir  traité  de  cette  affaire  avec  l'ambas- 
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sadeur  d'Angleterre.  Le  l'ait  peut  avoir  sa  gravité,  mais  aussi  n'est- 
ce  qu'une  lent;ilive  de  sa  part.  Vous  verrez  les  charges  qui  sont 
dans  les  11  pièces  que  je  vous  envoie  pour  servir  à  l'interrogatoire 
dont  je  vous  prie  de  ni'envoyer  copie  en  me  remettant  les  pièces. 

(B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

4  septembre  1766. 

M.  de  llochebrune  a  travaillé  hier  une  bonne  partie  de  l'après- 
midi  à  int.  Dampierre,  et  ce  jourd'hui  la  même  opération  s'est 
continué  depuis  9  h.  du  matin  jusqu'à  plus  de  1  h.  après-midi. 

.  (A.  B.) 

CHOISEUL   A    SARTINE. 

6  septembre  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  que  je  reçois  de  M.  le 
M'*  de  Lévis,  gouverneur  lieutenant  général  en  Artois,  en  réponse 
à  celle  que  je  lui  ai  écrite  au  sujet  des  informations  que  vous  avez 
proposé  de  faire  faire  dans  quelques  villages  de  la  province  relati- 
vement aux  émissaires  des  puissances  étrangères  qui  débauchent 
les  sujets  du  R.  Vous  voudrez  bien  me  marquer,  en  me  la  renvoyant, 
ce  que  vous  jugerez  que  je  doive  y  répondre.  (B.  A.) 


LE   MARÉCHAL   DE   CONTADES   A    CHOISEUL. 

Strasbourg,  H  septembre  1766. 

Comme  j'ai  eu  l'hon.  de  vous  en  prévenir,  Rolwagen  et  Dubois 
ont  été  int.,  et  vous  trouverez  ci-joints  leurs  déclarations  et 
les  lettres  papiers  qui  ont  été  trouvés  dans  leurs  chambres. 

Rolwagen  est  de  Strasbourg,  et  fils  d'un  ministre  luthérien  qui  est 
mort.  Il  est  convenu  avoir  été  chargé  de  recruter  en  Allemagne 
pour  les  celonies  russes,  mais  n'avoir  jamais  cherché  à  engager  les 
sujets  du  Roi.  Dubois  est  fils  d'un  charcutier  chez  qui  il  était  lors- 
qu'il a  été  arrêté.  Il  convient  avoir  été  secrétaire  de  M.  Dauvet, 
mais  il  assure  n'avoir  jamais  été  chargé  de  recruter  pour  la  Russie 
ni  pour  aucune  autre  puissance  *. 

Outre  les  papiers  de'Rolwagen  qui  accompagnent  son  int.,  il  s'en 

1.  L'ianocence  de  cet  homme  fut  bien  reconnue,  et  on  le  mit  en  liberté  au  mois 
d'avril  1767. 
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est  trouvé  dans  une  malle  une  quantité  assez  considérable  dont  je 
chargerai  l'exempt  de  maréchaussée  qui  conduira  à  Paris  lesdits 
llohvagen  et  Dubois  et  que  je  ferai  partir  d'ici  demain  ou  après 
demain  en  vertu  des  ordres  que  vous  m'avez  adressés.  (B.  A.) 


SARTINE   AU    MEME. 

13  septembre  1766. 

J'ai  examiné  avec  attention  toutes  les  pièces  que  vous  m'avez  fait 
l'hon.  de  m'adresser  concernant  Barrai,  actuellement  détenu  dans 
les  prisons  de  Strasbourg,  sur  le  soupçon  trop  bien  fondé  d'être 
venu  de  Saint-Pétersbourg  pour  débaucher  des  ouvriers  de  Lyon 
et  monter  une  manufacture  de  fer-blanç  que  son  frère  a  établie  en 
Russie.  J'eus  connaissance  l'année  dernière  de  sa  détention  à 
Saint-Symphorien  de  Lay  pour  avoir  tenté  de  débaucher  les  ouvrie  rs 
d'une  pareille  manufacture  qui  allait  s'y  établir  pour  les  envoyer  à 
son  frère.  J'eus  l'honneur  d'en  écrire  dans  le  temps  à  M.  le  duc  de 
Praslin,  ainsi  que  sur  d'autres  embaucheurs.  Les  contradictions 
manifestes  qui  se  trouvent  dans  les  réponses  qu'il  vient  de  faire 
me  persuadent  que  son  voyage  en  France  est  encore  pour  le  même 
objet.  Il  serait  bien  intéressant  de  pouvoir  faire  un  exemple,  mais  il 
sera  difficile  d'acquérir  assez  de  preuves  pour  établir  une  procé- 
dure; j'estime  donc  qu'il  est  nécessaire  ainsi  que  vous  l'avez  décidé 
de  le  laisser  encore  longtemps  en  prison  pour  prévenir  de  nouvelles 
manœuvres  que  les  émissaires  ne  manqueraient  pas  d'employer 
l'année  prochaine.  (A.  B.) 

SARTINE   A    CHEVALIER. 

Pari-Sj  14  septembre  1766  au  matin. 

Pour  répondre  à  vos  deux  lettres  d'hier  sur  le  colonel  Rapin  cl 
Desvaux,  dites  au  premier  que  je  ferai  mon  possible  pour  l'aller 
voir  aujourd'hui  et  que  j'ai  donné  des  ordres  il  y  a  3  ou  4  jours 
pour  qu'on  lui  donne  les  bardes  dont  il  a  besoin  ;  faites-en  souvenir 
M.  de  Rochebrune.  Quant  à  Desvanx,  donnez-lui  papier,  encre  et 
plumes  pour  me  faire  un  mémoire  que  vous  m'enverrez,  et  faites-lui 
entendre  la  messe. 

Apostille.  — Fait  comme  il  est  requis. —  Le  14  septembre  1766. 
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CHOISEUL  A    SARTINE. 

16  septembre  171)6. 

J'ai  l'hon.  de  vous  informer  que  M.  le  M*'  de  Contadesmc  mande 
que  Rolwack,  officier  des  Iroupes  de  Brunswick,  avait  été  arrêté 
la  veille  et  remis  au  Ponl  Couvert  de  Strasbourg,  et  que  les  scellés 
avaient  été  apposés  sur  ses  papiers  et  effets  qui  devaient  être  inven- 
toriés devant  lui.  Il  ajoute  par  un  post-scriptum  que  Dubois  venait 
d'être  arrêté  pareillement,  et  qu'avant  de  le  faire  conduire  à  la  B. 
il  les  ferait  int.  l'un  et  l'autre  pour  tâcher  d'avoir  des  nouvelles  de 
JJacheret  et  de  découvrir  leurs  correspondances.  Je  lui  réponds  que 
cette  capture  est  bien  intéressante  et  que  je  compte  qu'il  n'aura 
rien  oublié  pour  que  la  conduite  de  ces  prisonniers  se  fasse  avec 
toute  la  sûreté  possible. 

Je  reçois  dans  l'instant  les  int.  qu'on  a  fait  subir  aux  deux  prison- 
niers et  quelques  papiers  qu'on  a  trouvés  sur  eux,  et  je  les  joins  ici 
à  la  lettre  que  M.  le  M^'  de  Contades  m'a  écrite  en  me  les  envoyant. 

(B.  A.) 

BUnOT   A   SARTINË. 

20  septembre  1766. 

Rolwag,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  lettre  ci-jointe,  est  le 
même  qui  est  lieutenant  dans  les  troupes  du  duc  de  Brunswick 
Volfenbutel  dont  on  a  eu  occasion  de  parler  souvent  dans  les  rap- 
ports précédents,  concernant  les  émigrations  et  la  cour  de  Russie. 
Il  vient  d'être  arrêté  à  Strasbourg,  avec  Dubois,  et  sont  attendus 
ici,  suivant  ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  dire.  Quant  à 
la  demande  que  fait  Renoux'  de  servir  dans  le  corps  Royal-Artil- 
lerie, je  pense  qu'on  ne  peut,  dans  aucun  cas,  la  lui  accorder,  étant 
déserteur  du  régiment  d'Apchon  (dragons),  ayant  d'ailleurs  servi, 
à  ce  qu'on  assure,  les  Anglais  et  le  prince  Ferdinand,  dans  la  partie 
secrète,  pendant  la  dernière  guerre.  Si  cela  est,  je  pense  que  l'on 
pourra  tirer,  avec  le  temps,  de  bonnes  choses  de  cet  homme;  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  ne  peut  mieux  connaître,  la  partie 
de  l'Allemagne  où  la  guerre  s'est  faite,  que  lui.  (B.  A.) 


i.  Ce  Renouï  avait  été  arrêté  avec  Goste  de  Sabreville,  dont  il  était  l'iaterprète. 
Il  fut  CQvoyé  à  Bicêtre  par  ordre  du  5  avril  1767. 
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SARTINE   A   CHOISEUL. 

20  septembre  1766. 

Depuis  le  7  août  que  Dampierre  est  arrivé  à  la  B.,  ayant  été  arrêté 
sur  vos  0.,  à  Beauvais,  expédition  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
rendre  compte  dans  le  temps,"je  me  suis  d'abord  attaché,  avant  de 
voir  et  d'int.  ce  prisonnier,  à  prendre  tous  les  éclaircissements  qui 
pouvaient  être  relatifs  à  ses  tentatives  pour  débaucher  les  ouvriers 
des  manufactures  de  Beauvais  et  des  Gobelins.  En  suite  de  ces  ren- 
seignements, je  lui  ai  parlé  et  il  a  été  int.  C'est  de  quoi  je  vais  vous 
rendre  compte,  ainsi  que  de  la  suite  de  l'affaire  qui,  ayant  pris 
source  dans  le  projet  de  Dampierre,  s'est  étendue,  de  la  part  des 
ouvriers,  jusqu'à  porter  leurs  vues  pour  tâcher  de  passer  en  Russie, 
voyant  que  le  dessein  de  Dampierre  pour  l'Angleterre  était  échoué 
par  sa  détention. 

Je  commencerai  donc  par  vous  dire  que  Dampierre,  qui  avait 
des  entrées  dans  la  manufacture  de  Beauvais,  s'était  aperçu  que 
quelques  ouvriers  étaient  mécontents  du  traitement  qu'on  leur 
donnait,  principalement  Ouatte,  bon  ouvrier  en  haute  lice,  lui 
conseilla  de  se  pourvoir  ailleurs,  pour  avoir  un  poste  plus  lucratif, 
à  quoi  Ouatte  prêta  l'oreille,  et  dit  à  Dampierre  que  s'il  voulait 
faire  un  voyage  à  Paris,  il  ferait  bien  d'aller  aux  Gobelins  parler  à 
Jecmann,  ouvrier  en  haute  lice.  Dampierre  vint  à  Paris  et,  est  con- 
venu par  son  int.  qu'il  alla  voir,  pour  la  première  fois,  Mylord 
Georges,  à  qui  il  proposa  que,  si  le  gouvernement  d'Angleterre 
voulait  établir  à  Londres  une  pareille  manufacture  que  celle  des 
Gobelins,  il  avait  3  bons  ouvriers  à  lui  donner,  et  que  l'ambassa- 
deur lui  répondit  qu'il  en  écrirait  à  son  frère  le  duc  de  Richemont. 
Dampierre,  pour-  suivre  son  objet,  alla  parler  à  Yecmann,  aux 
Gobelins,  et,  au  bout  de  15  jours  ou  3  semaines,  furent  tous  deux  voir 
Mylord  Georges,  Yecmann  étant  disposé  à  passer  en  Angleterre, 
pourvu  qu'on  lui  fit  un  sort  plus  avantageux  que  celui  qu^il  avait 
aux  Gobelins.  L'ambassadeur  les  accueillit,  mais  leur  dit  qu'il 
n'avait  point  encore  reçu  de  nouvelles  de  son  frère. 

Bref,  jusqu'au  moment  que  Dampicrrea  été  arrêté,  ilarenduune 
troisième  visite  à  l'ambassadeur  qui,  n'ayant  pointreçude  nouvelles 
du  duc  de  Richemont  sur  cet  objet,  n'a  passé  avec  lui  aucun  traité, 
ni  convention,  ni  avec  aucun  ouvrier,  Dampierre  lui  ayant  seulement 
laissé,  ainsi  qu'il  en  convient  dans  ses  int.,  un  mémoire  pour  faire 
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connaître  l'utilité  que  retirerait  l'Angleterre  d'un  pareil  établisse- 
ment. 

Et  Dampierre  ajoute  que  si  l'entreprise  avait  eu  lieu,  il  aurait  été 
directeur  de  la  manufacture  à  Londres,  ou  aurait  demandé  du  ser- 
vice dans  les  troupes  anglaises,  ayant  été,  en  France,  8  ans  garde 
du  H.  et  2  ans  mousquetaire  de  la  2-  compagnie. 

Résulte  de  ses  propres  aveux,  et  de  ce  que  j'en  ai  appris,  que 
c'est  un  jeune  homme  de  30  à  31  ans,  de  famille  bourgeoise,  ruiné 
et  noyé  de  dettes,  qui  a  mangé  le  bien  de  sa  femme,  qui  était  assez 
considérable,  et  qui  ne  savait  où  s'accrocher  pour  faire  ressource, 
mais  incapable,  au  surplus,  de  faire  un  plan  et  encore  moins  de  le 
suivre. 

Reste  présentement  à  vous  instruire,  par  suite  de  raffaire  de 
Dampierre  qui  est  échouée,  que  j'appris  hier  que  plusieurs  des 
ouvriers  des  Gobelins,  qui  s'étaient  engagés  dans  son  projet,  se  sont 
depuis  proposés  au  prince  Mitrix  Galitzin,  ministre  de  l'Impératrice 
de  Russie.  Ils  se  nomment  Liot,  Yecmann,  Degabriel  et  les  2  frères 
Ostende;  et  comme  ces  ouvriers  sont  très  habiles,  Belle  et  Cozette, 
entrepreneurs  des  ateliers,  en  ont  besoin;  ils  sont  très  inquiets  de 
les  voir  déjà  s'absenter  des  travaux,  en  sorte  que  je  crois  que  pour 
empêcher  la  défection  de  la  manufacture,  il  serait  utile  que  vous 
voulussiez  bien  pressentir  le  ministre  de  Russie  sur  ce  que  la  plus 
grande  partie  des  ouvriers  des  Gobelins  ayant  été  faitsapprentis  par 
leR.,  ils  appartiennent  directement  à  S.  M.,  et  conséquemment 
qu'il  semblerait  être  déplacé  qu'il  acceptât  des  offres  qui  peut-être 
lui  ont  été  faites  de  la  part  de  quelques-uns  de  ces  ouvriers  d'aller 
s'établir  dans  l'empire  de  Russie;  après  quoi,  on  avisera  à  punir  les 
plus  inconstants  et  les  plus  mutins  pour  contenir  les  autres.  Sur 
tout  cela,  je  ne  puis  que  m'en  rapporter  à  votre  prudence  et  à  vos 
lumières.  (B.  A.) 

CHOISEUL  A   SARTINE. 

20  septembre  1766. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer  que  Rolwagen  et  Dubois 
avaient  été  arrêtés  à  Strasbourg,  et  je  vous  ai  envoyé  les  premiers 
int.  qu'ils  avaient  subis  et  quelques  papiers  qui  s'étaient  trouvés 
sur  eux;  M.  le  M^'  de  Contades  me  mande  qu'il  a  fait  partir  ces 
2  prisonniers  le  15,  qu'ils  seront  conduits  à  la  B.  par  un  exempt  et 
2  cavaliers  de  la  maréchaussée,  et  qu'il  a  fait  sceller  de  ses  armes 
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une  petite  malle  contenant  les  papiers  de  Rolwagen,  qui  vous  sera 
remise  par  l'exempt. 

Il  me  marque  encore,  au  sujet  de  Macheret,  qu'il  a  eu  avis  que 
cet  homme  a  passé,  au  mois  d'avril  dernier,  par  Strasbourg,  où  il 
a  dit  qu'il  allait  en  Prusse,  mais  qu'il  n'a  pu  découvrir  qu'il  eût 
aucune  liaison  dans  cette  ville.  .  (B.  A.) 


CONTADES   A    SARTINE. 

23  septembre  17G6. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  en 
réponse  à  celle  que  j'avais  eu  celui  de  vous  adresser  pour  vous 
faire  part  de  la  capture  de  Rolwagen  et  Dubois;  je  présume  qu'ils 
sont  actuellement  rendus  àla  B.,  et  je  pense  que  vous  aurez  reçu 
la  petite  malle  contenant  les  papiers  du  premier,  que  j'avais  chargé 
l'exempt  de  la  maréchaussée  de  vous  remettre.  Il  est  à  croire  que 
Rolwagen  pourra  vous  donner  les  éclaircissements  que  vous  paraissez 
désirer  au  sujet  des  mesures  que  prennent  les  bateliers  de  Worms, 
occupés  de  conduire,  le  long  du  Rhin,  les  hommes  qui  demandent 
de  passer  en  Russie;  je  vais  cependant  voir  s'il  me  serait  possible 
d'envoyer  quelqu'un  sur  les  lieux,  dont  on  pût  tirer  des  renseigne- 
ments positifs,  et  je  vous  ferai  part  de  ce  que  j'aurai  fait  en  consé- 
quence. 

SARTINE   A   ROGHEBRUNE. 

3  octobre  nCG. 

Je  vous  prie  de  \ous  transporter  àla  B.,  aujourd'hui,  à  Teffet  de 
lever  les  scellés  apposés  sur  les  papiers  de  Rolwagen  et  Dubois,  qui 
y  sont  prisonniers  par  l'O.  du  R.,  lesquels  papiers  sont  renfermés 
dans  un  petit  coffre  qui  vous  sera  représenté  par  M.  le  major  du  ch. 
Après  que  ces  scellés  auront  été  levés  en  présence  de  Dubois  et  de 
Rolwagen,  vous  coterez  les  papiers  et  leur  ferez  parapher  et  vous 
laisserez  le  tout  à  la  garde  de  M.  le  major,  qui  les  représentera 
toutes  fois  et  quantes  il  appartiendra.  Vous  dresserez  procès-verbal 
du  tout.  (B.  A.) 

CONTADES   A   SARTINE, 

11  octobre  1766. 

L'homme  que  j'avais  envoyé  à  Worms,  pour  tâcher  de  connaître 
les  bateliers  chargés  de  conduire,  le  long  du  Rhin,  les  sujets  du  R. 
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qui  passent  en  Russie,  vient  de  revenir  ici  el  me  rapporte  qu'il  a 
vu  cl  parlé  à  des  bateliers  qui  avaienlété  occupés  à  celle  opération; 
qu'il  a  appris  d'eux  que  depuis  8  mois  on  n'avait  fait  aucun  trans- 
port, et  que,  depuis  cette  époque,  l'on  avait  retiré,  el,  à  ce  qu'ils 
croient,  par  ordre  de  l'empire,  les  commissaires  russicns  qui  étaient 
à  Worms  et  dans  les  environs,  avec  qui  ils  avaient  des  marchés  pour 
ces  transports. 

Comme  ces  bateliers  n'avaient  affaire  qu'aux  commissaires,  ils 
n'ont  pu  lui  donner  aucune  indication  pour  les  correspondants  et 
embaucheurs  qu'ils  pouvaient  avoir  sur  nos  frontières,  et  ce  travail 
ayant  cessé  depuis  quelque  temps,  il  n'a  rien  pu  apprendre,  d'ail- 
leurs, de  ce  qui  y  avait  rapport.  (B.  A.) 


CHOISEUL   A   SARTINE. 

12  octobre  1766. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  sur 
les  avis  que  vous  aviez  donnés  au  M*'  de  Contades, concernant  Par- 
longue  et  Michel  André,  et  je  lui  écris  pour  l'engager  à  prendre 
les  meilleures  mesures,  alin  que  ces  embaucheurs  ne  puissent  pas 
échapper  à  ceux  qu'il  chargera  de  s'en  assurer.  (B.  A.) 


SARTINE    A    CHOISEUL. 

23  octobre  1766. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  en 
réponse  à  celle  que  j'avais  eu  celui  de  vous  adresser  au  sujet  de 
Dampierre,  prisonnier  à  la  B.^  convaincu  d'avoir  formé  le  projet 
d'établir  à  Londres  une  manufacture  pareille  à  celle  des  Gobelins, 
et  d'avoir  voulu  en  débaucher  quelques  ouvriers  pour  les  faire 
passer  en  Angleterre. 

Dans  ces  int.,  Dampierre  a  fait  Taveu  de  ce  projet,  qui  heureu- 
sement n'a  pas  réussi;  comme  cet  homme  s'est  toujours  mal  conduit, 
sa  famille  a  demandé  qu'il  fût  transféré  dans  une  maison  de  force, 
telle  que  la  Charité  de  Charenton,  où  il  pût  être  traité  d'une  fai- 
blesse d'organes,  qui  affecte  sa  tête  et  qui  lui  a  fait  faire  beaucoup 
de  sottises.  Celte  famille  serait  désespérée  qu'il  fût  mis  à  Bicêtre. 
En  effet,  Dampierre  appartient  à  d'honnêtes  gens  qui  ont  bien  le 
moyen  de  payer  600  francs  de  pension,  dans  un  endroit  convenable 
et  sûr.  Je  prends  donc  la  liberté  de  vous  renvoyer  les  0.  du  R.,  que 
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vous  m\'ivez  fait  l'honneur  de  n:i'adresser,  en  vous  priant  de  les 
changer  pour  la  Charité  de  Gharenton. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  faire  savoir  vos  intentions  au 
sujet  de  Ziot,  Yecniann,  Degabriel  et  des  2  frères  Ostende,  qui, 
depuis  la  détention  de  Dampierre,  et  voyant  son  projet  échoué,  ont 
osé  se  proposer  au  prince  Mitrix  Galitzin,  ministre  de  l'Impératrice 
de  Russie. 

Dans  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  à  ce 
sujet,  je  vous  demandais  si  vous  ne  jugeriez  à  propos  de  faire  punir 
les  plus  mutins  et  les  plus  inconstants  de  ces  ouvriers  pour  contenir 
les  autres;  je  ne  veux  rien  prendre  sur  moi  sans  avoir  vos  0.  et  sans 
savoir  si  vous  pensez  que  le  parti  de  la  rigueur  soit  préférable,  dans 
cette  occasion-ci,  à  celui  de  la  douceur  oU  de  la  tolérance. 

25  octobre  1766. 

En  conséquence  des  0.  que  vous  m'avez  donnés,  de  concert  avec 
M.  de  Saint-Florentin,  pour  faite  arrêter  Picot  l'aîné  et  Lemaître, 
fabricants  de  draps  d'Abbeville,  soupçonnés  d'avoir  voulu  passer  à 
l'étranger,  j'en  ai  fait  faire  la  recherche  ici.  Par  les  informations 
que  je  me  suis  procurées,  on  a  su  dé  M.Vanrobais,  intéressé  dans  la 
manufacture,  que  Picot  y  est  employé  depuis  longtemps,  qu'il  est 
actuellement  à  Abbeville,  et  n'est  point  venu  à  Paris;  que  ce  parti- 
culier s'est  toujours  concilié  l'estime  et  l'amitié  des  intéressés  par 
sa  conduite;  que  son  fils,  âgé  de  2oans,  ayant  eu  une  contestation, 
il  y  a  peu  de  temps,  avec  un  des  intéressés,  a  quitté  la  manufacture 
pour  aller  travailler  à  celle  du  sieur.  Frontin,  à  Elbeuf,  avec  lequel 
il  est  venu  à  Paris,  il  y  a  trois  semaines;  qu'ils  n'y  sont  restés  que 
24  heures,  pendant  lesquelles  ils  ont  fait  visite  à  lui,  Vanrobais; 
mais  qu'à  l'égard  de  Lemaître,  il  ne  le  connaît  en  aucune  façon  et 
doute  qu'il  soit  employé  dans  la  manufacture. 

Picot  l'aîné  a  un  frère  dont  la  femme  a  commencé  la  nourriture 
de  M.  le  Dauphin,  qui  a  pour  2  000  fr.  d'emploi  et  qui  ne  peut  être 
soupçonné. 

Si  on  connaissait  le  négociant  arrivé  d'Abbeville,  qui  a  donné 
l'avis  sur  Lemaître  et  Picot,  on  pourrait  en  apprendre  davantage. 

D'après  ce  détail,  vous  voyez  que  vos  0.  n'ont  pu  être  exécutés. 
M.  Vanrobais  va  écrire  à  son  gendre,  à  Abbeville,  pour  qu'il  s'in- 
forme de  la  vérité  de  l'avis  et  qu'il  ait  Poeil  sur  Picot.     (B.  A.  ) 
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CHOISEUL  A   SARTINE. 

2G  octobre  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  lellie  de  Saillet,  par  laquelle 
il  demande  la  révocation  des  0.  du  R.,  en  exécution  desquels  il  est 
détenu  h  Bicêtre,  pour  avoir  sollicité  de  l'emploi  dans  les  troupes 
prussiennes  et  avoir  été  en  correspondance  avec  Rapin;  comme 
vous  avez  dû  le  confronter  avec  celui-ci,  je  vous  prie  de  me  mar- 
quer ce  que  vous  pensez  de  sa  demande.  (R.  A.) 


LE   MÊME    A    SARTINE. 

26  octobre  1706 . 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  sur 
l'avis  que  vous  avez  eu  que  Parlongue  se  trouvait  actuellement  à 
Molières,  en  Languedoc;  on  ne  peut  qu'approuver  que  vous  en  ayez 
fait  part  à  M.  le  G'°  de  Moncan,  à  qui  j'écris  de  mon  côté  pour  qu'il 
ne  néglige  aucune  des  précautions  qui  pourront  assurer  la  capture 
de  ces  émissaires,  et  de  le  faire  conduire  tout  de  suite  à  la  B.,  en 
exécution  des  0.  du  R.  que  je  lui  adressai,  à  cet  effet,  le  15  août 
dernier.  (B.  A.) 

SARTINE    A    CHOISEUL 

3  noveiTibre  1766. 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  au  sujet  de  Saillet 
qui  demande  sa  liberté  de  Bicêtre,  oti  il  est  détenu  par  0.  du  R. 
pour  avoir  sollicité  de  l'emploi  dans  les  troupes  prussiennes  et  avoir 
été  en  correspondance  avec  le  col.  Rapin. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que,  parla  vérification  faite 
des  papiers  de  Rapin  et  des  pièces  relatives  à  son  affaire,  il  ne  s'est 
point  trouvé  de  griefs  contre  Saiilet,  si  ce  n'est  d'avoir  cherché  de 
s'imposer  chez  une  puissance  étrangère,  sans  l'agrément  du  gouver- 
nement; mais  ce  prisonnier  n'a  eu  aucune  part  aux  manœuvres  de 
Rapin;  jeune  et  sans  expérience,  il  s'offrit  au  colonel  qui  lui  donna 
le  litre  chimérique  d'officier  prussien.  Arrivé  à  Liège,  Rostaing, 
Collard  et  Mably  s'emparèrent  de  lui,  le  firent  jouer  et  le  dépouil- 
lèrent de  tout  ce  qu'il  avait.  Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Liège, 
il  écrit  à  Gobert,  son  ami,  fils  d'un  marchand  de  Verdun,  de  le  venir 
joindre;  celui-ci  s'y  rendit;  mais,  n'ayant  pas  trouvé  Saillet  qui 
avait  été  mené  à  Aix-la-Chapelle,  par  Rostaing,  iMably  et  Collard,  il 
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alla  l'y  trouver  et  le  fit  jouer,  et  il  fut  immolé  ainsi  que  son  cama- 
rade. Les  associés  firent  faire  aux  jeunes  gens  des  billets  surlesquels 
ils  obtinrent  des  arrêts  contre  Saillet  et  Gobert;  ceux-ci  ayant 
ouvert  les  yeux  sur  ce  qui  leur  était  arrivé,  prirent  le  parti  de 
quitter  furtivement  Aix-la-Chapelle  et  de  s'en  retourner  à  Verdun, 
leur  pays. 

Saillet  n'a  pas  été  plus  de  3  semaines  sous  les  ordres  de  Rapin, 
qui  n'a  vu  Gobert  qu'une  seule  fois. 

Il  résulte  de  ce  détail  que  Saillet  et  Gobert,  détenus  à  Bicêtre, 
ne  peuvent  donner  aucun  éclaircissement  dans  l'affaire  de  Rapin, 
et  qu'on  pourrait  leur  accorder  la  liberté,  d'autant  mieux  qu'ils 
paraissent  assez  punis  de  leur  étourderie,  par  une  détention  de 
10  mois. 

M.  d'Arraentières,  qui  s'intéresse  à  la  famille  de  Saillet,  demande, 
avec  elle,  qu'il  soit  détenu  dans  une  maison  de  force  où  ils  payeront 
pension. 

J'attendrai  sa  réponse  pour  avoir  Thonneur  de  vous  en  rendre 
compte.  (B.  A.) 

SARTINE  A    CHOISEUL. 

6  novembre  1766. 

Depuis  le  25  du  mois  dernier,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
rendre  compte  de  ce  que  j'avais  appris  au  sujet  de  Picot  et  Lemaî- 
tre,  ouvriers  de  la  manufacture  d'Abbeville,  que  Ton  vous  aval 
désignés  avoir  dessein  d'abandonner  la  manufacture  pour  passer 
en  Danemark,  j'ai  fait  continuer  les  informations  sur  Picot  seule- 
ment, attendu  qu'il  n'y  a  point  d'ouvrier  du  nom  de  Lemaître,  et 
qu'on  n'en  connaît  point  sous  ce  nom.  Quant  à  Picot  père,  qui  est 
contremaître  de  la  manufacture  d'Abbevilie,  qui  est  un  homme 
sûr  et  un  bon  sujet,  sur  lequel  M.  Vanrobais  n'a  nulle  inquiétude 
il  a  un  fils  âgé  de  25  ans,  qui  a  été  renvoyé  de  la  manufacture  au 
mois  d'août  dernier  à  cause  de  son  indocilité  et  de  son  incapacité; 
et  c'est  apparemment  sur  Picot  le  fils  qu'a  roulé  l'avis  qui  a  été 
donné;  en  sorte  que  je  me  suis  attaché  à  savoir  où  il  était.  Et,  ayant 
appris  qu'il  avait  passé  dans  la  manufacture  de  M.  Frontin,  à 
Elbeuf,  j'ai  écrit  à  ce  dernier  ;  et,  par  la  réponse  que  j'en  reçois, 
j'apprends  qu'il  l'a  employé  pendant  15  jours  seulement,  dans  sa 
fabrique,  et  qu'il  a  été  fort  surpris  qu'il  est  sorti  de  chez  lui  le 
29  octobre,  à  10  h.  du  soir,  sans  lui  parler,  ni  prendre  congé.  On 
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ne  sait  quel  chemin  il  a  pris.  M.  Frontin  ajoute  seulement  qti'il  n'a 
connu  d'autres  liaisons  à  ce  jeune  homme,  que  celles  de  quelques 
jeunes  gens  du  pays.  Si  ce  Picot  parait  à  Paris,  j'en  serais  informé. 

'  (B.  A.) 

BUnOT   A   SARTINE. 

1  novembre  176G. 

La  IcUre  ci-joinle  n'est  autre  chose  que  la  confirmation  de  ce 
que  m'a  dit  plusieurs  fois  le  col.  Rapin,  de  Jacquet,  et  dont  il  vous 
a  été  rendu  compte  en  différents  rapports  :  qu'il  était  dans  le 
bataillon  des  recrues  des  colonies,  à  l'île  de  Ré,  que  M.Chonen,  ci- 
devant  aide-major  dans  ce  corps,  actuellement  en  même  qualité 
dans  le  régiment  de  Paris,  à  Saint-Denis,  connaît  et  m'en  a  parlé. 
J'ai  toujours  eu  l'honneur  de  vous  observer,  autant  de  fois  que  j'ai 
eu  celui  de  vous  en  parler,  qu'il  était  non  seulement  dangereux  de 
garder  un  pareil  personnage  dans  les  troupes  du  R.,  mais  qu'il 
était  essentiel  de  s'en  assurer,  autant  pour  éviter  l'exécution  de 
quelque  projet  qu'il  peut  avoir  prémédité  en  entrant  simple  soldat 
ou  sergent  dans  le  bataillon,  après  avoir  été  officier  chez  l'étranger, 
que  pour  avoir  des  renseignements  sur  ce  qui  peut  être  à  sa  connais- 
sance, relativement  à  Tenrôlement  général  des  déserteurs  français. 

(B.  A.) 

MONCAM    A    SARTINE. 

9  novembre  17l6. 

Je  n'ai  pas  perdu  un  instant,  à  la  réception  de  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  pour  envoyer  de  nouveaux  0. 
contre  Parlongue  qui  devait  être  à  Molières,  suivant  les  avis  que 
vous  aviez  reçus.  M.  Dandé-Dalzon,  subdélégué  au  Vigan,  à  qui  je 
les  avais  adressés,  me  mande  qu'il  est  certain  que  cet  homme  est 
parti  depuis  environ  un  mois  avec  un  cheval  qu'il  avait  acheté, 
dirigeant  sa  route  du  côté  de  l'Auvergne,  et  qu'il  n'a  pas  reparu 
dans  le  pays  depuis  ce  temps-là;  il  m'ajoute  que  s'il  y  revient,  il 
prendra  si  bien  ses  mesures  qu'il  ne  le  manquera  pas.  Si  on  peut 
parvenir  à  s'assurer  de  lui,  je  le  ferai  conduire  en  toute  sûreté  dans 
les  prisons  de  la  citadelle  de  Montpellier,  et  je  vous  en  donnerai 
avis  sur-le-champ.  (B.  A.) 

H  novembre  1766. 

J'ai  l'honneur  devons  rendre  compte  qu'en  exécution  de  l'O.  du 
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R.,  j'ai  transféré  hier,  du  ch.  de  la  B.  à  Charenton,  Dampierre, 
pour  y  être  détenu  en  vertu  dudit  0.  *.  (B.  A.) 


BUHOT  A  SARTINE. 

14  novembre  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  ci-jointe  la  traduction  extra. le 
des  papiers  en  langue  allemande,  saisis  sur  Rollwagen,  lorsqu'il  a 
été  arrêté  à  Strasbourg,  par  laquelle  il  appert  que  ce  particulier, 
pendant  le  cours  de  sa  gestion  concernant  l'émigration  pour  les 
colonies  russes,  n'a  émigré  que  des  sujets  de  la  domination  des 
différents  souverains  d'Allemagne,  et  que  le  nombre  des  Français 
qui  se  trouvent  parmi  les  colons  qu'il  a  faits,  la  plus  grande  partie 
paraissent  être  des  gens  errants  et  sans  état  qui  avaient  quitté  leur 
patrie.  Il  se  trouve  néanmoins  quelques  articles  qui  sont  suscep- 
tibles d'être  approfondis  et  d'autres  qui  sont  intéressants;  lesquels 
sont,  les  uns  et  les  autres,  notés  en  marge.  L'ordre  qui  règne  dans 
le  travail  immense  qu'a  fait  Rohvagen,  dans  ses  opérations,  annonce 
un  homme  aussi  laborieux  qu'intelligent;  il  se  trouve  aussi  des 
copies  des  mémoires  qu'il  a  donnés  à  la  Cour  de  Russie,  qui  sont 
sagement  rédigés.  Ses  réflexions  et  ses  représentations  sur  quelques 
objets  qu'il  traite  sont  également  bien  entendues.  Ce  particulier, 
enfin,  paraît  très  excellent  pour  toutes  sortes  d'affaires  susceptibles 
de  détails.  (B.  A.) 

SARTINE   A   JUMILHAC 

15  noveml:re  1166. 

La  tête  de  Renoux  s'échauflant  beaucoup,  je  pense  qu'il  n'y  au- 
rait point  d'inconvénient  à  le  mettre  avec  un  autre  prisonnier. 
M.  le  iMajor  me  propose  Courcil.  Si  vous  l'approuvez,  j'y  consens  et 
je  vous  prie,  en  conséquence,  de  donner  vos  0.  à  M.  Chevalier. 

(B.  A.) 

CUEVALIER   A    SARTINE. 

16  novembre  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  nous  avons  mis,  ce  matin, 
Renoux  avec  Courcil;  ces  2  prisonniers  m'ont  paru  contents  de  cet 
arrangement,  surtout  Renoux.  (B.  A.) 

1.  Sa  famille  payait  sa  pension^  et  il  fut  mis  défiuitivement  en  liberté  au  bout 
d'un  an. 
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CHOISEUL   A    SARTINE. 

20  novembre  17G6. 


J\ii  l'honneur  de  vous  renvoyer  la  lettre  de  Frontin,  qui  était 
jointe  à  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire;  j'ai  eu 
l'occasion  d'en  parler  à  M.  le  baron  de  Gleichen,  et  je  lui  ai  dit  que 
non  seulement  le  H.  approuvait  les  réponses  que  Frontin  lui  avait 
faites,  mais  que  S.  M.  m'avait  chargé  de  lui  dire  particulièrement 
que  tout  Français  qui,  débauché  par  une  puissance  étrangère,  ren- 
trerait dans  sa  patrie  y  recevrait,  outre  son  pardon,  des  marques  de 
satisfaction  et  de  protection  en  proportion  du  tort  qu'il  aurait  fait 
à  la  puissance  étrangère  qui  l'aurait  débauché;  que,  ainsi,  Frontin 
était  sous  la  protection  de  S.  M.  et  qu'elle  ne  pouvait  qu\approuver 
le  refus  qu'il  avait  fait  de  retourner  en  Danemark. 

Quant  à  Picot  et  à  Lemaitre,  ouvriers  de  la  manufacture  de  Van- 

robais,  qui  ont  été  arrêtés  à  Abbeville,  et  dont  je  vous  ai  envoyé  les 

papiers  et  interrogatoires,  je  vois,  par  ce  que  vous  me  marquez  à 

leur  sujet,  que  Picot  et  son  fils  sont  convaincus  d'avoir  négocié  avec 

les  ambassadeurs  de  Danemark,  en  Angleterre  et  en  France,  pour 

passer  dans  ce  royaume;  et  j'écris,  comme  vous  le   désirez,   à 

M.  Dupleix  de  faire  interroger  de  nouveau  Picot  père,  pour  savoir 

de  lui  si  quelqu'un  l'a  engagé  à  cette  démarche,  et,  dans  ce  cas,  de 

quels  moyens  on  se  serait  servi,  ou  s'il  l'a  faite  de  lui-même;  et  je 

lui  mande  de  faire  retenir  en  prison  Picot  père  et  Lemaître  jusqu'au 

mois  de  mai  prochain. 

22  novembre  1766. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  sur 
la  demande  que  fait,  de  sa  liberté,  Saillet,  détenu  à  Bicêtre,  par  0. 
du  R.,  pour  avoir  sollicité  de  l'emploi  dans  les  troupes  prussiennes 
et  avoir  été  en  correspondance  avec  le  col.  Rapin.  Je  vois,  par  ce 
que  vous  me  marquez,  que,  d'après  Texamen  que  vous  avez  fait 
des  papiers  de  Rapin,  vous  n'hésiteriez  point  à  proposer  de  la  lui 
accorder,  si  M.  le  M''  d'Armentières,  qui  s'intéresse  à  sa  famille, 
n'avait  demandé,  de  concert  avec  elle,  attendu  son  dérangement, 
qu'il  soit  renfermé  dans  une  maison  de  force,  où  sa  pension  sera 
payée  par  sa  mère,  et  que  vous  attendiez,  à  ce  sujet,  une  réponse 
de  sa  part  pour  m'en  informer;  ce  qu'on  ne  peut  qu'approuver. 

Quant  à  Gobert,  aussi  détenu  à  Bicêtre  pour  le  même  objet  que  du 
Saillet,  dès  que  vous  pensez  qu'une  plus  longue  détention  de  sa 

14 


210  DROUHART 

pari  ne  peut  donner  auain  éclaircissement  sur  l'affaire  de  Rapin, 
qu'il  vous  paraît  suffisamment  puni  de  son  étourderie,  je  joins  ici 
rO.  nécessaire  pour  sa  liberté.  (B.  A.) 


SABTINE   A    CHOISEUL. . 

3  décembre  1766. 

J'ai  reçu  l'O.  du  R.  pour  la  liberté  de  Gobert,  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'adresser;  il  a  été  exécuté. 

J'ai  reçu,  dans  cet  intervalle,  une  réponse  de  M.  d'Armentières 
au  sujet  de  Saillet,  camarade  de  Gobert;  il  me  marque  que  le  père 
de  ce  prisonnier  désirerait  qu'il  fût  engagé,  et  que  si  cela  n'était  pas 
possible  qu'il  ne  s'opposerait  pas  à  cç  que  Saillet  fût  rendu  à  sa 
mère.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  j'ai  averti  d'Agobert  pour  l'en- 
gager; mais,  s'étant  trouvé  trop  petit,  cet  engagement  n'a  pu  avoir 
lieu.  Dans  ces  circonstances,  je  pense  qu'il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient à  rendre  Saillet  libre  :  la  punition  qu'a  subie  son  étourderie 
parait  suffisante;  d'ailleurs,  sa  mère  le  réclame  aujourd'hui  avec 
instance.  J'attendrai  vos  0.  à  ce  sujet.  (B.  A.) 


LE   MEME    A    CHEVALIER. 

3  décembre  1766. 

Je  consens,  monsieur,  à  ce  que  vous  donniez  au  sieur  Dubois, 
prisonnier  à  la  B-,  des  livres  pour  s'amuser. 

Drouhart  nj'écrit  qu'il  est  sujet  à  des  insomnies  qui  le  tourmentent 
beaucoup.  Il  me  demande  de  lui  faire  donner  des  potions  d'opium, 
Il  faut  consulter  M.  Boyer  à  ce  sujet  et  faire  ce  qu'il  donnera  pour 
la  santé  du  prisonnier.  (B.  A.) 

CHOISEUL   A   SARTIRE. 

7  décembre  1766. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  au 
sujet  de  Saillet.  Puisque  vous  pensez  qu'il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient à  lui  rendre  la  liberté,  j'ai  proposé  à  S.  M.  de  la  lui  accorder, 
et  je  joins  ici  l'O.  qui  a  été  expédié  en  conséquence. 


CHEVALIER   AU    MEME. 

11  décembre  1766. 


Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
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réception  d'un  prisonnier  qni  y  est  dénommé  et  arrivé,  ce  soir,  au 
ch.  un  quart  avant  0  h.  (li.  A.) 

CnOISEUL   A    SARTINE 

16  janvier  1167. 

M.  le  B'"  de  Gleichen  ne  m'avait  pas  caché  qu'il  avait  écrit  à 
Frontin  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adresser;  je 
vous  la  renvoie  ci-jointe  pour  que  vous  la  fassiez  repasser  à  ce 
négociant,  en  lui  conseillant  de  n'y  pas  faire  de  réponse  et  de  peu 
s'inquiéter  des  poursuites  dont  on  le  menace  en  Danemark,  ainsi 
que  du  jugement  qui  pourrait  intervenir,  lequel  ne  peut  jamais 
intéresser  l'honneur  d'un  sujet  fidèle  à  son  souverain  et  à  sa  patrie. 

27  janvier  1767. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  à 
l'occasion  de  Rostaing  qui  s'était  engagé  avec  le  colonel  Rapin  pour 
servir,  en  qualité  de  capitaine,  dans  les  troupes  de  Prusse  et  que 
vous  avez  su  être  actuellement  à  Paris.  Je  vous  prie  de  faire  votre 
possible  pour  le  découvrir,  le  faire  arrêter  et  conduire  à  la  B.  en 
ordonnant  la  perquisition  et  saisie  de  ses  papiers;  et,  sur  l'avis  que 
vous  voudrez  bien  me  donner  de  sa  détention,  je  vous  adresserai  les 
0.  nécessaires  pour  l'autoriser.  Quand  il  sera  arrêté,  je  le  ferai  pas- 
ser aux  îles.  (B.  A.) 

SARTINE    A   CHEVALIER. 

11  février  1767. 

Je  consens  à  ce  que  vous  fassiez  voir  Rapin,  en  particulier,  à 
M.  Boyer,  médecin.  Vous  voudrez  bien  me  marquer  ce  qu'il  pense 
de  l'état  de  ce  prisonnier.  (B.  A.) 

BUHOT   A   SARTINE. 

13  février  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  un  extrait  d'une  lettre  de 
M.  le  ch"  de  Borre  à  la  personne  de  confiance  qui  l'a  connu  à  Liège, 
par  lequel  il  appert  qu'il  va  fréquemment  des  émissaires  de  cette 
ville  en  celles  de  nos  frontières,  pour  débaucher  les  soldats  des  gar- 
nisons, et  que  Lambert,  actuellement  détenu  à  la  B.,les  a  employés 
pour  la  levée  qu'il  a  faite  du  régiment  de  Scafin;  d'après  quoi,  il 
paraît  de  plus  en  plus  que  la  capture  de  Lambert  n'est  point 
hasardée.  (B.  A.) 
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SARTINE    A    CHEVALIER. 

16  février  1767. 

Je  consens  à  ce  que  vous  donniez  au  capitaine  Fontfroide  des 
hardes  du  magasin  du  ch.  et  que  vous  le  fassiez  promener  trois  fois 
la  semaine,  pendant  une  heure,  dans  la  cour  intérieure  de  la  B. 
avec  les  précautions  ordinaires;  à  l'égard  de  la  demande  qu'il  fait 
d'écrire  à  l'ambassadeur  d'Espagne,  vous  direz  à  ce  prisonnier  qu'il 
n'est  pas  encore  temps.  (B.  A.) 


CHOiSEUL   A   SARTINE, 

2o  février  1767. 

Sur  le  compte  que  j'ai  rendu  au  R  ,  des  nouvelles  instances  de 
M.  l'ambassadeur  d'Espagne,  pour  l'élargissement  de  M.  Fontfroide, 
officier  au  service  de  S,  M,,  prisonnier  à  la  B.,  S.  M.  veut  bien  user 
de  clémence  en  sa  faveur  et  permettre  qu'il  soit  mis  en  liberté. 

Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  faire  élargir  ce  prisonnier 
et  l'envoyer  à  M.  le  G"  de  Fuentès  qui  lui  notifiera  l'ordre  de  sortir 
du  royaume.  (B.  A.) 

SARTINE   A    CHOISEUL. 

28  février  1767. 

A  la  réception  de  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  j'ai  fait 
mettre  le  capitaine  Fontfroide  en  liberté  de  la  B.  11  s'est  rendu  chez 
moi  et  je  lui  ai  signifié  que  vos  intentions  étaient  qu'il  s'en  allât  dès 
aujourd'hui  chez  M.  le  G"=  de  Fuentès  pour  prendre  les  ordres  de 
cet  ambassadeur.  Je  vous  supplie  de  m'adresser  les  lettres  de  cachet 
nécessairesà  M.  \eO*  de  Jumilhac,  G.  du  ch.,  pour  sa  décharge. 

(B.A.) 

CHOISEUL   A    SARTINE. 

9  mars  1767. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  sur 
ce  que,  en  exécution  de  la  mienne,  vous  avez  fait  mettre  en  liberté 
de  la  B.  le  capitaine  Fontfroide,  qui  y  était  détenu  parO.  du  R. 

Je  joins  ici  celui  que  vous  demandez,  pour  mettre  en  règle  l'élar- 
gissement de  ce  prisonnier  que  vous  avez  bien  fait  de  faire  conduire 
chez  M.  le  G"  de  Fuenlès,  ainsi  que  je  vous  Pavais  marqué,  pour 
prendre  ses  0.  à  l'effet  de  sortir  du  royaume.  (B.  A.) 
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BUHOT   A    SARTINE. 

17  mars  17G7. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que,  en  exécution  de  vos 
0.,  je  me  suis  transporté,  à  la  réception  de  la  lettre  ci-jointe,  chez 
M.  de  Bachman,  major  du  régiment  des  gardes  suisses,  et  l'ai  com- 
muniquée aux  personnes  dénommées  dans  votre  note. 

J'ai  pensé  qu'il  serait  nécessaire  que  M.  le  Major  me  fît  connaître 
les  personnes  de  confiance  qu'il  a  dans  le  régiment,  à  qui  il  a  été 
fait  des  propositions;  il  est  convenu  de  me  les  adresser;  je  les  ai 
attendues  en  vain  jusqu'à  ce  jour,  et  n'ai  vu  qui  que  ce  soit. 

D'après  les  informations  que  j'ai  faites,  relativement  à  la  déser- 
tion fréquente  qu'il  y  a  dans  le  régiment  des  gardes  suisses,  il  y  a 
tout  lieu  de  craindre,  par  ce  que  j'ai  appris,  tant  du  régiment  que 
d'ailleurs,  qu'elle  ait  des  suites.  La  rigoureuse  discipline  qui,  sui- 
vant ce  qui  m'a  été  rapporté,  est  plutôt  un  esclavage  qu'un  service 
militaire,  qu'a  introduite  M.  de  Bachman,  n'est  pas  le  motif  qui  y  a 
le  moins  contribué  et  y  contribuera  encore  si  on  n'y  remédie  par 
un  traitement  plus  doux  :  le  dégoût  paraissant  général  parmi  les 
bas  officiers  et  les  soldats. 

Quoi  qu'en  dise  M.  le  Major,  j'ai  toujours  beaucoup  de  peine  à  me 
persuader  qu'il  y  ait  des  émissaires  ici  qui  embauchent  ses  soldats. 
J'ai  vu  dans  tous  les  temps,  lorsque  la  désertion  s'est  mise  dans  un 
corps,  soit  par  mécontentement  prétendu  des  commandants,  des 
officiers  majors  ou  l'esprit  de  vertige,  qu'il  n'y  avait  d'autres  émis- 
saires que  la  maladie  épidémique  qui  y  régnait,  si  ce  n'est  toutefois 
dans  les  armées  ou  sur  les  frontières,  oïi  il  y  a  eu  trop  de  preuves 
pour  en  douter. 

A  l'égard  des  faux  congés  dont  M.  le  Major  se  plaint,  qui  se 
fabriquent  ici  par  des  écrivains,  il  y  a  possibilité  qu'il  y  ait  de  ces 
sortes  de  gens  qui  ont  le  dangereux  talent  de  contrefaire  des  signa- 
tures; mais  il  faut  qu'on  leur  fournisse  les  cartouches  imprimés  et 
scellés  du  cachet  du  régiment;  alors  c'est  une  infidélité  qui  ne 
peut  provenir,  en  quelque  sorte,  que  par  des  personnes  employées 
à  travailler  à  écrire  pour  l'état-major,  ou  par  la  négligence  de  ceux 
qui  sont  chargés  de  la  partie  des  congés,  qui  en  délivrent  souvent 
en  blanc  avec  trop  de  facilité. 

Je  continuerai  toujours  mes  recherches  pour  découvrir,  s'il  est 
possible,  les  personnes  mal  intentionnées  pour  le  service  du  R. 

(B.  A.) 
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SARTINE   A   CHEVALIER. 

17  mars  1767. 

Je  suis  très  mécontent  delà  conduite  de  Renou,et  vous  avez  bien 
fait  de  le  mettre  dans  une  chambre  de  force;  il  faudra  que  le  dégât 
qu'il  a  fait  dans  celle  qu'il  occupait  soit  réparé  incessamment;  mais 
il  est  essentiel  de  savoir  d'oîi  vient  la  tringle  de  fer  trouvée  dans  sa 
cheminée,  ou  qui  est-ce  qui  la  lui  a  procurée.  Je  vous  prie  de  démê- 
ler la  vérité,  et  de  me  marquer  s'il  vous  paraît  que  le  prisonnier  l'a 
cachée,  afin  qu'il  soit  puni  sévèrement;  cette  découverte  prouve  la 
nécessité  de  visites  fréquentes  dans  les  chambres  des  prisonniers. 

, ^^  (B.  A.) 

RECEVEUR   A   SARTINE. 

19  mars  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  j'ai  pris  connaissance 
de  la  lettre  de  M.  de  Choiseul  et  de  la  copie  de  celle  de  Borre  à  ce 
ministre. 

Le  ministre  vous  fait  part  des  idées  qu'a  de  Borre  sur  les  levées 
espagnoles  qui  se  font  dans  le  pays  de  Liège,  parce  que  les  5  déser- 
teurs qu'il  vient  de  faire  arrêter  à  Liège  lui  ont  dit  qu'ils  savaient, 
dès  Paris,  que  des  levées  se  faisaient  à  Liège.  Comme  rien  n'est  si 
simple  ni  plus  facile  à  savoir,  par  ces  rouliers,  que  ces  levées  s'y 
font,  je  me  persuade  qu'il  n'y  a  point  ici  d'embaucheurs,  et  que  ces 
5  déserteurs,  qui  ont  été  à  Liège,  y  ont  été  comme  tous  ceux  qui 
désertent  dans  cette  partie;  néanmoins,  j'attends  de  Borre  la 
réponse  de  la  lettre  que  je  lui  ai  fait  écrire  par  Sormani  pour 
apprendre  des  amis  de  Ghering  quelles  peuvent  être,  à  Paris,  les 
intelligences  qu'il  a,  ainsi  qu'il  le  dit  à  M.  de  Choiseul  dans  la 
lettre  sur  laquelle  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  mon  dernier  rap- 
port à  ce  sujet. 

Quant  cl  ce  que  dit  de  Borre  sur  ce  que  ces  déserteurs  se  sont 
plaints  d'avoir  été  enrôlés  par  M.  Agobert,  pour  les  gardes  fran- 
çaises, d'avoir  été  mis  8  jours  dans  un  four,  et  enfin  d'avoir  été  mis 
dans  un  autre  régiment,  M.  Agobert  est,  je  crois,  incapable  de  ces 
manœuvres  et,  par  conséquent  de  vous  désobéir;  au  moyen  de  quoi, 
je  crois  que  ces  déserteurs  sont,  comme  ils  le  sont  tous,  des  coquins 
qui  ont  dit  cela  pour  rendre  leur  crime  moins  punissable. 

(B.A.) 
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GAUMARTIN   A    SARTINE. 

Lille,  23  mars  1767. 

Comme  je  ne  doute  pas  que  M.  le  duc  de  Choiseul  ne  vous  ait 
communiqué  un  int.  que  je  lui  ai  adressé,  après  Favoir  fait  subir, 
à  Dessalies,  prisonnier  en  cette  ville,  comme  soupçonné  d'avoir 
débauché  des  sujets  français  pour  passer  en  Russie,  je  n'entrerai 
point  ici  dans  des  détails  dont  cet  int.  et  ma  lettre  pourront  vous 
importuner;  mais,  comme  ces  mêmes  détails  vous  conduiront  peut- 
être  à  faire  quelques  recherches  sur  la  conduite  que  tiendra,  à 
Paris,  un  nommé  Maugis,  je  crois  vous  faire  plaisir  en  vous  faisant 
passer  son  signalement,  dont  il  m'est  échappé  de  faire  mention 
dans  son  int.;  il  pourra  servir  à  la  perquisition  de  sa  personne,  à 
ceux  que  vous  emploierez  à  cet  effet,  et  c'est  dans  cette  vue  que  je 
le  joins  ici.  (B.  A.) 

CHOISEUL  A   SARTINE. 

IG  juillet  1767. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  sur 
ce  que  Drouhart,  secrétaire  du  col.  Rapin,qui  a  été  conduit  à  laB. 
dans  le  même  temps  que  son  maître,  souffre  sa  détention  avec  tant 
d'impatience  qu'il  menace  de  se  défaire;  ayant  d'ailleurs  donné  tous 
les  renseignements  qu'on  lui  a  demandés,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  lieu 
de  penser  qu'une  plus  longue  détention  puisse  procurer  de  nouvelles 
découvertes,  il  ne  convient  pas,  par  les  raisons  que  vous  marquez, 
de  le  mettre  en  liberté.  Dans  ces  circonstances,  il  faut  lâcher  de 
consoler  ce  prisonnier  en  lui  faisant  espérer  que  le  temps  de  son 
élargissement  n'est  pas  éloigné.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AD    MEME. 

20  juillet  1767. 

Conformément  à  votre  0.,  j'ai  parlé  hier  soir,  à  la  promenade,  à 
Drouhart  que  j'ai  consolé  le  moins  mal  que  j'ai  pu,  en  lui  faisant 
entrevoir  que  Monsieur  ferait  ce  qu'il  pourrait  auprès  du  ministre 
pour  lui  obtenir  sa  liberté;  ce  prisonnier  est  extrêmement  sensible 
à  toutes  vos  bontés  et  vous  supplie  de  les  lui  continuer.     (B.  A.) 

l"aoùt  1767. 

Le  G.  a  été  obligé  de  faire  relever  Le  Roy,  bon  officier  qui  était 
auprès  du  col.  Rapin;  cet  homme  n'y  pouvait  plus  tenir,  et  il  serait 
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tombé  malade  sûrement.  Monsieur  sait  bien  qu'il  y  a  longtemps 
qu'il  demandait  de  se  retirer  d'auprès  de  ce  prisonnier;  enfin  le  G. 
a  trouvé  Ladouceur,  autre  bas  officier  de  la  C'%  qui  est  un  bon 
sujet  qui  nous  a  déjà  servi  en  plusieurs  occasions  à  cette  besogne 
et  de  qui  on  a  élé  content.  Il  a  remplacé  aujourd'hui  ;  nous  avons 
lieu  de  croire  que  le  prisonnier  en  sera  coritent.  (B.  A.  ) 


PRUDHOMME    DE   BORT  A   BUHOT. 

28  août  1767. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander  que  je  ne  pouvais  faire  arrêter 
votre  embaucheur,  sans  avoir  des  lettres  de  la  Cour,  qui  m'ordonnent 
de  le  redemander  ici  comme  criminel  d'État;  attendu  que  (quoique 
Français)  il  est  marié  à  une  femme  de  ce  pays-ci,  et  il  jouit  des 
privilèges;  il  serait  donc  nécessaire  que  je  fusse  muni  de  cet  ordre, 
au  cas  qu'il  reparût  ici. 

Je  ne  vois  pas  d'apparence  qu'on  me  fixe  un  état  ici  ;  en  consé- 
quence, j'ai  envoyé  le  11  de  ce  mois  l'état  des  dépenses  des  6  pre- 
miers de  cette  année,  tant  en  ports  de  lettres,  imprimés,  espions, 
etc.,  de  tout  ce  que  j'ai  déboursé  pendant  ce  temps  pour  le  service 
du  Roi;  quant  à  moi,  ce  sera  la  générosité  du  maître  qui  me 
traitera  comme  il  le  jugera  à  propos. 

Tout  est  en  train;  si  Clottard  veut  donner  dans  le  panneau,  mon 
homme  est  placé,  il  a  été  prendre  ses  arrangements  à  Givet  avec 
le  commandant  qui  m'a  mandé  hier  que  tout  était  bien  concerté; 
ledit  G...  est  encore  à  Spa,  il  a  cependant  promis  à  mon  homme  qu'il 
le  joindrait  incessamment.  En  attendant  son  arrivée,  il  en  fera 
prendre  d'autres;  et  je  compte  fort  que,  sous  5  à  6  jours,  nous  en 
aurons  quelques-uns.  Le  grand  projet  est  G. , .  et  cet  homme  en  a  une 
envie  extrême,  il  est  adroit  et  il  a  gagné,  en  apparence,  toute  la  con- 
fiance de  G...  Il  ne  dépendra  pas  de  moi  qu'il  ne  soit  bientôt  pris,  et 
ce  sera  une  grosse  besogne,  dont  je  serai  débarrassé  et  fort  coû- 
teuse, si  je  réussis.  Il  m'occupe  seul  presque  autant  que  tous  les 
autres;  il  est  vrai  que  c'est  la  pièce  principale.  Notre  désertion  a 
recommencé  à  Givet,  et  j'ai  eu  ici  du  train  avec  ce  maudit  pays 
qui  n'exécute  rien.  Les  autres  villes  sont  tranquilles,  ils  n'ont 
presque  point  de  déserteurs. 

Il  y  a  bien  longtemps  que  je  n'ai  reçu  la  plus  petite  nouvelle  de 
M.  le  G'"  de  S.  (alis  ?);  il  doit  avoir  reçu  dans  son  temps  un  long 
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détail  de  toute  mon  entreprise,  au  sujet  de  C...  Je  lui  ai  fait  part  de 
toutes  mes  ruses;  trouvez  bon  que  je  l'assure  ici  de  mille  compli- 
ments, et  je  vous  prie,  dans  les  occasions  où  vous  pouvez  placer  un 
mot  en  ma  faveur,  de  vouloir  me  donner  des  preuves  de  votre 
amitié.  (B.  A.) 

BUHOT   A    SARTINE. 

28  août  1767. 

Par  mon  rapport  du  3  du  courant,  concernant  un  embaucheur, 
auquel  il  a  été  joint  une  lettre  du  Ch''  Prud'homme  de  Borre, 
en  réponse  à  celle  où  je  lui  ai  adressé  un  signalement,  par 
laquelle  cet  officier  mande  les  raisons  qui  ne  peuvent  lui  permettre 
de  faire  arrêter  ledit  embaucheur  dans  la  ville  et  les  États  de 
l'Évôché  de  Liège;  mais  il  en  fournit  les  moyens,  qu'il  réitère  dans 
la  lettre  ci-jointe,  que  j'ai  reçue  hier. 

Il  paraît  par  ladite  lettre  qu'il  est  toujours  à  la  poursuite  de 
Cottard,  et  qu'il  espère  parvenir  à  le  faire  arrêter  et  conduire  à 
Givet. 

Comme  le  premier  ne  paraît  pas  mériter  moins  d'attention  que 
Cottard,  il  serait  nécessaire  que  M.  le  Ch"  de  Borre  soit  muni  du 
pouvoir  qu'il  demande  à  la  Cour  dans  le  cas  où  le  ministre  jugerait 
la  détention  du  susdit  embaucheur  à  propos.  (B.  A.) 


CHOISEUL   AU   MEME. 

15  novembre  1767. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  pour 
proposer  de  rendre  la  liberté  à  Coste  de  Sabreville  et  à  Drouhart, 
tous  deux  détenus  à  la  B.;  le  premier,  arrêté  à  Nancy,  au  mois  de 
septembre  1766,ayanteudu  col.Rapin  une  commission  decapitaine 
au  service  de  Prusse,  et  s'étant  trouvé  porteur  d'un  livre  où  il  enre- 
gistrait les  familles  qu'il  engageait  pour  les  colonies  russes;  et  le 
deuxième,  arrêté  àParis  avec  le  col.  Rapin  dont  il  était  le  secrétaire; 
quel  que  soit  l'alfaiblissement  de  leur  santé,  les  inconvénients  qui 
pourraient  résulter  de  leur  liberté  intéressent  trop  le  service  du 
Roi  pour  la  leur  accorder,  et  je  joins  ici  les  0.  que  S.  M.  a  fait 
expédier  pour  la  translation  de  ces  deux  prisonniers  à  Bicêtre  où  il 
convient  qu'ils  soient  détenus,  de  façon  à  ne  pouvoir  s'en  évader. 

(B.  A.) 
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CHEVALIER   A    SARTINE. 

19  novem  bre  1767. 

J'ai  Phonneur  de  vous  informer  que  j'ai  remis  Coste  de  Sabreville 
entre  les  mains  de  Buhot  inspecteur,  de  police,  pour  le  transférer  à 
la  maison  de  Bicêtre,  etc. 

A  l'égard  de  Drouhart,  après  que  ce  prisonnier  a  eu  signé  sa  sor- 
tie, tout  [a  été]  fini  avec  lui;  en  s'en  allant,  il  est  entré  dans  sa  tour 
comme  un  oiseau.  Bourguignon,  son  porte-clés,  l'a  suivi,  où,  entrant 
dans  sa  chambre,  ce  prisonnier  lui  a  donné  un  coup  de  couteau, 
dont  peut-être  Bourguignon  mourra;  ensuite  Drouhart  s'est  poi- 
gnardé et  n'a  pas  vécu  10  minutes  après.  Je  viens  de  faire  avertir 
M.  Rochebrune  pour  qu'il  vienne  constater  cette  mort  par  un  pro- 
cès-verbal, comme  cela  doit  être . 

Note  de  Diival.  —  Quelque  temps  après  sa  translation,  on  a 
découvert  qu'il  était  le  nommé  Cabusson,  dit  Sabreville,  qui,  étant 
écuyer  de  M.  le  marquis  de  Pruneux,  ministre  des  Affaires  étran- 
gères, vola  à  ce  seigneur  200  louis  d'or;  pour  quoi  il  fut  envoyé 
aux  galères  à  vie,  par  commutation  de  la  peine  de  mort,  et  d'oi!i  il 
s'évada  le  2  avril  1761,  et  où  il  était  depuis  le  mois  d'avril  1750. 

Apostille  de  Sartine.  —  Écrit  à  M.  le  duc  de  Choiseul  pour  l'in- 
former de  cet  événement.  —  Écrit  à  M.  le  G*'  de  Saint-Florentin 
pour  lui  en  rendre  compte  et  lui  demander  s'il  faut  faire  le  procès 
à  ce  suicidé.  Écrit  à  M.  le  Major  pour  lui  faire  des  reproches  de  la 
négligence  qu'on  met  dans  les  visites  ;  que,  si  elles  étaient  bien 
faites,  les  prisonniers  n'auraient  point  de  couteau  pour  commettre 
de  pareils  crimes.  (B.  A.) 

19  novembre  1767. 

M.  le  C'°  de  Rochebrune  a  passé  l'après-midi  au  ch.  en  attendant 
vos  0.  pour  faire  le  procès-verbal  du  suicide  de  Drouhart.  M.  le  G. 
a  fait  venir  M.  de  Pibrac  qui  a  visité  notre  pauvre  Bourguignon, 
porte-clés,  qui  a  été  administré  ce  soir,  qui  est  fort  mal,  et  qui 
ne  passera  peut-être  pas  la  nuit.  Voulez-vous,  après  que  M.  de  Ro- 
chebrune aura  fait  ce  qui  est  à  faire  en  pareil  cas,  que  nous 
fassions  enterrer  ce  prisonnier?  car,  avant,  je  pense  que  cela 
ne  se  peut  pas.  Nous  attendons  vos  0.  sur  le  tout  en  conséquence. 

Apostille  de  Sartine.  —  Écrire  à  M.  le  Major  qu'il  peut  faire  en- 
terrer le  prisonnier  et  même  le  porte-clés  à  Saint-Paul,  s'il  meurt» 
que  le  ministre  veut  que  cette  affaire  soit  étouffée. 
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20  novembre  1767. 

Le  pauvre  Bourguignon  est  mort,  ce  soir,  à  6  h.  3/4  ;  sa  pauvre 
femme  se  recommande  à  vos  bontés, 

M.  le  C  Je  llocbebrune  a  fini  son  procès-verbal  ce  soir,  à  7  h., 
et  compte  demain  matin  en  donner  à  Monsieur  une  copie.   (B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN    A   SARTINE. 

20  novembre  1707. 

Bubot  m'a  remis  bier  au  soir,  à  Bellevue,  la  lettre  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m'écrire  au  sujet  du  triste  événement  arrivé  à  la 
B.,  dont  j'ai  rendu  compte  au  Boi  sur-le-cbamp.  Il  n'y  a  pas  grande 
perle  pour  le  prisonnier,  mais  je  serais  fâcbé  que  le  porle-clés 
mourût!  Je  pense  comme  vous  qu'il  est  inutile  de  faire  le  procès 
au  cadavre,  et  qu'il  faut  au  contraire  tâcher  d'étouffer  celte  affaire; 
au  reste,  je  suis  surpris  qu'on  ait  laissé  au  prisonnier  un  couteau,  et 
il  me  semble  que  c'est  contre  la  règle;  je  ne  reconnais  point  en 
cela  l'exactitude  du  major. 

La  Reine  a  passé  à  l'ordinaire  unebonne  nuit,  la  médecine  qu'elle 
a  prise  bier  l'a  bien  purgée,  et  son  état  est  toujours  le  même  et  fort 
inquiétant.  (B.  A.) 

CHOISEUL   AU   MÊME. 

21  novembre  1767. 

L'événement  dont  vous  me  rendez  compte  servira  sans  doute  à 
inspirer  plus  d'attention  à  ceux  qui  sont  chargés  de  l'exécution  des 
0.  du  R.  Il  est  certain  que  l'accident  arrivé  à  Drouhart  n'aurait 
point  eu  lieu,  si  l'on  avait  eu  la  précaution  de  le  fouiller  et  de  lui 
ôter  toule  arme  offensive  avant  de  lui  signifier  qu'il  allait  être  trans- 
féré à  Bicêtre,  ainsi  que  Cosle  de  Sabreville;  au  surplus,  ce  cas  n'est 
pas  ordinaire,  et  Drouhart  a  montré  dans  celte  occasion  plus  de 
courage  que  n'en  ont  ceux  destinés  à  habiter  le  lieu  où  l'on  devait 
le  conduire.  (B.  A.  ) 

JUMILHAC   AU   MÊME. 

23  novembre  1767. 

Vous  n'avez  point  encore  eu  la  bonté  de  nous  mander  ce  que 
nous  devons  faire  au  sujet  de  Drouhart.  La  façon  dont  il  est  mort 
ne  marque  pas  qu'il  eût  la  moindre  religion  ;  permettez-moi  de  vous 
représenter  qu'il  y  a  28  heures  qu'il  est  mort,  et  que,  pour  peu  qu'on 
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le  garde,  il  infectera  la  maison.  Si  vous  le  jugiez  à  propos,  on  pour- 
rait l'enlerrer,  à  la  nuit,  dans  un  jardin  profond  qui  ne  sert  à  rien 
et  oîi  on  ne  va  jamais;  c'est  une  casemate  qui  est  à  la  droite  du  bas- 
tion, on  ferait  une  fosse  très  profonde  et  on  y  mettrait  de  la  chaux 
vive. 

Dans  le  moment  je  reçois  votre  lettre,  cela  ne  m'empêche  pas  de 
vous  envoyer  la  mienne,  après  quoi  je  ferai  ce  que  vous  déciderez.  A 
l'égard  du  porte-clés,  il  sera  enterré  à  Saint-Paul;  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'il  passe  la  journée.  On  a  fouillé  chez  la  plus  grande  par- 
tie des  prisonniers;  on  n'a  rien  trouvé.  (B.  A.) 


SARTINE   A   BUHOT. 

27  no-vembre  1767. 

Vous  vous  informerez  de  la  conduite  du  C  Doboriquin  et  du 
sieur  Batounine,  russiens  logés  à  Paris,  rue  Richelieu,  chez  Des- 
per.  Vous  saurez  secrètement  le  motif  de  leur  séjour  ici  et  quelles 
sont  leurs  liaisons,  pour  m'en  rendre  compte  ensuite. 

Je  joins  les  signalements  de  trois  particuliers  dénoncés  au  mi- 
nistre comme  émissaires  de  la  Russie  pour  embaucher  nos  ouvriers; 
leurs  noms  doivent  vous  être  connus.  Vous  veillerez  sur  eux,  et  dans 
le  cas  où  vous  les  découvrirez,  vous  les  arrêterez.  (B.  A.) 


CHOISEUL   A   SARTINE. 

30  novembre  1767. 

L'intention  du  R.  étant  que  le  col.  Rapin  soit  transféré  de  la  B. 
en  son  ch.  de  V.  pour  y  rester  le  reste  de  ses  jours,  j'ai  l'honneur 
de  vous  envoyer  les  0.  du  R.  que  S.  M.  m'ordonne  d'expédier  en 
conséquence  et  que  vous  me  demandez  par  votre  lettre  du  28  du 
mois  dernier.  (B.  A.) 

ROUGEMONT   AU   MÊME. 

5  décembre  1767. 

...Le  col.  Rapin  a  été  transféré  ce  jourd'hui  de  la  B.  et  conduit 
en  ce  ch.  par  Buhot.  Cet  inspecteur  de  police  m'a  remis  la  lettre  de 
cachet  qui  enjoint  de  Vy  recevoir,  et  l'y  faire  garder  jusqu'à  nouvel  0. 
Ce  prisonnier  m'a  représenté  qu'il  avait  à  la  B.  un  bas  officier  près 
de  lui  pour  le  soigner  et  l'habiller,  vu  que  l'état  dans  lequel  il  est 
ne  lui  permet  pas  de  pouvoir  s'habiller  seul;  j'ai  chargé  son  porte- 
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clés  de  lui  donner  ses  soins  dans  tous  les  moments  auxquels  il  ne 
serait  pas  indispensablement  occupé  ailleurs  jusqu'à  ce  que  vous 
m'ayez  fait  savoir  vos  intentions,  fl  répôle  les  ellels  suivants  qu'il 
dit  avoir  oubliés  à  la  B.,  à  savoir  :  une  redingote  dans  son  lit, 
un  livre  couvert  en  parchemin  entre  les  deux  matelas  du  bis  officier, 
des  chaussons  de  flanelle,  un  mouchoir,  cl,  en  outre  une  chemise, 
des  chaussons,  un'gilet,  un  mouchoir  bleu,  qui  sont  restés  chez  la 
blanchisseuse.  (B.  A.  ) 


SARTINE   A    GHOISEUL. 

8  décembre  1767. 

Je  me  suis  fait  informer,  conformément  à  vos  0.,  de  la  conduite 
du  C  Boboriquin  et  du  sieur  Batounine,  russiens,  ainsi  que  du  motif 
de  leur  séjour  ici;  ces  deux  étrangers  me  sont  connus,  voici  ce  que 
je  sais  sur  leur  compte. 

M.  Boboriquin  n'est  point  comte,  il  est  d'une  naissance  obscure; 
il  a  fait  sa  fortune  au  jeu  et  a  gagné  une  fois  800000  francs  au 
G"  Iwan  Schwalow,  favori  de  la  feue  impératrice  Elisabeth;  il  a  tou- 
jours servi  dans  le  génie  sans  avoir  été  employé  h  la  guerre.  Il  est 
depuis  plusieurs  mois  à  Paris  oh  il  s'est  bien  comporté,  ne  fréquente 
que  ses  compatriotes,  les  étrangers,  les  filles  et  les  spectacles.  Il 
paraît  que  l'envie  de  se  désennuyer  est  la  cause  de  ses  voyages  dans 
les  pays  étrangers  et  qu'il  retournera  bientôt  en  Russie. 

Batounine  se  dit  capitaine  en  pied  au  régiment  des  gardes,  ce 
qui  lui  donne  le  grade  de  colonel.  Il  est  depuis  2  mois  à  Paris,  il  a 
fait  quelque  séjour  en  Pologne,  en  Saxe,  et  aux  eaux  de  Spa.  On  en 
parle  assez  avantageusement,  et  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  de  liaison 
suspecte  au  ministère. 

Je  ferai  veiller  avec  attention  sur  Canneau  de  Beauregard,  Damon- 
ville  et  Godard  dont  vous  m'avez  envoyé  le  signalement  pour  les 
faire  arrêter,  s'ils  paraissent  ici. 

Les  2  premiers  me  sont  connus,  à  l'exception  du  3'.  Ganeau  de 
Beauregard  est  le  chef  de  la  colonie  de  Gatherine-Anne  dans  le 
royaume  d'Astrakan,  d'où  j'ai  appris  qu'il  était  de  retour  depuis 
peu  en  son  château  de  Brickhuisen  près  Nimégue,  et  qu'il  se  dis- 
pose à  retourner  en  Russie  pour  revenir  ensuite  à  Paris. 

Darmouville  est  connu  aussi  pour  un  embaucheur  ;  on  le  croit  à 
Amsterdam.  Il  est  lié  avec  de  Beaujeu  et  avec  Coste  de  Sabreville 
transféré  en  dernier  lieu  de  la  B.  à  Bicêtre. 
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A  regard  de  Godard,  il  est  absoluraent  inconnu,  et  je  n'ai  à  son 
sujet  que  le  signalement  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  passer. 

(B.A.) 

CHOISEUL   A  ROUGEMONT. 

.     20  décembre  1767. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  sur  l'arrivée  au  eh.  de  V. 
du  col.  Rapin,  qui  y  a  été  transféré  de  celui  de  la  B.  En  conséquence 
des  0.  du  R.,  je  vous  remercie  de  m'en  avoir  informé,  et  je  ne  puis 
trop  vous  recommander  de  faire  veillera  la  sûreté  du  prisonnier  et 
d'empêcher  qu'il  ne  communique  avec  personne.  (B.  A.) 


LE   MÊME   A   SARTINE. 

5  janvier  1768. 

On  me  mande  de  Hollande  qu'un  intrigant  nommé  Langrave  a  été 
expédié  de  la  Haye  par  Favier  pour  se  rendre  en  France  dans  la  vue 
de  débaucher  des  sujets  du  R.  pour  le  service  de  la  Russie.  Userait 
fort  à  souhaiter  que  cet  émissaire  fût  arrêté  s'il  vient  à  Paris,  etc. 

(B.A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

7  janvier  1768. 

Rolwagen  continue  d'être  incommodé,  mais  cela  ne  sera  rien,  au 
dire  de  M.  Le  Cocq;  d'ailleurs  il  boit  et  mange  raisonnablement. 

(B.  A.) 

8  janvier  1768. 

Rolwagen  ne  va  pas  trop  bien,  et  si  d'ici  à  quelques  jours  il  n'est 
en  meilleur  point,  l'on  sera  obligé  de  lui  donner  un  garde  pour  le 
soigner.  Nous  attendons  vos  0.  pour  cela. 

Apostille.  —  Il  va  mieux;  inutile.  (B.  A.) 


BUHOT   AU   MEME. 

12  janvier  1768, 

En  exécution  de  vos  0.  je  me  suis  transporté  au  ch.  de  Bicêtre,  à 
l'effet  d'int.  DavidBaral,y  détenu,  et  devons  adresser  copie  de  Tint. 
de  ce  prisonnier  que  je  lui  ai  fait  subir  d'après  les  lettres  de  Serre. 
11  paraîtrait,  par  les  réponses  de  Baral,  qu'il  a  empêché  l'évasion 
de  Serre  par  l'avis  qu'il  a  donné  2  fois  au  concierge  des  prisons  de 
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Strasbourg  et  tentatives  qu'il  avait  formées  pour  cet  effet,  ce  qui 
aurait  pu  donner  lieu  à  de  Serre  à  récrimination. 

Pendant  environ  4  h.  que  j'ar  été  avec  Baral,  je  n'ai  entrevu  dans 
ce  prisonnier  qu'un  génie  fort  ordinaire  et  peu  propre  à  faire  une 
entreprise  aussi  hardie  que  celle  d'oser  faire  émigrer  des  sujets  du 
R.,  étant  dans  les  fers,  en  l'intérieur  des  États  de  S.  M., sur  les  soup- 
çons de  ce  crime. 

Comme  je  ne  connais  point  de  Serre,  je  ne  puis  apprécier  le  degré 
de  confiance  que  l'on  peut  prendre  en  ce  délateur;  cela  ne  peut 
dépendre  que  de  ceux  qui  connaissent  sa  conduite  et  ses  mœurs. 

(B.  A.) 

I  ,  

CHOISEUL   A   SARTLNE. 

16  janvier  1768. 

Je  suis  informé  qu'un  nommé  P.-L.  Brioy,  le  boiteux,  natif  de 
Paris,  sous  prétexte  de  conduire  de  Liège,  où  il  fait  sa  résidence, 
des  enfants  trouvés  à  Paris,  où  il  a  sa  mère,  établie  rue  Saint-Ho- 
noré,  paroisse  Saint-Roch,  s'emploie  avec  elle  à  débaucher  des  sol- 
dats des  Gardes  françaises  et  suisses,  qu'il  emmène  à  Liège  où  il 
les  livre  aux  enrôleurs  prussiens.  .Je  vous  prie  de  faire  faire  des 
perquisitions  de  cette  femme;  et  si  en  faisant  veiller  à  sa  conduite 
elle  vous  paraît  suspecte,  de  la  faire  arrêter.  Vous  voudrez  bien  me 
marquer  ce  qui  se  sera  passé  en  conséquence. 

Apostille  de  Sartine.  —  A  Durocher,  pour  vérifier  promptement 
et  exactement.  Répondre  provisoirement.  —  Fait  le  22.     (B.  A.) 


MICHEL,    CAPITAINE   AU    RÉGIMENT   DE    SALIS,    AU    MÊME. 

18  janvier  1768. 

Ayant  appris  que  plusieurs  personnes,  sous  prétexte  d'un  zèle 
apparent  pour  le  service  du  R.,  s'étaient  proposé,  de  leur  chef, 
d'arrêter  ou  faire  arrêter  notre  boiteux,  porteur  d'enfants  à  Paris 
et  fameux  embaucheur,  demeurant  à  Seraing,  village  à  une  lieue 
de  cette  ville,  et  que,  par  les  bruits  qu'elles  avaient  répandus,  et  son 
signalement  qu'elles  avaient  envoyé  mal  à  propos  dans  différents 
endroits  de  nos  frontières,  ce  boiteux  était  prévenu  que  l'on  voulait 
s'emparer  de  lui,  ce  qui  le  fait  mettre  sur  ses  gardes,  j'ai  l'honneur 
de  vous  envoyer  son  signalement  avec  les  différents  noms  qu'il  porte 
pour  mieux  en  imposer  ;  ne  doutant  pas  qu'il  fera  dans  peu  le  vo- 
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yage  de  Paris,  sur  ce  que  sa  mère  qui  demeure  en  cette  dernière 
ville,  rue  Saint-Honoré,  paroisse  Saint-Roch,  vient  de  lui  mander 
qu'il  peut  partir  quand  il  voudra,  que  les  recrues  sont  prêtes. 

Je  dois  vous  prévenir  que  cette  misérable  femme  fait  le  même 
métier  que  son  fils,  qui  est  de  débaucher  les  Gardes  françaises  et 
suisses  pour  les  livrer  aux  Prussiens,  et  que,  sur  les  avis  qu'elle 
donne  à  son  boiteux,  il  se  rend  à  l'endroit  indiqué  pour  les  faire 
passer  à  l'étranger. 

S'il  est  possible  de  découvrir  cette  femme,  qui  est  le  principal 
ressort,  et  de  la  faire  arrêter  à  Paris,  ce  serait  un  grand  coup. 
J'aurai  l'honneur  de  vous  faire  observer  que  ce  boiteux  est  muni  de 
plusieurs  passeports  tant  faux  que  vrais,  soit  de  Prusse,  soit  de  la 
reine  ou  des  Pays-Bas  et  de  Liège,  et  qu'avec  les  différents  noms 
qu'il  prend,  changeant  de  route  à  chaque  voyage  qu'il  fait,  il 
n'est  pas  surprenant  qu'on  le  laisse  passer.  J'espère  cependant  que 
tôt  ou  tard  il  ne  nous  échappera  pas,  faisant  épier  ses  démarches. 
Je  l'aurais  eu  il  y  a  longtemps,  si  certaines  personnes  ne  s'en 
étaient  pas  mêlées,  sans  aucun  ordre,  et  de  leur  propre  mouve- 
ment. 

Apostille.  —  A  Durocher  pour  en  faire  la  recherche  et  en  parler 
à  Receveur.  Faire  réponse.  —  22  janvier  1768.  (B.  A.) 


SARTINE   A   DUROCHER. 

22  janvier  1768. 

On  assure  que  P.-L.  Brioy,  dit  le  Boiteux,  natif  de  Paris,  sous  pré- 
texte de  conduire  de  Liège  des  enfants  trouvés  à  Paris,  où  il  a  sa 
mère  établie,  rue  Saint-Honoré,  s'emploie  avec  elle  à  débaucher  des 
soldats  aux  Gardes  françaises  et  suisses,  qu'il  emmène  à  Liège,  où  il 
les  remet  ensuite  aux  recruteurs  prussiens.  Vous  chercherez  à  dé- 
couvrir cette  femme;  vous  veillerez  sur  sa  conduite  avec  précaution 
et  avec  zèle,  et  vous  me  rendrez  compte  de  ce  que  vous  aurez 
appris.  (B.  A.) 

23  janvier  1768. 

Je  vous  envoie  une  lettre  concernant  P.-L.  Brizeau  Gaulois 
Lequeneux,  accusé  de  débaucher  des  soldats  aux  Gardes  françaises 
et  suisses.  Je  vous  ai  déjà  envoyé  son  signalement  il  y  a  quelques 
jours;  vous  sentez  combien  il  est  important  de  s'assurer  si  cet 
homme  est  coupable  de  ce  dont  on  l'accuse.  Vous  emploierez  donc 
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tous  vos  soins  pour  y  parvenir  et  vous  m'en  rendrez  compte. 

Vous  donnerez  copie  du  signaloment  el  de  la  lettre  ci-jointe  à 
Receveur. 

Apostille.  —  Répondu  le  25  janvier  1768.  (B.  A.) 


DUROCHER   A   SARTINE. 

25  janvier  1768. 

En  conséquence  de  vos  0.  à  l'effet  de  faire  les  recherches  les  plus 
exactes  de  P.-L.  Briois,  dit  le  Boiteux,  ou  Brizeau  Gaulois  Leque- 
neux,  accusé  de  débaucher  des  soldats  aux  Gardes  françaises  et 
suisses.  Dès  le  mois  de  juillet  dernier,  j'ai  fait  parvenir  le  signale- 
ment de  Briois  à  MM.  Buhot  et  Receveur,  qui  en  ont  fait  des  re- 
cherches, ainsi  que  moi;  Buhot  m'a  dit  être  instruit  que  Briois  est 
à  présent  à  Liège,  et  qu'on  devait  l'avertir  dès  qu'il  se  mettrait  en 
route  pour  venir  à  Paris.  (B.  A.) 

DUROCHER  AU   MEME. 

21  février  1768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  ci-joints  les  0.  qui  m'ont  été 
donnés  par  le  magistrat  pour  faire  la  recherche  de  P.-L.  Briois,  dit 
le  Boiteux,  accusé  de  débaucher  des  soldats,  et  copie  du  rapport 
que  j'ai  fait  en  conséquence  de  mes  recherches  infructueuses. 

Ce  particulier  a  été  arrêté  à  Liège,  et  paraît  n'être  pas  venu 
depuis  très  longtemps  à  Paris.  Ci-jointe  est  encore  une  lettre  de 
M.  de  Hallet  à  son  épouse,  qui  m'a  été  remise  de  sa  part,  qui  cons- 
tate que  Briois  a  été  effectivement  arrêté,  et  comme  il  doit  être 
amené  à  Paris,  il  sera  facile  de  découvrir  ses  correspondances  ;  car 
je  n'ai  pas  grande  foi  aux  reliques  de  M.  de  Hallet,  et  de  tout  ce  qui 
vient  de  lui  ;  par  tous  ces  renseignements,  vous  serez  en  état  de 
faire  la  réponse  au  Ministre.  (B.  A.  ) 


RECEVEUR   A   SARTINE. 

25  février  1768. 

En  conséquence  de  vos  0.,  je  me  suis  transporté  au  ch.  de  la  B.  ù 
l'effet  d'y  int.  P.-L.  Briois,  etc. 

Il  ne  me  paraît  pas  que  ce  prisonnier  ait  mérité  une  aussi  grande 
attention  et  autant  de  dépenses,  et  je  ne  serai  pas  éloigné  de  croire 
qu'il  nous  a  fait  moins  de  mal  que  l'on  en  a  accusé  par  devant 
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M.  le  duc  de  Choiseul.  L'int.  est  long,  mais  j'ai  donné  à  cet  objet 
toute  l'attention  dont  il  est  susceptible,  j'ai  cru  avoir  découvert  du 
personnel  dans  une  lettre  du  col.  Hallet  que  m'a  communiquée 
M.  de  Maroles  et  qui  m'a  été  très  utile.  J'ai  insisté  fortement  sur 
le  transport  des  enfants  naturels  des  chanoines  et  prêtres  du  pays 
de  Liège  à  l'hôpital  des  Enfants-Trouvés  de  Paris,  et  je  regarde  cet 
usage  comme  très  onéreux  au  bien  de  l'État.  (B.  A.  ) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

28  février  1768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui 
vous  accuse  la  réception  de  Briois,  arrivé  au  ch.  ce  matin,  à  8  h.  1/2. 
Nous  l'avons  logé  à  la  calotte  du  Puits.  Ce  prisonnier  est  tout  nu 
et  a  besoin  de  tout.  (B.  A.) 

CHOISEUL   AU   MÊME. 

Versailles,  28  février  1768. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  une  copie  de  Tint,  que  l'on  a 
fait  subir  à  Briois,  dit  le  Boiteux,  à  son  arrivée  dans  les  prisons  de 
Givet.  J'ai  reçu,  depuis,  le  mémoire  ci-joint  des  déclarations  qu'on 
prétend  qu'il  a  faites,  dont  vous  ferez  l'usage  que  vous  jugerez 
convenable,  à  son  arrivée  à  la  B.,  oti  je  vous  ai  prévenu  qu'il  devait 
être  transféré.  (B.A.) 

SARTINE   A   CHEVALIER. 

Je  VOUS  prie  de  demander  à  M.  Le  Cocq  s'il  a  donné  des  pilules 
au  colonel  Rapin,  en  lui  conseillant  de  s'en  servir  de  temps  en 
temps.  On  lui  en  a  trouvé,  dernièrement,  sur  lui,  ce  qui  prouve 
que  ce  prisonnier  n'avait  pas  été  fouillé  exactement  en  sortant  de 
laB.  (B.  A.) 

SAINT-FLORENTIiN    A   ROUGEMONT 

1"  mars  1768. 

Je  me  suis  informé  si  c'était,  en  effet,  M.  Le  Cocq,  chirurgien  de 
la  B.,  qui  eût  donné  au  colonel  Rapin  les  pilules  que  vous  avez  trou- 
vées sur  lui;  il  marque  que  c'est  lui  qui  les  a  laites,  et  que  M.  Rapin 
en  fait  usage  pour  la  goutte,  à  laquelle  il  est  sujet,  et  qu'il  s'en  est 
'^-ouvé  soulagé;  ainsi  vous  pouvez  les  lui  remettre.      (A.  N.) 
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CIIOISEUL   A   ROUGEMONT. 

3  mars  1768. 

J'ai  reçu  la  lettre  quf  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  sur  ce 
que  le  colonel  Rapin  s'était  purgé  de  son  propre  mouvement,  avec 
des  pilules  qu'il  dit  avoir  apportées  de  la  B.  Vous  lui  avait  fait 
retirer  toutes  celles  qui  lui  restaient,  dans  la  crainte  qu'il  ne  pût, 
par  la  suite,  en  abuser.  On  ne  peut  qu'approuver  cette  prévoyance 
de  votre  part,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  lui  procuriez,  d'ail- 
leurs, tous  les  secours  dont  il  pourrait  avoir  besoin  pour  le  réta- 
blissement de  sa  santé.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

4  mars  1768. 

Receveur,  inspecteur,  a  parlé  et  travaillé  avec  Collette,  et,  après, 
avec  Brioys.  Avec  ce  dernier  prisonnier  cet  officier  a  resté  plus 
de  3  h.  à  Tint.  Quant  à  Collette,  cette  visite  lui  a  fait  grand  plaisir, 
et  il  a  fait  un  écrit  qu'il  a  remis  à  Receveur,  le  tout  conformément 
à  vos  0. 

5  mars  1768,  à  9  h.  1/2  du  matin. 
J'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer  hier  que  Receveur  avait 
travaillé  pendant  3  h.  avec  Brioys  ;  il  y  en  a  demeuré  6,  n'ayant 
fini  qu'à  4  h.  après-midi.  En  commençant,  cet  officier  m'a  dit 
qu'il  finirait  à  1  h.  après-midi  ;  je  le  crus  comme  lui.  Je  fis  partir 
dans  l'intervalle  notre  commissionnaire,  ce  qui  a  fait  une  méprise. 

17  mars  1768 

J'ai  vu  exprès  ce  jourd'hui  Briois,  notre  dernier  arrivé,  au  sujet 
de  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer  à  son  sujet;  je  crois 
lui  avoir  fait  entendre  et  comprendre  tous  ses  torts,  et  espère  que 
ce  qu'il  se  promettait  de  faire  n'aura  pas  lieu. 

Rolwagen  va  mieux  aujourd'hui,  Dieu  merci. 


CHOISEUL   AU   MEME. 

22  mars  1768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  et  le  mémoire  que  je 
reçois  en  faveur  de  Briois,  détenu  à  la  B.,  oi!i  il  a  été  conduit 
comme  embaucheur.  Je  vous  prie  de  me  marquer  ce  que  vous 
pensez  de  ce  particulier,  et  ce  que  vous  avez  pu  découvrir  sur  son 
compte,  ainsi  que  le  résultat  de  Tint,  que  vous  lui  aurez  sans  doute 
fait  subir.  (B.  A.) 
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Versailles,  4  avril  1768. 

Je  vois  par  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire,  qu'ayant  fait  subir  un  int.  à  Briois,  qui  a  été  arrêté  dans  le 
pays  de  Liège  et  conduit  à  la  B.,  vous  en  concluez  qu'il  n'est  pas 
coupable  de  ce  qu'on  lui  a  imputé  d'avoir  débauché  des  soldats 
aux  gardes,  et,  cependant,  vous  jugez  qu'il  convient  de  différer  de 
le  faire  sortir  de  prison,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  pris  des  éclair- 
cissements plus  étendus  sur  l'abus  que  sa  détention  ,vous  a  fait 
découvrir. 

Je  vous  prie  de  vous  rappeler  que  je  vous  ai  fait  part,  le  10  jan- 
vier dernier,  de  l'avis  qui  m'avait  été  donné,  que  ledit  Briois,  natif 
de  Paris,  sous  prétexte  de  conduire  de  Liège  des  enfants  trou- 
vés à  Paris,  où  il  avait  sa  mère  établie  rue  Saint-Honoré,  paroisse 
Saint-Roch,  s'employait  avec  elle  à  débaucher  des  soldats  des 
Gardes  françaises  et  suisses  qu'il  emmenait  à  Liège,  oîi  il  les  livrait 
aux  Prussiens;  et  je  joins  ici  la  déclaration  que  Velu  a  faite  à  ce 
sujet. 

Je  vous  ai  pareillement  envoyé  la  déclaration  que  Briois  a  faite 
lorsqu'il  a  été  arrêté  dans  le  pays  de  Liège,  et  int.  à  Givet,  par  la- 
quelle il  est  convenu  qu'il  faisait,  depuis  quelque  temps,  avec  sa 
belle-mère,  qui  demeure  dans  le  pays  de  Liège,  le  métier  de  con- 
duire des  enfants  à  Paris,  et  qu'il  le  connaissait  un  nommé  Gaspard 
Gilnet,  qui  faisait  môme  commerce,  et  qui,  sous  ce  prétexte,  avait 
débauché  un  soldat  aux  Gardes  françaises,  et  un  jeune  homme, 
qu'il  a  conduits  à  Liège,  et  remis  à  un  officier  prussien. 

Dans  ces  circonstances,  il  est  difficile  de  se  persuader  que  cet 
homme  soit  aussi  innocent  que  vous  paraissez  en  être  persuadé, 
d'autant  plus  que,  dans  le  certificat  que  sa  femme  a  produit  pour 
justifier  de  sa  bonne  conduite,  on  convient  qu'il  était  effectivement 
dans  l'usage  de  porter  des  enfants  à  Paris. 

M.  de  Salis  m'atteste  d'ailleurs  qu'il  est  de  toute  notoriété,  à 
Liège,  que  cet  homme  s'employait  à  débaucher  nos  soldats  pour 
fournir  des  recrues  aux  officiers  des  autres  puissances  ;  et  observe 
qu'on  ne  pourrait  lui  rendre  la  liberté  sans  qu'il  en  résultât  un 
préjudice  considérable  pour  le  service  du  R.  ;  et  j'ai  cru  devoir 
vous  en  faire  part.  (B.  A.) 
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SARTINE  A    CHEVALIER. 

H  mai  1768. 

J'approuve  que  vous  fassiez  donner  au  sieur  Biiois,  prisonnier, 
les  remèdes  qui  conviennent  à  son  état. 

18  mai  17C8. 

Je  vous  prie  de  faire  veiller  Chabert  et  Briois.  Vous  pouvez  môme 

les  faire  promener  si  vous  trouvez  qu'ils  aient  besoin  de  prendre 

l'air. 
Je  consens  à  ce  que  Dufeutrel  se  promène  tous  les  jours  pendant 

une  beure.  En  conséquence,  j'écrirai  à  M.  le  G.  (B.  A.) 


BAODARD    A   SARTINE. 

26  mai  1768. 

J'ai  l'bonneur  de  vous  envoyer  les  déclarations  faites  par  le  sieur 
Briois,  dit  le  Boiteux,  qui  viennent  de  m'être  adressées  par  M.  de 
Salis  ;  je  dois  vous  informer  que  le  ministre  a  donné  des  0.  pour 
faire  conduire  de  Givet  à  la  B.  Fonfrède,  qui  passe  pour  embau- 
cheur  décidé,  et  qui  pourra  vous  fournir  des  lumières  sur  le  compte 
de  Briois.  (B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

3  juin  1768. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
réception  de  J.  A.  Fonfreide,  dit  Lambert,  qui  est  entré  au  ch., 
ce  matin,  à  7  h.  1/2.  Les  2  cavaliers  qui  l'ont  conduit,  ne  m'ont 
remis  aucun  scellé  de  ce  prisonnier  que  nous  avons  logé  à  la 
3*  Liberté. 

Ce  même,  a  déjà  été  mis  à  la  B.  et  en  est  sorti,  en  pleine  liberté, 
le  28  fév.  1767,  connu  alors  sous  les  noms  de  Lambert,  dit  le  ca- 
pitaine Fonfreide,  inséré  dans  l'O.  de  liberté  qu'avait  donné  Mgr  le 
duc  de  Choiseul.  (B.  A.) 

NOTE   DE   DUYAL. 

11  n'a  eu  sa  liberté  qu'au  mois  de  septembre  1772  avec  un  exil  à 
Teligny  en  Daupbiné,  son  pays. 
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10  juin  1768. 

Receveur,  inspecteur  de  police,  travaille  avec  Fonfroide,  dit 
Lambert,  depuis  10  h.  et  y  est  encore;  nous  lui  ferons  voir  Briois, 
ensuite,  conformément  à  votre  0.  (B.  A.  ) 


CHOISEUL   A   SABTINE. 

Versailles,  26  juin  1768. 

J'ai  cru  devoir  communiquer  à  M.  de  Salis  l'avis  qui  m'a  été 
donné  par  M.  Hallet  de  6  émissaires  prussiens,  répandus  dans  nos 
places  frontières,  où  ils  débauchent  les  soldats  des  troupes  du  R. 
Vous  verrez,  par  la  réponse  du  colonel  et  les  pièces  qui  l'accom- 
pagnent, les  raisons  qu'il  a  de  regarder  cet  avis  comme  suspect, 
ayant  lieu  de  croire  que  ce  Hallet  et  Velu  sont  en  intelligence  avec 
M.  CoUard,  officier  prussien  ;  et  qu'il  pense  qu'en  intimidant  le 
Boiteux  de  Seraing,  vous  pourrez  en  retirer  tous  les  éclaircisse- 
ments désirables  sur  les  embaucheurs  dont  il  s'agit. 

Lorsque  vous  aurez  fait  usage  de  ces  papiers,  vous  voudrez  bien 
me  renvoyer  ceux  que  vous  ne  serez  pas  dans  l'obligation  de  gar- 
der; et  surtout  la  lettre  de  M.  de  Salis,  en  me  mettant  en  état  d'y 
répondre.  (B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

29  juin  1768. 

Receveur,  inspecteur  de  police,  a  travaillé  cet  après-midi  avec 
Briois  depuis  3  h.  l/2jusqu'à  près  de  9  h.  du  soir,  suivant  vos  0. 

(B.  A.) 

13  septembre  1768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui 
vous  accuse  la  sortie  de  Briois,  qui  est  parti  cet  après-midi  du 
ch.,  à  6  h.  pour  sa  destination.  J'ai  laissé  à  ce  prisonnier  toutes  le 
hardes  et  linge  que  Monsieur  a  eu  la  charité  de  lui  faire  donner,  tous 
ses  vieux  haillons  étant  hors  d'état  de  pouvoir  servir.     (B.  A.) 


REGEVEDR  AU   MEME. 

14  septembre  1768. 

En  conséquence  des  0.  duR.  dont  il  vous  a  plu  charger  Rece- 
veur, il  a  transféré  le  jour  d'hier  du  ch.  de  la  B.,  à  l'hôpital 
P.  1.  Briois,  dit  le  Boiteux,  etc.  (B.  A.J 
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SARTINE   A    CrOUPTL. 

29  octobre  1768. 

Il  est  bon  que  vous  sachiez  les  noms  de  ceux  qui  veulent  former 
une  bande  pour  passer  en  Danemark  ou  en  Prusse  ;  il  faut  redou- 
bler d'attention  pour  observer  ce  qui  se  passe  dans  votre  quartier, 
et  pour  que  je  sois  instruit  des  démarches  de  ceux  qui  ont  de  mau- 
vaises intentions.  ?(B.  A.) 

CHEVALIER   AU    MÊME. 

17  novembre  1768. 

...  J'ai,  reçu  cet  après-midi  de  M.  Kornmann,  banquier,  la  somme 
de  144  livres  pour  Rolwagen,  prisonnier  sur  la  lettre  de  change 
que  son  beau-frère  lui  a  envoyée  de  Strasbourg;  le  tout,  confor- 
mément à  vos  0.  (B.  A.) 


ROUGEMONT   A   SARTINE. 


9  avril  1769. 


...  Le  colonel  Rapin,  etc.,  se  plaint  de  violents  maux  de  tête  con- 
tinus et  d'absences  d'esprit  de  temps  à  autre,  qu'il  attribue  au 
besoin  qu'il  aurait  d'obtenir  la  promenade,  et  j'en  informe  M.  le 
duc  de  Choiseul  et  M.  le  C'  de  Saint-Florentin.  J'espère  que  vous 
voudrez  bien  m'approuver  de  les  en  avoir  instruits.       (  B.  A.) 


CHOISEUL    A    ROUGEMONT. 

5  mai  1769. 

Je  vois,  par  la  lettre,  etc.,  que  vous  avez  été  sollicité  par  le  col. 
Rapin,  prisonnier  au  eh.  de  V.,  de  lui  permettre  de  se  promener, 
sous  prétexte  qu'il  éprouve  dans  le  donjon  de  violents  maux  de 
tête.  L'intention  du  R.,  à  qui  j'en  ai  rendu  compte,  est  que,  loin 
d'accorder  cette  facilité  à  ce  prisonnier,  vous  le  fassiez  tenir,  au 
contraire,  plus  resserré  que  jamais,  sans  avoir  aucun  égard  à  tout 
ce  qu'il  pourrait  alléguer  sur  l'état  de  sa  santé.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE 

18  août  1769. 


J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  avec  la  présente,  un  paquet  de 
83  grandes  feuilles  de  papier,  écrites  presque  tout  en  entier  en  aile- 
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mand,  par  Rollwagen,  qui  sont  les  amusements  qu'il  a  faits  pendant 
sa  détention  au  ch.  Cet  officier  doit  vous  aller  remercier  demain 
de  toutes  vos  bontés,  et  espère  que  vous  lui  ferez  rendre  ses  papiers  ; 
et  il  vous  demandera,  de  plus,  un  petit  coffre  oh.  il  n'y  a  presque 
rien  dedans,  mais  il  est  scellé  de  M.  de  Rochebrune;  par  consé- 
quent, il  faut  un  travail  pour  servir  à  nia  décharge,  en  étant  le 
gardien.  (B.  A.) 

RODGEMONT   A    SARTINE. 

41  octobre  1769. 

Le  colonel  Rapin,  prisonnier  par  les  0.  du  R.  au  donjon,  eut, 
hier  au  soir,  une  nouvelle  hémorragie  de  sang  par  le  nez  encore 
plus  considérable  que  les  premières;  il  fut  saigné  sur  les  8  h.,  et  il 
l'a  été  ce  matin  pour  la  seconde  fois.'  J'ai  fait  avertir  M.  de  la 
Saône  de  venir  le  voir.  (B.  A.) 

CHOISEUL   A   ROUGEMONT. 

30  octobre  1769. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  sur  ce  que  le  colonel 
Rapin,  etc.,  a  été  attaqué  d'une  hémorragie  de  sang  par  le  nez,  très 
considérable,  pour  laquelle  il  a  été  saigné  plusieurs  fois,  et  je  vous 
remercie  de  m'en  avoir  fait  part.  Vous  voudrez  bien  continuer  à 
m'informer  des  suites  de  cet  événement.  (B.  A.) 


RECEVEUR  A   SARTINE. 

Mars  1771. 

J'ai  l'hon.  de  vous  rendre  compte  qu'en  conséquence  de  vos  0. 
je  me  suis  transporté  ce  jourd'hui  au  ch.  de  la  B.  pour  y  remettre 
h  M.  le  G.  rO.  du  R.  de  Hberté  du  sieur  Gavaros  auquel  j'ai  notifié 
vos  intentions,  en  conséquence  desquelles  il  a  fait  la  soumission  ci- 
jointe. 

11  promet  de  se  rendre  à  Salins,  en  Franche-Comté.     (  B.  A.  ) 


ROUGEMONT   AU  MEME. 

29  octobre  1771. 


Le  col.  Rapin  a  eu  ce  matin  une  faiblesse  qui  donne  lieu  d'appré- 
hender pour  ses  jours.  M.  Fontelhau  désirerait  que  le  médecin  le 
vît.  Je  vous  serai  bien  obligé  d'ordonner  qu'il  se  rende  à  "Vincennes, 
sans  retard,  comme  son  état  exige  absolument  qu'il  ait  auprès  de 
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lui  un  garde  qui  ne  le  quitte  ni  jour  ni  nuit.  Je  vous  prie  d'approu- 
ver que  j'en  établisse  un  auprès  de  lui. 

Apostille.  —  Écrire  ce  malin  à  Raulin  d'y  aller  dans  le  jour,  s'il 
peut.  (li.  A.) 

NOTE   DE    DUVAL 

Ch.-H.  Besson  de  la  Haye,  natifde  Boissy-le-Sec  près  Verneuil- 
au-Perche,  écuyer,  employé  aux  levées  des  recrues  pour  les  colonies 
françaises  à  Liège. 

Ce  particulier  avait  été  transféré  des  prisons  du  For-l'Évêque  à  la 
B.,  parce  qu'on  présumait  que,  venant  de  Liège  où  il  était  faufilé 
avec  beaucoup  d'embaucheurs  qui  attiraient  nos  ouvriers,  il  pour- 
rait donner  des  éclaircissements  utiles...  Il  a  été  int.  sur  cet  objet, 
mais  on  n'a  tiré  de  lui  que  des  faits  vagues  et  peu  satisfaisants. 

Comme  quelque  temps  avant  sa  détention  Besson  avait  été  dé- 
crété de  prise  de  corps  par  les  juges  de  Châtillon-sur-Marne  au 
sujet  d'enlèvement  de  tombeaux,  et  cercueils  de  plomb  des  sei- 
gneurs de  Parbanion  pour  composer  des  lingots  et  balles  à  l'usage 
des  braconniers,  le  lieutenant  général  du  bailliage  de  Ghâtillon  ré- 
clama cet  bomme,  de  sorte  qu'il  fut  transféré  de  la  B.  dans  les  pri- 
sons de  Cbâtillon.  Son  procès  a  été  instruit,  et  il  a  été  condamné 
aux  galères  pour  5  ans. 

Marie-Antoine-François  Guyard  de  Dampierre,  natif  du  Havre-de- 
Grâce,  ex-garde  du  R.  demeurant  à  Beauvais. 

Il  était  accusé  de  faire  des  démarches  pour  débaucher  des 
ouvriers  de  la  manufacture  de  tapisseries  de  Beauvais,  même  de  la 
manufacture  des  Gobelins,  pour  les  faire  passer  en  Angleterre,  oii  il 
avait  formé  le  projet  de  d'établir  une  manufacture  de  tapisseries  à 
l'instar  de  celle  de  Beauvais  et  d'avoir  traité  cette  affaire  avec  l'am- 
bassadeur d'Angleterre.  Il  est  convenu  du  fait. 

Il  a  été  arrêté  à  Beauvais  par  la  maréchaussée,  qui  l'a  amené 
à  la  B. 

Il  devait  être  mis  à  Bicêtre;  mais  par  égard  pour  sa  famille,  il  a 
été  conduit  à  Charenton  oii  ses  parents  ont  payé  sa  pension  et  son 
entretien.  Il  est  sorti  de  cette  maison  au  bout  d'un  an. 

J.-F.  Rolwagen,  natif  de  Kerstheim,  à  quatre  heures  de  Stras- 
bourg, lieutenant  dans  les  troupes  de  Brunswik. 

Cet  homme  ne  s'occupait  que  de  faire  des  assignations  et  d'en- 
rôler des  familles  en  Allemagne  pour  les  colonies  russes. 
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Il  était  soupçonné  d^avoir  distribué  en  Alsace  des  prospectus 
pour  les  colonies  russes.  Ceux  qui  ont  élé  trouvés  dans  ses  papiers 
étaient  traduits  en  français.  Cependant  d'après  la  traduction 
extraite  des  papiers  en  langue  allemande  saisis  sur  lui  lorsqu'il  a 
été  arrêté  à  Strasbourg,  il  paraît  que  ce  particulier,  dans  le  cours 
de  sa  gestion  concernant  l'émigration  pour  les  colonies  russes,  n'a 
envoyé  que  des  sujets  de  la  domination  des  différents  princes 
d'Allemagne,  et  qu'il  n'a  jamais  cherché  à  envoyer  des  sujets  duR.; 
que  le  nombre  des  Français  qui  se  trouvaient  parmi  les  colons  qu'il 
avait  faits,  le  plus  grand  nombre  paraissait  être  des  gens  errants  et 
sans  profession  qui  avaient  quitté  leur  État. 

Jacques  Dubois,  natif  de  Strasbourg,  praticien. 

Dubois  et  Rolwagen  ont  été  arrêtés  "ensemble  à  Strasbourg,  et 
conduits  à  la  B.  par  la  maréchaussée. 

Dubois  était  soupçonné  d'être  en  relations  avec  Rolwagen  et  de 
s'occuper  comme  lui  de  faire  des  émigrations.  Il  a  été  prouvé  qu'il 
n''avait  jamais  été  employé  à  l'émigration  des  sujets  du  R.,  et  qu'il 
n'avait  jamais  eu  aucune  relation  avec  ceux  qui  se  mêlaient  de  pa- 
reilles opérations. 

Jean-Antoine  Fonfrède,  dit  Lambert,  comd*  officier  au  service 
d'Espagne. 

On  ne  voit  pas  quels  sont  les  motifs  de  la  détention  de  cet  offi- 
cier; il  a  été  amené  à  la  B.  par  le  lieutenant  de  la  maréchaussée  de 
Lyon. 

Il  n'a  obtenu  sa  liberté  que  sur  les  instances  réitérées  de  M.  le  C** 
de  Fuentez,  ambassadeur  d'Espagne  chez  qui  le  sieur  Fonfrède  a 
été  conduit,  et  qui  lui  a  donné  ordre  de  sortir  du  royaume. 

Il  faut  qu'il  n'ait  pas  obéi  à  son  exil,  car  il  a  été  arrêté  une  2*  fois 
et  conduit  à  la  B.  par  la  maréchaussée  de  Maubeuge,  au  mois  de 
juin  1768. 

Jean  Collette,  natif  de  Ravenonville,  demeurant  à  Cherbourg. 

Accusé  d'entretenir  des  intelligences  avec  Duménil,  de  Saint- 
Pierre,  Français  réfugié  à  Londres  pour  débaucher  des  sujets  du  R. 
et  les  faire  passer  à  l'île  Saint-Jean,  où  le  Ministre  anglais  se  propo- 
sait d'établir  une  nouvelle  colonie. 

Le  projet  de  colonie  avait  été  proposé  par  des  Français  dont  un 
était  le  sieur  Duménil  de  Saint-Pierre  avec  lequel  Collette  était  en 
relations. 
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13  février  1708. 

Pierre-Louis  Brioy,  dit  le  Boiteux,  natif  de  Paris. 

Ce  particulier,  sous  prétexte  de  conduire  de  Liège,  où  il  faisait  sa 
résidence,  des  enfants  trouvés  à  Paris,  oîi  il  avait  sa  mère,  établie 
de  Saint-Honoré,  paroisse  Saint-iloch,  s'employait  avec  elle  à  dé- 
baucher des  soldats  des  Gardes  françaises  et  suisses  qu'il  emmenait 
à  Liège  où  il  les  livrait  aux  contrôleurs  prussiens. 


DABADIE,  D'ETGHEGORY^ 

Affaire    du    parlement   de   Pau. 

JUMILUAC    A    SARTINE. 

19  octobre  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  reçu  Detchegory,  con- 
duit par  Dupuy,  inspecteur  de  police,  etc.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AU   MEME. 

B.,  22  octobre  1765. 

J'ai  Thonneur  de  vous  informer  que  j'ai  remis  à  Detchegory,  un 
portemanteau  de  drap  gris,  avec  le  linge  et  bardes  qui  étaient 
dedans,  ainsi  que  la  lettre  et  le  billet  qui  y  étaient...  Plus,  j'ai  re- 
mis à  M.  Ollivault  une  lettre  de  sa  mère,  et  nous  prêterons  tout  le 
nécessaire  qu'aura  besoin  M.  Langlois  du  magasin  du  ch. 

J'ai  aussi  remis  une  lettre  à  M.  le  Président  d'Abadie,  etc. 
(B.A.) 

SAINT-FLORENTIN   AU   MÊME. 

Fontainebleau,  23  octobre  1765. 

Je  vous  renvoie  les  pièces  que  vous  m'avez  adressées,  concernant 
MM.  de  la  Badie  et  Detchegory.  Je  joins  un  petit  mémoire  de  quel- 
ques articles,  sur  lesquels  je  voue  prie  de  Tint.  (B.  A.) 


1.  Ordres  d'entrée  du  19  octobre  et  de  sortie  du  29  octobre  1765.  Exilés  dans  le 
Béarn.  Ordres  contresignés  Saint-Floreutin. 
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MÉMOIRE. 

Détail  précis  que  donne  Jean  d'Etchegory,  natif  de  la  ville  de  Saint- 
Palais,  en  Basse-Navarre,  diocèse  d'Ax,  procureur  au  Parlement  de 
Béarn. 

Un  arrêt  du  Conseil  a  ordonné  entre  autres  choses,  que  MM.  les 
Président  et  Conseillers  du  Parlement  de  Pau,  qui  avaient  donné 
leur  démission,  remettraient  dans  2  mois  les  titres  de  propriété 
de  leurs  offices,  pour  être  pourvu  à  leur  remboursement,  à  peine 
de  demeurer  déchus  du  prix. 

Cet  arrêt  fut  signifié  à  chacun  des  démis  le  17  août  1765,  je  pense. 

Comme  je  remplis  au  Parlement  de  Pau,  depuis  11  ans,  un  office 
de  procureur,  plusieurs  des  messieurs  les  démis  s'adressèrent  à  moi 
pour  préparer  les  coUationnés  des  pièces  qu'ils  voulaient  envoyer, 
et  ils  me  prièrent  de  les  adresser  à  un  avocat  au  Conseil. 

J'avais  connu  dans  d'autres  occasions  M.  de  Pelé,  dans  un  temps 
que  je  fus  obliger  d'aller  aux  eaux  de  Cauterets;  vers  le  16  ou  le 
17  septembre  dernier,  je  fus  à  Cauterets  avec  M.  d'Abbadie. 

M.  d'Abbadie  m'a  apprit  à  Cauterets  qu'il  devait  se  retirera  Pau, 
et  qu'il  devait  partir  pour  Paris. 

Je  me  retirai  avec  lui  de  Cauterets  à  Pau  le  vendredi  27  septembre; 
le  lundi  d'après,  30  du  mois,  il  m'envoyait  chercher  vers  les  9  h. 
de  relevée  pour  me  demander  si  je  voulais  l'accompagner  à  Paris. 
Soit  pour  sa  tranquillité,  en  cas  de  maladie,  ou  quelque  autre  acci- 
dent, soit  par  rapport  à  M"'  la  Présidente,  sa  mère,  qui  en  avait 
témoigné  le  désir,  je  ne  pus  me  refuser  par  reconnaissance  aux 
bontés  dont  je  suis  honoré  de  la  part  de  toute  cette  famille;  j'ajoute 
que,  dans  d'autres  voyages  qu'il  a  dû  faire,  il  a  désiré  de  m'avoir 
avec  lui. 

Le  jour  pour  partir  de  Pau  pour  Paris  fut  pris  pour  le  mercredi 
2  octobre.  J'étais  la  veille,  mardi,  à  souper  chez  M"''  la  Présidente 
d'At)badie,  lorsque  M.  le  M"  d'Esquille,  qui  a  fait  la  démission  d'un 
office  de  Président  à  mortier,  me  fit  prier  d'aller  chez  lui. 

J'y  fus,  il  me  dit  qu'il  savait  que  je  partais  pour  Paris  et  qu'il  me 
priait  de  voir  M.  de  Pelé,  avocat,  pour  savoir  s'il  avait  reçu  ses 
pièces;  qu'il  me  priait  encore  de  passer  chez  M.  Dartiguelouve, 
qui  s'était  aussi  démis  d'une  charge  de  Conseiller  pour  prendre  un 
mémoire  au  sujet  de  la  remise  des  pièces. 

Je  pris  ce  mémoire  et  revins  chez  M.  d'Esquille  pour  lui  observer 
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que  ceux  qui  avaient  donné  leur  démission  devaient  prendre  une 
décision,  n'ayant  que  Ici  jours  pour  se  déterminer.  Il  me  dit 
qu'il  en  parlerait  à  quelques-uns  et  qu'on  écrirait  par  le  premier 
courrier. 

Je  partis  de  Pau  le  mercredi  2  octobre,  avec  M.  d'Abbadie;  nous 
sommes  venus  en  droiture  à  Paris,  où  nous  sommes  arrivés  chez 
M.  de  Borda,  fermier  général,  son  oncle,  le  jeudi  10  octobre,  vers 
midi.  Ne  l'ayant  point  trouvé,  ni  M"' de  Borda,  nous  fûmes  chez 
M"'  la  M'"  du  Coudray,  sœur  de  M.  d'Abbadie,  que  nous  trouvâmes 
aussi  absente;  mais  nous  y  dînâmes  avec  M.  le  INP'  du  Coudray,  puis 
nous  partîmes  pour  le  lieu  ou  village  de  Clamart,  où  M.  de  Borda  a 
une  campagne;  M"®  de  Borda,  et  M""'  la  M''"  du  Coudray  y  étaient. 

Le  samedi  13  octobre,  je  laissai  M.  d'Abbadie  à  Clamart,  et  je 
vins  à  Paris,  pour  voir  M.  de  Pelé,  avocat.  Ayant  parlé  avec  lui  sur 
ce  qu'il  convenait  de  faire,  et  lui  ayant  remis  le  mémoire  qu'on 
m'avait  donné  à  Pau,  il  me  dit  qu'il  pensait  que  l'arrêt  du  Conseil 
était  comminatoire;  que  plusieurs  de  ses  confrères  en  pensaient  de 
même;  que  cependant  il  y  avait  du  doute  si  l'on  cessait  de  faire  la 
remise  des  pièces,  et  qu'il  fallait  prendre  une  détermination. 

Je  reçus,  le  même  jour,  une  lettre  de  M.  le  M^  d'Esquille,  écrite 
de  Pau,  le  5  octobre,  par  laquelle  il  disait  que  plusieurs  messieurs 
démis  avaient  convenu  qu'on  prierait  M.  d'Abbadie  de  consulter 
o  ou  6  conseillers  du  Parlement  de  Paris,  pour  savoir  s'il  convenait 
de  remettre  les  pièces;  et  qu'en  cas  il  fallût  les  remettre,  il  fallait 
toujours  que  cette  remise  fût  précédée  des  protestations  dans  le 
goût  d'un  mémoire  que  je  n'ai  jamais  vu,  et  qui  aurait  été  adressé 
à  M.  d.e  Pelé  par  M.  de  Carrère,  conseiller;  et  avec  cette  lettre  il 
m'a  envoyé  copie  d'un  mémoire  qu'il  disait  avoir  été  envoyé  de 
Paris  à  Pau. 

Le  dimanche  matin  13  octobre,  je  fus  joindre  M.  d'Abbadie  à  Cla- 
mart; je  le  trouvai  dans  son  lit,  j'avais  beaucoup  de  peine  de  lui 
montrer  la  lettre  de  M.  d'Esquille;  mais  comme  je  croyais  devoir 
lui  en  faire  part,  je  commençai  à  la  lui  lire,  et,  au  moment  qu'il 
entendit  qu'on  parlait  de  lui  pour  parler  à  des  conseillers  de  Paris, 
il  fit  un  mouvement  et  se  tourna  dans  son  lit,  le  dos  à  moi,  en  me 
disant  qu'il  ne  voulait  point  en  entendre  parler,  et  que  je  le  lais- 
sasse tranquille. 

Le  lundi  14  octobre,  je  vins  à  Paris,  je  fus  chez  M.  de  Pelé,  avo- 
cat, qui  me  dit  que  le  greffier  ne  voulait  point  souffrir  qu'il  fût  fait 
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aucun  acte  de  protestation;  qu'il  en  avait  dressé  un  pour  le  lui  faire 
signifier,  mais  qu'il  ne  trouverait  pas  aucun  huissier  qui  voulût  se 
charger  de  cette  signification;  que  le  greffier  lui  avait  encore  dit 
que  les  pièces  collationnées  ne  suffisaient  point,  et  qu'il  fallait  des 
pièces  originales. 

J'observai  à  M.  Pelé  que  le  Palais  de  Pau  ayant  été  incendié  vers 
l'année  1716  ou  1717,  on  avait  perdu  toutes  les  pièces  qui  y  étaient. 
Je  lui  montrai  la  lettre  de  M.  d'Esquille,  il  me  dit  qu'il  se  trouvait 
fort  embarrassé,  et  comme  cette  lettre  contenait  l'O.  de  faire  des 
protestations,  nous  arrêtâmes  qu'il  serait  dressé  un  mémoire  de  ce 
qui  se  passait  pour  l'envoyer  à  Pau. 

Je  me  retirai  chez  M,  de  Borda,  et  je  même  soir,  le  lundi,  j'ai 
fait  le  mémoire  dans  lequel  j'ai  ramené  les  difficultés,  duquel  mé- 
moire la  minute  se  trouve  parmi  mes  pièces  remises. 

Le  mardi  au  matin,  jour  du  dépari  du  courrier  de  Paris  pour 
Pau,  j'envoyai  copie  de  ce  mémoire  à  M.  d'Esquille;  je  fis  part  de 
ce  mémoire  à  M.  d'Abbadie,  et  un  moment  après  son  domestique 
se  chargea  de  lui  remettre  celui  que  j'avais  reçu  de  Pau. 

Le  mercredi  au  matin  j'envoyai  à  M.  de  Pelé  le  mémoire  duquel 
j'avais  envoyé  copie  à  Pau;  il  m'écrivit  qu'il  avait  besoin  de  me 
communiquer  des  lettres  qu'il  avait  reçues  de  Pau.  Je  me  rendis 
chez  lui,  je  vis  que  quelques-uns  des  messieurs  les  démis  lui 
avaient  écrit  des  lettres  particulières,  pour  le  prier  de  remettre 
leurs  titres  ;  c'est  là-dessus  qu'il  a  dû  faire  la  remise  des  pièces  de 
ceux  qui  l'en  avaient  prié  en  particulier,  et  qu'il  a  dû  garder  les 
autres. 

Je,  soussigné,  certifie  le  présent  détail  véritable.         (B.  A.) 


MEMOIRE 


A  qui  Detchegory  devait  communiquer  à  Paris,  le  mémoire  qu'il 
a  envoyé  à  Pau,  le  15  octobre,  suivant  la  lettre  à  Pelle  du  16  du 
même  mois,  et  ce  que  contenait  ce  mémoire? 

Si  ce  n'est  pas  lui,  qui  a  sollicité  Pelle  de  ne  pas  remettre  les  titres 
pour  la  liquidation  des  offices,  sans  faire  des  protestations  contre 
l'arrêt  du  Conseil? 

Lettre  de  Monsieur,  à  M.  d'Abbadie,  qui  était  entre  les  mains  de 
Detchegory,  du  3  octobre.  —  Qui  a  donné  la  consultation  de  Paris 
à  Pau,  pour  empêcher  la  remise  des  titres  des  offices,  et  qui  de 
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MM.  du  Parlement  de  Paris  a  écrit  le  27  septembre  à  Pau,  pour 
que  cette  remise  ne  fût  pas  laite? 

Lettre  (run  cordelier  de  Pau  à  M.  d'Abbadie,  qui  était  entre  les 
mains  du  même.  —  Qui  est  un  M.  de  Lafosse,  ami  de  M.  d'Abbadie, 
qui  devait  lui  prêter  secours,  s'il  ne  voulait  pas  paraître  découvert 
dans  ces  affaires? 

Il  a  été  témoin  de  ce  qui  s'est  passé  à  Pau,  avant  les  ordres  portés 
par  M.  d'Etigny  ? 

Qu'est-ce  qui  a  le  plus  contribué  à  ce  que  les  ordres  par  lesquels 
S.  M.  avait  laissé  un  retour  facile  à  sa  bienveillance,  n'ayant 
pas  trouvé  plus  de  soumission  pour  leur  exécution?  11  est  à 
sa  connaissance  que  c'est  à  l'instigation  de  quelques  personnes  de 
Paris.  Qui  sont-elles,  et  si  elles  n'ont  pas  continué  ensuite  d'entre- 
tenir la  fermentation  dans  les  esprits?  (B.  A.) 


d'etchegory  a  sartine. 

25  octobre  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  par  écrit  ma  conduite  véritable, 
j'ai  lieu  d'espérer  que  vous  ne  la  trouverez  pas  repréhensible  ;  ce 
n'est  assurément  que  pour  rendre  service  que  je  me  suis  donné  des 
mouvements  dans  cette  occasion. 

On  est  dans  l'usage  dans  notre  Parlement  de  Pau  de  prêter  à  la 
Saint-Martin  de  chaque  année,  à  la  rentrée,  le  serment  de  remplir 
son  devoir;  je  voudrais  vous  supplier  de  permettre  que  je  fisse  rece- 
voir une  procuration  par  un  notaire,  pourdonner  pouvoir  de  prêter 
ce  serment,  afin  que  les  affaires  de  mon  étude  qui  sont  assez  en 
nombre  ne  puissent  pas  chômer,  et  que  mon  maître  clerc  puisse 
les  poursuivre. 

Si  vous  avez  la  bonté  de  permettre  que  je  fasse  passer  la  procura- 
tion, veuillez  aussi  me  permettre  que  je  prenne,  parmi  mes  papiers 
que  vous  avez  laissés  comme  inutiles,  une  procuration  que  j'avais 
passée  pour  un  pareil  objet  l'année  passée  ;  elle  me  servira  pour 
modèle  pour  celle  que  je  devrai  consentir  à  présent.        (B.  A.) 


SARTINE   A   JUMILHAC. 

29  octobre  n65. 


J'ai  parlé  à  M.  le  C*^  de  Saint-Florentin  du  traitement  à  faire  à 
M.  d'Abbadie,  détenu  de  l'O.  duR,  à  la  B.,et  qui  était  ci-devant  pré- 
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sident  au  Parlement  de  Pau.  Le  minisire  a  décidé^  au  dernier  travail 
du  27,  que  vous  pouviez  l'employer  sur  vos  états  de  dépense  à 
raison  de  10  francs  par  jour. 

J'ai  Fhonneur  de  vous  en  prévenir,  afin  que  vous  soyez  assez 
agréable  de  vous  conformer  à  sa  décision.  (B.  A.) 


LANGLOIS',  ADAM 2 

Jésuitisme. 
SARTINE    A   ROCHEBRDNE. 


21  octobre  1765. 


Je  vous  prie  de  vous  transporter  à  laB.,à  l'effet  de  lever  les 
scellés  que  vous  avez  apposés  sur  les  papiers  de  Langlois  lorsqu'il 
a  été  arrêté  en  vertu  des  0.  du  R.  ;  vous  les  examinerez,  et 
vous  procéderez  ensuite  à  son  int.,  que  vous  voudrez  bien  m'envo- 
yer. (B.  A.) 

DULAU   d'aLLEMANS,    CURÉ   DE    SAINT-SIJLPICE,    A    SARTINE. 

Paris,  23  octobre  1765. 

Je  n'approuve  point  du  tout  les  propos  très  déplacés  de  Langlois 
mon  paroissien.  Je  crois  que  la  correction  qu'il  en  éprouve  actuel- 
lement lui  en  imposera  et  le  rendra  plus  sage  à  l'avenir;  mais  mon 
ministère  m'engage  à  vous  prévenir  qu'il  a  une  femme  prête  d'ac- 
coucher, et  outre  cela  chargée  de  2  autres  enfants,  ce  qui  le  rend 
très  nécessaire  à  sa  famille. 

Je  vous  serai  obligé  de  vouloir  bien  abréger  sa  détention,  s'il  est 
possible.  (B.  A.) 

ROCHEBRDNE   AU   MÊME. 

29  octobre  1765. 

Comme  j'irai  demain  à  la  B.,  pour  y  reconnaître  et  lever  les 
scellés  mis  sur  les  papiers  de  Langlois,  et  qu'il  faudra  que  je  l'int., 
je  vous  prie,  en  cas  que  vous  ayez  quelques  notes,  de  me  les  en- 
voyer, afin  que  je  sache  ce  qui  a  donné  lieu  à  le  faire  arrêter. 

1.  Ordres  d'entrée  du  20  octobre      1765  et  de  sortie  du  7  décembre  1765. 
d"  7  novembre    d°  d"  8  octobre     1766. 

Ordres  contresignés  Saint-Fiorentin. 
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Apostille.  —  Envoyer  l'extrait  de  M.  de  Marolles,  et  copie  d'une 
lettre  adressée  à  M.  le  l^ocureur  g»'  par  Langlois,  et  une  lettre 
adressée  par  lui   aux  évoques  de  l'assemblée   du  clci-gé. 

(B.  A.) 

ROCHEBRUNE   A    DUVAL 

Je  VOUS  envoie  les  papiers  paraphés  par  Langlois  dont  j'ai  remis 
Tint,  à  M.  de  Sarline. 

Ce  prisonnier  est  un  fanatique  qui  s'est  fait  une  religion  à  sa 
mode,  dans  laquelle  il  pense  qu'on  peut  aimer  Dieu  sans  aimer  son 
prochain  ;  cet  homme  mérite  d'être  citoyen  de  Bicêtre.  (B.  A.) 


SARTINE    AU    CURE    DE    SAINT-SULPICE. 

31  octobre  1763. 

Les  causes  de  la  détention  de  Langlois  sont  trop  graves  pour 
que  sa  liberté  lui  soit  rendue  présentement  :  si  vous  connaissiez  sa 
faute,  vous  jugeriez  vous-même  qu'elle  mérite  une  plus  longue 
punition.  Je  suis  bien  mortiGé  de  ne  pouvoir,  en  cette  occasion, 
faire  ce  qui  vous  serait  agréable.  (B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN   A    SARTINE, 

5  novembre  1763. 

J'ai  reçu  la  déclaration  que  vous  m'avez  envoyée  au  sujet  du 
propos  tenu  par  le  garçon  de  l'infirmerie  du  collège  de  Louis-!e- 
Grand,  quoique  je  m'imagine  qu'il  n'a  pas  entendu  parler  du  R., 
mais  peut-être  de  ceux  qu'il  croit  qui  ont  eu  part  à  l'expulsion  des 
Jésuites;  cependant  je  crois  qu'il  est  nécessaire  de  le  mettre  à  la 
B,,  et  je  vous  envoie  en  conséquence  les  ordres  nécessaires. 

. (B.  AO 

RAPPORT   A    SAINT-FLORENTIN. 

Il  résulte  des  int.  de  Langlois,  prisonnier  de  l'O.  du  R.  à  la  R., 
et  de  son  aveu  même,  qu'il  a  écrit  et  composé  des  vers  contre  le 
R.,  le  Parlement  et  différentes  personnes  respectables. 

On  a  trouvé  dans  ses  papiers  nombre  de  mots  en  faveur  des 
Jésuites,  avec  des  collections  dans  ce  genre  qui  prouvent  son  fana- 
tisme et  combien  sa  tête  est  échauffée. 

16 
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Il  est  grand  ami  de  Caillart,  tailleur  pour  femmes,  qui  demeure 
à  Paris,  rue  de  la  Juiverie,  à  qui  il  confiait  ses  m^^s.  el  qu'il  serait 
bon  d  observer,  si  le  minisire  y  consent,  pour  savoir  s'il  y  aurait 
lieu  de  faire  une  perquisition  chez  lui. 

Gomme  il  serait  dangereux  de  rendre  libre  dans  le  moment  pré- 
sent ce  Langlois,  et  qu'il  coûte  inutilement  beaucoup  d'argent  au 
R.  à  la  B.,  je  pense  qu'il  serait  dans  le  cas  d'être  transféré  à  Bicêlre. 

Si  le  ministre  y  consent,  il  est  supplié  de  faire  expédier  un 
0.  du  11.  pour  la  sortie  de  Langlois;  l'autre  pour  son  transférement  à 
Bicêtre,  et  le  troisième,  pour  l'y  recevoir,  et,  de  plus,  un  de  per- 
quisition chez  le  tailleur. 

Apostille.  —  Bon  pour  l'ordre.  —  24  novembre  1765. 

Il  ne  faut  transférer  Langlois  que  lorsque  la  perquisition  chez  le 
tailleur  aura  été  faite.  (B.  A.) 

RECEVEUR   A   SARTINE. 

7  novembre  1765^  à  11  h.  du  matin. 

Je  viens  d'arrêter  Adam  et  le  conduire  à  la  B.  Je  ne  dois  plus 
vous  dissimuler  à  cette  heure  que  l'affaire  est  faite,  combien  elle 
m'a  coûté  d'inquiétudes  et  de  peines  !  J'étais  convenu  avant-hier 
avec  M.  Héron,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  qu'il  ne 
mettrait  pas  dehors  ce  garçon  qu'au  préalable  il  n'ait  reçu  de 
mes  nouvelles  pour  le  séjour  qu'il  devait  le  faire;  quant  à  Th., 
nous  étions  d'accord  que  ce  serait  à  10  h.  du  matin  ;  au  lieu  de 
cela,  sans  lui  écrire,  je  me  suis  transporté  hier  chez  lui  pour  lui 
dire  que  j'avais  reçu  des  0.  de  votre  part,  à  ce  sujet  ;  et  qu'il  pou- 
vait le  mettre  aujourd'hui  dehors,  à  l'h.  convenue. 

Jugez  de  mon  étonnement,  et  môme  de  mon  dépit,  quand  il  m'a 
dit  qu'il  l'avait  chassé,  il  y  avait  1  h.  1/2,  croyant  avoir  entendu 
qu'il  devait  le  faire,  selon  nos  conventions. 

Pour  redresser  cet  inconvénient,  j'ai  fait  tout  ce  qui  a  été  en 
mon  pouvoir  en  me  mettant  à  sa  piste,  d'après  les  connaissances 
que  je  m'en  suis  procurées  ;  et  aujourd'hui  je  suis  arrivé  chez 
M.  Héron,  à  7  h.  du  matin,  bien  résolu  de  n'en  plus  sortir  qu'Adam 
ne  soit  revenu  chercher  les  effets  qu'il  y  avait  laissés,  pendant  que 
d'un  autre  côté,  je  faisais  garder  2  maisons  :  l'une,  rue  Bardet,  fau- 
bourg Saint-Marcel;  l'autre,  au  Marché-Neuf,  dans  lesquelles  il  a  des 
connaissances,  el  finalement  il  est  arrivé  à  9  h.  au  collège,  d'où, 
en  sortant,  je  l'ai  arrêté. 
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Je  n'ai  pas  cru  dovoir  vous  rciulre  compte,  liier  an  soir,  de  ce 
contretemps,  dans  la  crainte  de  vous  inquiéter,  étant  bien  résolu 
de  l'avoir  ince:?s.iuimenl,  à    nioins  qu'il   ne  soii    rendu  invisible. 

.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTJNE. 

7  novembre  1765. 

Adam  qui  est  entré  ce  matin  n'a  rien  du  tout  pour  changer,  sous 
le  bon  plaisir  de  Monsieur  il  faudra  lui  donner  des  chemises,  mou- 
choirs, cols  et  autres  choses  en  linge  nécessaire  du  mag-isin  du  ch. 

(B.A.) 

SARTINE   A   SAINT-FLORENTIN. 

7  novembre  1765. 
Adam,  garçon  d'infirmerie  au  collège  Louis-le-Grand  a  été 
arrêté  ce  matin  et  conduit  à  la  B.,  en  vertu  des  0.  du  R.,  en  sortant 
du  collège.  Je  vais  Tint,  sur  les  propos  qu'il  est  accusé  d'avoir  te- 
nus en  faveur  des  Jésuites  ;  et  je  ne  manquerai  de  vous  instruire 
de  ce  qu'il  aura  répondu  à  ce  sujet.  (  B.  A.  ) 


HERON   A    SARTINE. 

10  novembre  1765, 

J'ai  en  ma  garde  les  effets  d'Adam,  et  la  somme  de  336  livres,  en 
argent,  qu'il  m'a  donnée  jeudi  dernier  en  dépôt.  J'aurais  eu  l'hon- 
neur d'aller  vous  en  informer,  si  depuis  ce  temps  je  n'avais  pas  été 
très  incommodé  ;  je  profite  de  ce  premier  instant  que  la  fièvre 
semble  me  vouloir  quitter  pour  oser  vous  en  écrire,  et  vous  supplier 
de  vouloir  bien  me  faire  savoir  ce  que  j'ai  à  faire  de  tous  ces 
effets,  et  même  de  cet  argent,  ne  croyant  pas  devoir  rien  remettre 
de  toutes  ces  choses  à  qui  que  ce  soit,  même  fût-il  chargé  de  la 
reconnaissance  que  j'ai  donnée  sans  une  approbation  de  votre  part. 

(B.A.) 

CHEVALIER    AU   MÊME. 

13  novembre  1765. 

Adam  ne  fait  que  pleurer  nuit  et  jour  et  est  inconsolable.  Gomme 
ce  prisonnier  est  Allemand,  il  croit  être  perdu  d'être  à  la  B.  ;  au 
reste,  il  n'est  point  incommode,  étant  très  tranquille.   (B.  A.) 
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SARTINE   A    HÉRON,    ÉCONOME    DU    COLLÈGE    LOUIS-LE-GRAND. 

14  novembre  1765. 

Je  vous  rends  grâce  de  m'avoir  informé  qu'Adam  vous  a  remis 
ses  effets  et  336  livres  d'argent  qu'il  avait,  et  j'aurais  été  bien 
fâché  que  vous  eussiez  pris  sur  votre  santé  de  venir  m'en  parler 
chez  moi.  Si  vous  voulez  bien  m'envoyer  le  tout,  je  le  ferai  mettre 
en  dépôt,  au  lieu  où  il  est  prisonnier,  et  je  vous  en  ferai  donner 
décharge  par  Adam.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

22  novembre  IIGS. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  le  billet  de  M.  Heven  de 
336  livres,  appartenant  au  nommé  Adam,  du  consentement  de  ce 
prisonnier,  et  conformément  à  votre  O.Ge  prisonnier  vous  est  très 
obligé  et  vous  prie  que  l'on  n'oublie  pas  ses  eUets  et  bardes. 

(B.  A.) 

SARTINE    A    ROCHEBRUNE. 

2  décembre  1763.  ' 

Je  vous  prie  de  vous  transporter  demain  malin,  à  la  B.,  pour 
int.  de  nouveau  Adam,  qui  y  est  prisonnier.  Il  faudra  lui  demander 
le  nom  de  son  confesseur  à  Saint-Sulpice,  par  qui  ce  prêtre  lui  a 
été  donné,  combien  de  fois  il  y  a  été  à  confesse,  et  s'il  n'a  pas  eu, 
hors  du  confessionnal,  plusieurs  conversations  avec  cet  ecclésias- 
tique. Il  faudra  tâcher  de  tirer  du  prisonnier  le  sujet  de  ces  conver- 
sations, et  lui  faire  les  mêmes  questions  au  sujet  du  P.  Anselme, 
capucin,  qui  a  été  aussi  son  confesseur.  Vous  interrogerez  Adam 
sur  les  détails  de  sa  vie  privée,  sur  son  éducation  et  sur  la  qualité 
des  personnes  à  qui  elle  a  été  confiée;  en  un  mot,  sur  ce  qu'il  a 
fait  depuis  sa  naissance  jusqu'au  moment  qu'il  Cit  arrivé  à  Paris,  et 
même  jusqu'au  jour  de  sa  détention.  Il  faudra  lui  demander  ce 
qu'il  a  fait  ici;  et  quelles  sont  les  personnes  qu'il  voyait,  afin  de 
pouvoir  juger,  par  ses  renseignements,  si  cet  homme  est  dangereux 
et  dans  le  cas  d'être  rendu  à  la  société;  je  vous  prie  de  m'envoyer 
incessamment  votre  nouvel  int.  (B.  A.) 
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CHKVALIER   A    SAIITINE. 

3  décembre  17 Ci. 

M.  de  Rochebriuic  a  int.  ce  jonrd'lmi  Adam  depuis  11  h.  du 
matin  jusqu'ici  2  h.  de  l'après-midi  ;  et,  quant  ;\  la  iellre  que  Mon- 
sieur m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  à  l'égard  de  ce  prisonnier  au 
sujet  d'un  quelqu'un  que  Ton  pourrait  mettre  auprès  de  lui  pour 
le  faire  jaser  adroitement  sur  les  objets  pour  lesquels  il  est  arrêté 
et  de  connaître  le  fond  de  ses  sentiments,  il  faut  auparavant  que 
nous  sachions  les  motifs  de  sa  détention,  et  c'est  ce  que  j'ignore 
totalement. 

Apostille  de  M.  Duval.  — Écrit  à  Mahudel  de  venir  me  parler. — 
5  décembre.  (B.  A.) 

D  A  MOTTE   A    SARTINE. 

4  décembre  1*65. 

Je  me  suis  transporté,  avec  le  commissaire  de  Rochebrune,  chez 
Kaeyart,  âgé  de  49  ans,  natif  de  Bruxelles  en  Brabaut,  maître  tail- 
leur, demeurant  rue  de  la  Juiverie,  maison  de  Deleau,  marchand 
de  fer,  où  il  a  été  fait  une  exacte  perquisition.  Il  ne  s'y  est  trouvé 
aucun  papier,  ni  écrit  suspect.  (B.  A.  ) 


BUnOT   A   SARTINE. 

7  décembre  1765. 

Je  me  suis  informe  au  couvent  des  capucins  de  Saint-Honoré, 
avec  toutes  les  précautions  possibles,  de  la  réputation  du  P.  An- 
selme, religieux  capucin,  depuis  longtemps  dans  cette  maison, 
âgé  d'environ  60  ans,  Allemand.  J'ai  appris  qn'il  confesse  beau- 
coup de  monde,  gens  de  tous  les  états,  et  principalement  des  Alle- 
mands, et  leur  prêche  aussi  en  cette  langue;  il  passe  pour  être 
poli;  bien  grand  moliniste  et  fort  aimé  de  M.  l'Archevêque  de 
Paris,  où  il  va  assez  souvent. 

M.  de  Maroles  m'a  dit  qu'Adam  avait  dit  dans  son  inler.  qu'il  ne 
savait  pas  le  nom  du  prêtre  qui  l'a  confessé  à  Saint-Sulpice,  mais 
qu'il  confessait  les  Allemands;  j'ai  appris  à  Saint-Sulpice  que  c'est 
M.  l'abbé  de  Chazœld,  prêtre  de  la  communauté  de  Saint-Sulpice, 
qui  confesse  les  Allemands  et  beaucoup  de  Français.  Son  confes- 
sionnal est  adossé  au  tambour,  près  la  porte  de  la  croisée  qui 
donne  rue   Palatine;  il  y  a  plus  de  12  ans  qu'il  est  attaché  à  la 
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paroisse,  passant  pour  un  honnête  homme.  On  le  dit  grand  moli- 
niste  et  ancien  partisan  des  Jésuites.  Ll  prêche  actuellement  aux 
Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques.  On  pourrait  entendre  ses  ser- 
mons pour  examiner  s'ils  ne  s'écartent  pas  sur  quelque  matière  de 
religion  dans  son  discours. 

Il  y  a  à  Saint-Sulpice  un  autre  prêtre,  appelé  M.  l'abbé  de  Saint- 
George,  qui  confessait  aussi  les  Allemands  ;  mais  depuis  quelques 
années  qu'il  était  vicaire  de  chœur,  il  laisse  cette  place  à  M.  l'abbé 
de  Chazald,  et  on  pourrait  demander  à  Adam  l'endroit  oh  est  placé 
le  confessionnal  dans  l'église  de  Saint-Sulpice  et  savoir  si  un  de 
ces  deux  confesseurs  ne  lui  aurait  pas  tenu  quelque  propos  sédi- 
tieux. (B.  A.) 

7  décembre  1765. 

En  vertu  des  0.  du  R.,  du  24  du  mois  dernier,  j'ai  transféré  du 
eh.  de  la  B.  à  celui  de  Bicêtre,  Langlois  peintre.  (B.  A.) 

15  décembre  1765. 

Conformément  à  votre  0.  d'hier  au  soir,  j'ai  parlé  ce  matin  à 
Adam,  qui  m'a  dit  que  le  confessionnal  de  son  directeur  était  dans 
l'église  de  Saint-Sulpice,  dans  une  chapelle  que  l'on  appelle  la 
«  Chapelle  allemande  «. 

Quant  à  l'égard  du  voyage  qu'il  a  fait  à  Rome  et  à  Notre-Dame 
de  Lorette,  c'est  une  promesse  qu'il  avait  faite  à  Dieu  dans  une 
maladie  qu'il  a  eue  très  forte  dans  son  pays,  à  Mayence  :  qu'en  cas 
que  le  Seigneur  lui  renvoie  la  santé  et  des  forces  suffisantes,  il 
ferait  ce  voyage.  (B.  A.) 


BUHOT   A    S.VP.TINE. 

19  décembre  1763. 


...Je  me  suis  informé  de  l'endroit  oia  est  située  la  chapelle  appe- 
lée «  allemande»,  à  Saint-Sulpice.  J'ai  appris  que  c'est  la  chapelle 
auprès  des  fonts,  qui  a  son  entrée  par  la  rue  Garancière,  au  coin  de 
celle  Palatine.  Cette  chapelle  est  d'ordinaire  fermée  les  jours 
dVeuvre;  on  y  célèbre  les  mariages  de  gens  de  distinction  et  on  y 
prêche  eu  allemand  les  dimanches  du  Carême,  et,  pendant  l'Avent, 
on  y  dit  la  messe,  les  fêtes  et  dimanches.  Il  y  a  une  chaire  et  un 
confessionnal.  Il  n'y  a  aucun  prêtre  d'attitré  qui  y  confesse.  Cette 
chapelle  est  réservée  tant  pour  le  curé  que  pour  tous  les  autres 
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prôtrcs  de  la  communnuté,  qui  ont  des  pénitents  sourds.  Ils  les 
viennent  confesser  dans  celle  chapelle. 

MM.  les  abbés  de  Ghazanne  et  de  Saint-Georges,  prfitres  pour 
les  Allemands,  desquels  j'ai  en  l'bonneiir  de  vous  parler  dans  nnon 
dernier  rapport,  viennenl  aussi  parfois  confesser  des  Allemands 
sourds,  principalement  M.  de  Ghazanne.  Ils  peuvent  y  venir  quel- 
quefois pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  mais  ce  ne  serait  que  par 
préférence,  attendu  qu'ils  ont  leur  confessionnal  dans  l'église.  Ils 
prêchent  chacun  leur  tour  en  allemand  dans  cette  chapelle. 

Ces  2  prêtres,  dont  l'un  âgé  d'environ  34  ans,  et  M.  de  Ghazanne 
38  ou  environ,  demeurent  à  la  communauté  de  Saint-Sulpice,  et 
jouissent  d'une  assez  bonne  réputation.  On  les  dit  francs-mollinistes  ; 
il  y  a  10  ans  que  l'abbé  de  Ghazanne  est  attaché  à  cette  église;  il 
sait  parfaitement  bien  l'allemand,  quoiqu'il  soit  Français  et  parle 
de  même.  Il  n'y  a  qu'environ  3  ans  que  l'abbé  de  Saint-Georges, 
Allemand  de  nation,  est  à  la  communauté.  Il  a  été,  depuis  peu, 
fait  vicaire  de  chœur,  et  pensent  tous  deux  de  même,  ainsi  que  la 
plus  grande  partie  des  prêtres  de  cette  paroisse.  (B.  A.) 


RECEVEUR   A    SARTINE. 

27  mars  1766. 

Je  me  suis  informé  à  Saint-Roch,  ainsi  que  vous  me  l'avez  fait 
ordonner  par  M.  Duval  fils,  s'il  n'y  a  pas,  dans  le  clergé  de  cette 
paroisse,  un  prêtre  qui  parle  allemand  et  qui  confesse  les  personnes 
de  cette  nation  quand  le  cas  y  échet:  on  m'a  assuré  que  non  ;  mais 
qu'ilyeft  avait  eu  un,  nommé  l'abbé  Martin,  qui  n'y  est  plus  depuis 
longtemps;  qu'un  autre,  cependant,  nommé  l'abbé  Lousder,  en 
confessait  aussi,  mais  qu'il  était  curé  à  3  ou  4  lieues  d'ici,  et  cela 
depuis  deux  ans. 

Apostille.  —  Charger  Buhot  d'en  chercher  un.  Envoyé  à  Buhot, 
le  27  mars,  une  lettre  d'Adam  à  M.  de  Sartine,  écrite  en  allemand, 
pour  la  faire  traduire,  et  lui  demander  de  chercher  un  confesseur 
allemand  et  de  m'en  dire  le  nom  et  la  demeure.  (B.  A.) 


CHEVALIER  A   SARTINE. 

18  juin  1760. 


Adam,  prisonnier,  se  désespère  de  sa  détention;  il  est  dans  un 
état  affreux;  cela  ne  se  peut  pas  rendre.  Il  prend  Dieu  à  témoin  de 
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son  innocence,  et  qu'il  ne  peut  plus  soutenir  sa  croix.  En  attendant 
sa  liberté,  il  supplie  Monsieur  de  lui  permettre  d'entendre  la  messe 
tous  les  jours;  il  est  inconsolable  de  n'avoir  point  fait  ses  pâques,  et 
nous  sommes  heureux  que  ce  garçon  a  un  grand  fonds  de  religion, 
ce  qui  nous  évitera,  j'espère,  que  cette  fougue  n'ira  pas  plus  loin. 
Il  supplie  Monsieur  de  vouloir  bien  avoir  la  bonté  de  faire  passer 
à  son  père  la  lettre  ci-jointe  pour  le  consoler;  il  assure  que  son 
père  a  rendu  quantité  de  services  à  la  France,  et,  qu'en  consé- 
quence, on  devrait  avoir  quelques  bontés  pour  lui,  c'est-à-dire  de 
lui  rendre  justice. 

20  juin  1766. 

Nous  ferons  entendre  tous  les  jours  la  messe  à  Adam,  qui  conti- 
nue toujours  d'être  fort  travaillé.  M.  Te  G.  m'a  dit  en  avoir  parlé 
aujourd'hui  à  Monsieur,  et  il  m'a  dit  que  je  pouvais  avertir  le  confes- 
seur du  ch.  pour  voir  et  essayer  si  ce  prisonnier  ne  pouvait  pas  se 
confesser  en  français.  J'ai  averti  M.  l'abbé  Taaff,  qui  doit  venir  demain 
pour  cela. 

21  juin  1766. 

M.  l'abbé  Taaff  a  administré  ce  matin  le  sacrement  de  pénitence 
à  Adam.  Au  rapport  de  M.  l'abbé  Taaff,  Adam  s'est  fort  bien 
confessé,  cela  lui  a  un  peu  remis  sa  pauvre  tête,  qui  était  furieuse- 
ment dérangée;  nous  verrons  les  suites  que  cela  aura.  Dieu  veuille 
remettre  ce  prisonnier  dans  son  premier  état;  il  en  a  grand  besoin. 

(B.  A.) 

BUHOT    A   SARTINE. 

26  juin  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joints  les  traductions  de  la 
petite  lettre  et  l'extrait  d'une  grande,  écrite  en  allemand.  Si  vous 
daignez  jeter  les  yeux  sur  ces  pièces  originales,  vous  jugerez  de  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  traduire  un  pareil  griffonnage  qui  n'est  encore 
rien  en  comparaison  de  celle  d'en  comprendre  le  sens.  C'est  une 
rapsodie  de  mauvais  allemand,  diffus  et  sans  suite,  entremêlé  de 
mots  latins,  de  notes  de  musique,  de  caractères  incoimus,  etc., 
dont  l'ensemble  annonce  un  ouvrage  composé  par  un  cerveau  dé- 
rangé. Il  y  a  déjà  longtemps  que  Bunguerre  nous  donne  de  cette 
besogne  aussi  difficultueuse  que  désagréable  à  faire.      (  B.  A.  ) 
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CHEVALIER   AU    MÈMK. 

13  août  1766. 

Adam,  sa  pauvre  tôte  est  si  fort  cchaufféc  que  je  crains  qu'il  ne 
la  perde;  il  n'a  (ait  qu'un  cri  toute  la  nuit,  et  fait  le  sabbat  dans  sa 
chambre.  Il  demande  sa  liberté  à  toute  outrance,  dit  qu'il  ne  peut 
plus  rester  ici,  que  cela  est  plus  fort  que  lui,  qu'il  a  son  père  qui  a 
99  ans,  qu'il  faut  qu'il  le  voie  avant  de  mourir,  que  son  père  a 
rendu  quantité  de  services  à  la  France  et  qu'il  ne  conçoit  pas  pour- 
quoi on  traite  si  mal  son  fils.  J'ai  envoyé  chercher  M.  l'abbé 
Taaf,  ce  matin,  pour  le  voir.  Ce  prisonnier  ne  l'a  pas  voulu  voir; 
c'est  ce  qu'il  n'a  pas  encore  fait,  et  j'en  suis  surpris,  et  ce  qui 
me  fait  craindre  pour  l'avenir.  Voulez-vous  permettre  que  je 
lui  donne  le  papier,  pur  compte  pour  s'amuser  à  écrire  dans  sa 
chambre;  peut-être  que  cela  l'apaisera  peu  à  peu.  J'attends  vos  0. 
sur  cela. 

Apostille  de  Sartine.  —  Écrire  que  j'y  consens.  (B.  A.) 

14  août  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  la  tôte  d'Adam  ii'est  point 
revenue  du  tout.  M.  l'abbé  Taaf,  qui  l'a  vu  ce  matin.. un  peu  de 
temps,  lui  a  trouvé  sa  pauvre  tête  fort  dérangée.  Nous  ferons  tout 
ce  que  nous  pourrons  pour  le  tranquilliser. 

16  août  1766. 

Adam  a  pris  son  papier,  ses  plumes  et  encre  pour  s'amuser  avec; 
il  n'a  pas  voulu  de  l'homme  que  l'on  a  voulu  mettre  auprès  de  lui, 
qui  est  un  Allemand,  nommé  Valentin,  bas  officier  de  la  C'*  de  la  B. 
Il  nous  a  dit  qu'il  n'en  voulait  point  absolument.  Au  demeurant,  il 
continue  à  ne  vouloir  presque  rien  prendre;  je  ne  sais  ce  que  cela 

deviendra. 

26  septembre  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  une  lettre  d'Adam  qu'il 
m'a  remise  ce  malin  en  sortant  de  la  messe.  Ce  prisonnier  est  dans 
le  plus  cruel  état;  si  Monsieur  le  voyait  il  lui  ferait  pitié.  Il  ne  cesse 
de  pleurer  nuit  et  jour  et  ne  veut  point  manger;  il  demande  avons 
parler  la  T"  fois  que  Monsieur  viendra  au  ch.  Il  faut  voir  ce  prison- 
nier pour  en  juger:  il  n'est  pas  reconnaissable,  et  je  crains  fort  les 
suites  de  tout  cela,  quand  il  aura  rachevé  de  perdre  sa  pauvre  tête. 
Ce  qui  travaille  le  plus  l'esprit  de  ce  prisonnier,  c'est  le  souvenir  de 
son  père,  qui  est  fort  vieux,  et  qu'il  croit  dans  la  peine;  le  désir  de  le 
soulager  et  d'en  avoir  soin  le  fera  devenir  aliéné  tout  à  fait. 
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6  octobre  1766. 

Vous  m'avez  demandé  ce  matin  des  nouvelles  d'Adam,  à  quoi 
j'ai  en  l'honneur  de  vous  répondre  que  ce  prisonnier  allait  de  mal 
en  pis,  et  cela  est  vrai,  parce  qu'actuellement  il  crie  si  fort  dans  sa 
chambre  en  se  désespérant  que  l'on  l'enten'd  de  partout  dans  le  ch. 
et  même  jusque  sur  la  place  de  la  B.  Ce  misérable  a  le  cerveau  vide 
parce  qu'il  ne  prend  rien,  et  pins,  parce  qu'il  rend  toute  sa  nourri- 
ture, de  même  que  la  boisson,  son  estomac  ne  pouvant  rien  garder, 
il  le  rend  tout  de  suite  malgré  lui,  et  avec  des  efforts  qui  font  beau- 
coup de  peine  à  entendre  et  encore  plus  à  voir.  Je  me  crois  obligé 
de  vous  rendre  compte  de  tout  cela,  pour  que  Monsieur  prenne  un 
parti  pour  ce  prisonnier,  seul  moyen  d'éviter  quelque  scène  ou  fin 
tragique.  (B.  A.) 

SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN 

7  octobre  1766. 

M.  le  Major  de  la  B.  vient  de  me  faire  savoir  qu'Adam,  qui  y  est 
prisonnier  en  vertu  des  0.  du  R.,  avait  le  cerveau  totalement  dé- 
rangé, qu'il  ne  voulait  point  prendre  de  nourriture,  et  qu'il  poussait 
des  hurlements  si  violents  qu'ils  étaient  entendus  jusque  sur  la  place 
du  ch. 

Ce  prisonnier,  depuis  quelque  temps,  avait  des  accès  de  folie 
dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  et  il  dérangeait 
beaucoup  le  service  du  ch. 

Il  est  nalif  de  Trêves,  était  garçon  d'infirmerie  du  collège  de 
Louis-le-Grand.  Il  a  été  accusé  d'avoir  dit,  pour  narguer  le  chagrin 
qu'il  avait  de  l'expulsion  des  Jésuites,  que  s'il  en  connaiî^sait  l'auteur 
il  lui  donnerait  un  coup  de  couteau.  Comme  il  n'était  pas  possible 
qu'Adam  restât  plus  longtemps  à  la  B.,  dans  l'état  oii  il  est,  j'ai 
pris  le  parti  de  le  faire  transférer  sous  votre  bon  plaisir,  à  la  Cha- 
rité de  Charenton,  où  on  lui  administrera  les  remèdes  propres  au 
rétablissement  de  sa  santé. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'adresser  3  0,  du  R.  en  forme  à  ce 
sujet  :  le  1  "",  à  M.  le  G.  pour  la  sortie  d'Adam  ;  le  2%  à  un  inspecteur 
de  police  pour  le  transférer  à  Gharenlon,  et  le  3%  au  Prieur  de  la 
Charité  pour  l'y  recevoir  et  garder.  Il  sera  nécessaire  d'insérer 
dans  ce  dernier  0.  que  la  pension  sera  payée  par  S.  M.      (  B.  A.  ) 
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CHEVALIER   A   SARTINE. 

8  octobre  1766. 

Vous  trouverez  ci-joinle  la  lellrc  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  du  cb.  d'Adam,  qui  en  est  parli  ce  malii»,  dans  la  l^beure. 
J'ai  remis  à  ce  prisoiniier  loul  ce  qu'il  pouvait  avoir  au  eh.,  de 
même  que  l'argent  que  Receveur  m'avait  remis  dans  le  temps,  qui 
vient  du  principal  du  collège  de  Louis-le-Grand,qui  est  une  somme 
de  336  livres  jointe  à  30  livres  qu'Adam  avait  sur  lui  lorsqu'il  est 
entré  au  cb.,  font  ensemble  la  somme  de  3G6  livres,  dont  Receveur 
m'en  a  fait  un  reçu.  Ce  prisonnier  a  été  fort  éploré  de  son  départ 
lorsqu'il  a  vu  que  c'était  pour  aller  dans  un  autre  endroit;  il  a  gémi, 
sangloté,  et  voulait  parler  à  Monsieur.  Enfin  nous  l'avons  persuadé 
qu'il  allaitêlre  mieux,  et  que  c'était  pour  lui  faire  des  remèdes  etle 
traiter  qu'il  sortait.  Cela  ne  lui  a  pas  apaisé  ses  larmes,  et  enfin 
il  est  parti.  (B,  A.) 

RECEVEUR   A   SARTINE. 

8  octobre  1766. 

J'ai  l'bonneur  de  vous  rendre  compte  qu'eu  conséquence  de  vos 
0.  en  date  du  7  du  présent  qu'il  vous  a  plu  me  confier,  je  me  suis 
transporté  bier  au  soir  à  la  B.,  où  Adam,  qui  y  était  détenu,  m'a  été 
remis  en  vertu  de  la  lettre  adressée  à  M.  de  Jumilbac,  et  ensuite  je 
l'ai  transféré  en  la  maison  des  Frères  de  Charenton,  pour  y  être  re- 
tenu jusqu'à  nouvel  ordre.  Il  m'a  aussi  été  remis  une  somme  de 
3G6  livres  appartenant  à  Adam,  ainsi  que  sou  linge  et  quelques 
bardes  dont  le  Supérieur  du  couvent  s'est  cbargé.  (B.  A.) 


SAINT-FLOiïENTlN    A    SARTINE. 

Versailles,  H  octobre  1766. 

Je  joins  ici  les  0.  du  R.,  que  vous  proposez  pour  autoriser  ceux 
que  vous  avez  donnés  à  Teffet  de  transférer  Adam  du  cb.  de  la  B.  à 
Charenton,  comme  vous  ne  m'indiquez  point  de  dates,  je  les  ai  fait 
laisser  en  blanc.  (B.  A.) 

EXTRAIT   DU   TROISIÈME   INTERROGATOIRE    d'ADAM. 

8  décembre  17G6. 

Quand  il  serait  près  d'approcher  de  la  sainte  communion,  il  sou- 
tiendrait toujours  qu'il  n'a  jamais  parlé  du  Roi,  ni  en  bien  ni  en 
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mal,  n'ayant  point  eu  de  conversation  qui  eût  le  moindre  rapport 
avec  le  Roi  de  P'rance. 

Un  jour,  étant  dans  la  cuisine  de  l'infirmerie  du  collège,  Potot  y 
vint,  qui  le  questionna  sur  son  pèlerinage  de  Rome,  et  qui  lui  dit 
que  les  Jésuites  de  France  avaient  été  expulsés, ^et  que  les  Capucins 
le  seraient  bientôt  aussi. 

A  quoi  Adam  répondit  qu'il  n'avait  jamais  connu  aucun  jésuite 
de  France,  mais  qu'il  en  avait  vu  à  Rome  et  à  Notre-Dame  de 
Lorette,  qui  étaient  fort  estimés. 

C'est  là  tous  les  discours  qu'il  a  tenus  au  sujet  des  Jésuites,  ajou- 
tant qu'il  est  chrétien  et  préférerait  la  mort,  plutôt  que  de  faire  un 
mensonge. 

Qu'au  reste  il  ne  connaissait  pas  le  nonii  de  Damiens,  et  que  c'est 
au  seul  comm.  qui  l'a  interrogé,  et  qu'il  l'interroge  actuellement, 
qu'il  a  entendu  dire  ce  nom,  et  que  ce  qu'il  a  dit  précédemment, 
quand  on  lui  a  prononcé  le  nom  de  Damiens,  contient  vérité. 

Et  il  assure  de  nouveau  qu'il  respecte  le  Roi  de  France,  qu'il 
l'honore,  et  qu'il  n'en  a  jamais  mal  parlé. 

Quand  il  a  fait  pour  la  l"""  fois  connaissance  de  Brie,  maître  de 
langues,  voici  comme  cela  est  arrivé.  Le  4 octobre,  jour  de  la  Saint- 
François,  il  fut  entendre  la  messe  aux  Jacobins  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  et  la  messe  qu'il  entendit,  c'était  Brie  qui  la  servait,  et,  à 
son  accent  de  parler,  il  reconnut  qu'il  était  Allemand,  ce  qui  le  fit 
l'aborder  et  lui  parler;  et  il  a  été  le  voir  dans  sa  chambre,  à  l'hôtel 
de  la  Couture,  rue  Saint-Jacques. 

Il  a  oublié  de  déclarer  qu'il  connaît  Patenère,  portier  du  collège 
Sainte-Barge,  parce  que  Patenère  a  été  garçon  des  infirmeries  du 
collège  Louis-le-Grand  et  qu'il  lui  montrait  le  français.       (B.  A.) 


EXTRAIT   DES    INTERROGATOIRES    DE   LANGLOIS. 

Dit  que,  porté  pour  les  Jésuites,  il  est  vrai  qu'il  a  écrit  que  le 
Parlement  et  ses  membres  étaient  entichés  d'hérésie;  convient  qu'il 
est  l'auteur  de  la  lettre  écrite  et  adressée  à  M.  le  Procureur  général, 
et  de  l'autre  lettre  pour  l'assemblée  du  clergé; 

Qu'il  a  montré,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre  der- 
nier, ces  deux  lettres  à  un  parlicnlier,  dont  il  ignore  le  nom,  la 
qualité  et  la  demeure,  lequel  lui  avait  été  adressé  par  un  ecclésias- 
tique, à  lui  inconnu,  et  qui  était  venu  le  trouver  au  mois  d'août  de 
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la  pari  de  Caillart,  tailleur  pour  femmes,  demeurant  à  Paris,  rue  de 
la  Juiverie,  près  la  Madeleine; 

Observe  qu'après  avoir  remis  les  deux  letlres  à  ce  pnrticulier,  il 
lui  a  demandé  3  ou  4  fois,  avec  instance,  sans  avoir  pu  se  les  faire 
remettre.  Est  convenu  cependant  d'avoir  confié  ;\  Caillart  seulement 
la  lettre  adressée  à  l'assemblée  dernière  du  clergé  ; 

Dit  avoir  déclaré  au  particulier  inconnu  avoir  envoyé  cette  der- 
nière lettre  à  l'Archevêque  de  Reiras,  ce  qu'il  assure  n'avoir  point 
fait. 

11  dit  qu'il  a  été  excité  à  écrire  ces  2  pièces  par  le  particulier 
inconnu,  mais  qu'il  n'a  point  envoyé  à  xM.  le  Procureur  général  la 
lettre,  dont  on  a  trouvé  dans  ses  papiers  copie,  à  l'adresse  de  ce 
magistrat,  et  qu'il  n'en  a  eu  pas  même  l'envie  ; 

Dit  ensuite  qu'il  a  composé  les  2  lettres,  les  vers,  contre  Mme 
Pompadour,  et  l'abbé  Ghauvelin,  sans  consulter  personne. 

Convient  d'avoir  composé  des  vers  dans  lesquels  il  est  dit  que  la 
Reine  serait  mise  à  Sainte-Pélagie; 

Convient  d'être  l'auteur  d'un  écrit  trouvé  dans  ses  papiers,  qui  a 
pour  titre:  «  Lettre  du  Roi  de  Prusse  à  un  négociant  de  Paris», 
du  18  septembre  1762,  contenant  une  satire  contre  le  Roi,  le  Par- 
lement, et  Mme  Pompadour,  où  il  est  dit  de  S.  M.  entre  autres 
choses  :  «  Croyez  que  bientôt  le  Prince  va  prendre  le  turban,  et  que 
les  seigneurs  de  sa  cour  ne  feront  aucune  difficulté  de  le  porter,  et 
cela  par  un  vrai  motif  de  religion  »  ;  dit  qu'il  a  composé  le  susdit 
ouvrage  à  la  sollicitation  de  feu  l'abbé  Dudrenec,  qui  demeurait 
dans  le  faubourg  Saint-Jacques. 

On  a  trouvé  dans  les  papiers  de  Langlois  2  copies  d'une  lettre 
écrite  de  Madrid,  le  4  août  de  l'année  dernière,  en  faveur  de  la 
bonté  de  l'Institut.  Il  a  dit  ne  les  avoir  pas  envoyées,  parce  qu'il 
voulait  garder  l'une  des  copies,  et  il  ne  se  souvient  point  de  la 
personne  à  qui  il  avait  envoyé  l'autre. 

Il  n'a  pas  voulu  3'ex[)liquer  nettement  sur  cet  article,  quoiqu'il  en 
ail  été  interpellé  par  le  Comm. 

Ces  papiers  trouvés  chez  lui  sont  une  collection  de  vers  et  satires 
contre  le  Roi,  le  Parlement;  de  discours,  de  brefs  du  Pape,  de  por- 
traits de  prédicateurs  de  Paris,  de  chansons,  de  litanies,  de  projets 
de  lettres  à  M.  l'Archevêque,  au  curé  de  Saint-Sulpice,  de  réflexions 
sur  les  arrêts  du  Parlement,  et  sur  l'affaire  des  Jésuites,  et  de  dis- 
sertations sur  les  puissances  légitimes  qui  gouvernent  sur  la  terre 
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et  sur  Tobéissince  duo  aux  Hois.  Il  y  a  un  projet  d>^  lettre  à  M.  le 
Driuphin  qu'il  assure  ne  lui  avoir  |)oint  adressée; 

Ob.-^erve  que  la  plus  grande  partie  de  tous  ces  mss.  lui  ont  été  don- 
nés ou  prêtés  par  l'abbé  Dudrenec,  qui,  même,  lui  avait  conseillé  de 
les  rendre  publics,  et  il  convient  en  avoir  composé  un  assez  grand 
nombre;  mais,  qu'il  n'en  a  rendu  aucuns  publics; 

Qu'il  n'avait  d'autre  dessein,  en  composant  de  pareils  ouvrages, 
que  de  satisfaire  sa  façon  de  penser,  et  qu'il  comptait  brûler  toute 
sa  collection  les  fêtes  dernières  de  la  Toussaint, 

Enfin,  il  reconnaît  qu'il  a  commis,  en  agissant  ainsi,  des  fautes 
énormes,  et  il  en  demande  pardon  au  Roi  et  à  tous  ceux  qu'il  a  pu 
offenser.  (  B.  A.) 
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Propos    séditieux. 

BUHOT   A    SARTINE. 

Jeudi  5  janvier  1764. 

Après  avoir  reçu  vos  0.  hier,  relativement  à  la  note  ci-jointe,  je 
me  suis  transporté  au  lieu  indiqué,  où  j'ai  appris  que  le  ch"  de 
Saint-Albin  de  Vaulserre,  gentilhomme  de  la  province  de  Dauphiné, 
est  entré  h  l'hôtel  Dauphin,  rue  du  Bac,  le  8  juillet  dernier,  et  en  est 
sorti  le  28  novembre  suivant,  et  qu'on  ne  sait  où  il  a  été  loger 
depuis;  rn  quittant  l'hôtel,  il  a  chargé  son  hôle  de  recevoir  les 
lettres  qui  viendraient  à  son  adresse,  et  de  ne  les  remettre  qu'à  lui  ; 
pendant  3  semaines,  il  a  passé  tous  les  2  ou  3  jours  pour  les  retirer, 
mais  il  y  a  plus  de  15  jours  qu'on  ne  Ta  vu  et  qu'il  n'est  venu  de 
lettres  pour  lui. 

On  dit  que  M.  de  Vaulserre  a  perdu  600  louis  d'or  dans  un  voyage 
qu'il  a  fait  à  l'Ile-Adam,  chez  le  prince  de  Conti,  au  mois  de 
novembre  dernier'. 

•  J'ai  été  au  bureau  de  M.  Auger,  pour  faire  des  informations  sur 
le  nouveau  logement  de  M.  de  Vaulserre,  mais  on  ne  trouve  dans  le 
registre  que  celui  où  il  a  demeuré,  rapporté  ci-dessus. 

(B.  A.) 

1.  Ordres  d'entrée  du    3  janvier  1865  et  de  sortie  du  24  mai       1766. 

2.  d°  1er  février      d»  d°  9  février    d" 
Ordres  contresignés  Berlin  et  Saint-Florentin. 
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sartine  a  saint-flouentin 

6  janvier  1704. 


En  conséquence  de  vos  intentions,  un  inspecteur  de  police  s'est 
transporté  à  l'hôlel  Dauphin,  rue  du  Bac,  où  était  indiquée  la 
demeure  de  M.  le  ch"  de  Saint-Albin  de  Vaulserre,  à  l'edet  de 
l'arrêter.  Il  est  bien  vrai  qu'il  est  entré  audit  hôtel  le  8  juillet  der- 
nier, mais  il  en  est  sorti  le  28  novembre  suivant,  et  on  ne  sait  pas 
où  il  a  été  loger  depuis.  En  quittant  l'hôtel,  il  a  chargé  son  hôte  de, 
recevoir  les  lettres  qui  viendraient  à  son  adresse  et  de  ne  les 
remettre  qu'à  lui.  Pendant  3  semaines,  il  a  passé  tous  les  2  ou  3  jours' 
pour  les  retirer,  mais  il  y  a  plus  de  i5  jours  qu'on  ne  l'a  vu  et  qu'il 
n'est  venu  de  lettres  pour  lui.  J'ai  fait  chercher  son  nouveau  loge- 
ment sur  les  états  des  chambres  garnies,  il  ne  s'y  est  pas  trouvé. 
Ainsi  vous  voyez  qu'il  n'a  pas  été  possible  d'exécuter  vos  0, 

J'en  ai  donné  pour  qu'on  \eille  toujours  sur  lui,  au  cas  qu'il 
reparaisse,  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  informer  du  succès  de  ces 
recherches.  (B.  A.) 

BUHOT    A    SARTINE. 

7  janvier  1764. 

J'ai  appris  par  son  ancien  hôte  de  l'hôtel  Dauphin,  rue  du  Bac, 
qu'on  ignorait  absolument  ce  qu'était  devenu  ce  gentilhomme; 
qu'il  avait  une  lettre  à  lui  remettre,  qu'il  avait  reçue  il  y  a  15  jours 
par  la  poste,  à  son  adresse,  dont  le  port  est  de  10  sols;  qu'il  s'était 
informé  en  vain  où  il  pourrait  être,  pour  la  lui  faire  parvenir;  qu'il 
va  faire  encore  quelques  démarches  pour  le  découvrir,  et  que,  si 
dans  8  jours  il  ne  réussissait  pas,  il  reporterait  la  lettre  à  la  poste 
pour  avoir  ses  10  sols.  (B.  A.) 

14  janvier  1764. 

M.  l'abbé  de  Leyffin,  vicaire  général  du  diocèse  de  Troyes,  a 
prié  M.  le  Lieutenant  de  police,  ce  jourd'hui  14  janvier  1764,  de 
vouloir  bien  donner  des  0.  pour  découvrir,  dans  Paris,  la  demeure 
de  iM.  le  ch"  de  Vaulserre;  il  peut  être  connu  aussi  sous  le  nom  de 
ch"  de  Corbeau  ou  sous  celui  de  ch*'  de  Saint-Albin.  Ce  jeune 
homme  est  âgé  de  23  ans  ;  il  a  été  capitaine  d'infanterie  dans  le 
régiment  de  Beizunce,  aujourd'hui  Flandre;  il  a  demeuré  l'année 
dernière  à  l'hôtel  de  Nevers,  rue  du  Bac,  vis-à-vis  les  mousquetaires 
gris. 
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On  supplie  M.  le  Lieut.  de  pol.  de  vouloir  bien  faire  faire  des 
recherches  incessamment. 

L'abbé  de  Leyffin  loge  chez  M.  Févêque  de  Troyes,  rue  Saint- 
Dominique,  à  côté  de  la  grille  des  Jacobins. 

Apostille  de  M.  de  Sartine.  —  M.  le  C'^  de  Saint-Florentin  a  déjà 
écrit  pour  faire  arrêter  ce  jeune  homme,  mais  on  n'a  pu  trouver. 
Buhot  est  chargé  de  veiller  lorsqu'il  paraîtra.  (B.  A.) 


SARTINE   AU   PRINCE   DE    CONTI. 

31  janvier  1764. 

Lorsque  M.  le  G"  de  Saint-Florentin  m'a  adressé  les  0.  du  R. 
pour  faire  arrêter  M.  le  ch"  de  Vaulserje,  ainsi  que  Votre  Altesse 
le  désirait,  ce  ministre  n'y  a  point  joint  les  lettres  qu'elle  avait 
reçues  de  lui  ;  aussi  il  ne  m'est  pas  possible  d'avoir  l'honneur  de  les 
renvoyer  à  Votre  Altesse.  (B.  A.) 


BERTIN   A   SARTINE. 

Versailles^  24  décembre  ITGS. 

J'envoie  aujourd'hui  à  l'intendant  de  Champagne  des  0.  du  R, 
pour  faire  conduire  au  ch.  de  la  B.  la  Renard,  de  la  ville  de  Reims, 
accusée  d'avoir  tenu  des  discours  séditieux  et  très  criminels  contre 
la  personne  du  R.,  et  je  vous  envoie  la  copie  de  la  dénonciation  qui 
en  a  été  faite  au  L'  G^'  du  bailliage  de  Reims ,  afin  de  vous  diriger 
dans  Tint,  que  vous  lui  ferez  subir,  s'il  vous  plaît,  aussitôt  qu'elle 
sera  arrivée.  (B.  A.) 

SAINT-FLORENTJN   A    SARTINE. 

Versailles,  26  décembre  1765. 

Il  y  a  longtemps  que  vous  avez  entre  les  mains  un  0.  du  R.  pour 
arrêter  et  conduire  à  la  B.  M.  Vausserre,  qu'on  a  d'abord  désigné 
sous  le  nom  de  Corbeau  de  Vauvers,  mais  dont  le  vrai  nom  est 
Vausserre,  qu'on  croyait  être  retiré  au  ch.  de  Marsilly,  en  Cham- 
pagne, appartenant  à  M.  de  Galiffet.  Il  y  a  été  en  effet  assez  long- 
temps, mais  on  m'écrit  qu'il  en  est  parti  depuis  15  jours  et  on 
prétend  qu'il  est  actuellement  à  Paris,  place  Vendôme,  qu'il  est 
petit  de  taille,  de  figure  maigre  et  qu'il  porte  ordinairement  un  uni- 
forme blanc.  Comme  vous  le  conflaissez,  je  vous  prie  d'en  faire  la 
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recherche,  et,  si  vous  le  trouvez,  vous  l'arrôlercz  sur  l'O.  que  vous 
avez  entre  les  mains  et  vous  le  conduirez  à  la  B..  (B.  A.) 


ClIEVALIKR    A    SAUTINE 

3  janvier  1166. 

La  femme  Renard,  venue  de  Reims,  n'a  rien  pour  changer,  a 
besoin  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  cela;  si  Monsieur  veut, 
nous  lui  donnerons  du  magasin  du  ch. 

Nous  fournirons  à  la  Renard  tout  le  linge  qu'elle  a  besoin,  du 
magasin  du  eh.,  suivant  voire  0.  du  6  de  ce  mois. 


RAPPORT 


La  femme  Renard,  débitante  de  tabac  et  cabaretière  à  Reims, 
amenée  à  la  B.  pour  avoir  tenu  de  mauvais  propos  sur  le  R.  et  le 
Parlement,  à  l'occasion  de  la  maladie  de  M.  le  Dauphin. 

Ces  propos  ont  été  entendus  par  Piot,  commis  aux  droils,  à 
Reims,  qui  en  a  fait  sa  déclaration  au  Procureur  duR.  du  bailliage, 
le  19  décembre. 

EXTRAIT   d'interrogatoire   DU    19   JANVIER    1766, 

Elle  est  Allemande  et  âgée  de  60  ans,  et  il  y  a  plus  de  40  ans 
qu'elle  est  en  France  où  elle  s'est  mariée  il  y  a  30  ans. 

Dans  le  premier  temps  qu'elle  a  demeuré  à  Reims,  elle  a  clé  à 
confesse  à  un  jésuite  qu'elle  a  quitté  parce  qu'il  lui  défendit  de 
donner  à  boire  dans  son  cabaret  à  des  Cordeliers  qui  venaient 
quelquefois,  ce  qui  fit  qu'elle  prit  pour  confesseur  le  curé  de  Sainle- 
Marie-Madeleine,  sa  paroisse. 

Sur  la  demande  qu'on  lui  avait  faite  :  si  elle  avait  tenu  de  mau- 
vais propos  sur  le  R.  et  le  Parlement  quand  elle  a  parlé  de  la 
maladie  de  M.  le  Dauphin;  elle  a  soutenu  et  persisté  qu'elle  n'avait 
pas  dit  ce  que  les  2  commis  aux  droits  ont  avancé  contre  elle;  que 
ce  sont  des  imposteurs  qui  inventent  cette  calomnie  pour  faire  leur 
cour  et  s'avancer  dans  leur  emploi  ;  qu'elle  a  toujours  eu  pour  le  R. 
le  plus  profond  respect,  et  qu'elle  a  trop  de  religion  pour  mal  parler 
des  puissances  légitimes,  auxquelles  elle  est  et  a  toujours  été  pro- 
fondément soumise;  qu'on  n'a  qu'à  s'informer  d'elle,  mais  qu'on 

17 
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s'informe  en  même  temps  de  la  conduite  et  vie  de  ses  accusateurs. 

Ceci  paraît  une  affaire  de  Bibus,  qui  ne  vaut  pas  la  dépense. 

Note.  —  Elle  avait  eu  l'audace  soi-disant  de  dire  :  «  J'ai  eu  des 
nouvelles  de  Paris  par  lesquelles  on  m'apprend  que  M.  le  Dauphin 
est  toujours  malade,  et  je  suis  très  sûre  qu'il  est  empoisonné  de  la 
part  du  Parlement.  »  '  (B.  A.) 

BUHOT   AU    MÊJUi. 

14  janvier  1Î66. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joinls  les  uipports  des  7  et 
27  janvier  17G4,  concernant  le  ch*'  de  Vaulserre;  j'ai  fait  dans  ce 
temps  la  recherche  de  ce  gentilhomme,  sur  une  simple  note  dont 
je  n'ai  point  de  copie,  qui  ne  contenait  qaie  l'indication  de  la  demeure 
du  ch*""  de  Vaulserre,  à  laquelle  étaient  joints  l'O.  du  R.  en  date  du 
3  janvier  1764.  pour  le  conduire  au  ch.  de  V.,  lesquels  sont  encore 
entre  mes  mains.  (B.  A.) 

SARTINE    A    SAINT-FLORENTIN. 

Paris,  14  janvier  1766. 

J'ai  fait  faire  des  recherches  pour  découvrir  oii  pouvait  être 
M.  de  Vaulserre,  désigné  d'abord  sous  le  nom  de  Corbeau,  de 
Vauvers,  et  s'il  y  avait  eu  des  0.  du  R.  expédiés  contre  lui.  Je  me 
suis  rappelé  qu'il  y  a  2  ans  vous  me  fîtes  l'honneur  de  m'adresser 
des  0.  du  l\.  pour  arrêter  et  conduire  à  V.  le  ch  de  Saint-Albain  de 
Vaulserre,  du  Dauphiné,  mais  que  les  recherches  dans  ce  temps-là 
furent  inutiles,  de  façon  que  les  0.  de  S.  M.  n'ont  pu  être  exécutés. 
Ce  gentilhomme  allait  jouer  quelquefois  à l'Ile-Adam,  en  1764,  chez 
M.  le  prince  de  Conli,  où  il  perdit  un  soir  500  louis,  Je  ne  sais  pas 
que  ce  soit  celui  au  sujet  duquel  vous  avez  écrit  à  d'Hémery.  Je 
vais  faire  vérifier  le  signalement  et  tâcher  de  vous  fournir  quelque 
éclaircissement  à  ce  sujet.  (B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN   A    SARTINE. 

Versailles,  16  janvier  1766. 

La  personne  que  je  fais  chercher  est  le  ch'"'  de  Sainl-Albain  de 
Vaulserre  ou  soi-disant  tel,  et  c'est  le  même  pour  lequel  je  vous 
envoyais  des  0.,  il  y  a  2  ans;  et,  au  cas  qu'on  le  découvre  à  Paris 
ou  que  vous  ayez  avis  qu'il  soit  dans  les  environs,  vous  voudrez 
bien  le  faire  arrêter  et  conduire  à  la  B.  au  lieu  de  V. 


VAULSERRE  2o9 

Aposdlle  de  Sartine.  —  J'ai  communiqué  cette  lettre  à  Buliot, 
qui  en  fait  la  recherche.  M.  le  prince  de  Conti  demande  qu'il  soit 
arrêté;  ensuite  on  le  priera  de  s'intéresser  pour  sa  sortie.  J'ai  mandé 
M.  l'abbé  de  Leyssin,  ii  cette  occasion,  le  30  janvier.  Buhot  a  les 
0.  — 17  janvier  17G6. (B.  A.) 

SAlNT-FLOREiNTIN    AU    PRliNCE    DE    CONTI. 

24  janvier  1766. 

Je  n'ai  point  cessé,  suivant  que  le  désirait  V.  A.  S.,  de  faire  faire 
la  recherche  de  Yaulserre,  qui,  en  effet,  avait  été  dans  le  ch.  de 
M"*  de  Galiffet,  en  Champagne,  d'où,  ayant  appris  qu'il  était  venu  à 
Paris,  j'ai  envoyé  à  M.  de  Sartine  des  0.  pour  l'y  faire  arrêter.  J'ai 
été  surpris  de  recevoir  ce  matin  cette  lettre  de  lui  :  je  ne  s.iis  par 
quel  hasard  il  a  pu  être  informé  qu'il  devait  être  arrêté;  et  il  y  a 
apparence  qu'il  aura  été  instruit  des  recherches  qu'on  faisait  de  lui 
chez  M.  de  Galiffet,  ce  qui  l'aura  fait  soupçonner  qu'il  devait  être 
arrêté.  Je  supplie  V.  A.  S.  d'avoir  la  bonté  de  me  faire  savoir  si 
c'est  le  même  dont  elle  a  eu  lieu  d'être  mécontente  et  dont  M.  le 
maréchal  de  Balincourt  s'est  plaint.  Il  serait  désagréable  qu'il  y  eût 
à  cet  égard  quelque  méprise,  dont  V.  A.  S.  serait  fâchée.  J'atten- 
drai ce  qu'elle  jugera  à  propos  de  me  marquer  pour  donner  de 
nouveaux  0.  (A.  N.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

1er  février  1766. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
réception  du  ch"  de  Vaulserre,  qui  est  entré  cet  après-midi  au  ch. 
de  la  B.,  à  3  h.  1/4;  je  pense  qu'il  nous  faudra  fournir  du  magasin 
le  linge  dont  ce  prisonnier  aura  besoin,  car  son  portemanteau  est 
dans  sa  poche. 

Ce  prisonnier  m'a  dit  que  Monsieur  lui  a  permis  de  vous  écrire, 
et,  pour  cet  effet,  il  a  besoin  de  quelques  papiers  que  j'ai  trouvés 
sur  lui  et  que  j'ai  mis  sous  les  scellés  du  ch.  ;  nous  attendons  vos 
0.  pour  lui  donner  la  facilité  de  tout  cela.  (B.  A.) 


NOTE    DE   DUVAL. 


l'*''  février  1766. 

Le  ch'^''  de  Saint-Albin  de  Vaulserre,  gentilhomme  de  la  province 
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du  Dauphiné,  âgé  de  2o  ans,  ci-devant  capitaine  au  régiment  de 
Belzunce, 

Au  mois  de  janvier  1765,  il  y  eut  des  0.  pour  l'arrêter  et  le  con- 
duire à  Vincennes.  On  ne  put  l'arrêter  parce  qu'il  sortit  de  Paris, 
mais  étant  revenu  an  bout  de  2  ans,  il  fut  arrêté  et  conduit  h  la  B. 

Pour  avoir  manqué  à  M.  le  prince  de  Gonti,  sur  la  demande  du- 
quel il  fut  arrêté.  Ce  gentilhomme  allait  jouer  quelquefois  à  l'Isle- 
Adam,  où  il  perdit  un  soir  500  louis. 

Sorti  le  9  février  1766,  avec  ordre  de  se  retirer  en  Dauphiné,  chez 
sa  mère. 

DUVAL   A    CHEVALIER. 

3  février  1766. 

Vous  me  marquez  que  le  ch"  deVaulserre  demande  à  m'écrire 
et  qu'il  a  besoin  pour  cela  de  quelques  papiers  qui  ont  été  trouvés 
sur  lui  à  son  entrée. 

,Ie  vous  prie  de  les  lui  communiquer  sans  les  lui  rendre,  et  de  lui 
donnerpapier,  encre  et  plumes  pour  écrire  sa  lettre  que  vous  m'en- 
verrez.    (B.  A.) 

RAPPORT 

Le  ministre  a  fait  expédier  des  0.  au  mois  de  janvier  1704,  pour 
arrêter  et  conduire  au  ch.  de  V.  le  ch"  deVaulserre;  et  alors  on  ne 
put  l'arrêter  parce  qu'il  sortit  de  Paris  d'où  il  a  été  absent  fort 
longtemps. 

Aujourd'hui  j'ai  su  qu'il  était  à  Paris,  et  pour  de  nouvelles  rai- 
sons particulières,  et  sous  le  bon  plaisir  de  M.  de  Saint-Florentin, 
j'ai  signé  des  0.  pour  l'arrêter  et  le  conduire  à  la  B.  au  lieu  de  V. 

Ci-joint  sont  les  anciens  0.  pour  V.,  que  j'ai  l'honneur  de  remettre 
au  ministre;  et,  pour  autoriser  ce  que  j'ai  fait,  il  est  supplié  de  faire 
expédier  2  0.  en  forme  de  la  date  du  l*"""  février  1166  pour  arrêter 
le  ch'"'  de  Vaulserre  et  le  recevoir  à  la  B. 

Et  y  ayant  des  causes  pour  qu'il  n'y  reste  qu'un  temps  limité, 
dont  je  rendrai  compte  au  ministre,  il  est  pareillement  supplié  de 
faire  expédier  un  0.  de  la  date  que  M.  le  C®  voudra  pour  sa  liberté 
de  la  B. 

Apostille.  —  Bon  pour  les  0.  —  2  février  1766.  (B.  A.) 
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CHEVALIER   A    SARTINE. 

7  février  1766. 

Vous  trouverez  ci-jointe  votre  lettre  qui  a  servi  pour  la  réception 
du  chevalier  de  Vaulserre,  M.  le  G.  en  ayant  reçu  l'O.  en  l'orme  et 
la  dépêche  du  ch""  de  Vaulserre  pour  S.  A.  S.  M.  le  prince  de  Conli, 
et  nous  ferons  promener  ce  prisonnier;  le  tout  conforme  ;\  votre  0. 
du  6  de  ce  mois.  (B.  A.) 

SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN, 

8  février  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  le  ch"  de  Vaulserre, 
prisonnier  à  la  B.,  a  eu  celui  d'écrire  à  M.  le  prince  deConti  etque 
j'ai  envoyé  ce  matin  cette  lettre  à  S.  A.  S.;  il  demande  beaucoup 
sa  liberté.  (B.  A.) 

SAINT-FLORENTIN   A    SARTINE. 

Versailles,  9  février  1766. 

Je  vous  ai  envoyé  les  0.  du  R.,  pour  faire  sortir,  de  la  B.,  M.  de 
Vaulserre;  mais,  sa  famille  désirant  qu'il  ne  reste  pas  à  Paris,  je 
joins  ici  un  0.  de  S.  M.  pour  le  reléguer  en  Dauphiné,  auprès  de 
M™'^  sa  mère;  vous  voudrez  bien  le  lui  faire  notifier  en  sortant  de 
la  B.,  et  le  faire  avertir  qu'il  ne  peut,  au  plus,  rester  que  2  ou 
3  jours  à  Paris. 

Il  sera  aussi  nécessaire  que  vous  fassiez  dater  son  0.  d'exil  du 
jour  qu'il  sera  sorti  de  la  B.  (B.  A.) 


CHEVALIER    AU   MEME. 

9  février  1766. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  M.  de  Vaulserre,  qui  est  sorti  ce  soir  du  ch.  à  o  h.  1/2. 

Buhot  a  signifié  à  ce  prisonnier  l'O.  de  sa  sortie,  un  0.  du  R.  pour 
se  rendre  incessamment  en  Dauphiné,  auprès  de  M™'  sa  mère,  sous 
peine  de  désobéissance,  auquel  0.  le  ch""  de  Vaulserre  a  promis 
d'obéir.  (B.  A.) 

SAINT-FLORENTIN    AU    MARÉCHAL   DE    BALINCOURT. 

9  février  1766. 

En  recevant  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrira, 
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je  viens  d'envoyer  à  M.  de  Sartine  les  0.  du  R.,  pour  faire  sortir  de 
la  B.,  M.  de  Vaulserre,  avec  un  0.  pour  le  reléguer  en  Daupbiné, 
auprès  de  M"*  sa  mère.  Je  crois  que  c'est  le  meilleur  parti  que  vous 
pussiez  prendre  pour  éviter  quelques  nouveaux  écarts  et  peut-être 
sa  ruine.  .  (A.  N.) 

CHEVALIER    A   SARTIXE. 

12  février  1766. 

La  femme  Renard  demande  à  s'approcher  du  sacrement  de  péni- 
tence; nous  attendons  vos  0.  pour  cela.  (B.  A.) 


LE   MEME   AU   MEME. 

17  février  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  Tabbé  Tàaff  de  Geiydon  a 
administré  ce  matin  à  la  femme  Renard  le  sacrement  de  pénitence  ; 
cette  prisonnière  est  fort  incommodée,  à  ce  qu'elle  dit,  d'une  her- 
nie, etc.,  et  quand  cela  lui  prend,  elle  dit,  et  je  le  pense  de  même, 
qu'elle  souffre  beaucoup,  et  qu'elle  craint  de  mourir  dans  quelqu'un 
de  ces  accidents,  faute  d'avoir  du  secours  à  temps.  ^B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

20  février  1766. 

Conformément  à  votre  0.,  M.  Lecocq  a  vu  et  visité  la  femme 
Renard.  L'hernie  que  cette  prisonnière  porte,  dont  elle  est  affligée 
au  rapport  de  M.  Lecocq,  il  y  a  bien  des  années  qu'elle  la  porte;  il 
n'y  a  point  d'autre  remède  que  d'en  avoir  bien  soin;  de  ne  point 
quitter  jamais  son  bandage,  et  dont  il  lui  en  procurera  un  autre 
mieux  conditionné  que  le  sien,  suivant  vos  intentions;  de  plus, 
celte  femme  porte  dans  son  sein,  depuis  bien  des  années,  une  petite 
grosseur  à  peu  près  comme  une  noi.'?,  dont  elle  dit  être  très  incom- 
modée; enfin  nous  lui  procurerons  tout  ce  qui  sera  possible  pour 
son  soulagement.  (B  A.) 

BUHOT   A    SARTINE. 

20  février  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  exécution  de  vos  0. 
du  jour  d'hier  j'ai  arrêté  et  conduit  au  ch.  de  la  B.  le  ch"  de  Vaul- 
serre pour  y  être  détenu  de  l'O.  du  R.  (B.  A.) 
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SARTINE    A    BKRTIN. 

7  mars  1766. 


Permellez-moi  de  vous  rappeler  la  Icmme  Renard,  cabaretière  el 
débitante  de  tabac,  ù  lleims,  etc. 

Cette  femme  a  été  accusée  par  2  commis  aux  droits  de  cette  ville 
d'avoir  tenu  de  mauvais  propos  sur  le  R.,  à  l'occasion  de  la  maladie 
de  M.  le  Dauphin,  dont  elle  était  fort  affligée. 

Elle  a  été  int.  plusieurs  fois,  et  a  toujours  persisté  à  soutenir 
qu  elle  n'avait  point  dit  les  discours  qu'on  lui  impute;  que  c'était 
une  vengeance  des  commis  et  demandait  qu'ils  lui  fussent  con- 
frontés. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  i*'  février  en  vous  rendant 
compte  de  ces  int.  et  de  la  demande  qu'elle  faisait  qu'on  les  fît 
paraître  devant  elle. 

L'affaire  en  est  restée  là.  C'est  une  femme  de  60  ans,  étrangère, 
étant  allemande,  et  qui  est  fort  incommodée  d'une  descente  et  d'un 
mal  au  sein.  Elle  est  extraordinairement  inquiète  de  son  ménage, 
qu'elle  croit  à  l'abandon,  disant  que  son  mari  est  un  esprit  faible 
qui  se  laisse  prévenir  par  le  premier  venu. 

Je  crois  la  Renard  suffisamment  punie  par  3  mois  de  B.,  et  qu'il 
y  aurait  charité  à  la  renvoyer  chez  elle  ou  qu'il  faudrait  l'envoyer 
à  l'hôpital. 

J'attends  sur  cela  la  décision  qu'il  vous  plaira  de  donner. 

(B.  A.) 

BERTIN    A    SARTINE. 

Versailles,  18  mars  17G6. 
J'écris  de  nouveau  à  l'intendant  de  Champagne  de  vous  envoyer 
les  2  commis  qui  ont  accusé  la  Renard  d'avoir  tenu  des  discours 
injurieux  au  R.  afin  qu'ils  lui  soient  confrontés,  comme  elle  l'a 
demandé;  et,  dans  le  cas  qu'ils  n'obéissent  pas  sur-le-champ,  je  le 
charge  de  les  faire  conduire  à  Paris  par  la  maréchaussée.  En  atten- 
dant, si  la  santé  de  cette  femme  vous  paraît  l'exiger,  je  ne  vois 
aucun  inconvénient  à  la  faire  conduire  à  l'hôpital,  afin  qu'elle  y 
reçoive  les  secours  qui  lui  sont  nécessaires.  (B.  A.  ) 
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CHEVALIER   A   SARTINE. 

24  mars  1766. 

A  l'égard  de  la  femme  Renard,  de  l'avis  de  M.  Lecocq,  il  n'y  a 
aucun  risque  de  garder  celte  prisonnière  le  temps  que  Monsieur 
me  marque  dans  sa  lettre;  celte  descente  qu'elle  porte,  il  y  a  plus 
de  10  années  qu'elle  en  est  affligée,  et  il  n'y  a  point  d'accident  à 
craindre,  surloul  en  ne  faisant  rien,  (B.  A.) 


BERTIN    A    SARTINE. 

4  avril  née. 

M.  l'Intendant  de  Champagne  vient  de  m'envoyer,  conformément 
à  vos  0.,  La  Campagne,  commis  pour  la  perception  des  octrois,  à 
l'effet  d'être  confronté  à  la  femme  Renard,  accusée  d'avoir  tenu  de 
mauvais  propos  sur  le  R.,  etc. 

Gomme  La  Compagne  n'avait  point  fait  de  dénonciation  des  faits 
allégués  dans  celle  de  Plot,  son  confrère,  quoiqu'il  fût  présent 
lorsque  les  prétendus  propos  ont  été  tenus,  je  lui  ai  fait  faire  d'a- 
bord une  déclaration  dans  laquelle  il  a  été  recolé,  et  ensuite  il  a 
été  confronté  avec  la  femme  Renard.  11  résulte  de  la  déclaralion  du 
dit  La  Campagne  que  s'étant  transporté,  dans  le  mois  de  novembre 
dernier,  avec  Piot,  son  confrère,  dans  la  maison  de  la  femme  Renard, 
à  Reims,  pour  y  faire  l'exercice  ordinaire  de  ses  fonctions,  elle  les 
engagea  de  se  mettre  auprès  du  feu  et  leur  demanda  ce  que  l'on 
disait  de  la  maladie  de  M.  le  Dauphin;  qu'elle  ajouta  :  «  11  serait 
fâcheux  que  ce  prince  vînt  à  mourir,  parce  que  les  jésuites  ne  ren- 
treraient pas  en  France»,  et  qu'elle  dit  encore  après  :  «  Il  vaudrait 
mieux  que  ce  fût  le  roi  qui  mourût,  » 

Il  ajoute  qu'il  retourna  avec  Piot  15  jours  après,  ou  environ,  dans 
le  mois  de  décembre,  pour  y  remplir  leurs  fonctions;  que,  comme 
ils  se  disposaient  à  sortir  de  la  cuisine  où  ils  étaient  pour  passer 
dans  la  boutique  et  s'en  aller,  il  fut  retenu  parla  Renard  qui, après 
les  avoir  pressés  delui  apprendredos  nouvelles, leur  dit  :  «Puisque 
vous  m  voulez  pas  m'en  apprendre,  je  vais  vous  instruire  de  ce  que 
je  sais.  J'ai  reçu  une  lettre  qui  me  marque  que  M.  le  Dauphin  est 
dangereusement  malade  et  qu'il  ne  peut  en  revenir;  je  suis  sûre  que 
c'est  le  Parlement  qui  l'a  empoisonné.  » 

La  Campagne  observe  que  le  mari  de  la  Renard,  qui  était  présent 
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à  celle  dernière  conversation,  lui  ordonna  de  se  taire  el  de  monter 
à  SI  chan:ibre,  el  qu'elle  ne  fil  aucun  cas  de  cel  avis. 

La  Campagne  a  persisté,  en  présence  de  la  Renard,  dans  sa  décla- 
ration et  l'a  soutenue  véritable. 

Elle,  au  contraire,  a  nié  formellement  devant  lui  tout  ce  qu'il  lui 
imputait,  et  surtout  d'avoir  jamais  tenu  aucun  propos  contre  le  R. 
et  le  Parlement.  Cette  prisonnière  a  observé  qu'elle  n'avait  point  eu 
de  conversation,  avec  ces  2  commis,  sur  le  Dauphin,  au  mois  de 
novembre  dernier,  et,  qu'en  supposant  véritable  la  conversalioi 
qu'ils  lui  attribuent  dans  ce  Icmps-là,  elle  demande  pourquoi  ils 
ont  gardé  le  silence  jusqu'au  19  décembre  suivant,  qui  est  l'époque 
de  la  déclaration  de  Piot. 

Ce  dernier  n'a  pu  être  confronté  à  la  femme  Renard;  il  a  été 
révoqué  de  son  emploi,  il  y  a  quelque  temps,  pour  mauvaise  con- 
duite, et  on  ne  sait  ce  qu'il  esl  devenu. 

La  femme  Renard  est  toujours  à  la  B.;  où  elle  est  fort  incom- 
modée de  plusieurs  infirmités;  je  vous  supplie  de  décider  sur  son 
sort.  D'après  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  exposer  ci-dessus  ei 
en  d'autres  lettres  à  ce  sujet,  je  pense  que  si  vous  jugez  qu'elle 
doive  rester  en  prison,  ce  serait  le  cas  de  la  faire  transférer  à  l'hôpi- 
tal pour  éviter  la  dépense  que  cette  femme  occasionne  présentement 
au  R.  Elle  me  paraît  coupable  de  ce  dont  on  l'accuse,  autant  qu'il 
est  possible  de  porter  un  jugement  sur  une  affaire  où  il  n'y  a  pas 
suffisamment  de  témoins  contre  l'accusée,  et  où  celle-ci  nie  formel- 
lement tous  les  faits.  (B.  A.) 

BERTIN    A    SARTINE. 

Versailles,  18  ayril  1766. 

J'ai  reçu  les  leltres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  au 
sujet  de  la  nommée  Renard,  accusée  d'avoir  tenu  des  discours  in- 
jurieux au  R.  ;  S.  M,,  à  qui  j'en  ai  rendu  compte,  a  bien  voulu  la 
faire  élargir,  vous  trouverez  à  cel  effet  les  0.  ci-joints. 

J'écris  en  conséquence  à  M.  l'Intendant  de  Champagne  de  donner 
0.  au  mari  de  cette  femme  d'aller  vous  trouver  afin  que  vous  la  lui 
fassiez  remettre  après  lui  avoir  enjoint  d'être  à  l'avenir  plus  cir- 
conspecte ;  mais,  n'étant  pas  convenable  qu'elle  reste  dans  les  rues 
de  Paris,  vous  donnerez  s'il  vous  plaît,  à  l'un  et  à  Tautre,  les  0.  les 
plus  précis  de  partir  sur-le-champ,  pour  retourner  à  Reims.  (B.  A.) 
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SARTINE   A    BERTIN. 

24  mai  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  vertu  des  0.,  etc., 
j*ai  fait  mettre  en  liberté  de  la  B.  la  femme.Renard,  Conformément 
à  vos  intentions,  j'en  ai  chargé  son  mari,  en  présence  duquel  je  lui 
ai  recommandé  d'être  plus  circonspecte  et  plus  réservée  dans  ses 
propos;  elle  a  promis  de  se  mieux  comporter.  Je  leur  ai  enjoint 
à  tous  deux  de  partir  de  Paris  pour  Reims  demain  et  ils  s'y  sont 
soumis.  (B.  A.  ) 

l'abbé    TAAF    de    GUÉDON    a    SARTlNE. 

15  août  1767. 

Je  prends  la  liberté  de  recommander  à  votre  charité  la  pauvre 
femme  qui  aura  l'honneur  de  vous  présenter  cette  lettre.  Je  con- 
nais la  bonté  de  votre. cœur  et  toute  retendue  de  votre  charité. 
C'est  un  vrai  objet  de  compassion.  Elle  a  tout  perdu  pendant  sa 
détention  à  la  B.  Elle  ne  sait  plus  où  donner  de  la  tête.  Un  mot  de 
voire  part  la  fera  recevoir  avec  quelque  agrément  à  l'hôpital  géné- 
ral. J'ose  vous  demander  cette  grâce  pour  elle,  par  les  entrailles  de 
miséricorde  de  J.-G. 

Apostille.  —  Je  signerai  le  billet  pour  la  faire  recevoir  comme 
bien  pauvre;  le  remettre  à  M.  Duval.  Écrit  à  M""^  Moisan  de  la 
mettre  au  ménage  si  elle  rapporte  les  pièces  nécessaires.     (B.  A.) 
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DUCIQUET*,  BARLETTE'-,  LEBRETON^ 

TREBOSC*,   NOËL,    DUBOIS   ET  FEMME  TREMOLET  ^ 

MICHELIN»,  KOLMAN^  CLIQUET «, 

VEUVE   AMAULRY»,    FEMME  LEMOINE 'o 

LECOMTE**,  FEMME  LECUYER^^ 

Libelles. 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

22  janvier  1766. 

Vous  trouverez  ci-incluse  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Duciquet  qui  est  entré  ce  soir,  au  ch.,  à  10  h. 

(B.A.) 

SARTINE    A    SAlNT-FLOREiNTIN. 

22  janvier  1766. 

[iCS  commis  de  la  barrière  Montmartre  ont  arrêté,  ce  soir,  Duci- 
quet 1^,  colporteur,  qui  en  était  déjà  connu  comme  un  homme  sus- 
pect. Il  était  à  cheval  et  avait  dans  une  valise,  derrière  lui,  une 
certaine  quantité  d'exemplaires  d'un  imprimé  qui  a  pour  titre  : 
Recueil  de  pièces  concernant  le  Parlement  de  Navarre.  Comme  il  n'a 
pas  voulu  dire  de  qui  il  tenait  ces  imprimés  et  d'où  il  les  avait 
tirés,  j'ai  cru  que  ce  refus  méritait  punition,  et  je  Tai,  sous  votre 
bon  plaisir,  envoyé  à  la  B.  Je  vous  supplie  de  me  faire  l'honneur 
de  m'adresser  2  0.  du  R.  pour  autoriser  ce  qui  a  été  fait  à  ce  sujet. 

(B.A.) 
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Ordres  contresig-nés  Saint-Florentin  et  Choiseul. 

13.  Ce  Duciquet  était  le  valet  de  chambre  de  Gentil-Bernard,  l'auteur  de  l'Art 
'aimer. 
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MARAIS    A    SARTl.NE. 

23  janvier  1766. 

En  conséquence  de  vos  0.,  j'ai  arrêté  et  conduit  Duciquet,  de 
rO.  du  R.,au  ch.  de  la  B.  M.  Chevalier,  major  du  ch., m'en  a  donné 
son  reçu  au  bas  de  vos  0.  Hier^  au  soir,  je  me  suis  présenté  à 
l'hôtel  de  Coigny,  pour  y  exécuter  vos  intentions;  on  me  dit  que 
M.  le  duc  de  Coigny  soupait  en  ville  et  qu'il  ne  serait  visible  que 
sur  l'heure  de  midi.  J'y  suis  retourné  à  l'heure  indiquée  et  j'ai 
appris  qu'il  était  parti  dès  le  matin  pour  se  rendre  à  la  Cour,  d'où 
il  ne  reviendra  que  demain  dans  la  journée.  Si  je  peux  le  joindre 
demain  au  soir,  je  lui  communiquerai,  avec  tous  les  égards  que 
vous  m'avez  recommandés,  ce  dont  vous  m'avez  chargé. 

A  l'égard  du  cheval  de  Duciquet,  je  Tai  fait  coucher  celte  nuit  à 
l'auberge;  mais,  comme  Duciquet  m'a  dit  qu'il  n'appartenait  point 
à  la  maison  de  Coigny  et  qu'il  l'avait  loué  chez  Tapin,  marchand  de 
chevaux,  rue  des  Deux-Écus,  je  l'ai  renvoyé  ce  matin  à  son  maître, 
en  lui  faisant  dire  que  Duciquet  viendrait  sous  quelques  jours  lui 
en  payer  le  louage.  (B.  A.) 

23  janvier  1166. 

Jean-Louis-Eustache  Duciquet,  valet  de  chambre  du  secrétaire 
général  de  dragons  Gentil  Bernard. 


BUHOT   A    SARTINE, 

31  janvier  1766. 

Depuis  la  suppression  des  Nouvelles  à  la  mai7i,  provenant  du 
bureau  de  M.  d'Argental,  on  a  cru  qu'il  n'y  avait  plus  que  Bassaud 
qui  les  distribuait;  maison  est  instruit  que,  malgré  l'injonction 
qui  avait  été  faite  à  Gillet,  il  n'a  pas  cessé  un  instant  d'en  faire  le 
commerce  prohibé.  Il  est  vrai  que  ces  bulletins  ne  sont  plus  signés 
de  son  nom,  qu'il  a  changé  la  forme  de  ses  lettres,  et  que  ce  n'est 
pas  sous  le  nom  de  Gillet  qu'il  faut  les  demander,  que  c'est  sous 
ceux  de  Brunet  et  de  Landrieux.  Leur  bureau  se  lient  dans  l'enclos 
des  l'illes  de  Saint-Thomas,  vis-à-vis  la  rue  Yivienne.  Ces  2  asso- 
ciés ont  fait  des  informations,  pendant  la  détention  de  Bassaud, 
pour  connaître  les  personnes  à  qui  il  fournissait  des  nouvelles,  et 
sont  parvenus  à  lui  débaucher  plusieurs  de  ses  pratiques,  entre 
autres  .MM.  les  ducs  de  Villeroy,  de  Duras,  etc.,  ainsi  que  quelques 
ministres  étrangers.  Comme  ils  prennent  beaucoup  de  précautions 
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pour  ne  donner  de  leurs  nouvelles  qu'à  des  personnes  qui  leur  sont 
recommandées  par  quelques-unes  de  leurs  pratiques,  on  n'a  pu 
encore  avoir  une  souscription,  mais  on  va  mettre  tous  les  moyens 
possibles  pour  y  parvenir  et  instruire  le  magistrat  de  tout  ce  qui  se 
passera  relativement  à  cet  objel. 

Ce  sont  des  nouvelles  auxquelles  M.  de  Mairobert  travaille;  on 
avait  dit  qu'il  n'en  était  point  distribué  dans  Paris.  l'allés  sortent  de 
chez  Mme  Doublet.  (b.  A.) 

N0TI-:    DE    DUVAL. 

Barletle  a  fait  un  ouvrage  sur  l'instruction  de  la  jeunesse  et  on  a 
nommé  4  commissaires  pour  l'examiner;  ces  commissaires  ayant 
trouvé  que  les  vues  de  Fauteur  et  son  système  en  général  étaient 
opposés  aux  vues  du  gouvernement  et  contraires  à  la  société,  ils 
condamnèrent  cet  ouvrage  dans  toutes  ses  parties,  Barlette  s'étant 
mis  en  tête  que  ses  juges  avaient  mis  de  la  partialité  dans  leur  rap- 
port, et  qu'ils  avaient  formé  le  complot  de  le  perdre,  leur  répondit 
par  une  multitude  d'épigrammes  et  d'apostrophes  pleines  d'in- 
jures, ce  qui  fut  cause  qu'il  fut  arrêté  et  conduit  à  la  B. 


RAPPORT    A    SAINT-FLORENTIN, 

Lebrelon,  etc.,  demande  sa  liberté  ;  il  vous  représente  que  sa 
faute  n'est  qu'une  imprudence  occasionnée  par  l'envie  qu'il  a  d'obli- 
ger; que  depuis  12  ans  qu'il  travaille  il  n'a  été  susceptible  d'aucun 
reproche  dans  son  état;  qu'il  est  attaqué,  dans  le  moment  présent, 
de  la  goutte;  que  sa  santé  est  bien  altérée  par  la  révolution  qu'il 
vient  d'essuyer;  et  que  sa  femme  et  ses  enfants  ont  un  pressant 
besoin  de  lui  pour  mener  son  commerce. 

Si  M.  le  C'°de  Saint-Florentin  trouve  ce  prisonnier  suffisamment 
puni,  il  est  supplié  de  faire  expédier  un  0.  du  R.  pour  sa  sortie  de 
laB. 

Apostille.  —  Bon  pour  l'ordre,  —  27  avril  1766. 

L'ordre  de  lil)erté  du  27  avril  a  été  remis  à  David  qui  s'est  con- 
certé avec  d'Hémery,  et  Lebreton  est  sorti  de  la  B,  le  30  avril,  au 
malin,  et  est  venu  remercier  M.  de  Sartine.  (B.  A.) 
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SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN. 

3  avril  1766. 

...  J'ai  l'honneur  de  vous  écrire  pour  vous  prier  de  vouloir  bien 
m'envoyer  un  0.  du  R.  pour  la  liberté  de  Duciquet,  que  vous  avez 
décidée  hier.  '  (B.  A.) 

CHEVALIER   A   SARTINE. 

15  avril  1766. 

M.  Barletty  de  Saint-Paul  a  vu  et  parlé,  cet  après-midi,  à  Mme  sa 
mère,  conformément  à  votre  0.  de  ce  jour.  (B.  A.) 


NOTE   DE    DUVAL. 

21  avril  17G6. 

Lebreton,  imprimeur  du  R. 

Thomas,  son  domestique,  a  été  mis  avec  lui  dans  sa  chambre 
pour  le  servir. 

,  Il  paraît  que  le  crime  de  Lebreton  n'était  point  capital,  et  que  sa 
faute  n'élait  qu^une  imprudence  occasionnée  par  l'envie  qu'il  avait 
d'obliger. 


CHEVALIER   AU    MEME. 

23  avril  1766. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Lebreton,  imprimeur  du  R.,  qui  est  entré  au  ch.  ce 
jourd^hui,  à  midi  40  minutes,  de  même  que  Thomas  Bernard,  son 
domestique. 

Nous  ferons  promener  ce  prisonnier  une  heure  tous  les  jours  et 
nous  lui  avons  laissé  des  plumes,  de  même  que  les  livres  qu'il  a 
apportés  avec  lui,  et  nous  lui  en  fournirons  de  tout  cela  lorsqu'il  en 
aura  besoin,  conformément  à  votre  0.  de  ce  jour.  (B.  A.) 

26  avril  1766. 

Ce  dernier  ne  se  promène  plus  parce  qu'il  est  fort  incommodé 
des  jambes  et  il  me  paraît  qu'il  se  chagrine.  (B.  A.) 


MARAIS   AU    MEME. 

1er  août  1766. 


Je  me  suis  transporté  hier,  31  du  mois,  avec  le   commissaire 
Chenon,  accompagné  de  Michelin,  dans  une  maison  sise  à  la  Petite- 
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Pologne,  appartenant  à.  Dufresne,  marchand  épicier  et  entrepreneur 
de  la  Boyauderie,  dans  une  chambre  au  second  étage,  occupée  par 
Michelin,  où  nous  avons  trouvé  49  exemplaires  de  livres,  tous  ou- 
vrages de  contrefaçon,  dont  le  détail  est  dans  la  feuille  ci-jointe,  que 
le  commissaire  a  saisis  et  dont  il  m'a  chargé,  par  son  procès-ver- 
bal, pour  être  portés,  suivant  vos  0.,  à  la  Chambre  syndicale  de  la 
librairie;  ce  que  j'ai  exécuté  sur-le-champ,  ainsi  qu'il  appert  par  le 
reçu  que  le  garde-syndic  de  la  chambre  m'a  donné  de  ces  exem- 
plaires au  bas  de  ladite  feuille.  (B.  A.) 


CHOISfSUL   AU   MEME. 

27  août  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  viens  de  remettre  des  0. 
du  R.  à  Receveur,  inspecteur  de  police,  pour  aller  arrêter,  à  Rayonne, 
Trebosc,  imprimeur  de  cette  ville,  et  le  conduire  à  la  B.;  et  à 
M.  Chenon,  comm.  du  Ghâteîet,  pour  faire  des  perquisitions  chez 
cet  imprimeur  qui,  selon  des  avis  que  j'ai  reçus  d'Espagne,  par 
M.  le  duc  d'Ossun,  y  faisait  répandre  des  écrits  concernant  les 
Jésuites  et  les  Parlements  du  royaume,  qu'il  faisait  traduire  et 
imprimer  en  langue  castillane.  Je  charge  en  même  temps  M.  Che- 
non de  vous  remettre,  à  son  retour,  les  papiers  et  livres  qu'il  aura 
saisis,  et  les  procès-verbaux  qu'il  aura  dressés  de  son  opération, 
dont  vous  ferez  ensuite  Tusage  nécessaire  pour  int.  Trebosc  lorsqu'il 
sera  à  la  B.  (B.  A.) 

27  août  1766. 

François  Trebosc,  natif  de  Daux  près  de  Toulouse,  libraire  à 
Bayonne,  y  demeurant. 

Arrêté  sur  des  avis  que  M.  le  duc  de  Choiseul  a  reçus  d'Espagne 
par  M.  le  marquis  d'Ossun,  que  ce  libraire  faisait  traduire  et  im- 
primer en  langue  castillane  des  écrits  concernant  les  Jésuites  et  les 
Parlements  du  royaume,  et  qu'il  faisait  passer  ensuite  dans  les 
différentes  villes  d'Espagne. 

Le  commissaire  Chenon  a  été  à  Bayonne  avec  un  exempt  de 
police  pour  arrêter  le  sieur  Trebosc  et  apposer  les  scellés  chez  lui; 
ils  y  ont  trouvé  effectivement  un  très  grand  nombre  d'ouvrages  en 
faveur  des  Jésuites,  traduits  en  langue  espagnole. 

Sorti  le  10  novembre  1766. 
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RECEVEUR   AU    MÊME, 

27  août  9  heures  1/2  du  Foir. 

.  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  nous  arrivons,  le  comm. 
Chenon  et  moi,  de  Compiègne;  que  nous  ne  faisons  que  de  changer 
de  chaise  parce  que  la  nôtre  est  trop  petite.  Par  la  lettre  de  M.  le 
duc  de  Choiseul,  que  je  joins  ici,  vous  serez  informé  de  la  besogne 
que  nous  allons  faire  à  Bayonne. 

J'eus  l'honneur  de  saluer  M.  de  Sitint-Florenlin  qui  nous  a  bien 
dit  que  nous  allions  à  Bayonne,  mais  sans  nous  dire  à  quelle  fin' 
voulant,  a-t-il  eu  la  bonté  de  nous  dire  en  riant,  que  ce  soit  M.  de 
Choiseul  qui  nous  le  dise.  Ce  dernier  ministre  nous  reçut  avec  bonté 
aussi.  Nos  ordres  n'ont  été  expédiés  qu'à  2  h.,  et  nous  sommes 
partis;  d'abord,  je  ne  manquerai  pas  d'avoir  l'honneur  de  vous 
rendre  compte  de  la  réussite  de  notre  opération.  (B.  A.) 

1^'  septembre  1766. 

La  chaise  que  M.  Receveur  avait  choisie,  au  lieu  de  celle  qui  nous 
avait  amenés  à  Paris,  ne  s'étant  pas  trouvée  en  état,  nous  n'avons  pu 
partir  la  môme  nuit,  comme  l\î.  Receveur  vous  l'avait  écrit;  nous 
ne  sommes  partis  qug  le  jeudi  matin,  et,  quelque  diligence  que  nous 
ayons  faite,  nous  n'arrivions  qu'aujourd'hui  à  midi  à  Bordeaux. 
Nous  avons  été  retardés  parce  que  l'on  a  détourné  des  chevaux  i30ur 
M.  le  duc  de  Praslin,  qui  va  faire  sa  visite  des  ports.  Nous  repren- 
drons demain  notre  roule.  (B.  A.) 

6  septembre  176G. 

Nous  osons  nous  flatter  d'avoir  répondu  à  la  confiance  dont  le 
ministre  a  bien  voulu  nous  honorer,  à  votre  recommandation. 

Nous  avons  opéré  la  nuit  dernière,  JM.  le  comte  de  l'Hospital 
nous  a  prêté  tous  les  secours  dont  nous  avions  besoin;  le  tout  s'e^t 
passé  sans  bruit,  et  avec  tout  le  succès  que  vous  el  le  ministre 
pouviez  attendre. 

Il  s'est  trouvé  par  la  perquisition  800  exemplaires  de  l'Avis  des 
évêques  de  France  sur  l'utilité  de  la  doctrine  et  gouvernement  des 
Jésuites  en  France,  imprimés  en  langue  castillane  ;  140  exemplaires 
de  V Apologie  des  Jésuites,  aussi  imprimée  en  langue  castillane; 
4  exemplaires  de  VInstruction  pastorale  de  M.  l'archevêque  de  Paris, 
imprimée  en  langue  castillane;  3  exemplaires  des  Lettres  curieuses 
sur  l'alfaire  des  Jésuites  en  France,  aussi  imprimées  en  lettres 
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iMslilIanos,  el  une  infiiiilt'i  de  dioguos  de  cette  cspèr-e  imprimées 
en  français,  comme  ^200  exemplaires  des  Lettres  critiiines  et  histo- 
riques, 5  exemplaires  de  VEsprit  des  magislrats  philowplics,  etc. 

Un  exemplaire  de  chacun  de  ces  livres  a  été  mis  sous  le  scellé 
pour  être  rapporté  à  Paris,  et  le  surplus  enfermé  dans  4  caisses, 
aussi  sous  le  scellé,  est  resté  chez  M.  le  marquis  de  l'Ilospilal,  à  la 
charge  de  Lure,  aide-major,  qui  nous  a  accompagnés. 

De  Tint,  provisoire  qu'a  subi  Trehosc,  il  résulte  qu'il  a  fait  im- 
primer, par  le  sieur  Jean  Chapuy,  imprimeur  à  Bordeaux,  sur  les 
Fossés-dc-Ville,  VApologie  et  l'avis  des  évèques,  sur  les  manuscrits 
«n  castillan,  que  lui  a  envoyés  le  P.  Lamala,  jésuite,  recteur  du  col- 
lège à  Vittoria  ; 

Que  c'est  lui  et  Fauvef,  imprimeur  à  Bayonne,  qui  ont  fait  tra- 
duire en  langue  castillane  et  imprimer  par  Fauvet  l'Instruction 
pastorale  de  M.  l'archevêque  de  Paris,  et  que  les  Lettres  curieuses  lui 
ont  été  envoyées  imprimées  en  langue  castillane  par  Hiesgo,  impri- 
meur à  Saint-Sébastien  en  Espagne  ;  qu'il  a  envoyé  des  exem- 
plaires de  ces  livres  à  Saragosso,  au  P.  Pignatelli,  jésuite;  à  Bilbao, 
-au  P.  Eyaga,  jésuite;  à  Saint-Sébastien,  au  P.  Alustiza;  à  Cadix,  au 
Père  Procureur  des  jésuites,  chez  lequel  il  en  est  resté  une  grande 
quantité,  ainsi  que  chez  Loubault,  négociant  à  Saint-Sébastien. 

Nos  ordres  nous  autorisaient  à  faire  perquisition  chez  les  per- 
sonnes de  Bayonne  qui  nous  seraient  annoncées  par  Trehosc  être 
en  correspondance  avec  lui,  au  sujet  de  ces  livres  traduits  en  cas- 
tillan; Fauvet,  imprimeur,  était  bien  dans  le  cas,  puisque  c'est  lui 
qui  a  imprimé  V [nstructioti  pastorale,  qu'il  avait  fait  traduire  en 
castillan^  de  société  avec  Trehosc;  mais  ce  dernier  ayant  annoncé 
qu'il  en  avait  tiré  1  oOO  exemplaires,  qu'il  en  avait  été  saisi  360  à 
Pampelune  et  que  le  surplus  était  chez  Loubault,  à  Saint-Sébastien, 
nous  en  avons  conféré  avec  M.  le  comte  de  l'Hospital  ;  nous  avons 
cru  la  perquisition  inutile  à  cet  égard,  et  nous  avons  présumé 
qu'elle  serait  infructueuse  pour  les  autres  objets  de  cette  espèce  ; 
mais  M.  de  THospital  s'est  réservé  de  le  faire  arrêter  aussitôt  après 
notre  départ,  et  d'en  donner  avis  au  Ministre. 

Nous  partons  de  Bayonne,  le  lundi  8,  à  4  h.  du  matin,  et  comme 
\es  grandes  landes,  les  sables  et  les  pignadas  nous  ont  désolés  de- 
puis Bordeaux,  nous  préférons  de  faire  8  postes  de  plus  en  prenant 
la  route  de  Toulouse....  (B.  A.) 


!8 


274  TREBOSC 

CHEVALIER   AU   MEME. 

16  septembre  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui 
vous  accuse  la  réception  de  Trebosc,  qui  est  arrivé  ce  soir  au  ch., 
à  10  h.  Receveur  m'a  dit,  en  me  remettant  ce  prisonnier,  qu'il 
m'enverrait  demain  le  bagage  de  Trébosc.  (B.  A.) 


SARTINE    A    JUMILHAC. 

17  septembre  1766. 

Je  vous  prie  de  donner  au  comm.  Chenon  l'entrée  du  ch.  de  la 
B.  pour  y  int.  Trébosc,  etc.  ;  Receveur,  inspecteur  de  police,  l'ac- 
compagnera. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Commencé  le  travail  à  11  h.  du  matin, 
le  18  septembre  1766. 

LE   MÊME    A   CHEVALIER. 

Paris,  20  septembre  1766. 

Je  consens  à  ce  que  vous  donniez  à  Trebosc,  etc.,  des  livres  de 
la  bibliothèque  du  ch.,  et  dans  le  cas  où  il  voudrait  m'écrire,  vous 
l)Ouvez  lui  donner  plumes,  papier  et  encre,  à  cet  effet  seulement. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis  le  21  sep- 
tembre 1766. 

24  septembre  1766. 

Je  vous  renvoie  la  lettre  que  Trebosc,  prisonnier,  écrit  à  sa 
l'orame.  J'y  ai  fait  des  ratures  en  plusieurs  endroits,  et  qu'il  en 
('crive  une  autre  où  il  se  conformera  aux  corrections  faites,  et  vous 
me  l'enverrez. 

Dites-lui  qu'on  ne  donne  point  à  la  B.,  aux  prisonniers,  de  cou- 
teaux, ciseaux,  ni  aiguilles.  (B.  A.) 

CIIOISEUL   A    SARTINE. 

13  octobre  1766. 

J'ai  lu  avec  attention  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  d'après  l'examen  des  papiers  scellés  par  le  comni,  Chenon, 
lors  de  la  capture  de  Trebosc,  libraire  à  Bayonne,  et  des  différents 
int.  qu'a  subis  ce  prisonnier. 

Je  vais  faire  passer  en  Espagne  les  papiers  de  ce  libraire,  qui  éta- 
blissent sa  correspondance  dans  ce  royaume,  afin  que  l'on  puiss 
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tirer  partie  des  éelaircissemcnls  qu'elle  doit  donner  sur  les  gens 
qui  étaient  en  liaison  avec  lui;  quant  à  sa  correspondance  en 
France,  vous  pouvez  garder  les  difTérenles  pièces  qui  rétablissent, 
afin  d'y  avoir  recours  au  besoin. 

Je  pense  comme  vous  qu'il  est  indispensable  et  nécessaire  de 
sévir  contre  tous  les  imprimeurs  cl  libraires  qui  se  trouvent  im- 
l)liqués  dans  l'allaire  de  Trebosc  :  les  diiférenls  partis  que  vous 
proposez  pour  chacun  d'eux  me  paraissent  les  plus  sages  ;  mais 
comme  M.  le  Chancelier  se  trouve,  ainsi  que  vous,  à  la  tête  de  la 
librairie,  il  conviendrait  préalablement  à  tout  que  vous  fussiez  au- 
torisé par  lui  à  punir  chacun  des  libraires  et  imprimeurs  dénommés 
dans  votre  lettre,  suivant  qu'ils  vous  paraîtraient  plus  ou  moins 
coupables;  cet  exemple  nécessaire  à  tous  égards  retiendrait  les  im- 
primeurs de  Paris  et  en  imposerait  à  ceux  des  provinces.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AU    MEME. 

23  octobre  1766. 

M.  le  comm.  Ghenon  a  travaillé  cet  après-midi,  avec  Trebosc, 
depuis  5  h.  jusqu'à  8  h.  du  soir. 

Nota.  —  Ce  prisonnier,  depuis  quelques  jours,  jette  un  fort 
vilain  coton;  il  lui  prend  tous  les  soirs  des  éblouissements,  tour- 
nements  de  tête,  faiblesse,  qui  le  plongent  dans  un  état  affreux;  il 
ne  veut  point  voir  de  médecin  ni  de  chirurgien,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  veut  y  rien  faire;  en  outre,  il  ne  peut  pas  fermer  l'œil  de  toute  la 
nuit;  si  cela  contiime,  dans  peu  de  temps  Trebosc  sera  fort  mal 
à  son  aise,  et  je  crains  pour  l'avenir.  (  B.  A.) 


CHOISEUL  AU    MEME. 

23  octobre  1766. 

J'ai  Thonneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  Fauvet- 
Duhan,  imprimeur-libraire  à  Bayonne,  qui  demande  la  permission 
de  retourner  dans  sa  famille;  comme  vous  connaissez  beaucoup 
mieux  que  moi  la  nature  de  sa  faute,  il  vous  sera  facile  d'y  propor- 
tionner le  châtiment  et  de  donnera  ses  représentations  l'attention 
([u'elles  méritent.  (B.  A.) 
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SARTIXE    A    JUMILHAC. 

24  octobre  1760. 


Je  VOUS  prie  de  vouloir  bien  dire  à  M.  le  major  de  faire  promener 
tous  les  jours,  dans  la  cour  intérieure  de  la  B.,  Trebosc.     (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

31  octobre  1766. 

J'ai  parlé  à  l'abbé Taaff  pour  qu'il  vienne  administrer  le  sacrement 
de  pénitence  à  Trebosc,  et  rien  de  plus,  etc.,  et  ce  jourd'hui  il 
le  confessera.  (B.  A.) 

CUEVALIER   AU   MÊME. 

l^r  novembre  1766. 

Monsieur  trouvera  une  lettre  de  Trebosc,  à  qui  la  tète  fait  bien 
mal;  ce  prisonnier  est  travaillé  si  fort  de  l'état  de  sa  femme  et  de 
ses  enfants,  et  surtout  des  billets  de  créance  que  l'on  a  sur  lui, 
dont  il  devait  payer  en  septembre  et  octobre  dernier,  et  pareil- 
lement dans  ce  mois  et  ceux  qui  suivent,  q.ue  je  crois  de  bonne 
[foi]  qu'il  en  crèvera  ou  deviendra  fol.  Dieu  veuille  que  je  me 
trompe.  (B.  A.) 

CHOISEUL   A    SARTINE. 

3  novembre  1766. 

Je   ne  prends  aucun  intérêt  personnel  à  Fauvet,   imprimcu", 

détenu  au  ch.  de  Rayonne,  et  je  crois  comme  vous  qu'il  ne  sera  pis 

trop  puni  en  restant  en  prison  jusqu^au  9  du  mois  prochain,  pour 

compléter  les  3  mois.  (B.  A.) 

SARTI.NK    A    CHEVALIER. 

Trebosc,  etc.,  m'a  fait  demander  la  permission  de  se  confesser  et 
de  communier.  Je  consens  seulement  pour  le  moment  au  premier 
article.  En  conséquence,  vous  pouvez  fure  avertir  M.  Ta;iff  de 
Gaydon  de  venir  voir  ce  prisonnier. 

Paris,  3  novembre  1766. 

Je  vois  par  votre  lettre  que  Télat  de  Trebosc,  prisonnier  à  la  D., 
est  fort  mauvais,  et  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  que  sa  tête  ne  .^af- 
fecte. En  conséquence,  il  serait  nécessaire  de  le  mettre  avec  mi 
autre  pour  le  dissiper  et  le  consoler.  Je  vous  prie  de  me  marqntM-  K; 
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nom  de  celui  avec  lequel  vous  pouvez  le  placer;  il  faudrait  ciioisir 
celui  dont  vous  pensez  que  le  caraclèie  s'accorderait  le  plus  avec 
Trebosc.  (B.  A.) 

SAIITIN1-:    A    CUOISECL. 

4  novembre  176C. 

L'état  de  Trebosc,  imprimeur  h  Bayonne,  détenu  par  0.  du  \\.  à 
la  B.,  pour  avoir  distribué  des  écrits  concernant  les  Jésuites,  qu'il 
faisait  traduire  et  imprimer  en  langue  castillane,  devient  inquié»^ 
tant.  Ce  prisonnier,  depuis  quelques  jours,  a  des  tremblements  de 
nerfs  et  des  battements  de  cœur  qui  font  craindre  pour  sa  vie;  sa 
tête  est  beaucoup  affectée  de  penser  que  ses  créanciers  saisissent 
le  [peu  de  meubles?]...  contre  sa  femme  et  de  voir  son  commerce 
détruit.  Trebosc  est  à  la  B.  depuis  le  16  du  mois  de  septembre  der- 
nier; j'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  ses  int.  J'atten- 
drai vos  0.  sur  le  sort  de  ce  prisonnier.  (B.  A.) 


CHOISEUL    A    SARTINE. 

10  novembre  1766. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  sur 

le  mauvais  état. de  la  santé  de  Trebosc,  imprimeur  à  Bayonne,  et  le 

dérangement  que  sa  détention  à  la  B.  apporte  dans  ses  affaires. 

Le  U.,  H  qui  j'en  ai  rendu  compte,  a  bien  voulu  conseniir  qu'il  fût 

mis  en  liberté,  les  éclaircissements  que  vous  en  avez  tirés  dans 

les  int.  que  vous  lui  avez  fait  subir  étant  suffisants  pour  l'objet 

que  S.  M.  s'était  proposé  en  le  faisant  arrêter,  et  je  joins  ici  l'O.  que 

que  j'ai  expédié  en  elfet  pour  que  vous  ayez  agréable  de  le  faire 

exécuter.  Vous  lui  ferez  faire  en  môme  temps  défenses  très  expresses 

de  rien  imprimer  à  l'avenir  sans  la  [)ermission  des  officiers  de  police 

commis  à  cet  effet.  (B.  A.) 

>'OTE    DE    DUVAL. 

9  décembre  1766. 

Anne  Noël,  native  de  Nancy,  femme  de  Christophe-Frédéric  Kol- 
man,  colporteur  de  livres  à  Paris. 

Cette  femme  et  15  autres  particuliers  ont  été  arrêtés  et  mis  à 
la  B.,  parce  qu'ils  vendaient  et  distribuaient  dans  les  provinces, 
ainsi  qu'à  Paris,  des  livres  contre  les  bonnes  mœurs  et  contre  la 
religion. 
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On  a  voulu  faire  un  exemple  étendu  pour  arrêter  le  cours  des 
mauvais  ouvrages  qui  se  répandaient  depuis  quelque  temps. 

Clémentine  Dubois,  native  de  Provins,  fille  vendant  des  livres 
pour  Louis  Michelin,  éditeur-libraire  à  Provins. 

Marie-Angélique  Dauvain,  femme  de  Louis-Henri  de  Tremotet, 
demeurant  à  Saint-Germain,  libraire  à  Paris. 

Louis  Michelin,  natif  de  Provins,  éditeur-libraire  dans  ladite 
ville,  demeurant  à  Paris,  pour  avoir  vendu  des  lettres  prohibées. 

Christophe-Frédéric  Rolman,  natif  de  Nuremberg,  colporteur  de 
livres. 

9  décembre  1766. 

Jean-Baptiste  Cliquet,  âgé  de  56  ans,  natif  de  Paris. 

Louise  Lamain,  âgée  de  67  ans,  Vve-de  Gabriel  Amaulry,  libraire 
:\  Paris. 

Jeanne -Louise  Amaulry,  femme  d'Etienne  Lemoine,  associée 
avec  Hochereau,  libraire  au  Palais,  à  Paris.  —  Arrêtée  avec  sa 
mère. 

Hubert  Lecomte,  natif  de  Liège,  compagnon  imprimeur,  et  fai- 
sant le  commerce  de  livres  à  Paris. 

Marie  Suisse,  femme  de  JeaurBaptiste  Lécuyer,  colporteur  de 
livres  à  Paris. 

L'O.  a  été  expédié,  mais  il  parait  que  Feuillet  n'a  pas  été  mis 
àlaB.  

BAZIN    AU    MEME. 

11  décembre  1766. 

Je  me  suis  transporté,  accompagné  du  commissaire  Guyol,  chez 
Jean-Baptiste  Cliquet,  où  il  a  été  fait  une  exacte  perquisition.  11  ne 
s'est  trouvé  que  quelques  brochures  imprimées  sans  permission, 
dont  le  commissaire  a  dressé  procès-verbal  ;  après  quoi,  j'ai  con- 
duit, conformément  à  vos  0.,  Cliquet  au  ch.  de  la  B.;  M.  Chevalier, 
major,  m'en  a  donné  son  reçu. 

Cliquet  n'a  jamais  voulu  déclarer  où  était  le  dépôt  des  livres 
prohibés  ;  il  a  persisté  à  dire  qu'il  n'en  avait  aucun,  et  que  ceux 
qu'on  lui  a  trouvés  chez  lui  lui  avaient  été  confiés  pour  les  débiter 
par  la  femme  Desanche,  demeurant  rue  du  Fouarre,  et  par  la  femme 
Lécuyer,  demeurant  rue  de  la  Huchclte,  et  occupant  dans  les  salles 
du  Palais  une  boutique,  conjointement  avec  Mars,  qu'il  y  avait 
longtemps  qu'il  ne  se  mêlait  plus  de  vendre  des  livres  prohibés;  il 
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est  cependant  convenu  avec  moi  qu'il  lui  avait  été  confie  pour 
débiter  par  Michelin,  un  livre  intitulé  le  Despotisme,  mais  qu'il  n'a 
pas  voulu  le  garder  :  le  lui  ayant  rendu,  ayant  appris  que  ce  livre 
était  prohibé,  que  d'ailleurs  le  métier  de  colporteur  ne  valait  plus 
rien,  attendu  qu'il  y  avait  quantité  d'ecclésiastiques  qui  se  mêlaient 
d'en  débiter. 

Je  lui  ai  demandé  s'il   en  connaissait  quelques-uns,  il  m'a  dit 
que  non,  mais  qu'il  l'avait  entendu  dire.  (B.  A.) 


BCHOT   AU   MEME. 

11  décembre  1766. 

En  exécution  de  vos  0.  du  jour  d'hier,  je  me  suis  transporté  ce 
matin,  accompagné  du  commissaire  Chenu,  chez  Kolman,  colpor- 
teur, à  l'effet  de  faire  perquisition  chez  lui,  où  parmi  un  grand 
nombre  de  livres  qui  ont  été  visités,  il  ne  s'y  en  est  trouvé  aucun 
de  contraire  à  la  religion,  ni  aux  bonnes  mœurs. 

Après  avoir  visité  le  plus  scrupuleusement  possible  les  différentes 
pièces  qui  composent  l'appartement  de  Kolman,  le  commissaire  et 
moi  nous  nous  sommes  fait  accompagner  de  ce  colporteur  en  une 
cave  et  un  caveau  par  lui  occupés  ;  il  s'est  trouvé  dans  la  cave  un 
baquet  dans  lequel  il  y  avait  une  centaine  de  brochures,  la  plupart 
des  romans  dont  la  vente  est  permise,  et  absolument  rien  dans  le 
caveau. 

Par  les  informations  que  j'ai  faites  avant  de  commencer  l'opéra- 
tion, j'ai  appris  qu'il  ne  demeurait  pas  de  cordonnier  dans  la  mai- 
son oh  loge  Kolman,  qu'il  est  néanmoins  vrai  qu'il  y  en  avait  un, 
nommé  Adam,  qui  est  déménagé  du  terme  dernier;  j'ai  demandé 
au  propriétaire  de  Kolman,  si  pendant  qu'Adam  a  demeuré  dans  sa 
maison,  il  avait  connaissance  que  ce  cordonnier  eût  sous-loué 
son  grenier  à  Kolman,  il  m'a  répondu  qu'il  n'en  avait  point  eu  de 
connaissance,  mais  qu'il  ne  le  croyait  pas.  Comme  il  n'y  a  que  deux 
greniers  dans  la  maison  qui  dépendent  de  deux  locataires,  ceux-ci 
ont  été  interpellés  de  déclarer  s'ils  sous-îouaient  leur  cabinet  à 
Kolman.  Ils  ont  répondu  affirmativement  que  non.  Le  commis- 
saire a  dressé  procès-verbal  de  ce  que  dessus,  et  j'ai  conduit  en- 
suite Kolman  et  sa  femme  au  ch.  de  la  B.,  en  vertu  <3u  susdit  0. 

Ces  époux  m'ont  paru  assez  désunis,  par  les  reproches  que  la 
femme  Kolman  a  faits  à  son  mari  sur  son  inconduite,  je  les  crois 
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aussi  fort  mal  à  leur  aise.  11  est  venu  pendant  l'opération  des  créan- 
ciers de  mauvaise  humeur  demander  de  l'argent,  et  on  doit  saisir 
les  meubles  pour  les  loyers  et  pour  des  billets  échus  pour  lesquels 
il  y  a  des  sentences  par  corps  contre  Rolman.  (B.  A.) 


MURON    AU    MEME. 

11  décembre  1706. 


J'ai  arrêté  ce  jourd'hui,  accompagné  du  con:missaiie  Donvaî, 
Amory,  femme  de  Lemoine  ',  colporteur,  et  la  marchande  libraire 
associée  avec  B.  Hochereau  -,  marchand  libraire  au  Palais,  âgée  de 
39  ans,  native  de  Paris,  demeurant  rue  de  la  Calandre,  et  Louise 
Delamain,  âgée  de  67  ans,  native  de  Paris,  veuve  de  G.  Amaury^, 
marchand  libraire  au  Palais,  demeurant  sur  le  pont  au  Change. 
Le  commissaire  a  dressé  procès-verbal  de  leurs  captures,  et  ensuite 
avons  procédé  chez  l'une  et  l'autre  à  une  exacte  perquisition  par 
l'événement  desquelles  il  ne  s'y  est  trouve  aucuns  effets  suspects. 
Je  me  suis  ensuite  chargé  des  L.  Amaury  et  veuve  Amaury,  pour 
les  conduire  au  ch.  de  la  B.,  suivant  et  au  désir  de  vos  0.     (B.  A.) 


SARTINE   A    CUEVALIER. 


Je  consens  à  ce  que  vous  donniez  plumes,  encre  et  papier  à  Kol- 
man,  qui  demande  à  m'écrire;  vous  voudrez  bien  les  lui  retirer 
après  que  sa  lettre  sera  écrite  et  me  l'adresser.  (B.  A.) 


NOTE    DE    M.    DE    MAROLLES. 


Rolman  dit  n'avoir  pas  été  à  sa.  boutique  de  l'Opéra  depuis 
Pâques,  qu'il  en  a  abandonné  le  soin  et  le  bénéfice  à  sa  femme, 
qu'il  ignore  s'il  a  été  vendu  des  livres  prohibés,  et  d'où  elle  les  a 
eus,  mais  qu'il  n'y  a  aucune  part;  il  n'est  chargé  par  personne. 

(B.  A.) 

1.  Etienne  Lemoyne  fut  reçu  libraire  en  1768. 

2.  Charles-François  Hochereau,  reçu  libraire  en  1741;  mort  le  11  septembre. 

3.  J.-L.  de  La  Main,  veuve  de  G.  Amaulry;  morte  le  6  novembre  1770. 
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MARAIS    A    SAUTINlil. 

U  iléc(3mlji-e  ITGC. 


Je  me  suis  Iransporlô  avec  le  comm.  Chenon  rue  du  Marché- 
Palu,  maison  de  la  veuve  Lépinc,  logeuse  en  garni,  et,  élant 
montes  au  second  étage,  dans  une  chambre  dont  nous  avons  lait 
faire  l'ouverture,  occupée  en  garni  par  C.  Dubois  fille,  ûgée  de 
22  ans  et  demi,  native  de  Provins,  vendant  des  livres  pour  Miche- 
lin, ci-devant  imprimeur  audit  lieu;  nous  avons  trouvé  dans  la 
chambre  la  Dubois  et  Michelin,  et  après  leur  avoir  connaître,  le 
sujet  de  notre  transport,  nous  avons,  en  leur  présence,  fait  une 
exacte  perquisition  dans  la  chambre  et  parmi  leurs  effets,  par  l'évé- 
nimentde  laquelle  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect;  ce  fait,  le 
comm.  a  constaté  procès-verbal  de  la  capture  de  la  C  Dubois, 
dont  il  m'a  chargé  pour  la  conduire  au  lieu  de  sa  destination,  et,  de 
suite,  ayant  interpellé  Michelin  de  me  dire  ses  nom,  pays  et  qua- 
lité, le  lieu  de  sa  demeure  ordinaire  et  où  était  le  dépôt  des  livres 
prohibés  qu'il  débitait  dans  Paris,  a  déclaré  se  nommer  M.-L.  Miche- 
lin,' ûgé  de  35  ans,  natif  de  Provins,  ci-devant  imprimeur  audit 
lieu,  demeurant  à  Paris,  chez  Guénot,  marchand  de  vins,  rue  des 
Barres,  au  5'  étage,  et  n'avoir  aucun  dépôt  de  livres  prohibés.  Nous 
avons  conduit  dans  l'instant  Michelin  à  son  domicile  ci-dessus  indi- 
qué, et  après  avoir  fait,  en  sa  présence,  dans  sa  chambre  et  parmi 
ses  effets  une  exacte  perquisition,  par  l'événement  de  laquelle  il 
s'est  trouvé  quelques  papiers  et  manuscrits,  dont  il  a  été  fait  un 
paquet  sous  enveloppe,  sur  laquelle  le  comm.  a  apposé  ses  scel- 
lés et  dont  il  m'a  chargé  par  son  procès-verbal,  il  a  constaté 
la  capture  de  Michelin,  que  j'ai  conduit  de  suite,  avec  la  Dubois, 
de  ro.  du  II.,  au  ch.  de  la  B.  M.  Chevalier,  major  au  ch.,  m'en 
a  donné  son  reçu  au  bas  de  vos  0.,  en  date  du  11  de  ce  mois. 

Je  vous  prie  de  me  faire  passer  les  0.  du  II.  en  forme  pour  m'au- 
toriser  à  ces  captures  et  auxdites  perquisitions.  (B.  A.) 


SARTlx\E    A    ROCHEBRUNE. 

14  décembre  176G. 


Je  vous  prie  de  vous  transporter  au  ch.  de  la  B.,  à  l'effet  d'y 
int.  successivement  Kolman  et  sa  femme,  Clémentine  Dubois, 
Michelin,   la  femme  Saint-Germain,  la  Vve  Amau'ry,  la  femme 
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Lemoine,  Cliquet,  Lecomte,  la  femme  Lécuyer;  tous  colporteurs, 
qui  y  sont  détenus,  et  vous  m'adresserez  copie  de  leurs  int.     (B.  A.) 


ROCHEBRUNE    A    SARTINE. 

20  décembre  1766. 

On  peut  considérer  sous  deux  classes  les  colporteurs  et  les 
libraires  que  j'ai  int.;  les  uns  conviennent  de  s'être  fourni  les  uns 
aux  autres  les  mauvais  livres  qu'ils  ont  débités,  et  les  autres  se 
disent  innocents,  ou  assurent  les  avoir  reçus  de  personnes  incon- 
nues ou  qu'ils  ne  peuvent  indiquer,  ce  qui  donne  lieu  h  croire  qu'ils 
ne  méritent  aucune  confiance  s.ur  cet  article,  et  il  m'a  paru  inutile 
de  les  receler  et  de  les  confronter  les  uns  aux  autres. 

La  femme  Saint-Germain  convient  d'avoir  vendu  le  Dictionnaire 
philosophique  et  les  Mémoires  de  la  Chalotais,  qu'elle  déclare  avoir 
achetés  de  la  femme  Lécuyer,  qui  en  a  fait  l'aveu  ;  et  a  dit  tenir  de 
Cliquet  le  Dictionnaire  philosophique,  et  de  la  fille  mariée  de  Grasse, 
libraire  au  Palais,  les  Mémoires  de  la  Chalotais.  La  femme  Saint- 
Germain  a  vendu  le  Portier  des  Chartreux,  Thérèse  philosophé  et 
VEcole  des  filles,  que  lui  a  fournis  Michelin,  qui  dit  les  tenir  de 
Pierre,  colporteur. 

Michelin  a  vendu  la  Putain  errante  à  un  particulier  nommé  Lebre- 
ton,  et  le  Dictionnaire  philosophique  à  Devaux,  gazetier,  rue  de  la 
Croix-des-Petits-Champs,  et  a  dit  les  tenir  de  Pierre. 

A  l'égard  de  Clémentine  Dubois,  elle  est  la  fille  de  boutique  eî  la 
maîtresse  de  Michelin  et  est  aussi  coupable  que  lui,  ayant  porté  les 
mauvais  livres  à  Saint-Germain,  et  en  ayant  donné  les  notes  à 
Michelin  pour  les  procurer  à  ceux  qui  les  demandaient  à  la  bou- 
tique. 

Cliquet  a  avoué  d'avoir  vendu  6  Mémoires  de  la  Chalotais  et 
6  Dictionnaire  philosophique,  qu'il  a  dit  tenir  des  deux  commis  de 
la  Gazette  du  commerce. 

La  Vve  Amaulry  avoue  d'avoir  vendu  les  Mémoires  de  la  Chalotais 
et  l'Abus  des  commissions  dans  les  matières  criminelles,  qu'elle  sou- 
tient avoir  reçus  de  2  Savoyards,  sans  avoir  jamais  su  qui  les  lui 
avait  envoyés. 

La  femme  Kolman  déclare  que  Quion,  compagnon  de  Jombert, 
imprimeur,  lui  a  vendu  2  Portier  des  Chartreux,  nouvelle  édition, 
avec  des  ilgiires,  dont  elle  a  vendu  un  exemplaire;  qu'elle  a  eu  en 
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échange   le  Dictionnaire  philosopli if/ne,  ce  que  je  ne  crois  point. 

Lecomte  convient  d'avoir  vendu  3  l'ortier  des  Chnrlreux,  \  Thé- 
rèse philosophe  et  1  Putain  errante,  qu'il  dit  tenir  de  Germain,  col- 
porteur de  province. 

Il  résulte  de  ce  que  dessus  :  i"Que  les  femmes  Saint-Germain, 
Rolman,  Lécnyer,  la  Vve  Amaulry  et  Michelin,  Cliquet  et  Lecomte 
ont,  suivant  leur  propre  aveu,  vendu  des  livres  défendus;  2"  que. 
CI.  Dubois  en  a  porté  et  s'est  entremise  pour  en  faire  vendre  à 
Michelin;  3°  que  Pierre  a  vendu  à  Michelin  le  Portier  des  Char- 
treux, Thérèse  philosophe,  VÉcole  des  filles,  la  Putain  errante  et 
le  Dictionnaire  philosophique  ;  4°  que  les  2  commis  de  la  Gazette 
du  commerce  ont  vendu  à  Cliquet,  l'un  6  Dictionnaire  philoso- 
phique et  l'autre  6  Mémoires  de  la  Chalotais;  5°  que  Quion  a 
vendu  h  la  femme  Rolman  2  Portier  des  Chartreux;  6°  que  la 
fille  mariée  de  Grasse,  libraire,  a  vendu  à  la  femme  Lécuyer  les 
Mémoires  de  La  Chalotais;  7°  que  la  Vve  Amaulry  ne  paraît  pas  avoir 
été  sincère  en  disant  qu'elle  ignorait  de  (|uelle  part  lui  étaient 
venus  les  Mémoires  de  La  Chalotais  et  lA  bus  des  commissions  dans  les 
matières  criminelles  que  lui  avaient  apportés  2  Savoyards;  8°  que 
Lecomte  semble  en  avoir  imposé  en  disant  que  le  Portier  des  Char- 
treux, Thérèse  philosophe  el  la  Putain  errante  lui  avaient  été  vendus 
par  Germain,  que  je  crois  un  être  imaginaire;  et  9°  que  Rolman  cl 
la  femme  Lemoine  se  disent  innocents  et  ne  sont  chargés  dans  aucun 
des  int.  ;  cependant  Rolman  ne  me  paraît  pas  exempt  de  reproches  : 
pouvait-il  ignorer  le  commerce  de  mauvais  livres  que  faisait  sa 
femme  et  ne  devait-il  pas  y  veiller  ?  (B.  A.) 

22  décembre  17G6. 

J'ai  vu  les  différents  int.  que  vous  avez  fait  subir  aux  colporteurs 
détenus  au  ch.  de  la  B.,  ils  s'accusent  réciproquement;  mais  comme 
il  est  nécessaire  de  connaître  exactement  la  vérité  et  jusqu'à  quel 
point  chacun  d'eux  a  eu  i)art  au  mauvais  commerce  qu'ils  ont  fait, 
je  vous  prie  de  vous  y  transporter  de  nouveau  et  de  les  récoler  el 
confronter  en  ce  que  besoin  sera.  Auparavant,  il  convient  que 
vous  int.  la  Lécuyer  et  Lecomte,  qui  y  sont  aussi  détenus.  Vous 
verrez  par  les  papiers  que  je  joins  ici  qu'il  a  été  fait  une  perquisi- 
tion rue  des  Deux-Anges,  dans  une  chambre  qu'on  avait  cru  appar- 
tenir à  Lecomte,  parce  qu'il  y  allait  souvent,  mais  qu'elle  est  au 
contraire  occupée  par  Pierre,  aussi  colporteur.  Je  vous  prie   de 
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demander  à  Lecomle  ^i  ce  colporteur  n'en  aurait  pas  une  autre  ail- 
leurs, et,  puisqu'il  était  lié  si  intimement  avec  lui,  il  doit  être  en 
étal  de  faire  connaître  l'espèce  de  son  commerce  et  le  lieu  où  il 
lenait  les  livres  prohibés  que  je  sais  qu'il  a  vendus.  Je  vous  prie  de 
ie  presser  vivement  sur  cela,  et  de  faire  en  sorte  d'avoir  de  lui  les 
détails  qui  me  sont  nécessaires  et  dont  j'ai  besoin  très  prompte- 
menl.  (B.  A.) 

SAUTiMi  A  cui:valii:r. 

Vous  me  marquez  que  les  femmes  Amaury,  Ko! man,  n'ont  qu'une 
^cule  chemise  chacune;  la  dernière  a  écrit  pour  qu'en  lui  en  envoie 
nue  de'chez  elle,  et  j'ai  fait  passer  sa  lettre;  à  l'égard  de  l'autre, 
vous  pouvez  lui  dire  d'écrire  pour  qu'on  lui  apporte  des  hardes,  et 
j'enverrai  ses  lettres  à  celui  qu'elle  chargera  de  ses  intentions  sur 
cet  objet. 

Apostille.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  3  janvier  17G~.      (B.  A.) 


ClIiiVALIER    A    SARTINE. 

18  janvier  1767. 

La  femme  Lemoine  m'a  dit  ce  malin,  en  sortant  de  la  messe, 
qu'elle  avait  quelque  chose  à  dire  à  Monsieur  de  conséquence;  je 
lui  ai  proposé  du  papier,  de  l'encre  pour  écrire,  elle  m'a  répondu 
que  ce  qu'elle  avait  à  vous  dire  était  pour  vous  seul,  qu'elle  vou- 
lait bien  le  dire,  mais  non  pas  vous  l'écrire,  et  que  c'était  son  der- 
nier mot.  (B.  A.) 

SARTINE    A    CHEVALIER. 

28  janvier  1767. 

Je  consens  à  ce  que  la  femme  Kolman  se  confesse;  en  consé- 
quence, vous  pouvez  faire  avertir  l'abbé  TaafT  de  Gaydon,  Je  la 
verrai  la  première  fois  que  j'irai  au  ch.  (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTl.NE. 

28  janvier  1767. 


Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  la  femme  Rolman,  où  elle 
vous  expose  qu'elle  n'a  point  de  linge;  il  est  bon  que  Monsieur 
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sache  que  je  lui  en  ai  prêté,  enire autres  2 chemises  et  (raiitie  linge, 
ayant  ses  rî-gles  depuis  qu'elle  est  ici,  voilà  le  vrai. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  la  Vv(>  Amaury,  qui  est  soilic  du  cli.,  le  soir,  à  6  heures, 
el  doit  se  lendre  chez  Monsieur  tout  de  suite,  cl  cela  avec  Briavet  ; 
qui  la  conduira. 

30  janvier  1767. 
La  femme  Rolman  a  changé  de  sentiment,  elle  ne  veut  point  voir 
le  confesseur  du  ch.,  c'est  une  tôle  que  celte  femme.        (B.  A.) 

G  février  17G7. 

La  femme  Lemoine  vient  de  me  faire  demander  pour  me  dire 
que  la  dernière  fois  qu'elle  a  vu  Monsieur,  elle  n'avait  cessé  de 
pleurer  jour  et  nuit,  qu'elle  avait  eu  envie  de  remonter  ce  jour-là 
les  escaliers  quand  elle  a  été  en  bas  pour  vous  dire  bien  des  choses 
qu'elle  n'a  pas  osé  vous  dire;  mais  qu'elle  sup|>lie  Monsieur  la 
première  fois  qu'il  viendra  au  ch.  de  la  faire  venir,  et  qu'elle  Oit 
toute  prête  à  vous  dire,  toutes  ces  choses,  el  qu'elle  est  sûre  que 
Monsieur  sera  content  d'elle. 

11    février  i7G7. 

J"ai  lu  à  Kolman  la  lettre,  que  M'^  Regneau  de  Laboureys  vous  a 
écrite,  que  vous  trouverez  ci-inclus  avec  la  réponse  que  ce  pii- 
sonnier  y  a  faite.  {B.  A.) 

SARTINE    A    ROC UE BRUNE. 

Ib  février  1767.- 

Je  vous  envoie  une  note  de  ce  que  la  femme  Lemoine  m'a  avoué 
aujourd'hui  avoir  vendu.  Je  vous  prie  de  vous  transporter  à  la  B., 
à  l'effet  d'y  recevoir  la  déclaration  de  celte  prisonnière  par  addition 
à  son  int.  (B.  A.) 
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Affaire  d  honneur. 

SAINT-FLORENTIN    A    SARTINE. 

Vendredi  à  minuit,  11  avril  iTfiG. 

Je  reçois  dans  le  moment  voire  lettre,  et  j'ignore,  ainsi  que 
M.  le  duc  de  Choiseul,  les  raisons  que  Du  Pont  a  de  se  plaindre  et 
d'en  demander  raison  à  M.  le  comte  de  Noé;  mais  comme  il  faut 
arrêter  celte  affaire,  qui  me  paraît  instante,  vous  voudrez  bien 
faire  arrêter  M.  Du  Pont  et  le  faire  conduire  à  la  B.  Tous  mes 
comis  (sic)  sont  couchés;  ainsi  je  ne  peux  vous  envoyer  les  0.  en 
forme  que  demain  malin.  (B.  A.) 


MAROLLES   A    CHEVALIER 

11  avril  1766. 

Sarraire  est  chargé  de  conduire  au  ch.  de  la  B.  un  particulier 
nommé  dans  l'O.  qu'il  vous  représentera  ;  vous  verrez  que  cet 
0.  n'a  pas  été  expédié  dans  la  forme  ordinaire,  parce  qu'on  a  été 
extrêmement  pressé.  M.  le  l'-g^'de  Pol...  est  couché,  et  je  n'ai  pas 
cru  devoir  le  réveiller  pour  lui  faire  signer  une  lettre  à  M.  le  G.; 
d'ailleurs  le  ministre  a  mandé  qu'il  enverrait  les  ordres  en  forme 
demain,  dans  la  matinée,  ou  plutôt  dans  l'après-midi;  puis,  que  le 
courrier,  qui  a  été  expédié  au  ministre,  arrive  dans  l'instant.  Je 
présume  que  vous  ne  trouverez  point  d'inconvénient  à  recevoir  ce 
prisonnier,  l'affaire  étant  trop  instante  pour  attendre  l'arrivée  des  0. 

.  (B.  A.) 

NOTE, 

M.  de  Noé  désirerait  avoir  l'honneur  de  parler  à  M.  de  Sartine 
pour  une  ail'airc  qui  ne  permet  pas  le  moindre  délai,  et  qui  ne 
peut  se  traiter  que  verbalement;  il  atlend  la  réponse  de  M.  de  Sar- 
line  au  bureau  de  M.  Buisson. 

M.  Du  Ponl,  ancien  officier  du  régiment  de  Royal-Gomlois,  de- 

1.  Ordres  d'entrée  du  12  aviil  et  de  sortie  du    5  juillet  1766. 

2.  do  19  août  d»  21  sejjtembre     d» 
Ordres  contresignés  Saint-Florentin. 
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meure  dans  la  rue  Jean-Saint-Deiiis,  chez  Boulanger,  maître  per- 
ruquier. (B.  A.) 

SARRAIRE    A    SAKTINE. 

12  avril  17G6. 

Je  me  suis  transporté  ce  matin,  à  4  h.,  accompagné  de  M.  le 
comm.  Mutel,  dans  la  rue  Jean-Saint-Denis,  chez  Boulanger,  maître 
perruquier  et  logeur,  où  j'ai  arrêté  M.  A. -P.  Du  Pont,  ancien  capi- 
taine du  régiment  Royal-Comtois,  et  ch"  de  Saint-Louis.  Le  comm. 
a  dressé  procès-verbal  de  sa  capture,  après  quoi  je  l'ai  conduit  au 
ch.  delaB.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

12  avril  1766. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  en  forme  de  M.  le  G.,  qui  vous 
accuse  la  réception  de  M.  Du  Pont,  ancien  officier  du  régiment  de 
Royal-Comtois  et  ch"'  de  Saint-Louis,  qui  est  entré  ce  matin  au 
ch.,  à  6  h. 

Nous  l'avons  reçu  suivant  l'avis  que  m'en  a  donné  par  écrit  M.  de 
MaroUes,  avec  promesse  que  ce  matin  il  nous  ferait  passer  la  lettre 
de  Monsieur  pour  nous  y  autoriser,  ou  bien  l'O.  en  forme;  et 
M.  Sarraire  nous  l'a  confirmé  de  bouche.  La  lettre  de  M.  le  G.,  il 
faudra  que  Monsieur  la  fasse  finir,  ignorant  si  cela  fera  un  0.  en 
forme,  ou  une  lettre  de  Monsieur,  qui  nous  autorisera  à  avoir  reçu 
ce  prisonnier.  Nous  l'avons  logé  à  la  8=  Bertaudiere. 

P.  S.  —  Ce  prisonnier  demande  d'avoir  sa  montre  et  quelques 
livres  pour  lire  et  se  désennuyer. 

Apostille  de  Duval.  —  Envoyé  à  M.  le  G.,  le  12  avril,  l'O.  du 
R.  du  12  avril,  pour  recevoir  à  la  B.  M.  Du  Pont,  etc.,  ancien  offi- 
cier du  régiment  de  Royal-Comtois,  et  l'O.  à  Sarraire  pour  l'ar- 
rêter. 

7  heures  du  soir. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  ci-jointe  la  lettre  qui  a  servi  de 
réception,  ce  matin,  pour  M.  Du  Pont,  etc.,  et  je  viens  de  rendre  à 
cet  officier  sa  montre.  Je  lui  ai  donné  des  livres,  suivant  votre  0. 
de  ce  jour,  dont  M.  Duval  le  fils  m'a  fait  part,  en  m'envoyant  l'O.  en 
forme  de  ce  prisonnier.  (B.  A.) 


288  DU  POÎNT 

SARTINE    A    SAINT-FLORENTIN. 

M.  DuPonl,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Royal-Comtois,  a  en 
à  la  réforme  une  pension  de  400  livres  titrée  d'appointements,  qui 
lui  sont  payés  tous  les  6  mois  par  le  trésorier  de  la  ville  de  Rennes. 

C'est  là  tons  les  bienfaits  qu'il  a  du  R.,  et  n'a  point  de  biens 
d'ailleurs.  Il  est  Breton,  natif  de  Roscclf,  basse  Bretagne,  proche 
Saint-Pol  de  Léon. 

J'ai  remis  le  4  mai,  au  ministre,  la  lettre  que  M.  le  duc  de  Choi- 
seul  lui  avait  écrite,  et  que  le  ministre  m'avait  communiquée, 

(B.  A.) 

12  avril  1766. 

Antoine-Payen  Du  Pont,  natif  de  Pouzot  en  Vivarais,  ch"  de  Saint- 
Louis,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Royal-Comtois. 

Arrêté  pour  prévenir  une  all'aire  entre  lui  et  M.  le  C»'  de  Noé,  son 
colonel. 

En  sortant  de  la  Bastille,  il  a  eu  ordre  de  se  rendre  àRoscofi",  en 
basse  Bretagne,  lieu  de  sa  résidence  ordinaire.  —  5  juillet  1766. 


SAINT-FLORENTIN    A    SARTINE. 

16  avril  1766. 

J'ai  riionneur  de  vous  adross(?r  une  lettre  que  m'a  écrite  M.  Du- 
Pont,  prisonnier  du  R.,  à  la  B.,  dans  laquelle  il  fait  un  dét;iil  de 
son  affaire  avec  M.  le  vicomte  de  Noé. 

Vous  trouverez  aussi  ci-jnint  un  petit  billet  qui  pourrait  être  le 
lieu  du  rendez-vous,  un  cei'tificat  des  services  de  cet  officier  et  un 
mémoire  qui  est  une  copie  de  plusieurs  semblables  trouvés  sur  lui, 
et  qui  ont  été  mis  sous  le  scellé. 

D'après  l'entretien  que  vous  devez  avoir  à  ce  sujet,  avec  M.  le  duc, 
j''altendrai  que  vous  veuillez  bien  me  faire  part  de  ce  que  vou» 
aurez  décidé  ensemble.  (B.  A.) 

RAPPORT   DE    SARTINE    A    SAINT-FLORENTIN. 

M.  le  comte  m'a  renvoyé  une  lettre  que  lui  a  écrite  M.  le  duc  de 
Choiseul,  au  sujet  de  M.  Du  Font,  pour  que  j'aie  l'honneur  de  lui 
en  parler.  Elle  est  ci-jointe. 


nu  PONT  i'HO 

RI.  de  Choisicul  pense  ([iic  M.  le  comlc  jugera  ù  propos  de  le 
laisser  encore  quelque  temps  à  la  1{,  ;  après  quoi  M.  le  comte  le 
fera  conduire  dans  un  château,  pour  y  être  enfermé,  et  calmer  sa 
tête,  qui  est  échauffée  contre  M.  de  Noé,  son  ancien  colonel. 

El  que  quand  on  le  verra  plus  tranquille,  on  pourra  lui  enjoindre 
de  se  retirer  chez  lui,  en  prenant  sa  parole  d'honneur  de  n'avoir, 
avec  M.  de  Noé,  aucune  espèce  d'explication  qui  puisse  renouveler 
la  querelle. 

C'est  M.  de  Saint-Florentin  qui  a  expédié  l'O.  de  le  mettre  à  la 
B.,  en  date  du  12  avril  dernier. 

ApostilU'.  —  Savoir  de  quelle  pension  il  jouit,  et  quel  ch.  on 
préférera. — 4  mai  1766.  (B.  A.) 

CQEVALIER    A    SAllTINE. 

B.,  18  avril  1706. 

M.  Du  Pont,  ancien  officier  de  Royal-Comtois,  demande  à  Mon- 
sieur un  peu  de  promenade  ;  nous  attendrons  vos  0.  pour  cela. 

Apostille  de  Duval.  —  Écrit  au  G.,  si  la  chose  est  possible;  je  le 
veux  bien.  (B.  A.) 

B.,  7  mai  1766. 

Conformément  à  votre  ordre  du  6  de  ce  mois,  j'ai  su  le  traitement 
de  M.  Du  Pont,  etc.  Cet  officier,  à  la  réforme,  a  obtenu  une  pension 
de  400  livres,  litre  d'appointement,  qui  lui  est  payée  régulièrement 
tous  les  6  mois  par  le  trésorier  de  la  ville  de  Rennes,  et  cela  est 
tous  les  bienfaits  qu'il  a  du  R.,  n'ayant  rien  d'ailleurs. 

Ce  prisonnier  souhaite  d'entendre  la  messe,  les  fêtes  et  diman- 
ches, et  prie  Monsieur  de  le  lui  permettre;  nous  attendons  vos  0. 
en  conséquence. 

M.  Du  Pont  est  Breton,  natif  de  RoscofT,  basse  Bretagne,  proche 
<ie  Saint-Pol  de  Léon. 

Apostille  de  M.  de  Sartine.  —  J'ai  demandé  à  M.  le  Major  de 
quel  pays  est  M.  Du  Pont.  (B.  A.) 

CHEVALIER    AU    MEME. 

9  mai  1766. 

M.  Du  Pont,  ancien  capitaine,  etc.,  demeure  dans  l'endroit  que 
j'ai  marqué  ce  malin  à  M.  Duval,  dans  la  lettre  que  j'avais  eu  l'hon- 
TiQur  de  vous  écrire  à  ce  sujet,  qu'il  m'a  envoyée,  et  que  j'ai  fait 
reporter  tout  de  suite;  mais  ce  n'est  point  le  lieu  de  naissance  de 

19 
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cet  officier.  Il  y  esl  marié  et  établi,  et  y  fait  sa  résidence  ;  son  lieu 
natal  est  le  Pougen,  qui  est  en  Vivarais,  entre  ïournon  et  Pont- 
Saint-Esprit,  sur  les  bords  du  Rhône,  qui  fait  un  logement  de 
troupes  ordinairement.  (B.  A.) 

SARTINE    A   SAINT-FLORENTJN. 

M.  Du  Pont,  etc.,  a  été  arrêté  et  conduit  à  la  B.  par  0.  du  Roi, 
du  12  avril  dernier,  expédié  par  M,  le  comte  de  Saint-Florentin 
pour  avoir  eu  des  procédés  déplacés  avec  M.  le  comte  de  Noé, 
colonel  du  régiment. 

M.  le  duc  de  Choiseul  a  été  informé  des  motifs  et  des  ordres,  et 
en  a  écrit  à  M.  le  comte  le  22  avril.' 

M.  Du  Pont,  par  sa  lettre  du  16  juin,  assure  qu'il  n'a  eu  aucune 
affaire  de  ¥a  vie,  qu'il  n'en  veut  point  avoir,  et  qu'il  n'a  pour  objet 
que  de  s'en  retourner  en  Bretagne,  près  de  sa  femme. 

Il  demande  avec  instance  sa  liberté. 

11  paraît  que  le  ministre  pourrait  la  lui  accorder,  en  faisant  expé- 
dier en  même  temps  un  0.  de  S.  M.,  pour  reléguer  et  fixer  pen- 
dant un  temps  M.  Du  Pont  à  Roscoff,  basse  Bretagne,  lieu  de  sa 
résidence  ordinaire. 

Apostille.  —  Attendre.  —  22  juin  1766. 

Demander  à  M.  Rossignol  une  lettre  qui  m'a  été  remise  par 
M.  de  Saint-Florentin,  et  me  parler  du  tout. 

C'est  la  lettre  de  M.  le  duc  de  Choiseul,  du  17  juin,  qui  est  ici. 

(B.  A.) 

2H  mai  1766. 

M.  Du  Pont,  prisonnier,  est  fort  en  peine  de  ne  pas  recevoir  de 
nouvelles  de  sa  femme,  et  supplie  Monsieur  de  vouloir  bien  avoir 
la  bonté  d'ordonner  d'aller  chez  Boulanger,  maître  perruquier, 
rue  Jean-Saint-Denis  ou  chez  M.  l'abbé  DesgouUons,  et  s'il  y  avait 
des  lettres,  dans  l'un  ou  l'autre  endroit,  de  les  lui  faire  passer;  il 
vous  en  sera  bien  obligé  ;  ce  prisonnier  s'ennuie  beaucoup  et  trouve 
le  temps  fort  long.  (B.  A.) 

16  juiu  176G. . 

Faire  extrait  pour  la  liberté  de  M.  Du  Pont  au  premier  travail. 
Apostille. — Ce  n'est  point  sans  doute  une  liberté  pure  et  simple? 
—  Non.  L'exilera  Roscoff,  basse  Bretagne.  (B.  A.) 


r»r  l'ONT  2èi 

CUOISELL    A    SAlM'-l'LOIlENTIN. 

Versaille?,  17  juin   1760. 

Je  VOUS  ai  mandé  qu'il  paraissait  à  propos  de  laisser  encore 
quelque  temps  à  laB.  iM.Dii  Pont,  ci-devant  capitaine  au  régiment 
de  Royal-Comtois,  que  vous  aviez  fait  arrêter  pour  prévenir  une 
atfaire  entre  lui  et  M.  le  C'"  de  JNoé,  colonel  de  ce  régiment,  et  de  le 
faire  ensuite  conduire  dans  un  château,  pour  y  rester  enfermé  jus- 
qu'à ce  qu/i  sa  tête  fût  assez  rassise  pour  donner  lieu  de  croire  qu'il 
ne  rechercherait  pas,  et  que  même  il  éviterait  l'occasion  d'avoir  de 
nouvelles  explications  avec  son  ancien  colonel;  et  qu'après  je  ne 
voyais  point  d'inconvénient  à  ce  qne  vous  le  fissiez  relâcher,  en  lui 
enjoignant  de  se  retirer  chez  lui,  et  en  exigeant  sa  parole  d'honneur 
de  n'avoir  avec  M.  le  C"'  de  Noé  aucune  espèce  d'affaire  qui  pût  re- 
nouveler leurs  altercations.  J'ai  reçu  depuis  une  lettre  de  la  femme 
de  cet  officier;  elle  marque  d'ignorer  le  motif  de  sa  détention  et 
elle  demande  instamment  qu'il  soit  mis  en  liberté.  Il  y  a  à  observer 
que  M.  le  G"^  de  Noé  a  un  congé  jusqu'au  premier  août  prochain; 
il  l'a  demandé  pour  aller  aux  eaux. 

M.  Payen  Du  Pont  est  de  Roscoff,  en  Bretagne,  et  il  est  vraisem- 
blable qu'ils  ne  seront  point  dans  le  cas  de  se  rencontrer;  je  pense 
donc  que  vous  pourriez  faire  transférer  dès  à  présent  cet  officier 
dans  un  ch.  à  portée  de  la  province  de  Bretagne,  pour  y  rester 
quehiues  jours,  puis  le  faire  relâcher  en  prenant  les  précautions 
nécessaires  pour  prévenir  toute  affaire  entre  lui  et  M.  le  C'^  de  Noé. 

Je  suppose,  par  le  compte  que  vous  avez  fait  rendre  de  la  situa- 
tion de  son  esprit,  que  vous  aurez  reconnu  qu'il  n'y  a  aucun  incon- 
vénient à  lui  rendre  sa  liberté. 


NOTE    DE    DU  VAL. 


Nouvelle  lettre  de  M.  de  Choiseul  à  M.  de  Saint-Florentin  au  sujet 
de  M.  Du  Pont  qui  est  à  la  B. 

Il  marque  qu'il  vient  de  recevoir  une  lettre  de  la  femme,  qui 
demande  avec  instance  qu'il  soit  mis  en  liberté,  et  ajoute  que  comme 
M.  de  Noé  est  aux  eaux,  il  pense  qu'on  pourrait  dès  à  présent  trans- 
férer cet  ofQcier  dans  quelque  château  à  portée  de  la  Bretagne, 
pour  y  rester  quelques  jours,  et  puis  le  relâcher  en  prenant  des 
précautions  pour  prévenir  toute  atlaire  entre  lui  et  M.  de  Noé. 
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M.  de  Choiseul  finit  sa  lettre  par  dire  que  M.  de  Sarline  connaît 
sans  doute  à  présent  la  situation  d'esprit  de  M.  Du  Pont,  et  aura 
reconnu  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  lui  rendre  sa  liberté. 

Apostille  de  Sartine.  —  Me  remettre  au  premier  travail  le  même 
extrait  qui  m'a  été  remis  au  deuxième, —  i27  juin  1766. 

(B.  A.) 

30  juin  nfi6. 

Écrit  à  M.  le  Major  pour  dire  à  Du  Pont  quMl  n'aura  sa  liberté  qu'à 
condition  qu'il  ira  en  droiture  dans  son  pays,  et  qu'il  ne  cherchera 
aucune  occasion  de  voir  M.  de  Noé,  ni  de  lui  faire  de  défi. 

Attendre  la  réponse  de  M,  le  Major  pour  prendre  un  parti  sur  ce 
prisonnier. 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

1"  juillet  1766. 

Conformément  à  votre  0.  daté  d'hier,  que  j'ai  reçu  ce  matin,  j'ai 
été  voir  M.  Du  Pont  et  lui  ai  dit  tout  ce  que  Monsieur  m'a  chargé  de 
lui  faire  part;  ce  prisonnier  m'a  donné  sa  parole  d'honneur  de  faire 
tout  ce  que  je  lui  ai  dit  ;  et,  de  plus,  il  m'a  promis  de  me  le  remettre 
par  écrit,  et  qu'il  le  signerait  pour  preuve  qu'il  ne  veut  ni  ne  pen- 
sera jamais  à  manquer  à  sa  parole  d'honneur  pour  se  rendre  en  Bre- 
tagne, aupr^s  de  sa  femme.  M.  Du  Pont  vous  prie  d'accélérer  celte 
affaire,  parce  qu'il  s'ennuie  beaucoup  et  qu'il  vous  en  aura  beaucoup 
d'obligation.  (B.  A.) 

SARTINE    A    SAINT-FLORENTIN. 

Paris,  1"  juillet  176C. 

J'ai  vu  ce  malin  M.  de  Précorbin,  lieutenant  des  maréchaux  de 
France,  de  Caen,  qui  s'intéresse  pour  M.  Du  Pont,  ancien  officier 
du  régiment  Royal-Comtois;  il  m'a  dit  positivement  qu'il  se  rendait 
caution  de  la  conduite  que  tiendrait  M.  Du  Pont  dans  l'affaire  en 
question  et  lui  en  ferait  donner  sa  parole  d'honneur.  Je  reçois  dans 
ce  moment  une  lellre  de  M.  Chevalier,  le  major,  à  qui  j'avais  donne 
commission  de  parler  à  M.  Du  Pont  et  de  prendre  de  lui  des  véri- 
tables dispositions.  11  me  marque  que  ce  prisonnier  lui  a  donné  s;i 
parole  d'honneur  d'observer  tout  ce  que  je  lui  ai  fait  dire,  et  de  lui 
remeltre  un  écrit  signé;  ajoutant,  M.  Du  Pont,  qu'en  sortant  du  ch. 
il  partira  dans  la  minute  pour  se  rendre  en  Bretagne  auprès  de  sa 
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femme.  Au  moyen  de  celte  assurance  et  de  ces  précautions,  ne  pcn- 
seriez-vous  pas  qu'il  n'y  a  plus  d'inconvénients  que  vous  lassiez 
expédier  l'O.  de  liberté  delà  [i.  pour  M.  Du  Pont  qui  se  retirera 
sans  délai  à  lloscoU",  en  Bretagne,  lieu  de  sa  résidence  ordinaire? 

(B-A.) 

SAUTINE    A    SAINT-FLORENTIN. 

5  juillet  nG6. 

D'après  les  assurances  que  M.  Du  Pont  vous  a  données  de  se 
rendre  en  Bretagne  aussitôt  sa  sortie  de  la  B.,  je  joins  ici  l'O.  duR. 
pour  sa  liberté. 

Apostille  de  Sartine.  —  L'O.  a  été  remis  le  8  à  M.  de  Précorbin, 
qui  se  charge  de  Du  Pont.  (B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

3  août  17C6. 

M.  le  comte  de  Lauraguais  ^  a  vu  hier  M.  son  frère,  avec  qui  il  a 
resté  au  gouvernement  une  partie  de  l'après-midi,  et  ayant  soupe. 

(B.A.) 


LAURAGUAIS. 

Haoùl  1766. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Bachaumont  ce  qui  suit  : 
<(  Une  rixe  élevée  entre  deux  hommes  qui  se  piquent  de  bel  esprit 
et  qui  tiennent  un  rang  dans  la  littérature,  et  comme  auteurs,  et 
comme  Mécènes,  fait  beaucoup  de  bruit;  elle  intéresse  MM.  de 
Lauraguais  et  de  Yilletle.  Elle  a  donné  lieu  à  des  épîlres  de  part  et 
d'autre  peu  dignes  d'être  rapportées.  Elle  est  née  à  l'occasion  d'un 
pari  prétendu  fait  entre  les  2  adversaires,  et  que  M.  de  Yilletle  avait 
perdu.  Il  était  question  d'une  course  à  exécuter  par  les  chevaux  et 
coureurs  de  M.  de  Lauraguais.  Le  4"  n'a  pas  voulu  donner  le 
tableau  en  jeu  de  la  part  du  marquis  de  Villetle,  soutenant  qu'il 
n'avait  pas  parié.  Ces  2  champions  étant  sur  le  point  d'entrer  en 
lice,  se  sont  trouvés  arrêtés  par  les  gardes  des  maréchausde  France, 
et  TalTaire  est  au  tribunal;  elle  occupe  beaucoup  les  gens  de  lettres 
lui  prennent  part  pour  ou  contre.  » 

\ .  11  avait  été  amené  à  la  B.  par  Lambert,  exempt  de  la  conuélablie. 
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NOTE    DE    DUVAL. 

19  aoùl  lice. 

Le  comte  de  Lauraguais,  pour  affaire  d'honneur,  a  été  amené  à 
la  B.  par  le  s""  Lambert,  exempt  de  la  connétablie,  el,  en  sortant  de 
la  B.,  il  a  été  conduit  au  ch.  de  Dijon  par  le  s""  Buhot,  inspec- 
teur de  police. —  Sorti  le  21  septembre  1706. 

21  août  1766. 

«La  course  d'un  cheval  de  M.  de  Lauraguais,  monté  par  un  pos- 
tillon, avait  occasionné  plusieurs  paris;  par  un  malentendu  entre  le 
marquis  deVillette  et  le  comte  de  Lauraguais,  ce  dernier  a  prétendu 
avoir  gagné  un  tableau  de  prix  au  nouveau  marquis,  qui  s'en  est 
défendu.  M.  de  Lauraguais,  piqué  de  la  négative,  a  écrit  une  lettre 
à  M.  deVillette,  qui  n'était  pas  faite  pour  flatter  son  amour-propre. 
Blessé  de  l'épître,  il  y  a  répondu  par  des  épigrammes  et  s'est  rendu 
chez  Mlle  Arnoux,  pour  y  rejoindre  soi-disant  M.  de  Lauraguais; 
mais  à  peine  y  était-il  que  des  maréchaux  de  France  se  sont  atta- 
chés à  leur  personne...  lis  se  sont  expliqués  el  sont  devenus  les 
meilleurs  amis  du  monde.  M.  de  Villetle  a  acquitté  le  i)ari;  en 
revanche,  M.  de  Villelte  lui  a  donné  une  jolie  voilure.  »  (Extrait 

des  Mémoires  de  Bachaumoni.) 

22  août  1766. 

«Par  jugement  du  tribunal  des  maréchaux  de  France  :  MM.  de 
Lauraguais  etVillette  ont  été  condamnés  aune  prison  de  6  semaines. 
Le  tt.  a  bien  voulu  accorder  la  B.  au  1",  le  2'-  est  à  l'Abbaye.  Cet 
événement  continue  à  occasionner  beaucoup  d'écrits  en  vers  et  en 
prose  dans  ia  littérature.  »  (Idem.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

31  août  1766. 

M.  le  comte  de  Lauraguais  a  vu  hier  son  père,  avec  qui  il  a  resté 
au  gouvernement  une  partie  de  l'après-midi  el  y  a  soupe. 

12  septembre  1766. 

Le  comte  de  Lauraguais  continue  d'aller  fort  bien,  les  eaux  de 
"Vichy  le  purgent  à  merveille.  (B.  A.) 


CHEVALIER    AU    MÊME. 

16  septembre  1766. 


M.  le  C"  de  Lauraguais  a  toujours  la  fièvre,  qui  prend  le  soir  et 
de  très  bonne  heure  par  un  frisson  qui  le  tient  plus  de  2  h.    (B.  A.) 
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SAINT-FLORENTIN    A    BALINCOURT. 

n  septembre  17CG. 

J'ai  rendu  comple  au  R.  de  la  lellre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire,  quoique  le  temps  que  M.  le  comle  de  Lauraguais 
devait  restera  la  B.,  suivant  le  jugement  du  tribunal,  Unisse  le 
20  de  ce  mois,  S.  M.  ne  juge  pas  encore  à  propos  de  Ten  faire  sor- 
tir; ainsi,  il  ne  m'est  pas  possible  d'expédier  les  0.  du  FI,  pour  sa 
liberté,  jusqu'à  ce  que  S.  M.  veuille  bien  la  lui  rendre.      (B.  A.) 

21  septembre  1766. 

(i  Le  terme  du  jugement  rendu  par  MM.  les  maréchaux  de  France 
contre  M.  de  Villette  étant  expiré,  il  est  sorti  avant-hier  de  la  pri- 
son de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés,  où  il  avait  été  conduit. 
Quant  à  M.  de  Lauraguais,  il  est  toujours  à  la  B.,  moins  pour  cette 
affaire  que  pour  d'autres  dans  lesquelles  sa  légèreté,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  l'a  fait  compromettre.  (Extr.  des  Mémoires  de  Ba- 
chaumont.) 

LE  MÊME   A   DESGRANGES. 

22  septembre  1766. 

Le  R.  ayant  bien  voulu,  sur  les  représentations  de  MM.  les  maré- 
chaux de  France  qui  sont  ici,  accorder  à  M.  le  comte  de  Lauraguais 
la  liberté  du  ch.  de  la  B.,  je  viens  d'envoyer  les  0.  de  S.  M.  sur  ce 
nécessaires. 

20  novembre  1766. 

«  M.  le  comte  de  Lauraguais,  qui  était  par  0.  du  R.  au  ch.  de 
Dijon,  s'est  sauvé  avec  son  valet  de  chambre.  On  le  soupçonne  en 
Suisse.  »  (Extr.  des  Mémoires  de  Bachaumont.) 

Le  R.,  ayant  ordonné  à  M.  le  comte  de  Lauraguais  de  se  rendre 
au  château  de  Dijon,  je  compte  qu'il  y  arrivera  très  incessamment, 
accompagné  de  son  valet  de  chambre.  Vous  le  logerez  dans  le  loge- 
ment qu'occupait  feu  M.  le  marquis  de  Nesle  et  lui  procurerez  les 
commodités  qu'il  désirera;  l'intention  de  S.  M.  n'est  pas  cependant 
qu'il  ait  aucune  communication  au  dehors.  (A.  N.) 

Buhot,  l'inspecteur  de  police,  fut  chargé  de  le  mener  à  Dijon. 


296  SCHMIl  Z 

SAINT-FLORENTIN   A    LA    TOUR   DU   PIN. 

23  novembre  1766. 

Il  est  étonnant,  non  pas  que  le  comte  de  Lauraguais  ait  pu  sortir 
du  ch.  de  Dijon,  mais  qu'il  ait  pris  un  parti  qui  ne  peut  que  déplaire 
au  R.  et  à  sa  famille;  au  surplus,  la  manière  dont  M.  Desgranges 
me  marque  qu'il  s'est  évadé  est  une  preuve  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
négociation  de  la  part  des  officiers  —  qui  commandaient  en  son 
absence  dans  le  ch.  (A.  N.) 


SCHMITZ* 

Folie. 

NOTE    DE    DUYAL. 

Schmilz,  dit  Saint-Germain,  garçon  cordonnier,  natif  d'Ha- 
guenau.  Ce  particulier  a  été  transféré  parO.  du  R.  des  prisons  d'Am- 
bérieux  en  Bugey  à  la  B. 

Les  juges  d'Ambérieux  ont  instruit  son  procès,  parce  qu'il  avait 
donné  un  coup  de  Iranchet  dans  l'église  au  notaire  royal  de  l'en- 
droit^ avec  lequel  il  n'avait  point  de  querelle. 

Ils  l'ont  condamné  comme  fou  à  être  renfermé  toute  sa  vie;  mais 
comme  cet  homme  avait  une  frénésie  et  folie  de  dire  toujours  du 
mal  du  R.  et  de  sa  personne  sacrée,  on  a  été  le  chercher  à  Ambé- 
rieux  pour  l'amener  à  la  B.,  d'où  il  a  été  transféré  à  Bicêtre  et  mis 
dans  un  cachot  pour  voir  s'il  parlerait,  et  s'il  ne  dirait  pas  qui  est-ce 
qui  lui  avait  conseillé  de  mal  parler  du  R. 

Il  est  resté  au  cachot  près  de  3  mois  sans  dire  un  mot,  et  même 
sans  pouvoir  le  faire  parler  de  quoi  que  ce  soit;  comme  il  ne  don- 
nait aucune  marque  de  folie  et  qu'il  était  fort  mal  au  cachot,  on 
l'en  a  relire  et  mis  dans  un  cabanon.  (B.  A.) 


1.  Ordres  d'entrée  du  25  juillet,  et  de  sortie  du  24  août  1766,  contresignés  Saint- 
Florentin. 
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RENOUX    DES   CITEULNES  » 

Déserteur. 

NOTIÎ    I)K    DUVAL. 

5  août  1760. 

Joseph  Renoiix  des  Citeiines,  de  Marseille. 

11  a  été  prouvé  qu'étant  lors  de  la  dernière  guerre  dans  le  régi- 
ment d'Apchon-dragons,  il  en  a  dései'té  en  compagnie  et  en  pré- 
sence de  l'ennemi;  il  n'a  pas  profité  des  amnisties  que  le  R.  a  bien 
voulu  accorder.  Il  a  même  continué  d'être  à  la  suite  des  armées 
enneujies  pendant  près  de  trois  ans  et  demi  ;  il  a  été  arrêté  à  Nancy 
avec  Coste  de  Sabreville,  à  qui  il  servait  d'interprète. 

Sorti  le  3  avril  1767  à  Bicêtre.—  Duc  de  Ghoiseul. 


LECLERC   Eï  CHARVET ^ 

Abus  de  confiance. 

NOTE    DE    DUVAL. 

En  1764,  M.  le  duc  de  Praslin  fit  choix  de  M.  de  Bréquigny  pour 
faire  des  recherches  dans  les  archives  de  Londres  et  faire  copier  les 
différents  titres  français  qui  y  sont  déposés. 

Leclerc  et  Charvet  furent  du  nombre  des  commis  que  M.  de  Bré- 
quigny emmena  pour  travailler  à  ce  déchiffrement,  et  ils  y  travail- 
lèrent depuis  septembre  1764  jusqu'au  iA  mai  1766.  A  cette  époque, 
ces  deux  commis  murmurèrent  et  se  plaignirent  de  ce  qu'on  ne 
leur  donnait  point  les  gratifications  qu'ils  disaient  leur  avoir  été 
promises,  et  traduisirent  devant  les  tribunaux  d'Angleterre  M.  de 
Bréquigny,  qui  fut  obligé  de  donner  caution,  sans  quoi  il  aurait  été 
mis  en  prison. 

Leur  cause  fut  portée  au  tribunal  du  banc  du  R.,  et  comme  elle 
ne  devait  être  jugée  qu'à  la  fin  de  novembre  suivant,  ils  partirent 
de  Londres  pour  se  rendre  à  Versailles  où  ils  furent  arrêtés  le  len- 
demain de  leur  arrivée  et  conduits  à  la  B.,aQn  de  les  empêcher  de 

1.  Ordres  d'entrée  du  5  août  1766,  et  de  sortie  du  5  avril  1767,  contresignés 
Choiseul. 

2.  Ordres  d'entrée  du  18  juillet,  et  de  sortie  du  19  novembre  1768,  contresignés  de 
Ghoiseul. 
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retourner  à  Londres  pour  y  suivre  l'instruction  du  procès  qu'ils 
avaient  intenté  à  M.  de  Bréquigny,  On  devait  reprendre  ce  procès 
au  mois  de  novembre,  et  cette  instruction  pourrait  dévoiler  des 
choses  qu'il  y  avait  nécessité  de  cacher  relativement  aux  recherches 
de  la  Tour  de  Londres. 

Étant  à  la  B.,  Leclerc  et  Charvet  ont  satisfait  à  tout  ce  qu'exigeait 
M.  de  Bréquigny  pour  être  à  couvert  de  toutes  procédures;  ils 
ont  donné  mainlevée  à  Londres  pour  la  décharge  de  sa  personne 
et  pour  la  décharge  de  la  caution  qu'il  avait  donnée. 

M.  de  Bréquigny  reproche  à  Leclerc  et  Charvet  d'avoir  voulu  faire 
échouer  son  travail  en  tenant"  les  propos  les  plus  désavantageux, 
en  disant  au  garde  des  archives  de  la  Tour  de  Londres  que,  bien 
que  Bréquigny  eût  fait  entendre  qu'il  ne  travaillait  que  par  une 
curiosité  personnelle  et  pour  l'Académie  des  belles-lettres,  il  était 
constant  qu'il  était  envoyé  par  le  R. 

Ils  ont  répondu  que  c'est  à  tort  qu'on  leur  imputait  d'avoir  man- 
qué au  secret  qu'ils  devaient  à  Bréquigny  sur  ses  opérations  et 
qu'il  était  contre  la  vérité  qu'ils  eussent  divulgué  ce  mystère. 


CHOISËUL   A    SARTINE. 

Versailles,  17  juillet  1766. 

Charvet,  qui  est  parti  de  Londres  le  10  de  ce  mois,  doit  être 
actuellement  à  Paris  ou  y  arriver  incessamment;  comme  il  est 
important  que  cet  homme  soit  arrêté,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer 
les  0.  du  R.  pour  le  faire  conduire  à  la  B.,  et  j'écris  à  M.  de  Bréqui- 
gny, qui  le  connaît,  de  se  rendre  chez  vous,  afln  de  donner  les 
renseignements  nécessaires  pour  le  trouver.  Je  vous  prie  de  faire 
mettre  dans  cette  affaire  tout  le  secret  et  la  promptitude  possibles, 
et  de  vouloir  bien  me  faire  part  de  l'exécution.  (B.  A.) 


SARTINE   A    CHOISËUL. 

18  juillet  1766. 


J'ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  et  les  0.  du  R.  qui  y 
étaient  joints,  pour  faire  arrêter  et  conduire  à  la  B.  Charvet.  Dès 
quMls  auront  été  mis  à  exécution,  j'aurai  l'honneur  de  vous  en 
rendre  compte. 
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J'ai  vu  à  ce  sujet  M.  de  Bréquigny,  qui  m'a  communiqué  un»; 
lettre  dont  l'officier,  chargé  des  0,  de  S.  M.,  fera  l'usage  nécessaire. 

(B.  A.) 

CnOISEUL   A    SAUTINE. 

27  juillet  1766. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  l'ail  l'honneur  de  m'écrire  en 
me  renvoyant  les  0.  du  R.  que  je  vous  avais  adresses  pour  faire 
arrêter  et  conduire  à  la  B.  M.  Charvel,  et  qui  sont  devenus  inutiles, 
ce  particulier  ayant  été  arrêté  ici  avec  Leclerc  par  Langandre  ',  qui 
les  a  conduits  l'un  et  l'autre  dans  ce  ch.  Je  vais  donner  des  0.  pour 
que  le  linge  de  ces  prisonniers  et  leurs  papiers,  s'il  s'en  trouve,  vous 
soient  envoyés,  et  vous  pourrez  les  leur  faire  remettre  après  avoir 
fait  visiter  le  tout. 

Quant  aux  instructions  que  vous  demandez  sur  les  int.  que  vous 
devez  leur  faire  subir,  M.  de  Bréquigny,  à  qui  j'écris  de  se  rendre 
chez  vous,  vous  expliquera  lui-même  ce  qui  a  donné  lieu  à  leur  cap- 
ture et  ce  qu'il  y  aura  à  exiger  d'eux.  Je  compte  que  les  renseigne- 
ments que  je  le  charge  de  vous  donner  sur  cette  affaire,  vous  ins- 
truiront suffisamment  des  objets  sur  lesquels  vous  devrez  les  ques- 
tionner et  sonder  leurs  dispositions,  dont  je  vous  prie  de  me  faire 
part.  (B.  A.) 

CnEVALIER    AU    MEME. 

16  août  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  de  Rochebrune  n'a  fini 
Tint,  de  Leclerc  que  le  soir  à  7  h.  1/2  j  il  reviendra  demain  après- 
midi  pour  commencer  Tint,  de  Charvet. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  Leclerc.  (B.  A.) 


SARTINE    A   JU3IILHAC. 

Paris,  1 1  octobre  1766. 

Je  VOUS  prie,  monsieur,  de  faire  donner  l'entrée  du  ch.  au 
s'  Dulyon,  notaire,  qui  sera  accompagné  de  Serpaud,  à  l'effet  de 
voir  Leclerc  et  Charvet  et  de  leur  faire  signer  un  acte  de  désiste- 
ment, ainsi  qu'ils  en  sont  convenus  avec  Serpaud.  M.  le  major  vou- 

1.  Lieutenant  de  la  prévôté  de  l'Hôtel. 
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dra  bien  être  présent  à  cette  entrevue,  où  il  ne  doit  être  question 
que  de  cet  objet-là. 

Fait  comme  il  est  requis.  —  13  octobre  17G0.  (B.  A.) 


BREQUIGNY    A    SARTINE. 

Gharvct  et  Leclerc  m'ont  envoyé  les  quittances  dont  les  termes 
mêmes  sembleraient  annoncer  le  dessein,  ou  du  moins  leur  donne- 
raient la  facilité  de  renouveler  contre  moi  leurs  odieuses  vexations^ 
lorsqu'ils  le  pourraient  faire  impunément;  par  exemple,  dans  le 
cas  où  je  serais  obligé  de  repasser  en  Angleterre,  car  le  désistement 
de  leur  première  poursuite  ne  les  empêcherait  pas  d'intenter  une 
nouvelle  action.  Je  prends  donc  la  liberté  de  vous  envoyer  le  projet 
d'une  décharge  qui  les  lierait  davantage.  J'ai  eu  soin  d'en  écarter 
tout  terme  humiliant  pour  eux,  quoiqu'ils  méritent  peu  cette  atten- 
tion. On  leur  a  dit  qu'ils  devaient  se  présenter  demain  matin  devant 
vous.  Si  vous  approuvez  la  précaution  que  j'imagine  nécessaire  à 
ma  sûreté,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  leur  ordonner  de  signer 
la  décharge  telle  que  je  l'envoie.  M.  Durand  était  d'avis  d'exiger 
d'eux  les  actes  bien  plus  forts,  mais  j'espère  que  la  façon  dont  vous 
aurez  la  bonté  de  leur  parler  les  contiendra  bien  mieux  que  tous 
les  actes  du  monde.  La  crainte  que  j'ai  de  ne  pouvoir  avoir  l'hon- 
neur de  vous  voir  avant  qu'ils  paraissent  devant  vous  me  fait 
prendre  le  parti  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire.  Permettez-moi  de 
vous  renouveler  ici  mes  actions  de  f^râces  de  toutes  vos  bontés  pour 
moi  et  de  vous  supplier.  —  24  novembre  1766.  (B.  A.) 


JUMILHAC    A    SARTIJSE. 

Paris,  15  novembre  1766. 

Je  vous  prie,  monsieur,  de  permettre  à  Serpaud  de  voir  et  par- 
ler en  particulier  à  Charvet  et  Leclerc,  prisonniers  dans  la  même 
chambre  à  la  B.  (B.  A.) 

1.  Oudart  Feudrix  de  Bréquigny,  né  à  Graiiville.  en  1716;  mort  ea  1795,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions. 
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CI11',VALIKII    A    SARTINt:. 

16  novembre  1"6C. 


Serpautl  a  vu  et  parlé  cet  après-mitli  ;\  Leclerc  et  Charvet,  en 
particulier  dans  la  même  chambre,  eux  trois  seuls,  au-dessus  de  la 
cuisine,  dans  le  bâtiment  neuf.  Serpaud  m'a  demandé  à  les  voir 
dans  leurs  chambres  qu'ils  occupent  à  la  tour  de  la  Chapelle;  je  lui 
ai  répondu  que  ce  n'était  point  l'usage  du  ch.,queje  ne  l'avais  point 
encore  vu  faire,  et  cela  est  vrai,  à  moins  que  l'on  ne  soit  bien 
incommodé  ou  malade;  et  encore  pour  ces  sortes  de  visites-là,  qui 
n'arrivent  presque  jamais,  il  y  a  un  officier  du  ch.  présent. 

_____  (R.  A.) 

SARTINE    A    CUOISEUL, 

19  novembre  17G6. 

Charvet  et  Leclerc,  ci-devant  commis  de  M.  de  Bréquigny,  qui 
ont  manqué  en  s'adressant  contre  lui  à  la  justice  de  Londres,  ont 
depuis  satisfait  à  tout  ce  qu'il  exigeait  d'eux,  pour  être  absolument 
à  couvert  de  toute  procédure.  Il  paraît  que  rien  présentement  ne 
s'oppose  à  leur  liberté  de  la  B.,  où  ils  sont  détenus  depuis  4  mois, 
si  vous  jugez  que  la  pénitence  soit  suffisante,  je  vous  prie  do  vou- 
loir bien  me  faire  adresser  les  0.  pour  leur  liberté.  (B.  A.) 


CHOISEUL   A    SARTINE. 

Versailles,  20  novembre  1760. 

Leclerc  et  Charvet  ayant  satisfait  à  ce  qu'on  a  exigé  d'eux,  et 
paraissant  suffisamment  punis  par  la  détention  qu'ils  ont  éprouvée, 
j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  les  0.  que  S.  M.  m'a  recommandé 
d'expédier  pour  leur  élargissement,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
me  faire  part  de  leur  exécution.  (B,  A.) 


SARTINE   A    CHOISEUL. 

22  novembre  1766. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  mY'Ci'ire 
les  0.  du  U.  que  vous  avez  bien  voulu  faire  expédier  pour  la  liberté 
de  Leclerc  et  Charvet,  détenus  à  la  B.  Je  les  ai  fait  mettre  à  exécu- 
tion, et  ces  prisonniers  sont  sortis  ce  matin  du  ch.  Je  vous  en 
rends  compte  suivant  que  vous  le  désirez.  (B.  A.) 
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COUREIL  1 

Corsaire. 

NOTE    DE    DU  VAL.  ' 

De  Coureil,  natif  de  la  Ciotal,  écuyer,  capitaine  de  vaisseau  mar- 
chand, ordinairement  à  la  Ciotat. 

Le  capitaine  de  Coureil,  qui  était  poursuivi  extraordinairement 
par  l'amirauté  de  Marseille  au  sujet  d'un  armement  qu'il  avait  osé 
commencer  sous  pavillon  de  Savoie  ou  de  Corse  pour  aller  croiser 
et  faire  des  prises  dans  les  échelles  du  Levant,  où  le  commerce  de. 
France  jouit  d'une  pleine  paix,  se  trouvait  depuis  quelques  mois  à 
Paris,  où, sous  prétexte  qu'il  était  armateur,  il  tentait  d'engager  des 
particuliers  à  lui  confier  des  fonds. 

Comme  son  évasion  de  Marseille  avait  rais  les  juges  dans  l'impos- 
sibilité de  rassembler  les  preuves  nécessaires  pour  pouvoir  pronon- 
cer un  jugement  contre  lui,  M.  le  duc  de  Praslin  le  fil  arrêtera 
Paris  et  conduire  à  la  B.,  d'où  il  a  été  transféré  dans  les  prisons  de 
Marseille,  où  on  était  à  portée,  dans  cette  ville,  d'avoir  des  indices 
et  témoins  contre  lui  s'il  était  coupable.  ^  B.  A.)  ■ 


SARTINK    A    CHEVALIER. 

13  novembre  1766. 

Je  consens  à  ce  que  vous  écriviez,  sous  la  dictée  de  Coureil,  la 
lettre  qu'il  veut  adresser  à  sa  femme,  et  vous  voudrez  bien  m\n- 
voyer  cette  lettre. 

21  novembre  1766. 

Je  consens  que  vous  donniez  6  feuilles  de  papier  à  Coureil,  et 
que  llenoux,  son  compagnon,  écrive  sous  sa  dictée,  pouivu  qu'ils 
rendent  un  compte  exact  de  ce  papier  et  que  vous  nt'adrossiez  ces 
écritures. 

Apostille.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  2o  novembre  17GG. 

4  décembre  1766. 

Je  consens  à  ce  que  Coureil  écrive  à  sa  femme.  Vous  voudrez  bien 
faire  donner  de  l'encre,  papier  et  plumes  à  soncamarade  qui  écrira 

1.  Ordres  d'entrée  du  2i  juillet,  et  de  sortie  du  14  décembre  1766,  contresignés  de 
Praslin. 
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pour  lui.  Je  doune  0.  au  comm.  Hochebrune  de  {"ouriiir  au  premier 
une  redingote  verte  et  culotte  de  peluche  ratinée  et  deux  paires  de 
bas  de  laine. 
Apostille.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  6  décembre  1766. 


DESVAUX 1 

Faux. 

NOTE    DE    DUVAL. 


Desvaux,  natif  de  Saint-Malo,  bourgeois  de  Paris. 

Desvaux,  après  la  mort  de  M.  de  la  Bourdonnais,  a  été  nommé 
tuteur  onéraire  des  enfants  mineurs,  et,  en  cette  qualité,  a  été  chargé 
de  faire  des  recouvrements  dépendant  delà  succession,  ce  qui  a 
mis  dans  sa  caisse  des  sommes  assez  considérables. 

Mais,  ayant  été  dans  le  cas  de  prêter  inconsidérément  sur  les  de- 
niers qu'il  avait  entre  les  mains,  appartenant  aux  mineurs,  il  s'est 
trouvé  à  découvert  et  à  l'étroit,  de  manière  que  pour  pallier  sa 
mauvaise  gestion,  il  s'est  porté  jusqu'à  fabriquer  des  récépissés  de 
caisse  de  la  G'*  des  Indes,  signés  de  Mory,  caissier  général  de  la  C'% 
dont  il  a  contrefait  la  signature,  pour  175000  livres  ou  environ,  avec 
promesse  de  passer  contrat,  lesquels  faux  récépissés  il  a  remis  dans 
le  dépôt  des  titres  aclifs  de  la  succession  la  Bourdonnais,  comme 
s'ils  étaient  de  véritables  récépissés,  et  ensuite  déposés  chez  un 
notaire  pour  être  convertis  en  contrats  sur  la  G''  des  Indes,  au 
profit  des  mineurs  la  Bourdonnais,  ce  qui  aurait  pu  avoir  lieu  si,  au 
moment  de  la  liquidation,  Mory  ayant  reconnu  la  fausseté  de  sa 
prétendue  signature,  le  crime  de  Desvaux  n'eût  été  découvert. 

Il  a  été  décidé  que  le  Ghâlelet  lui  ferait  son  procès  i\  l'ordinaire 
pour  crime  de  faux;  en  conséquence,  le  P.  du  R.  du  Ghâlelet  a 
requis  son  transfèrement  du  ch.  de  la  B.  dans  les  prisons  du  Grand- 
Châtelet;  ce  qui  a  été  exécuté. 

On  ne  voit  pas  ce  qu'est  devenu  Desvaux,  après  qu'il  a  été  jugé  pr'ir 
le  lieutenant-criminel,  et  ce  qu'il  est  devenu  après  être  sorti  du 
Châtelet.  (B.  A.) 

1.  Ordres  d'entrée  du  12  septembre,  et  de  sortie  du  7  octobre  1766,  contresifeaiés 
Saint-FlorentiD. 
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CHEVALIER   A   SARTINE. 

12  septembre  l'CS. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui 
TOUS  accuse  la  réception  de  Desvaux  du  Mourier,  qui  est  entré  ce 
soir  au  ch.,  à  7  h.  i,'2.  De  la  Villegaudin  nous  a  renais  une  grande 
cassette  remplie  de  papiers  appartenant  au  prisonnier,  qoi  était 
scellée;  lesquels  scellés  ont  été  levés  en  arrivant  par  M.  le  comm. 
de  Rochebrune,  et  tout  de  suile  il  a  travaillé  avec  ce  prisonnier. 

J'ai  remis  à  iM.  le  comm.  tous  les  papiers  qui  se  sont  trouvés  sur 
Desvaux,  en  sa  présence.  (B.  A.) 

SARTINE    A   ROCHEBRUNE. 

12  septembre  1766. 

Je  suis  instruit  que  Desvaux,  qui  a  été  conduit  par  0.  du  R.  cà  la 
B.,  paraît  être  dans  l'intention  de  faire  une  déclaration  au  sujet  du 
délit  dont  il  est  accusé;  il  faut  profiter  de  ses  dispositions;  c'est 
pourquoi  je  vous  prie,  à  la  léception  de  ma  lettre,  d'aller  au  ch. 
demander  à  M.  le  G.,  de  ma  part,  de  vous  faire  voir  dans  la  salle  du 
Conseil  le  prisonnier,  que  vous  écouterez  sur  ce  qu'il  a  à  dire,  et 
TOUS  recevrez  sa  déclaration  ;  même  vous  pourrez  lever,  si  le  cas  le 
requiert,  en  présence  de  Desvaux,  les  scellés  par  vous  apposés  sur 
ses  papiers,  qui  vous  seront  représentés  par  le  gardien,  dont  vous 
dresserez  en  forme  procès-verbal,  ainsi  que  de  la  déclaration. 

_____  (B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

13  septembre  1766. 

M.  le  G.  a  remis  Desvaux  entre  les  mains  de  la  Villegaudin,  cet 
après-midi,  h  i  h.  1/2,  pour  le  conduire  dans  les  maisons  qu'il 
occupe  et  y  mettre  le  scellé,  de  l'O.  du  R.,  par  un  comm.,  sur  les 
meubles  et  autres  eifets;  après  laquelle  opération,  La  Villegaudin 
Ta  ramené  et  réintégré  au  ch.,  à  3  h.  après  midi,  comme  prisonnier 
d'État,  le  tout  conformément  là  votre  0.  de  ce  jour. 

Ce  prisonnier  demande  à  Monsieur  la  permission  de  faire  un 
mémoire  et  de  lui  envoyer;  nous  attendons  vos  0.  pour  cela. 

(B.  A.) 
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SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN 

13  septemlire  17G6. 
Desvaiix  du  Morier  a  été  arrêté  hier  et  conduit,  à  7  h.  du  soir,  5 
la  B,,  en  vertu  des  0.  du  R.,  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'adresser;  le  scellé  a  été  appose  sur  tous  les  papiers  qui  se  sont 
trouvés  dans  sa  maison  à  Paris.  Ce  prisonnier,  qui  était  prévenu 
d'avoir  fabriqué  des  récépissés  de  la  C'-'  des  Indes,  signés  Mory, 
caissier  général  de  la  C,  a  fait  de  son  propre  mouvement,  hier  au 
soir,  une  déclaration  qui  contient  l'aveu  de  sa  faute  et  d'un  autre 
faux  qu'il  a  fait  en  fabriquant  des  billets  signés  solidairement  de  lui 
et  de  Mme  de  la  Bourdonnais,  dont  il  avait  contrefait  la  signature. 
Comme  il  était  important  à  celle  dame,  par  cette  raison  de  ne  pas 
perdre  la  sûreté  qu'elle  pouvait  avoir  vis-à-vis  du  prisonnier,  j'ai 
cru  que  je  devais  faire  mettre  les  scellés  sur  les  effets  et  meubles 
de  Desvaux,  en  sa  présence,  et  d'établir  un  gardien  dans  sa  maison 
de  Paris.  Seulement,  ayant  appris  qu'il  n'y  avait  point  de  meubles 
dans  la  ferme  qu'il  occupait  à  la  campagne,  et  en  effet,  j'ai  chargé 
lecomm.  Rochebrune  de  faire  aujourd'hui  celte  opération;  en  con- 
séquence, je  vous  supplie  de  m'envoyer  un  0.  du  R.  pour  autoriser 
le  comm.  à  apposer  ses  scellés  non  seulement  sur  les  papiers  du 
prisonnier,  mais  encore  sur  ses  meubles  et  effets.  Comme  il  a  été 
nécessaire  de  retirer  de  la  B.  Desvaux  et  de  le  conduire  dans  sa 
maison,  pour  qu'il  fût  présent  à  cette  apposition  de  scellés,  je  vous 
supplie  de  m'adresser  aussi  un  0.  du  R.  à  M.  le  G.,  à  cet  effet. 

Je  vous  serai  très  obligé  de  faire  dater  l'O.  au  comm.  du  12,  et  la 
lettre  à  M.  le  G.  du  ili  de  ce  mois;  ceux  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'envoyer  pour  arrêter,  hier,  Desvaux  étaient  datés  d'au- 
jourd'hui ;  j'en  ai  changé  la  date  pour  être  en  règle. 

J'ose  me  flaller  que  vous  voudrez  bien  me  marquer  si  l'intention 
du  R.  sera  que  le  procès  soit  fait  à  Desvaux;  dans  ce  cas-là,  il  y 
aurait  plusieurs  partis  à  prendre  et  j'aurai  l'honneur  d'en  conférer 
avec  vous  la  première  fois  que  j'aurai  celui  de  vous  voir. 

(B.  A.) 

NOTE    AUTOGRAPHE    DE    SARTINE. 

Desvaux, ci-devant  tuteur  des  enfants  mineurs  de  la  Bourdonnais, 
a  eu  entre  les  mains  des  premières  promesses  de  passer  contrat  de 

20 


306  DES  VAUX 

la  C'  des  Indes,  provenant  de  la  succession  de  feu  M.  de  la  Bour- 
donnais, et  les  a  remises  à  un  de  Loynes,  huissier-priseur,  mort 
depuis  peu.  Celui-ci  les  a  négociées  et  Desvaux  en  a  profilé.  Pour 
remplacer  ces  promesses,  dont  il  devait  compte,  il  en  a  fait  faire 
d'autres,  pour  la  même  somme,  par  un  écrivain  du  palais  et  il  les  a 
faussement  signées  lui-même  du  nom  de  Mory,  caissier  de  la  C'; 
il  les  a  ensuite  remises  à  M.  de  la  Motte,  parent  et  ami  de  Mme  de 
la  Bourdonnais,  lequel  les  a  aussi  remises  à  M.  Maréchal  (M.  Broc, 
successeur);  ce  dernier  a  fait  faire  les  contrais  et  les  a  portés,  avec 
les  promesses,  au  caissier  de  la  C'%  qui  a  reconnu  tout  de  suite  le 
faux.  M.  Broc,  homme  public,  en  est  resté  dépositaire  et  a  écrit 
sur-le-champ  à  M.  de  la  Molle  de  recevoir  à  Paris  les  promesses  de 
la  C*  étant  arguées  de  faux.  M.  de  la  Motte  arrive,  se  rend  chez 
M.  Broc  et  chez  le  caissier  de  la  C'%  s'assure  du  faux,  en  donne  avis 
à  un  officier  de  police  qui,  apprenant  par  le  récit  des  faits  que 
Desvaux  était  soupçonné,  se  chargea  de  le  faire  observer  le  lende- 
main de  grand  matin,  et  convient  avec  M.  de  la  Motte  de  se  rendre 
ehez  moi  le  lendemain,  à  7  h.  du  matin,  ce  qui  a  été  fait;  dès  que 
j'ai  été  instruit  de  ce  qui  a  été  fait,  j'ai  fait  venir  chez  moi  le  cais- 
sier de  la  G'*  et  le  notaire,  et  j'ai  chargé  l'officier  de  police  d'arrêter 
Desvaux;  il  l'a  été  à  5  h.  après  midi  et  le  scellé  mis  sur  ses  papiers. 
On  m'amène  ce  Desvaux  pour  Tint.;  il  avoue  et  m'avertit  que  sous 
le  scellé  je  trouverai  par  écrit  la  preuve  la  moins  suspecte  de  toul 
ce  qu'il  me  déclare;  je  lui  parle  d'un  ancien  faux  dont  j'avais  cou- 
naissance,  il  ne  le  désavoue  pas;  je  l'envoie  à  la  B.  et.  pour  profiter 
de  ses  dispositions  favorables  à  la  vérité,  je  charge  le  commissaire 
de  se  transporter  sur-le-champ  pour  recevoir  sa  déclaration  et  y 
joindre  le  papier  qui  était  sous  ses  scellés.  Tout  cela  est  fait;  j'en 
rends  compte  à  la  Cour^  on  me  mande  qu'il  faut  lui  faire  son 
procès. 

Il  y  a  quelques  années  qu'on  n'aurait  pas  balancé  à  donner  au 
lieul.  de  police  une  commission  en  dernier  ressort  pour  juger  avec 
le  Ghâtelet;  aujourd'hui  cola  est  impraticable.il  ne  reste  donc  plus 
que  deux  partis  à  prendre  :  ou  de  le  faire  juger  par  le  lieul.  crini. 
à  l'ordinaire,  ou  par  M.  le  lient,  de  police  à  la  charge  de  l'appel; 
le  premier  parli  est  tout  simple,  ne  souffrira  aucune  difficulté,  ne 
fera  peine  à  personne;  le  second  sortira  de  la  classe  ordinaire,  cha- 
grinera peut-être  M.  le  lieut.  crim.  et  ne  peut  être  adopté  qu'avec 
le  Parlement,  quoique  l'appel  lui  soit  réservé.  D'ailleurs,  l'affaire 
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est  simple,  le  corps  du  délit  conslnnt,  l'aveu  de  l'accusé,  les  témoins 
en  petit  nombre  et  sous  la  main;  les  seuls  motifs  qui  pourraient 
déterminer  à  préférer  le  lient,  de  pol.  sont  :  si  le  prisonnier  restait 
à  la  B.  et  si  on  considère  le  délit  comme  commis  dans  un  endroit 
où  le  lient,  de  pol.  est  comm.  du  R.  ;  mais  ce  dernier  n'est  pas  bien 
exaet,  parce  qu'il  faut  distinguer  la  Bourse  d'avec  la  G'"  des  Indes 
qui,  même  dans  celte  occasion,  n'y  est  pour  rien  et  se  trouve  entiè- 
rement indemne.  (B.  A.  ) 


SARTINE  A    CHEVALIER. 

17  septembre  1766. 

Je  vous  prie  de  demander,  de  ma  part,  à  Desvaux,  prisonnierv 
s'il  ne  pouvait  pas  m'indiquer  l'écrivain  du  palais  qui  a  écrit  le 
corps  des  promesses  de  passer  contrat,  et  vous  me  ferez  part  de  sa 
réponse.  Si  ce  prisonnier  ne  savait  pas  le  nom  de  cet  écrivain,  il 
pourrait  vous  en  donner  le  signalement  et  dire  l'endroit  où  il  se 
place  ordinairement. 

Je  ne  me  rappelle  pas  le  nom  de  l'écrivain  ni  l'endroit  où  il  se 
met  ordinairement  au  palais.  Je  fus  le  trouver  à  une  adresse  que 
l'on  m'avait  donnée  dans  une  petite  rue  qui  est  dans  la  Cité,  je  crois, 
derrière  Saint-Barthélémy. 

Je  crois  cependant  qu'il  se  place  dans  la  grande  salle  des  Procu- 
reurs, près  la  chapelle,  je  ne  sais  pas  précisément  à  quel  pilier.  Je 
ne  me  suis  servi  de  cet  homme  que  deux  ou  trois  fois  pour  choses 
très  indifférentes.  C'est  un  jeune  homme  d'environ  35  ans,  d'envi- 
ron 5  pieds  de  haut  et  très  mince  de  taille,  tantôt  vêtu  de  rouge, 
tantôt  de  gris,  assez  bien  fait  de  corps. 

Je  ne  me  rappelle  point  qui  m'a  fait  connaître  cet  homme.  Je 
crois  que  c'est  lui-même  qui,  m'ayant  déjà  servi  une  ou  deux  fois, 
m'avait  donné  son  adresse.  (B.  A.  j 


LA.VERDY   A    SARTINE. 

17  septembre  1766. 

Tout  bien  considéré,  je  pense  qu'il  convient  mieux  de  laisser 
l'affaire  de  Desvaux  suivre  le  cours  ordinaire  de  la  justice.  Le  papier 
de  la  C'"  des  Indes  ne  peut  pas  être  regardé  comme  un  effet  royal. 
Elle  est  bien,  il  est  vrai,  dans  le  cas  d'attendre  protection  du  gou- 
vernement, mais  elle  n'a  pas,  je  crois,  besoin  de  son  secours  en 
cette  occasion  où  les  lois  lui  en  offrent  un  suffisant,  et  c'est  ce  qui 
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me  détermine  à  regarder  comme  inutile  l'allribution  dans  cette 
circonstance.  B.  A.) 

SARTINE   A   JTJMILHAC. 

7  octobre  1766. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  remettre  à  Desparviers,  exempt 
de  robe  courte,  qui  est  porteur  de  la  lettre  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  écrire,  Desvaux,  etc.  L'affaire  de  ce  prisonnier  ayant  été 
délaissée  à  la  justice  ordinaire,  M.  le  lieut.  crim.  vient  de  décerner 
contre  lui  un  décret  de  prise  de  corps,  de  l'exécution  duquel  Des- 
parviers est  chargé.  J'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  incessam- 
ment un  0.  du  R.,  en  forme,  pour  votre  décharge.  (B.  A.) 


DESPARVIERS   A    SARTINE. 

8  octobre  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  conséquence  de  vos 
0.  et  de  la  lettre  que  vous  avez  adressée  à  M.  de  Jumilhac,  M.  le 
Major  m'a  fait  remettre  Desvaux  Dumorier,  que  j'ai  amené  sur-le- 
champ,  à  3  h.  précises,  au  cabinet  de  M.  le  lieut.  crim.  Après 
l'avoir  écroué  au  Grand-Châtelet,  en  vertu  du  décret  de  prise  de 
corps  du  6  du  présent,  dont  j'étais  porteur,  M.  le  lieut.  crim.  a 
commencé,  dès  cet  instant,  son  int.,  et  il  se  propose  d'y  travailler 
fort  tard.  Ce  magistrat  m'a  chargé  de  porter  à  M.  de  Rochebrune 
l'ordonnance  par  lui  rendue,  à  l'effet  d'apposer  les  scellés  sur  les 
meubles  et  effets  de  Desvaux.  Cet  officier  m'a  chargé  de  dire  à  M.  le 
lieut.  crim.  qu'il  avait  eu  l'honneur  de  vous  écrire  afin  de  recevoir 
vos  0.  pour  la  levée  des  scellés  apposés  par  lui,  d'O.  du  R.;  il  y  a 
pareillement  ;\  la  B.  une  grande  cassette,  contenant  les  papiers  de 
Desvaux,  sur  laquelle  les  scellés  sont  aussi  apposés,  d'O.  du  R.,  par 
le  comm.  M.  le  Major  de  la  B.  a  dû  vous  adresser  un  paquet  cacheté 
par  lui  avec  le  cachet  de  Desvaux,  contenant  les  papiers  qu'il  avait 
sur  lui  dans  le  moment  que  j'ai  été  le  chercher;  personne  ne  l'a  vu 
sortir  de  la  B.  ni  entrer  au  Châlelet  :  j'avais  clos  de  toutes  parts  le 
carrosse  dans  lequel  il  était  avec  moi.  (B.  A.) 
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ABBÉ  DESPLAGES' 

Lettres  anonymes. 
NOTE   DE   DUVAL, 

Desplaces,  natif  de  Breuil,  diocèse  de  Besançon,  prôlre,  religieux 
bénédictin,  prieur  de  Montore,  diocèse  d'Évreux,  demeurant  à 
Paris. 

L'abbé  Desplaces  a  été  mis  à  la  B.  pour  avoir  écrit  deux  lettres, 
l'une  à  M.  Tabbé  de  Clermont-ïonnerre,  son  ami,  et  l'autre  à 
M"'  de  Sedières,  abbesse  de  Remiremont,  lesquelles  lettres  ten- 
dant à  diffamer  la  d"'  de  La  Rue,  native  de  Clermont  dans  Argonne, 
€t  à  empêcher  que  cette  demoiselle  fût  reçue  chanoinesse  au  cha- 
pitre de  Remiremont. 

L'abbé  Desplaces,  en  sortant  de  la  B.,  a  été  exilé  à  20  lieues  de 
Paris.  Il  a  obtenu  son  rappel  le  27  mars  1767,  et  il  lui  a  été  permis 
d'aller  où  bon  lui  semblerait.  (B.  A.) 


MARAIS   A    SARTINE. 

22  septembre  1766. 

Je  me  suis  informé,  suivant  vos  0.,  avec  toute  la  précaution 
possible,  si  M.  l'abbé  Desplaces,  qui  demeure  rue  Sainte-Marguerite, 
près  Tabbaye  Saint-Germain,  est  à  Paris;  il  y  est,  et  demeure  tou- 
jours même  maison. 

Cet  après-midi,  environ  sur  les  6  h,,  il  est  allé  faire  un  tour  de 
promenade  avec  sa  sœur,  et  sa  cuisinière,  à  laquelle  on  a  parlé  sous 
«n  prétexte  spécieux,  avait  ordre  de  leur  tenir  le  souper  prêt  pour 
^  h.  Ainsi,  il  est  constant  que  l'abbé  Desplaces  est  à  Paris. 

(B.  A.) 

SARTINE    A    CHEVALIER. 

24  septembre  1766. 

Je  consens  à  ce  que  l'abbé  Desplaces  se  fasse  raser  et  entende 
Ta  messe  les  fêtes  et  dimanches.  Vous  pouvez  aussi  lui  donner  des 
livres  pour  s'amuser.  (B.  A.) 

1.  Ordres  d'entrée  du  21  septembre  1766,  et  de  sortie  du  21  janvier  1767,  con- 
tresignés Saint-Florentin. 
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LE   MÊME   A   JUMILHAC. 

15  novembre  1766. 

Je  vous  prie  de  permettre  à  M.  Thierry  de  Bussi,  médecin,  de 
voir,  avec  M.  Boyer,  l'abbé  Desplaces,  etc.,  pour  qu'ils  se  consul- 
tent sur  les  remèdes  dont  la  santé  de  ce  prisonnier  peut  avoir 
besoin. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis,  le  17  no- 
vembre 1766. 

DUVAL   AU   MÊME. 

M.  le  major  est  prié,  en  conséquence  des  intentions  du  ma- 
gistrat, de  donner  au  sieur  Desplaces,  prisonnier,  les  2  bouteilles 
de  bouillon,  dont  Briard  est  porteur.  Gela  presse,  car  il  pourrait 
tourner. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis,  le  17  no- 
vembre 1766. 


LE  NIEPSi 

Intrigant. 

NOTE    DE   DU VAL. 


Lenieps,  de  Genève,  ci-devant  banquier  à  Paris. 

Lenieps  ayant  été  banni  à  perpétuité  de  Genève,  sa  patrie,  par 
sentence  du  2  juin  1731,  pour  avoir  voulu,  avec  d'autres  séditieux 
comme  lui,  bouleverser  la  constitution  de  la  république,  s'est 
réfugié  en  France,  où  il  n'a  cessé  d'entretenir  des  correspondances 
avec  les  citoyens  les  plus  opposés  à  la  tranquillité,  et  du  milieu  de 
Paris  il  animait,  par  ses  paroles  et  par  ses  écrits,  ses  concitoyens  à 
persister  dans  leur  obstination  et  les  excita  à  rejeter  le  plan  de 
conciliation  proposé  par  les  puissances  médiatrices. 

Parmi  les  papiers  qui  lui  ont  été  saisis,  lorsqu'il  a  été  arrêté,  il  y 
a  un  journal  manuscrit  qui  est  un  recueil  de  pièces  pour  servir  à 
l'histoire  de  Genève  de  1738,  dans  lequel  il  fait  mention  de  tout  ce 
qui  lui  est  arrivé  dans  la  république  en  l'année  1731.        (B.  A.) 

1.  Ordres  d'entrée  du  19  novembre  1766,  et  de  sortie  du  7  mars  1768,  contresignés 
Choiseul. 
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SARTINE    A    CHEVALIER. 

27  décembre  1766. 

Vous  voudrez  bien  dire  à  Lenieps  qu'il  ne  peut  pas  encore 
voir  sa  femme,  que  j'envoie  ses  lettres,  qu'il  a  du  papier,  ain!«i 
qu'il  doit  se  tenir  tranquille.  Ce  prisonnier  demanderait  de  n'avoir 
point  de  viande  à  ses  repas;  voyez,  je  vous  prie,  s'il  y  a  moyen  de 
le  contenter  ;\  cet  égard  sans  déranger  le  service. 

Apostille.  —  Fait  comme  il  est  requis,  le  30  décembre  1766. 
,  (B.  A.) 

CREMELIN'   A   SARTINE. 

28  décembre  1766. 

J'ai  reçu  les  5  liasses  des  papiers  de  Lenieps,  que  vous  avez  eu 
la  bonté  de  me  confier,  je  ne  tarderai  point  à  en  faire  l'examen  et  à 
vous  les  renvoyer. 

J'attends  l'état  des  Genevois  établis  à  Paris  pour  faire  mes  noies 
et  les  envoyer  au  ministre. 

J'ai  fait  venir  cbez  moi  nos  principaux  banquiers  et  leur  ai  dit 
que  j'élais  autorisé  à  les  tranquilliser  sur  leur  résidence  en  France; 
ils  se  sont  chargés  d'en  faire  part  à  leurs  correspondants  ;  ainsi 
cette  assurance  leur  suffit.  S  (B-  A.) 

SARTINE    A    ROCHEBRUNE. 

iO  janvier  17G7. 

Je  joins  ici  un  mémoire  sur  lequel  il  sera  nécessaire  que  vous 
int.  Lenieps  à  la  B.,  mais  il  ne  faudra  pas  le  lui  faire  voir,  et  il  sera 
bon  que  vous  lui  fassiez  les  questions  de  la  manière  que  je  vais 
vous  indiquer. 

Il  faudra  commencer  par  lui  demander  s'il  n'a  pas  été  banquier 
de  Beaubert,  habitant  du  Cap;  si  ce  dernier  ne  lui  avait  pas  confié 
un  dépôt,  et  notamment  des  billets  au  porteur;  ce  qu'est  devenu 
ce  dépôt  et  les  billets;  s'il  est  fait  mention  dans  ses  livres  de 
ces  objets;  s'il  a  quelque  décharge  à  ce  sujet,  et  s'il  en  a  exigé 
le  paiement  des  héritiers  de  Beaubert,  et  pourquoi? 

Vous  voyez  qu'il  s'agit  de  constater  si  Lenieps  a  eu  en  sa  posses- 
sion ces  billets.  Vous  voudrez  bien  me  faire  passer  votre  int.  et 
les  réponses  du  prisonnier.  (B.  A.) 
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CHEVALIER    A    SARTINE. 

15  janvier  1767. 

M.  de  Rochebrune  a  int.  Lenieps  depuis  midi  jusqu'à  1  h.  1/2. 

7  février  1767. 

Pipelet,  chirurgien  herniste,  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  Lenieps, 
prisonnier,  à  qui  il  a  fourni  et  posé  un  bandage  neuf  avec  toutes 
ses  dépendances.  Ce  chirurgien  aura  besoin  de  revoir,  dans  la 
semaine  prochaine,  Lenieps,  pour  ajouter  quelque  chose  au  ban- 
dage qu'il  lui  a  fourni.  Au  demeurant,  ce  prisonnier  a  une  des- 
cente horrible;  il  est  étonnant  qu'il  puisse  marcher  comme  il  fait  ; 
en  outre,  il  a  une  maladie  de  vessie  dont  il  est  fort  incommodé. 
Pipelet  juge  à  propos  que  ce  prisonnier  a  besoin  d'avoir  un  peu  de 
promenade  pour  faire  passer  les  urines  qui  séjournent  trop  long- 
temps dans  la  vessie. 

11  février  1767. 

J'ai  remis  à  Lenieps  une  lettre  ce  matin;  après  quoi,  ce  prison- 
nier a  eu  la  visite  de  Pipelet,  chirurgien  herniste,  qui  l'a  visité  et 
raccommodé  de  son  bandage;  le  tout,  suivant  vos  0.      (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

18  mars  1767. 


Pipelay,  chirurgien  herniste,  a  porté  ce  jourd'hui  un  bandage  à 
Lenieps  et  lui  a  accommodé  celui  qu'il  avait  sur  le  corps,  (B.  A.) 


SARTINE   A    CHOISEUL. 

27  mars  1767. 

Lenieps,  Genevois,  qui  a  été  mis  à  la  B.  le  19  octobre  1766,  ne 
cesse  de  demander  sa  liberté;  il  représente  que  ses  affaires  et  sa 
santé  sont  très  altérées  par  sa  détention,  qu'il  est  attaqué  de  2  her- 
nies et  d'un  asthme  qui  le  tourmentent  beaucoup.  Cet  homme  a  été 
arrêté  en  vertu  d'un  0.  du  R.,  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
m'adresser,  parce  qu'il  était  accusé  d'avoir  échauifé  les  esprits  de 
ses  compatriotes  sur  les  derniers  troubles  de  la  république  et  de  les 
avoir  excités  à  rejeter  le  plan  de  conciliation  proposé  par  les  puis- 
sances médiatrices. 

Cette  affaire  paraît  finie  présentement;  cet  homme  est  âgé  de 
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80  ans  el  fort  infirme;  j'ai  cru  devoir  vous  rendre  connple  de  l'élat 
de  ce  prisonnier,  j'attendrai  vos  0.  sur  son  sort.  (  B.  A.) 


CUOISEUL   A   SARTINE. 

7  avril  l'fiT. 

J'ai  reçu  la  icltre  que  vous  m'avez  l'ait  l'honneur  de  m'écrirc. 
Quelque  triste  que  puisse  être  l'état  de  Lenieps,  il  se  l'est  attiré,  el 
l'étal  des  choses  à  Genève  ne  permet  pas  encore  de  lui  accorder 
son  élargissement;  mais,  à  l'exception  de  la  liberté,  il  peut  éprou- 
ver les  adoucissements  que  son  âge  et  ses  infirmités  sollicitent  en  sa 
faveur,  comme  la  permission  de  prendre  l'air,  de  voir  quelques 
personnes  de  l'intérieur  de  la  B.,  d'avoir  des  livres,  de  Tencre  et 
du  papier,  mais  en  prenant  les  précautions  nécessaires  pour  l'em- 
p&cher  d'en  mcsuser  et  d'entretenir  des  correspondances.  Vous 
voudrez  bien  donner  les  0.  que  vous  jugerez  convenables  pour  adou- 
cir sa  détention.  (B.  A.) 

CHEVALIER    AU    MÊME, 

11  avril  1767. 

...  Lenieps  s'est  promené  hier  après-midi  dans  le  jardin;  je  lui 
ai  donné  du  papier,  plumes  et  encre,  conformément  à  votre  0.  Je 
ne  saurais  vous  exprimer  la  reconnaissance  que  ce  prisonnier  a  de 
toutes  vos  bontés.  Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  ce  prison- 
nier qui  vous  en  fait  sans  doute  ses  remerciements. 


COEVALIER    A    SARTINE 

7  juillet  1767. 

Lenieps  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Poullelier,  notaire,  qui 
était  accompagné  du  fils  el  de  la  femme  de  ce  prisonnier,  pendant 
laquelle  entrevue  Poulletier  a  dressé  une  procuration  que  Lenieps 
a  donnée  à  sa  femme  pour  gérer  ses  affaires  pendant  sa  détention, 
conformément  à  votre  0.  du  4  de  ce  mois.  (B.  A.) 

23  juillet  1767. 

...  J'ai  remis  ce  malin  à  Lenieps  une  lettre  avec  un  billet  qui  y 
était  joint,  etc. 

Plus,  vous  trouverez  une  lettre  de  ce  Lenieps,  et  il  sera  remis  en 
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même  temps  au  bureau  de  M.Duval  4  v.,  que  le  prisonnier  renvoie 
à  son  fils. 

Apostille.  —  La  ieltre  de  Lenieps  et  les  livres  ont  été  renvoyés  à 
son  fils. 

11  octobre  1761. 

Lenieps  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  Bareton  et  Mlle  sa 
fille,  conformément  à  votre  0. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Monsieur  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire 
au  sujet  de  M.  Lenieps,  que  je  communiquerai  à  M.  le  G.  ce  soir 
ou  demain  matin,  et  l'on  procurera  sûrement  à  ce  prisonnier  tout 
ce  que  vous  ordonnez.  (B.  A.) 

CHOISEUL    A    SARTINE. 

13  octobre  1767. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  l'ait  Thonneur  de  m'écrire  sur 
la  détention  de  Lenieps.  Le  moment  de  lui  rendre  la  liberté  n'est 
pas  encore  venu;  mais,  en  attendant,  on  peut  lui  accorder  dans  sa 
captivité  les  adoucissements  que  son  âge  et  ses  infirmités  de- 
mandent, (B.  A.  ) 

SARTINE    A    CHOISEUL. 

17  février  1768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-jointe  une  lettre  que  Lenieps, 
prisonnier  à  la  B.,  prend  la  liberté  de  vous  écrire  pour  vous  sup- 
plier d'avoir  égard  à  sa  triste  position;  il  est  devenu  si  infirme  qu'il 
ne  peut  plus  user  de  la  promenade  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  lui 
accorder  dans  le  jardin  du  ch.  (B.  A.) 


LE    MEME    A    CUEVALIER. 

22  février  1768. 

Lenieps  m'a  écrit  pour  me  prier  de  le  mettre  dans  le  bâtiment 
neuf,  afin  d'ôtre  à  portée  d'être  visité  plus  souvent  par  M.  Le  Coq. 

Je  vous  prie  de  me  marquer  si  sa  demande  est  praticable.  11  dési- 
rerait voir  aussi  tous  les  dimanches  son  fils  et  Mme  Bareton,  je  n'y 
trouve  point  d'inconvénient  et  j'écris  en  conséquence  à  M.  de 
Jumilhac. 

Ce  prisonnier  se  pjaint  de  ce  que  je  ne  lui  fais  pas  passer  les 
lettres  de  sa  femme  et  de  son  fils.  Rassurez-le  à  cet  égard  en  lui 
disant  qu'il  se  trompe.  —  22  février  1768.  (B.  A.) 
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SARTINE    A    JUMILHAC. 

1  mars  1768. 

Les  intentions  de  M.  le  iluc  de  Choiseul  sont  que  Lcnieps  soil 
traité  avec  douceur  et  que  vous  lui  procuriez  tous  les  adoucisse- 
ments qui  pourront  s'accorder  avec  la  sûreté  de  sa  personne.  Le 
ministre  consent  à  ce  que  ce  prisonnier  se  promène  dans  le  jardin 
tous  les  jours,  qu'il  puisse  voir  quelques  personnes  de  l'intérieur 
du  ch.,  qu'on  lui  donne  des  livres,  plumes,  papier  et  encre,  de 
façon  cependant  qu'il  ne  puisse  abuser  de  ces  facilités  en  entrete- 
nant des  correspondances  au  dehors.  Vous  voudrez  bien  en  pré- 
venir M.  le  major. 

CHOISEUL    A    SARTINE. 

7  mars  1768. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  et 
celle  qui  y  était  jointe  de  Lenieps,  etc.,  sur  ce  que  l'état  d'infirmité 
où  il  se  trouve  l'empêche  de  profiter  de  la  liberté  qui  lui  avait 
été  accordée  de  se  promener  dans  le  jardin  de  S.  M.,  à  qui  j'en  ai 
rendu  compte,  ayant  bien  voulu  consentir  à  son  élargissement,  je 
joins  ici  l'O.  nécessaire  à  cet  effet.  (B.  A.) 


DE  RIQUEi,  CHANVALL0N2,  VEYRET-- 

NERMAND4,  MAJOREE',  LEQUATRE«,  DE  CAMPEAUX, 

CAMBERNON  ET  FRANÇOIS  s  DU  FAUTREL» 

Affaire  de  Cayenne. 

NOTE    DE    DUVAL. 

François  Laine  de  Gambernon,  natif  de  Rouen,  adjoint-trésorier 
de  la  nouvelle  colonie  de  la  Guyane. 

1.  Ordres  d'entrée  du  1""  décembre  1766,  et  de  sortie  du  13  septembre  1767. 


2. 

d" 

21  février 

1767 

do 

do           do 

3. 

d» 

d» 

d" 

d» 

27  mars            d" 

i. 

do 

d" 

do   . 

do 

13  septembre   d» 

5. 

do 

23       d° 

do 

do 

do           do 

6. 

do 

9  mars 

do 

do 

5  juillet          do 

7. 

do 

15      d° 

do 

do 

25  septembre  do 

8. 

do 

10  septembre 

do 

do 

9  avril          1768, 

Ordres  contresignés  Prasliu. 
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NOTE    DE   DUVAL. 

Jean  Veyret,  natif  de  Paris,  sous-secrétaire  de  M.  de  Chanvalon, 
ci-devant  intendant  de  Cayenne. 

Impliqué  dans  l'afFaire  de  M.  de  Chanvalon,  il  paraît  qu'il  n'y  a 
eu  aucune  charge  contre  lui  et  rien  de  désavantageux  sur  son 
compte. 

Majorcl,  valet  de  chambre  de  M.  de  Chanvalon. 

Entré  à  la  Bastille  auprès  de  son  maître  pour  le  servir. 

Jean-Baptiste-François  Nermand,  natif  de  Rochefort,  écrivain  de 
la  marine. 

Impliqué  dans  l'affaire  de  M.  de'  Chanvalon,  il  a  été  regardé 
comme  un  des  plus  coupables. 

Sur  la  demande  des  commissaires,  le  Roi  l'a  fait  rayer  du  tableau 
des  écrivains  de  la  marine. 

Thomas  Legrand  des  Campeaux,  né  près  Thorigny,  diocèse  de 
Bayeux,  aide-premier  commis  de  l'inspection  des  magasins  du 
Roi  de  la  nouvelle  colonie  à  la  Guyane. 

Impliqué  dans  l'affaire  de  M.  de  Chanvalon,  on  n'a  reconnu  que 
beaucoup  de  probité  dans  cet  homme  et  rien  de  désavantageux  sur 
«on  compte. 

P'rançois,  domestique  de  Laine  deCambernon. 

C'était  un  jeune  enfant  dont  de  Cambernon  prenait  soin  et  qu'il 
a  demandé  à  avoir  avec  lui  à  la  Bastille. 

Jean-François  du  Faulrel,  secrétaire  de  M.  Chardon,  maître  des 
requêtes,  et  l'un  des  commissaires  dans  l'instruction  de  l'affaire  de 
Cayenne. 

Pour  avoir  trahi  le  secret  dans  le  travail  dont  il  a  été  chargé  au 
sujet  de  l'alfaire  de  la  Guyane,  dont  M.  Chardon  était  le  rappor- 
teur. 

Pierre-Joseph  Balaillet  de  Rique,  adjoint-secrétaire  de  M.  de 
Chanvalon,  adjoint-intendant  des  colonies  de  Cayenne  et  de  la 
Guyane. 

Arrêté  comme  impliqué  dans  l'affaire  de  M.  de  Chanvalon. 

Sorti  le  13  septembre  17G7,  transféré  au  château  d'If,  à  Mar- 
seille, où,  selon  l'intention  du  Roi,  il  devait  être  gardé  très  étroi- 
tement et  ne  voir  ni  parler  h  personne. 

Au  mois  de  mars  il'i,  il  a  été  transféré  du  châleau  d'If  dans 
celui  des  îles  Sainte-Marguerite. 


DE  HIQUE  3i: 


MARAIS    A    SARTINK. 

2  (l-'cembre  1666. 


En  conséquence  de  vosO.,  je  me  suis  transporté,  ce  jourd'hui, 
avec  le  comm.  de  Rochebrune,  rue  Coq-Héron,  à  l'hôlel  de  la  Marine, 
en  garni,  chez  P.-J.  Balaillet  de  Rique,  ci-devant  secrétaire  de  M.  de 
Chanvallon,  et  après  avoir  fait  une  exacte  perquisition  de  tous  ses 
papiers  et  eifets,  ils  ont  été  saisis  et  renfermés  dans  une  cassette 
sur  laquelle  le  comm.  a  apposé  les  scellés,  desquels  il  m'a  chargé 
par  son  procès-verbal,  et  ayant  de  suite  constaté  la  capture  de 
Rique,  je  l'ai  conduit  au  même  instant  au  ch.  de  la  B.  M.  Che- 
valier, major  du  ch.,  m'en  a  donné  son  reçu  particulier  en  atten- 
dant les  0.  du  R.  en  forme  que  je  vous  prie  de  me  faire  passer. 

(B.  A.) 

SARTINE   A   CHEVALIER. 

6  décembre  1676. 

De  Ricque,  prisonnier  à  la  B.,  m'a  fait  plusieurs  demandes;  je 
consens  à  ce  que  vous  lui  donniez  plume,  encre  et  papier  en  compte 
pour  écrire,  qu'il  puisse  recevoir  ses  lettres  et  y  répondre,  que  vous 
lui  fassiez  fournir  du  café  et  du  tabac  à  ses  dépens,  que  vous  lui 
donniez  des  livres  du  château  ;  je  veux  bien  permettre  aussi  qu'ii 
renvoie  à  Boc,  tailleur,  un  sac  de  papiers  qui  a  été  regardé  comme 
étranger  à  son  affaire;  en  conséquence,  vous  voudrez  bien  m'eu- 
voyer  ce  sac  pour  que  je  le  fasse  passer  à  sa  destination,    (B.  A.) 


CHARDON    A    JUMILIIAC. 

Ce  raeroredi  janvier  1767. 

Je  compte  aller  passer  demain  la  journée  à  la  B.  pour  int.  de 
Rique,  ci-devant  secrétaire  de  l'intendance  de  Cayenne.  Vous  seriez 
bien  aimable  si  vous  vouliez  me  donner  à  dîner;  j'y  gagnerais  le 
double  avantage  de  vous  faire  ma  cour,  et  celui  de  travailler  le 
matin  et  Taprès-dîner,  et  d'avancer  ma  besogne  ;  mais  si  vos 
affaires  ou  vos  plaisirs,  que  je  respecte  également,  vous  emme- 
naient hors  de  chez  vous,  je  vous  prie  seulement  de  me  faire 
donner  une  côtelette. 

Je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  vous  mène  à  dîner,  si  vous 
m'en  donnez,  ^M.  Milet,  qui  vous  est  annoncé  par  M.  de  Sartine,  et 
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que  M.  le  duc  de  Praslin  a  chargé,  sous  mes  0,,  du  travail  de  cette 
affaire.  (B.  A.) 


CHEVALIER    4.    SARTINE, 

23  janvier  1767. 

M.  Chardon  a  int.  ce  matin  M,  de  Ricque,  depuis  H  h.  jusqu'à 
près  de  2  h.  après  midi  ;  M.  de  Rochebrune,  à  l'exception  du  temps 
qu'il  a  pris  pour  dîner,  a  int.  ce  jourd'hui  de  Muy,  jusqu'à...  h.  du 
soir. 

M.  Chardon  a  int.,  cet  après-midi,  de  Risque  jusqu'à  9  h.  du 
soir.  (B.  A.) 

PRASLIN   A    SARTINE 

21  février  (1767?). 

Sur  le  compte  que  j'ai  rendu  au  Roi  de  ce  qui  a  rapport  à  l'af- 
faire de  M.  de  Chanvallon,  S.  M.  m'a  ordonné  de  vous  faire  savoir 
que  son  intention  est  que  Nermand  soit  arrêté  et  mis  à  la  B.  pour 
y  êlre  int.  et  conf.  avec  M.  de  Chanvallon,  qui  doit  y  être  également 
transféré,  suivant  un  0.  particulier  du  R.  ;  vous  voudrez  bien  faire 
part  des  0.  du  R.  à  de  Chardon,  afin  qu'il  se  rende  au  ch.  de  la  B. 
pour  int.  ces  deux  prisonniers,  et  se  mettre  en  état  de  rendre 
compte  de  ce  qui  aura  résulté  desdits  int.  et  confrontations. 

L'intention  du  R.  est  que  Veyret  soit  régulièrement  mis  à  la  B.  et 
qu'il  subisse  les  mêmes  int.  que  MM.  de  Chanvallon  et  Nermand. 

-  (B.  A.) 

BAZIN   AU    MÊME. 

22  février  1767. 

J'ai  arrêté  ce  matin  Veyret,  secrétaire  de  M.  de  Chanvallon,  après 
avoir  assisté  le  comm.  Rochebrune  dans  la  perquisition  qu'il  avait 
0.  de  faire  des  papiers  de  Veyret,  parmi  lesquels  il  ne  s'est  rien 
trouvé  d'intéressant;  après  que  le  comm.  a  eu  dressé  procès- 
verbal  de  la  perquisition,  j'ai  conduit  de  l'O.  du  R.  Veyret  au  ch. 
de  la  B.,  et  Chevalier,  major,  m'en  a  donné  son  reçu  au  bas  de 
vos  0. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  faire  passer  les  0.  du  R.  en 
forme  pour  la  perquisition  et  pour  la  capture.  (B.  A.) 
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CHEVALIER    A    SARTINE. 

1"  mar;!  1767. 

M.  Chardon  a  inl.  ce  jourd'hui  Veyret,  depuis  11  h.  i'-2  du  malin 
jusqu'à  2  h.  1/2  après  midi,  et,  à  4  h.  de  relevée,  il  a  inl.  M.  de 
Chanvalon;  ce  travail  n'a  fini  qu'à...  h.  du  soir. 

2  mars  1767. 

M.  de  Chardon  n'a  fini  hier  au  soir  avec  M.  de  Ghanvalion  qu'à 
10  h.;  ce  magistrat  doit  revenir  ce  matin  travailler.       (B.  A.) 

M.  Chardon  est  venu  cet  après-midi  au  ch.  pour  travailler  avec 
Le  Rhein  et  Lefèvre;  ne  trouvant  pas  son  secrétaire,  il  a  jugé  à  pro- 
pos de  s'en  aller,  et  je  crois  qu'il  a  bien  fait  ;  son  secrétaire  est  venu 
un  moment  après,  infructueusement.  (B.  A.) 


CHARDON   AU   MEME. 

12  mars  1767. 

...Je  suis  convenu  ce  malin,  avec  M.  le  duc  de  Praslin,  de  faire 
arrêter  et  conduire  à  la  B.  Laisné  de  Cambernon,  ci-devant  com- 
mis des  trésoriers  des  colonies  à  la  Guyane;  sa  demeure  est  à 
Paris,  à  l'hôtel  de  Suède,  rue  de  Tournon  ;  il  faudra  en  même  temps 
faire  mettre  le  scellé  sur  ses  papiers,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'en  convenir  avec  vous  en  même  temps  que  de  la  détention  de 
Cambernon.  Si  vous  croyez  devoir  écrire  de  votre  côté  à  M.  le  duc 
de  Praslin,  il  m'a  charge  de  vous  dire  qu'en  vous  répondant,  il 
vous  autoriserait  sur-le-champ  à  cette  détention.  Quand  elle  sera 
faite,  si  vous  voulez  bien  me  la  faire  savoir,  je  m'occuperai  de  l'in- 
ventaire des  papiers  saisis  qui  deviennent  précieux,  soit  pour  la 
comptabilité,  soit  pour  l'éclaircissement  des  différentes  associa- 
lions  que  M.  de  Cambernon  avait  avec  M.  de  Ghanvalion. 

Je  n'ai  point  encore  l'adresse  de  Legrand  des  Campeaux,  com- 
mis de  Cambernon,  et  il  faudra  saisir  les  papiers  ;  dès  que  l'aurai,  je 
vous  la  ferai  passer.  (B.  A.) 

PRASLIN    AU    MÊME. 

16  mars  1767. 

Puisque  vous  pensez,  ainsi  que  M.  Chardon,  que  pour  la  pour- 
suite et  instruction  de  l'affaire  de  Cayenne,  il  est  à  propos  de  s'as- 
surer de  la  personne  de  Laine  de  Cambernon,  ci-devant  trésorier 


320  CAMBERNON 

dans  celte  colonie,  je  vous  prie  de  donner  les  0.  nécessaires  pour 
le  faire  conduire  à  la  B.  et  pour  s'assurer  de  ses  papiers;  je  vous 
prie  d'en  donner  avis  ;\  M.  Chardon,  afin  qu'il  l'int.,  ainsi  que  les 
autres  prisonniers,  et  qu'il  fasse  les  conslalalions  qu'il  jugera  con- 
venables pour  parvenir  à  éclaircir  celte  affaire  autant  qu'il  pourra; 
je  vous  enverrai  les  0.  en  forme  quand  vous  le  voudrez,  en  sui- 
vant le  protocole  ordinaire  que  vous  voudrez  bien  m  adresser. 

(  B.  A.1 


SARTINE   A    raASLIN. 

17  mars  1767. 

Laine  de  Cambernon,  trésorier  des  deniers  du  11.  à  Cayenne,  et 
Legrand  des  Gampeaux  ont  été  arrêtés  ce  matin  et  conduits  à 
la  B.,  comme  impliqués  dans  l'affaire  de  M.  de  Ghanvallon.  On  a 
saisi  leurs  papiers. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  m'envoyer  les  0.  du  R.  en  forme 
pour  autoriser  la  détention  de  ces  2  prisonniers  et  l'apposilion  des 
scellés  sur  leurs  papiers;  je  ne  joins  pas  ici  le  modèle  des  0.  ayant 
eu  l'honneur  devons  l'adresser  pour  la  détention  de  M.  de  Ghanval- 
lon, et  de  Règne,  son  secrétaire. 

M.  Chardon  a  prévenu  suivant  vos  intentions,  MM.  les  trésoriers, 
de  la  colonie  de  la  détention  de  Cambernon,  (B.  A.  ) 


CHARDON    A    SARTINE. 

17  mars  1767. 

Comme  il  doit  se  trouver  dans  les  papiers  de  M.  de  Cambernon 
des  choses  relatives  à  la  portion  de  Tint,  de  M.  de  Chanvalon  que 
je  fais  actuellement  et  qui  regardent  l'administration  des  deniers 
du  R.,  dont  de  Cambernon  était  trésorier,  je  compte  demain  matin, 
sous  votre  bon  plaisir,  lever  les  scellés  et  inventorier  ses  papiers. 
J'ai,  en  conséquence,  écrit  de  la  B.  au  commissaire  Rochebrune  d'y 
être  à  9  h.  i/^;  j'y  serai,  il  y  dînera  avec  moi,  et  nous  finirons  dans 
le  jour.  J'intitulerai,  comme  j'ai  fait  pour  les  autres,  le  procès-verbal 
en  volrc  nom  et  au  mien. 

J'ai  prévenu  les  trésoriers  généraux  des  colonies,  ainsi  que  M.  le 
Duc  m'en  avait  chargé,  de  la  détention  de  M.  de  Cambernon,  et  ils 
m'ont  remis  une  note  d'acquits  et  de  pièces  de  décharge  intéres- 
santes pour  eux,  que  je  mettrai  de  côté. 
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J'ai  demain  malin  un  rendez-vous,  à  8  h.  1/2,  avec  M.  Foulon, 
qui  se  trouve  à  Paris,  j'irai  ensuite  vous  voir  un  moment  ;  j'ai  pass*^, 
chez  vous  cet  après-dîner,  mais  je  n'ai  pas  été  assez  heureux  pour 
vous  y  trouver.  Vale  et  ama. 

Vous  savez  que  Cumbernon,  lorsqu'on  l'a  arrôlé,  a  dit  qu'il  dirait 
tout.  Je  l'ai  trouvé  daus  la  salle  du  conseil  de  la  B.  en  y  arrivant;  il 
m'a  répété  le  même  propos;  il  est  sûr  qu'il  peut,  s'il  veut,  nous 
dire  bien  des  choses.  (B.  A.) 

SARTINE   A   ROCHEBRUNE. 

17  mari  1767. 

Je  VOUS  prie  de  vous  transporter,  demain,  à  9  h.  1/2  du  matin,  à  la 
B.,  à  l'effet  de  lever  avec  M.  Chardon  le  scellé  apposé  sur  les  papiers 
de  Gambernon  et  de  les  inventorier.  Ce  magistrat  me  marque  qu'il 
vous  a  écrit  à  ce  sujet,  et  je  lui  ai  répondu  que  je  vous  ferais  dire 
de  faire  ce  qu'il  désirait  de  vous  à  ce  sujet.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

18  mars  1767. 

M.  de  Chardon  a  travaillé  une  partie  de  la  matinée  et  le  restant 
du  jour  à  la  levée  des  scellés  de  Gambernon,  assisté  de  Roche- 
brune,  d'où  s'en  est  suivie  la  perquisition  des  papiers  de  ce  prison- 
nier. Le  travail  de  ce  jour  n'a  fini  qu'à  9  h.  du  soir. 

Demain,  M.  Chardon  fera  la  même  opération  avec  Legrand,  as- 
sisté de  Rochebrune.  (B.  A.) 

SARTINE   A   PRASLIN. 

18  mars  1767. 

Laisné  de  Gambernon,  trésorier  des  deniers  duR.  à  Gayenne,  m'a 
fait  demander  la  grâce  de  mettre  avec  lui  à  la  B.  François,  son 
domestique,  qui  est  un  jeune  enfant  dont  il  prend  soin.  J'ai  cru, 
sous  votre  bon  plaisir,  qu'il  n'y  avait  point  d'inconvénient  à  lui 
accorder  sa  demande;  je  vous  supplie  de  me  marquer  si  vous  l'ap- 
prouvez et  de  vouloir  bien  m'envoyer  une  lettre  de  cachet  du  G.  de 
la  B.  pour  l'y  recevoir,  ainsi  que  cela  est  d'usage.  (B.  A.) 
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SARTINE   Â  JUMILUÂC 

20  mars  1787. 

Je  vous  prie  de  faire  remettre  avec  Cambernon,  prisonnier  à 
la  B.,  Paron,  son  domestique,  pour  le  servir;  il  portera  avec  lui 
des  bardes  et  du  linge  à  son  usage  et  à  son  maître,  que  M.  le  major 
voudra  bien  lui  en  laisser  après  qu'il  en  aura  fait  l'examen.  J'aurai 
l'honneur  de  vous  adresser  incessamment  un  0,  en  forme  pour 
vous  autoriser  à  garder  Paron.  (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

20  mars  1767. 

M.  do  Chardon  a  repris  son  travail  de  la  perquisition  des  papiers 
de  Legrand  des  Campeaux  dans  le  courant  de  la  matinée.  Ce  ma- 
gistrat est  assisté  de  M.  de  Rochebrune,  et  il  ne  pense  ne  finir  ce 
travail  que  le  soir  fort  tard. 

M.  le  G.  a  fait  mettre  Paron  auprès  de  Cambernon,  son  maître 
pour  qui  il  a  apporté  des  bardes,  etc. 

M.  de  Chardon  n'a  fini  son  travail  de  ce  jour  avec  des  Campeaux 
qu'à  près  de  10  h.  du  soir,  en  me  remettant  une  lettre  qui  vous  sera 
remise  avec  la  présente. 

J'ai  remis  à  Cambernon  son  couteau  tt  lui  donnerai  des  livres  de 
la  bibliothèque,  ainsi  qu'à  Legrand  des  Campeaux;  et  à  Veyret,  une 
lettre,  avec  9  livres,  que  voire  commissaire  m'a  remise,  etc. 

Le  domestique  de  Cambernon  lui  fera  son  café,  etc.       (B.  A.) 

23  mars  17C7. 

Vous  trouverez  ci-jointes  vos  2  lettres  qui  ont  servi  pour  la  récep- 
tion de  Cambernon  et  de  Legrand  des  Campeaux.  M.  le  G.  en  ayant 
reçu  les  0.  en  forme. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui 
vous  accuse  la  liberté  de  Renault,  qui  est  sorti  du  ch.  cet  après- 
midi,  à  6  h. 

24  mars  1767. 

J'ai  1  honneiu'  de  vous  envoyer  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous 
accuse  la  liberté  de  Veyret,  qui  est  sorti  du  ch.  au  coup  de  onze  h. 

(B.  A.) 
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PRASLIN    A    SARTINE. 

26  mars  1767. 

M.  Chardon  m\'x  mnndé  que  vous  pensiez  qu'on  pouvait  sans 
inconvénient  rendre  la  liberté  à  Veyret;  ainsi,  vous  pouvez  donner 
les  0.  nécessaires  pour  le  faire  sortir  de  la  B.  et  je  vous  adresserai 
ceux  en  forme  qui  vous  seront  nécessaires  quand  vous  m'en  aurez 
donné  le  modèle.  (B.  A.) 

SARTINE    A   JUMILHAC. 

27  mars  1767. 

L'intention  de  M.  de  Saint-Florentin,  en  accordant  un  traitement 
de  15  livres  par  jour  à  M.  de  Chanvallon  et  10  livres  pour  Ricque, 
Nermand  et  Veyret,  a  été  que  vous  les  employiez  sur  ce  pied  dans 
les  états  de  dépenses  de  la  B.,  à  commencer  du  jour  de  leur  déten- 
tion; ainsi,  vous  voudrez  bien  ajouter  sur  l'état  de  ce  mois  le  sur- 
plus du  traitement  de  ces  4  prisonniers,  qui  n'ont  pas  été  compris 
dans  les  états  précédents. 

Le  ministre  approuve  aussi  que  Laine  de  Cambernon  et  Legiand 
des  Campeaux  aient  le  même  traitement  que  Ricque  et  Nermand; 
ainsi  vous  pouvez  employer  ces  2  prisonniers  sur  le  pied  de  10  livres 
par  jour  pour  chacun  d'eux  dans  vos  états  de  ce  mois.      (  B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

28  mars  1767. 


Vous  trouverez  ci-joinle  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  nous  accuse  la 
réception  de  Prévost,  qui  est  entré  au  ch.  cet  après-midi'. 


PRASLIN    AU   MEME. 

4  avril  1767. 

J'ai  reçu  la  lettre,  etc.,  par  laquelle  vous  m'informez  delà  demande 
que  Laine  de  Cambernon  a  faite  d'avoir  avec  lui,  à  la  B.,  François, 
son  domestique,  qui  est  un  jeune  enfant  dont  il  prend  grand  soin; 
puisque  vous  pensez  qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  lui  accorder 
sa  demande,  je  joins  ici  la  lettre  du  R.  nécessaire  pour  que  Françuis 
soit  reçu  au  ch.  rc  la  B. 
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CHEVALIER   AU    MÊME. 

13  ayril  1770. 

M.  de  Chardon,  M.  de  Saint-Laurent  et  M.  de  Rochebrune  ont 
continué  cet  après-midi  la  perquisition, des  papiers  de  Cambernon 
et  Legrand  des  Gampeaux,  et  en  présence  de  ces  deux  prisonniers 
sur  les  1  heure  du  soir,  on  a  fait  descendre  M.  de  Chanvallon  qui 
est  resté  avec  ces  messieurs  pendant  une  h.  ;  après  quoi  M.  Chardon 
l'a  renvoyé  ;   somme  toute,  le  grand  travail  de  ce  jour  n'a  fini 

qu'à  près  de  8  h.  du  soir. 

14  avril  1767. 

M.  de  Chardon  a  travaillé  ce  matin  jusqu'à  près  de  2  h.  après 
midi  avec  Cambernon,  et,  cet  après-midi,  il  reprendra  le  même 
travail. 

16  avril  1767. 

M.  de  Chardon  est  venu  cet  après-midi  sur  les  6  h.;  d'abord,  il 
a  demandé  de  Cambernon,  avec  qui  il  n'est  resté  que  très  peu  de 
temps  et  l'a  renvoyé;  ensuite,  il  a  fait  venir  de  Nermand  avec  qui  il 
a  travaillé  jusqu'à... 

17  avril  1767. 

Chardon  a  travaillé  depuis  midi  jusqu'à  près  de  2  h.  après  midi 
avec  de  Cambernon. 

Vous  trouverez  ci-joinle  une  lettre  de  Ghauvreau  et  une  autre  de 
Uique  ;  elle  a  été  envoyée  à  son  adresse.  (B.  A.) 


SARTINE   A   CHEVALIER. 

25  avril  1767. 

Je  vois,  par  voire  lettre  d'hier,  que  vous  avez  fait  entrer  à  la  B- 
Bonneau  et  Roussy,  qui  se  sont  entretenus  pendant  une  heure  1/2 
avec  M.  Chanvallon.  Connaissant  votre  exactitude  pour  le  service 
et  les  usages  du  ch.,  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  témoigner 
mon  étonnement  de  ce  que  vous  y  avez  introduit  2  personnes,  sans 
permission  et  sans  lettre  de  moi  à  M.  le  G.  Je  vous  prie  de  ne  plus 
souffrir  que  pareille  chose  arrive,  en  quelque  circonstance  que  ce 
soit. 

Vous  voudrez  bien  aussi  ne  pas  retenir  les  effets  que  je  fais 
passer  aux  prisonniers,  lorsque  je  vous  ai  autorisé  à  les  leur 
remettre  après  l'examen  qui  est  d'usage.  (B.  A.) 

Je  joins  ici  les  0.  du  R.  à  M.  de  Jumilhac,  pour  autoriser  la 
sortie,  du  ch.  de  la  B.,  de  Veyret  qui  y  était  détenu.     (B.  A.) 
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CHEVALIER    A    SARTINE. 

26  avril  1707. 

Oserai-je  vous  représenter,  ;\  l'occasion  de  Bonneau  et  Houssy, 
qui  sont  entrés  avant-hier  dans  le  ch.,  à  la  réquisition  de  M.  de 
Chardon,  comme  j'ai  ou  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte, 
aujourd'hui,  que  cela  n'a  été  de  ma  part  que  pour  accélérer  et 
faire  le  bien  du  service. 

Par  exemple,  nombre  de  fois,  MM.  les  inspecteurs  de  police  ont 
amené  au  ch.  bien  des  personnes  que  j'ai  reçues,  sans  avoir  aucun 
0.,  ni  lettre  de  Monsieur.  Sur  leur  simple  parole  que  c'étaient 
vos  intentions,  j'avais  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte,  et 
Monsieur  de  même  que  MM,  ses  prédécesseurs  n'y  ont  point 
trouvé  à  redire;  à  plus  forte  raison,  un  maître  des  requêtes  qui 
instruit  une  affaire  et  qui  m'assure  qu'il  a  demandé  à  Monsieur  une 
permission  pour  faire  entrer  quelqu'un,  et  qu'il  a  eu  la  précaution 
deux  jours  avant  de  la  demander,  m'assurant  cela  comme  un  fait 
réel.  De  plus,  étonné  dès  la  veille  que  cette  permission  n'était  pas 
arrivée,  je  demandai  à  Monsieur  si  je  ne  dois  pas  faire  autant  de 
fonds  sur  la  parole  d'un  maître  des  requêtes  autant  et  comme  sur 
celle  d'un  inspecteur  de  police.  Millions  de  pardons  si  j'ai  manqué, 
mais  cela  n'a  jamais  été  mon  dessein.  (  B.  A.) 


PRASLIN    AU   MÊME. 

20  mai  1767. 

Mme  de  Ghanvallon  a  demandé  la  permission  d'aller  voir  son 
mari  à  la  B.  Comme  cette  grâce  ne  se  refuse  pas  après  les  récol. 
et  confr.,  et  que  M.  Chardon  me  mande  qu'il  n'a  aucune  raison 
particulière  pour  empêcher  cette  communication,  je  vous  prie  de 
la  permettre  autant  de  fois  que  vous  le  jugerez  convenable. 

(B.  A.) 

SARTINE    A   JUMILHAC. 

2.3  mai  1767, 

M.  de  Ghanvallon  m'a  fait  demander  la  permission  de  se  promener 
dans  le  jardin,  ayant  besoin  de  prendre  l'air  pour  le  rétablisse- 
ment de  sa  santé,  qui  est  fort  mauvaise.  J'y  consens  volontiers 
pourvu  qu'il  soit  toujours  accompagné  du  major  et  qu'on  ne  le 
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perde  pas  de  vue,  el  je  pense  qu'avec  ces  précautions  il  n'y  a  nul 
inconvénient  à  se   prêter  à   la   demande   de   ce   prisonnier. 

iB.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

10  juin  1767, 

Chanvallon  a  vu  et  parlé,  cet  après-midi,  à  Mme  sa  femme  et  à 
M.  son  fils. 

26  juin  1767. 

M.  de  Saint-Laurent,  trésorier  général  des  colonies,  a  travaillé 
tout  cet  après-midi  avec  de  Cambernon  et  Legrand  des  Cam- 
peaux,  à  la  reddition  de  leur  compte,  etc.  Vous  trouverez  ci-joint 
un  paquet  du  sieiir  de  Guy.  ^B.  A.) 

7  juillet  1767. 
M.  de  Chanvallon  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  femme 
qui  est  aussi  morte  qu'en  vie,  et  laquelle  a  fait  cette  démarche  en 
chaise  à  porteur,  n'étant  pas  en  état  de  supporter  d'autres  commo- 
dités, le  tout  pour  ne  pas  inquiéter  son  mari. 

Cambernon  a  vu  et  parlé  à  Laine,  son  frère. 

12  juillet  1767. 

M.  de  Chanvallon  a  vu  et  parié  hier  après-midi,  à  Mme  sa  femme 
et  à  son  fils,  suivant  vos  0. 

J'ai  remis  à  Guy  des  cai  tes  géographiques,  avec  l'almanach  des 
spectacles,  suivant  votre  ordre.  (B.  A.) 


PRASLIN    A    SARTINE. 

8  septembre  1767. 

M.  Chardon  m'a  marqué  qu'il  était  nécessaire  de  faire  procéder 
à  la  levée  des  scellés  apposés  sur  les  papiers  de  Cambernon,  au 
procès-verbal  et  à  la  description  sommaire  des  pièces  relatives  au 
compte  qu'il  est  obligé  de  rendre  aux  trésoriers  généraux  des  colo- 
nies et  ensuite  à  la  remise  des  pièces  à  M.  Guignace,  1^'  commis 
du  bureau  des  comptes  de  la  marine  et  des  colonies  dont  il  paraît 
avoir  besoin  pour  diriger  ses  opérations,  le  tout  après  que  ces 
pièces  auront  été  cotées  et  paraphées  par  les  personnes  dénom- 
mées dans  ro.  du  R.,  qui  a  été  expédié  à  cet  effet.  Vous  trouverez 
ci-joint  cet  0.  \  je  vous  prie  de  le  remettre  à  M.  Chardon,  qui  s'en- 
tendra avec  vous  pour  son  expédition.  (B.  A.) 
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SARRAIRE    AU    MÊME. 

15  septembre  IU'H. 

Je  suis  parti  ce  jourd'luii,  à  4  h.  du  malin,  avec  M.  Nermand, 
pour  le  conduire  au  lieu  de  sa  destination. 

Nota.  —  Mes  camarades  sont  partis  avant  moi,  je  les  ai  attendus 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  partis  dans  une  autre  cour,  où  ni  moi,  ni 
ma  chaise  n'étaient  aperçus,  et  tout  s'est  passé  conformément  à  vos 
intentions.  (H.  A.) 

DUPUIS    AU    MÊME. 

15  septembre  1767. 

Je  me  suis  transporté  hier,  vers  les  5  h.  et  demie  du  matin,  chez 
Mme  de  Ghanvallon,  à  laquelle  j'ai  notifié  l'O.  dont  j'étais  porteur, 
et  après  s'être  résignée,  je  l'ai  conduite  aux  Ursulines  de  Bissy, 
près  Vernon,  où  nous  sommes  arrivés  le  même  jour,  vers  les  6  h. 
du  soir. 

J'ai  l'honneur  de  vous  observer  que  les  religieuses  m'ont  fait  des 
difficultés  de  la  recevoir,  en  disant  n'être  pas  ursulines,  mais  béné- 
dictines, et  que  depuis  longtemps  elles  ne  prennent  aucune  pen- 
sionnaire par  lettre  de  cachet.  Cependant,  après  leur  avoir  fait 
entendre  que  c'est  de  leur  maison  dont  on  a  entendu  parler  puis- 
qu'il n'y  en  a  pas  d'autre  de  ce  nom  de  Bissy,  près  de  Vernon,  elles 
se  sont  enfin  résolues  de  recevoir  la  dame  de  Ghanvallon,  sous  la 
réserve  d'avoir  l'honneur  de  vous  en  écrire,  tant  pour  le  peu  de 
sûreté  de  leur  maison,  qu'au  sujet  de  la  pension.  (B.  A.) 


ROMAN,    CONS'',    AU    MÊME. 

15  septembre  1767. 

M.  Nermand  a  été  conduit  dans  ce  ch.  pour  y  être  détenu  pri- 
sonnier, par  une  lettre  de  cachet  expédiée  et  signée  par  M.  le  duc 
de  Praslin.  (B.  A.) 

SARTINE    A   PRASLIN. 

16  septembre  1767. 

Nermand  est  arrivé  au  ch.  de  Ham,  le  14  de  ce  mois,  pour  y 
être  détenu  en  vertu  des  0.  du  R.,  ainsi  qu'il  appert  par  le  certifi- 
cat donné  à  l'olfîcier  de  police  chargé  d'exécuter  les  0.  de  S.  M. 

Mme  de  ChanvailoD  est  arrivée  avant-hier  au  couvent  des  béné- 
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dictines  du  prieuré  royal  de  Sainte-Claire  de  Bissy  pour  y  être 
détenue  de  l'O.  du  R.  La  supérieure  vient  de  m'écrire  à  ce  sujet 
pour  me  représenter  que  la  situation  de  sa  maison  ne  lui  permet- 
tait d'y  recevoir  que  des  personnes  de  volonté  libre.  Elle  demande 
jusqu'à  quel  point  elle  peut  donner  de  liberté  à  Mme  de  Chanvallon; 
si  elle  peut  la  laisser  sortir  pour  aller  à  la  promenade  avec  les 
pensionnaires,  si  elle  doit  lui  permettre  d'écrire  des  lettres,  lui 
remettre  celles  qu'on  lui  enverrait,  et  la  laisser  voir  aux  personnes 
qui  viendraient  à  cet  effet.  La  supérieure  observe  que  la  pension 
de  la  prisonnière  et  de  sa  femme  de  chambre  ne  peut  être  moins 
de  1  000  livres,  en  leur  fournissant  meubles,  lits,  bois  de  chauffage, 
chandelle  ;  que  le  blanchissage,  le  médecin  et  les  médicaments 
sont  payés  à  part.  La  supérieure  voudrait  savoir  par  quelle  voie 
on  lui  fera  tenir  cette  pension  et  observe  qu'il  est  d'usage  de 
payer  le  quartier  d'avance.  Elle  me  marque  que  ce  n'est  qu'à  ces 
conditions  qu'elle  pourra  garder  Mme  Chanvallon.  Je  vous  supplie 
de  me  faire  savoir  vos  intentions  sur  tous  ces  articles,  pour  que 
j'en  fasse  part  à  la  supérieure.  En  attendant,  je  lui  ai  marqué  de 
veiller  sur  sa  personne,  de  lui  accorder  ce  que  l'humanité  exige, 
de  ne  point  la  laisser  promener,  si  elle  pense  qu'il  y  ait  du  danger; 
que  j'aurai  l'honneur  de  prendre  vos  0.  et  que  je  les  lui  ferai 
passer.  (B.  A.) 

BUHOT   A    SARTINE. 

19  septembre  1767. 

Je  me  suis  transporté,  ce  matin,  accompagné  du  comm.  de  Ro- 
chebrune,  chez  Pascaud,  à  l'effet  d'y  faire  perquisition  dans  ses 
papiers,  lesquels  ont  été  mis  sous  les  scellés  du  comm.,  qui  m'en 
a  chargé  par  son  procès-verbal  ;  après  quoi  j'ai  conduit  Pascaud  à 
la  B.  (B.  A.) 

CHEVALIER    AU    MÊME. 

25  septembre  1767. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  xM.  le  lient,  de  R.  qui  vous 
accuse  la  liberté  de  Laine  de  Cambernon  et  de  Legrand  des  Cam- 
peaux,  qui  sont  sortis  du  ch.  ce  jonrd'hui  à  8  h.  du  soir,  dans  la 
minute  môme  que  M.  Chardon  a  eu  fini  son  travail  avec  de  Cam. 
bernon,  à  l'exception  seulement  du  temps  que  ce  magistrat  a  mis 
pour  leur  lire  les  jugements  et  arrêts  du  conseil  qui  sont  inter- 
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venus  après  le  jugement  de  M.  de  Nermand,  de  Rique  elChanvalon, 
et  ils  sont  sortis  presque  tous  ensemble.  M.  Guignace  a  emporté 
avec  lui  tous  les  papiers  cotés,  paraphés  de  la  complabilité  de 
M.  Camboi'non,  suivant  rO.  du  H.  (B.  A.) 


SARTINE   A    LA   SUPÉRIEURE    DE    BISSY. 

28  septembre  1707. 

Je  ne  puis  répondre  à  ce  que  vous  me  marquez  sur  le  prix  de  la 
pension  de  Mme  de  Ghanvalon,  sur  ce  qui  regarde  la  domestique 
que  vous  devez  mettre  avec  elle,  le  blanchissage  et  d'autres  détails 
relatifs  à  ce  sujet,  que  je  n'aie  reçu  la  décision  du  ministre  sur  le 
traitement  de  cette  prisonnière.  En  attendant,  je  vous  conseille  de 
ne  pas  vous  prêter  à  ses  lunes  et  à  ses  fantaisies,  de  peur  que  les 
dépenses  inutiles  que  vous  pourriez  faire  ne  vous  soient  pas  rem- 
boursées. 

Je  vous  prie  de  dire  à  Mme  Ghanvalon  qu'elle  peut  écrire  à  ses 
parents,  pourvu  que  ses  lettres  passent  ensuite  sous  mes  yeux. 
Vous  voudrez  bien  lui  dire  qu'elle  prenne  son  parti  sur  l'absence 
de  sa  femme  de  chambre,  qui  ne  lui  sera  pas  rendue.       (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

2  octobre  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  un  petit  paquet  du 
sieur  Pascaud.  Ce  prisonnier  a  furieusement  perdu  depuis  son 
entrée;  cela  n'est  point  le  même  homme,  et  il  est  fort  surpris  que 
M.  de  Chardon  n'est  point  encore  venu  pour  le  voir  et  Tint.;  tout 
cela  le  travaille  beaucoup.  (B.  A.) 


CH.ARDON    AU   MEME. 

0  octobre  1767. 

Je  suis  actuellement  en  état  de  faire  payer  les  mois  de  nourrice 
que  M.  de  Ghanvalon  doit  pour  l'enfant  de  sa  femme  de  chambre, 
dont  il  a  répondu;  en  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  vous  prier  de 
vouloir  bien  donner  0.  à  Framboisier  de  passer  chez  moi,  jeudi  ou 
vendredi  maliP;  et  je  le  mettrai  à  porice  de  toucher  cet  argent  dans 
la  forme  qui  a  été  arrêtée  par  MM.  les  comm.  M.  le  duc  de 
Praslin  a  décidé,  d'après  leur  avis,  que  cet  enfant  resterait  encorg 
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en  nourrice  dans  le  lieu  où  il  est,  et  il  sera  pourvu  au  paiement  de 
ses  mois  et  aux  menus  frais  de  son  entretien. 

Rosette,  femme  de  chambre  de  Mme  de  Chanvalon,  ayant  dû, 
suivant  ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  dire,  être  conduite 
à  Sainte-Pélagie,  j'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  me 
faire  savoir  si  elle  y  est  transférée,  afin  que  le  ministre  signe  un  0. 
du  R.  pour  la  faire  conduire  au  Havre  et  embarquer  dans  un  vais- 
seau qui  doit  la  portera  Saint-Domingue,  où  elle  doit  être  vendue; 
etque,  de  mon  côté,  je  fasse  rendre  un  arrêt  parla  commission  qui, 
sur  la  requête  du  contrôleur  des  bons  d'Étal,  en  ordonnera  la  vente 
en  Amérique,  dans  la  forme  ordinaire. 

Dans  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à  M.  le  duc  de  Praslin,  pour 
lui  annoncer  la  détention  de  Pascaud,  vous  lui  demandez  si  vous 
devez  faire  int.  le  prisonnier,  et  des  0.  à  cet  effet.  Permettez-moi 
de  vous  rappeler  que  M.  le  duc  avait  décidé  que  je  l'interrogerais, 
attendu  que  Pascaud  étant  arrêté  sur  le  vœu  de  la  commission,  et 
d'après  la  société  avec  Chanvalon,  il  n'y  avait  guères  que  moi  qui 
eusse  la  clé  des  choses  surlesquellesildoit  être  int.  Je  vous  supplie 
de  ne  point  prendre  ceci  en  mauvaise  part,  et  de  ne  point  croire 
que  je  veuille  donner  la  moindre  atteinte  au  droit  que  vous  avez 
d'int.  tous  les  prisonniers;  c'est  seulement  pour  éviter  la  con- 
tradiction qu'il  y  aurait  si  le  ministre,  m'ayant  écrit  d'int.  Pascaud, 
redonnait  encore  de  nouveaux  0,;  et,  plus  que  tout  cela,  pour 
éviter  une  tracasserie  que  des  personnes  de  ce  pays-ci,  qui  en 
auraient  été  enchantées,  allaient  faire.  D'ailleurs,  si  j'int.  Pascaud, 
j'intitulerai  Tint,  et  la  levée  des  scellés  en  votre  nom,  comme 
j'ai  déjà  fait. 

Le  comm.  Rochebrune  qui  a  fait  (je  crois)  la  perq.  chez  Pascaud, 
ne  l'a  pas  fait  bien  exactement,  car  les  2  pièces  qui  vous  seront 
renvoyées,  et  qui  sont  très  importantes,  ont  été  remises  à  M.  le  duc 
par  Montaudouin,  un  des  parents  de  Pascaud,  qui  a  annoncé  de  Its 
avoir  laissées  chez  lui.  —  J'ai  reçu  la  procuration  de  Nermand. 

Je  compte  être  dimanche  à  Paris  pour  lever  tous  les  scellés 
des  accusés.  (B.  A.) 

SARTINK    A    CHARDON. 

6  octobre  1767. 

Je  réponds  à  plusieurs  articles  sur  lesquels  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire. 
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Je  pense,  comme  vous,  que  vous  devez  ôtre  chargé  d'int.  Pas- 
caud,  et  lorsque  j'ai  demandé  au  ministre  s'il  devait  l'être,  c'était 
seulement  pour  faire  part  des  intentions  du  ministre,  et  je  ne 
comptais  pas  charger  le  comm.  Rochcbrnne  de  cette  opération. 

Je  m'en  rapporte  totalement  à  ce  que  iMM.  les  comm.  jugeront 
à  propos  d'ordonner  sur  ce  qui  regarde  les  prisonniers  de  l'aflaire 
de  Cayenne.  Je  dois  recevoir  Mme  de  Rochemore  pour  s'accorJer 
sur  les  réponses  qu'elle  désire  avoir  sur  les  différentes  demandes 
dont  vous  me  parlez  dans  votre  dernière  lellre.  Vous  me  faites 
l'honneur  de  me  dire  que  le  Roi  veut  bien  se  charger  de  la  pension 
de  Ghanvalon,  de  Rique  et  Nermand,  mais  vous  n'y  comprenez  pas 
MmeChanvalon;  il  serait  nécessaire  de  savoir  à  quel  prix  sera  fixée 
sa  pension  ;  dans  son  couvent,  la  supérieure  demande  avec  instance 
d'avoir  des  éclaircissements  à  ce  sujet;  si  vous  pouvez  me  faire  le 
plaisir  de  me  venir  voir  jeudi  prochain,  je  vous  attendrais  à  midi, 
et  nous  conférerions  ensemble  sur  tous  ces  objets.        (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

16  octobre  1767. 


M.  de  Chardon  est  arrivé  après  1  h.  après  midi,  et  tout  de  suite 
il  a  demandé  Pascaud  et  M.  Rochebrune,  qui  était  arrivé  devant. 
Ce  magistrat  a  levé  les  scellés  apposés  sur  les  papieis  de  ce  pri- 
sonnier; ils  sont  actuellement  à  en  faire  la  perq.  (  B.  A.) 


CHARDON    AU   MEME. 

19  octobre  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  la  lettre  de  Mme  de  Rochemore 
et  celle  du  major  du  ch.  d'If;  je  ne  l'ai  point  mise  sous  les  yeux 
du  ministre,  attendu  que  je  viens  de  recevoir  la  feuille  de  dé- 
cision qui  réglemente  les  pensions;  vous  recevrez  sous  peu  de 
Jours  une  lettre  de  M.  le  Duc  qui  vous  en  instruira. 

En  même  temps  que  le  ministre  vous  annoncera  la  fixation  des 
pensions,  ne  doit-il  pas  écrire  aux  commandants  la  même  chose  et 
leur  annoncer  les  arrangements  pris  avec  vous,  et  que  l'intention 
du  ministre  est  qu'ils  s'adressent  à  vous  tous  les  trois  mois  pour 
subsistance  et  entretien?  J'attends  vos  0,  à  cet  égard.       (B.  A.) 


332  CHANVALLON 

PRASLIN    A    SABTINE. 

20  octobre  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  le  Roi  a  fixé  la  pension  de 
Chanvalon,  Nermand  et  de  Rique  à  30  sols  par  jour  pour  la  nourri- 
ture de  chacun  de  ces  prisonniers,  et  150  livres  aussi  par  an  pour 
leur  entretien  et  n:ienues  dépenses  quelconques. 

Le  Roi  ayant  bien  voulu  permettre  que  M.  de  Chanvalon  eût  un 
domestique  auprès  de  lui,  à  cause  de  ses  infirmités,  S.  M.  lui 
a  accordé  20  sois  par  jour  pour  sa  nourriture  et  100  livres  par  an 
aussi  pour  son  entretien.  A  J'égard  des  enfants  de  M.  de  Chan- 
valon, S.  M.  leur  a  accordé  400  livres  de  pension  à  chacun,  et  elle 
a  ordonné  que  les  mois  de  sa  fille,  qui  est  en  nourrice;  seraient 
acquittés  et  qu'il  serait  pourvu  à  son  entretien. 

La  dame  de  Chanvalon  ayant  son  bien,  ce  devrait  être  natu- 
rellement à  elle  à  payer  sa  pension  dans  le  couvent  où  elle  est 
détenue;  néanmoins,  S.  M.  a  bien  voulu  lui  accorder  jusqu'à  la 
liquidation  de  ses  droits  seulement,  et  en  attendant  l'événement  de 
la  demande  en  séparation  de  biens  qu'elle  se  dispose  à  former, 
800  livres  de  pension  par  an. 

J'ai  été  aussi  informé  que  Rosette,  esclave  métisse  et  femme  de 
chambre  de  la  dame  Chanvalon,  avait  une  fille  en  nourrice  dans  les 
environs  de  Paris.  Comme  cette  fille  est  esclave  et  fait  partie  des 
biens  dont  le  R.  a  ordonné  le  séquestre  et  la  vente,  j'ai  chargé 
M.  le  comm.  rapporteur  nommé  par  le  R.  pour  l'exécution  des 
lettres  patentes  du  13  septembre  dernier,  de  pourvoir  au  paiement 
de  la  nourriture  et  de  l'entretien  de  cette  enfant  jusqu'à  ce  qu'elle 
puisse  être  renvoyée  en  Amérique.  (B.  A.) 


SARTINE    A    PRASLIN. 

23  octobre  1767. 

Rosette,  esclave  métisse  de  Mme  Chanvalon,  est,  comme  vous 
savez,  à  Sainte-Pélagie;  elle  y  est  détenue  aux  dépens  du  R.  ; 
la  pension  va  à  400  livres  ;  je  vous  prie  de  donner  vos  0.  pour  cette 
partie  dont  il  n'est  point  mention  dans  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire.  (R.  A.) 
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SARTINE   A    JLMILIIAG. 

18  mars  17U8. 

Je  vous  prie  de  permcUie  i  M.  Uiit'eulre!  de  voir  el  parler  à  sa 
belle-mère,  etc. 

Apostille  (le  Chevalier.  —  Cela  n'a  pas  eu  lien,  parce  que  cette 
femme  est  tombée  malade  ;  ensuite,  accouchée,  en  est  morte,  de 
môme  que  rcuf'ant  qu'elle  a  mis  au  monde,  qui  était  une  fille. 

(H.  A.) 

SARTINE    A    PRASLIN. 

29  mars  1768- 

La  dernière  fois  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir  à  Versailles, 
j'ai  eu  celui  de  vous  rendre  compte  des  demandes  réitérées  que 
faisaient  tous  les  jours  Pascaud  et  Dufeutrel  pour  obtenir  leur 
liberté  de  la  B.  ;  vous  m'avez  paru  ne  pas  vous  éloigner  de  la  leur 
accorder  en  les  exilant,  savoir  :  Pascaud,  dans  l'Angoumois,  son 
pays,  el  Dufeulrel,  à  50  lieues  de  Paris.  Ces  prisonniers  sont  à  la  B. 
depuis  les  mois  d'août  et  de  septembre  derniers,  leurs  affaires 
souffrent  beaucoup  de  leur  détention,  et  ils  se  trouveraient  sans 
aucunes  ressources,  si  vous  n'aviez  la  bonté  d'user  d'indulgence  à 
leur  égard.  (B.  A.) 

PRASLIN    A    SARTINE. 

9  avril  1768. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  au 
sujet  de  Pascaud  et  Dufeutrel,  détenus  dans  le  ch.  de  la  B.  Sur  le 
compte  que  j'ai  rendu  au  R.,  des  demandes  qu'ils  ont  faites  pour 
obtenir  leur  liberté,  S.  M.  a  bien  voulu  la  leur  accorder  à  condition 
que  Pascaud  se  retirera  en  Angoumois,  et  que  Dufeutrel  s'éloi- 
gnera de  Paris  de  30  lieues.  Je  joins  ici  les  lettres  du  ïl.  pour  leur 
sortie  de  la  B.,  avec  2  autres  ordres  de  S.  M.,  relatifs  aux  con- 
ditions sous  lesquelles  elle  a  bien  voulu  la  leur  accorder.  Vous 
ferez  signifier  à  chacun  d'eux  celui  qui  le  concerne,  vous  leur  en 
laisserez  copie  signée  de  vous,  et  vous  me  renverrez  les  originaux 
après  qu'ils  auront  mis  au  bas  leurs  soumissions  de  s'y  conformer. 

(B.  A.) 
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CHEVALIER   A   SARTI.NE. 

10  avril  1768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous 
accuse  la  liberté  de  Pascaud,  qui  est  sorti  de  ce  ch.,  ce  jourd'hui.  à 
6  h.  du  soir. 

Plus,  vous  trouverez  une  autre  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  ac- 
cuse la  liberté  de  Dufeutrel,  qui  est  sorti  de  même. 

A  l'égard  de  Pascaud,  il  ne  reste  à  ma  garde,  au  ch.,  que  le 
scellé  de  ses  papiers  apposé  en  présence  de  M.  de  Chardon,  par 
M.  de  Rochebrune;  j'attends  vos  0.  pour  les  rendre  à  Pascaud,  qui 
voudrait  bien  les  ravoir.  (B.  A.) 

PRASLIN   AU    MÊME. 

30  mai  1168. 

Je  joins  ici  une  lettre  du  R.  et  un  0.  que  S.  M.  m'a  chargé  d'ex- 
pédier pour  enjoindre  à  M.  le  chev.  Turgot,  ci-devant  G.  général 
de  Cayenne,  et  à  M.  Morisse,  ci-devant  comm.  de  la  marine, 
ordonnateur  dans  la  même  colonie,  de  se  tenir  éloignés  de  20 
lieues  de  Paris  et  des  ch.  et  maisons  que  S.  M.  habite  et  pourra 
habiter;  son  intention  est  que  ces  0.  leur  soient  notifiés  sans  retar- 
dement et  que  vous  retiriez  de  chacun  une  soumission  de  s'y  con- 
former. (B.  A. ) 

Versailles,  16  mars  1769. 

Le  R.  voulant  bien  ne  pas  retenir  plus  longtemps  M.  le  chevalier 
Turgot  éloigné  de  20  lieues  de  Paris  et  des  ch.  et  maisons  de  la 
résidence  de  la  cour,  S.  M.  a  révoqué  les  0.  qu'elle  a  ci-devant 
donnés  à  cet  effet.  Vous  trouverez  ci-joint  un  paquet  pour  M.  le  che- 
valier Turgot,  renfermant  les  nouveaux  0.  de  S.  M.  pour  la  révoca- 
tion des  premiers.  Je  vous  prie  de  les  lui  faire  parvenir  dans  le  lieu 
où  il  s'est  retiré.  (B.  A.) 

NOTE    DE    DUVAL. 

Thibault  de  Chanvalon,  natif  de  la  Martinique,  intendant  des 
colonies  de  Cayenne  et  de  la  Guyane. 

M.  de  Chanvalon  a  été  accusé  de  ne  s'être  donné  aucun  soin  pen- 
dant son  administration  pour  maintenir  l'ordre,  la  police  et  le 
bien-être  des  habitants  de  la  colonie,  et  d'avoir  par  sa  négligence 
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et  même  par  sa  mauvaise  volonté,  contribué  aux  malheurs  et  à  la 
destruction  de  la  Guyane. 

Il  a  été  accusé  aussi  d'avoir  fait  un  commerce  illicite  avec  dillé- 
renls  parliculiers,  entre  autres  Laine  et  Pascaud.  Enfin,  on  lui  a 
reproché  d'avoir  détourné  à  son  profit  l'argent  qui  lui  avait  été 
remis  par  ceux  qui  se  proposaient  de  passer  à  la  Guyane  en  qualité 
de  concessionnaires;  il  y  a  eu  une  commission  d'établie  pour  pro- 
céder à  l'examen  de  celle  affaire  et  M.  Chardon,  maître  des 
requêtes,  a  été  chargé  par  S.  M.  d'en  rendre  compte. 

Il  fut  rendu  des  lettres  patentes  le  13  septembre  1767,  dont  les 
principales  dispositions  ordonnaient  la  fondation  d'une  messe  à 
perpétuité  pour  le  repos  de  l'âme  des  habitants  péris  dans  la  colo- 
nie pendant  le  temps  de  radministralion  de  M.  de  Ghanvalon  et 
l'établissement  d'un  hôpital  pour  les  malades  de  cette  colonie, 
et  ordonnant  le  séquestre  pendant  20  ans  des  biens  de  cet  inten- 
dant, et  de  Normant,  écrivain  de  la  marine,  et  de  Rique,  secrétaire 
de  M.  de  Ghanvalon,  ses  coaccusés,  sur  lesquels  on  devait  préle- 
ver les  sommes  nécessaires  pour  ces  fondations. 

M.  de  Ghanvalon  s'étant  plaint  des  dispositions  des  jugements 
rendus  par  la  commission  établie  par  lettres  patentes  du  13  sep- 
tembre 1767,  et  ayant  allégué  plusieurs  mémoires  qui  embrassaient 
sa  justification  sur  les  chefs  d'accusation  qui  lui  étaient  imputés,  a 
obtenu  de  secondes  lettres  patentes,  le  8  octobre  1776,  par  les- 
quelles S.  M.  a  révoqué  les  dispositions  des  lettres  patentes  de 
1767,  en  ce  qu'elles  ordonnaient  la  fondation  d'une  messe  et  l'éta- 
blissement d'un  hôpital  et  elle  a  fait  main-levée  du  séquestre  des 
biens  de  Ghanvalon,  de  Normant  et  de  Rique. 

Depuis  ce  temps,  M.  de  Ghanvalon  et  consorts  ont  formé  de 
nouvelles  instances  pour  obtenir  encore  un  adoucissement  sur  les 
dispositions  des  dernières  lettres  patentes,  qui,  selon  eux,  ne  répa- 
raient pas  entièrement  leur  honneur  et  en  aucune  façon  le  préju- 
dice qui  avait  été  porté  à  leur  fortune,  de  manière  qu'ils  ont 
obtenu  qu'on  examinât  de  nouveau  leur  affaire,  dont  le  rapport  a 
été  mis  sous  les  yeux  du  K.  ;  il  paraît  que  leur  justification  a  été 
complètement  établie,  car  par  un  projet  de  lettre  à  M.  de  Ghanva- 
lon du  mois  de  décembre  1778,  on  voit  que  le  R.  l'a  nommé  son 
comm.  et  inspecteur  général  des  colonies  et  lui  a  accordé  une 
gratification  annuelle  de  10  000  livres,  réversible  par  moitié  sur  la 
tête  de  sa  femme,  pour  ses  appointements  échus  par  le  passé, 
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SO 000  livres  et  30000  livres  à  litre  de  gratification,  indemnité  et 
compensation;  à  Normant  un  traitement  annuel  de  1  000  livres;  à 
de  Rique,  800  livres  de  gratification  annuelle;  à  Veyret,  sous-secré- 
taire de  M.  Chanvalon,  4  000  livres  un»  fois  payées,  et  2  400  une 
fois  payées  à  Majorel,  valet  de  chambre  de  M.  de  Chanvalon,  qui 
était  entré  à  la  B.  auprès  de  son  maître  pour  le  servir  et  qui  l'avait 
suivi  en  sortant  du  ch.  au  Mont-Sainl-Michel,  où  il  était  entré  et 
à  Mme  de  Chanvalon  une  restitution  de  14  000  livres  apportées 
en  dot. 

M.  de  Chanvalon  a  été  arrêté  sur  le  compte  que  M.  le  chevalier 
Turgot,  ci-devant  gouverneur  général  à  Cayenne,  a  présenté  au 
ministère  sur  l'administration  de  cet  intendant,  dont  l'examen  lui 
avait  été  confié  par  des  instructions  secrètes.  M.  de  Chanvalon  a 
allégué  plusieurs  pièces  qui  tendent  à  une  récrimination  contre 
M.  Turgot  et  qui  établissent  les  persécutions  que  ce  G.  lui  a  fait 
éprouver;  il  l'a  accusé  d'avoir  excité  et  encouragé  les  plaintes 
contre  lui,  Chanvalon,  au  son  du  tambour  et  par  des  affiches  publi- 
quement insidieuses  qui  présentaient  une  information  concertée  et 
déguisée. 

M.  de  Chanvalon  a  même  cité  un  mémoire  de  Maranay  pré- 
senté au  ministre  pendant  sa  détention  au  Mont-Saint-Michel 
et  à  son  insu,  dans  lequel  Maranay  parle  des  moyens  employés 
par  le  ch,  Turgot  pour  le  faire  déposer  contre  M.  de  Chanvalon  et  le 
traitement  qu'il  éprouva  pour  ne  l'avoir  pas  fait.  Enfin,  M.  de 
Chanvalon  a  prétendu  que  c'était  à  la  mauvaise  conduite  et  à  la 
négligence  du  chevalier  Turgot  qu'il  fallait  attribuer  la  mortalité 
des  habitants  de  la  colonie. 

On  pourrait  effectivement  croire  que  le  chevalier  Turgot  a  mis 
de  la  partialité  dans  le  compte  qu'il  a  rendu  au  ministre  de  l'ad- 
ministration de  M.  de  Chanvalon,  puisqu'il  a  été  exilé  pour  cette 
affaire  le  30  mai  1768  de  Paris  et  des  ch.  et  maisons  de  la  rési- 
dence de  la  cour,  et  qu'il  n'a  obtenu  son  rappel  qu'au  mois  de 
mars  suivant.  M.  Morisse,  ci-devant  comm.  de  la  marine,  ordon- 
nateur dans  la  même  colonie,  et  qui  passait  pour  avoir  secondé  les 
manœuvres  de  M.  Turgot  pour  trouver  M.  de  Chanvalon  coupable, 
a  été  aussi  exilé  le  30  mai  1768,  à  20  lieues  de  Paris  et  de  la  cour  et 
n'a  obtenu  la  révocation  de  son  exil  qu'au  mois  d'août  1769. 

M.  Chardon,  maître  des  requêtes,  chargé  par  S.  M.  de  lui  rendre 
compte  de  celte  affaire,  a  été  accusé  d'y  avoir  mis  de  la  partialité; 
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M.  de  Chanvalon,  entre  autres,  a  prétendu  que  ce  maf^istrat  avait 
prévariqué  à  son  égard  lors  de  sa  conduite  à  la  B. 

Le  Parlement,  dans  deux  arrêtés  pris  les  chambres  assemblées, 
les  5  et  2-2  décembre  1767,  a  mandé  M.  Chardon  de  venir  s'expli- 
quer sur  des  faits  concernant  sa  conduite  et  intéressant  sa  répula- 
tion  relativement  au  jugement  porté  par  les  lettres  patentes  du 
13  septembre  1767,  dans  l'afTaire  de  Gayenne  et  par  arrêt  rendu  en 
sa  cour,  le  23  dudit  mois,  il  a  été  ordonné  à  ce  magistrat  qu'il 
serait  tenu  de  s'abstenir  de  prendre  séance  et  d'exercer  aucune 
fonction  on  Taudiloire  des  requêtes  de  l'hôtel  jusqu'à  ce  qu'il  se 
fût  présenté  pour  éclaircir  les  soupçons  qui  attaquaient  son  hon- 
neur et  sa  réputation;  mais  comme  il  était  question  d'une  atTaire 
quand  ce  rapport  avait  été  fait  à  S.  M.  et  dont  on  ne  devait  compte 
qu'à  sa  personne,  le  R.  a  cassé  et  annulé,  le  26  décembre  suivant, 
les  arrêtés  avec  défense  au  Parlement  d'en  rendrede  pareils  h  l'ave- 
nir, à  peine  d'encourir  son  indignation. 

Il  paraît  qu'on  a  voulu  éteindre  le  souvenir  de  celle  procédure 
et  qu'il  a  été  ordonné  de  retirer  du  dépôt  de  la  B.  tout  ce  qui  y 
était  relatif,  car  on  ne  trouve  ni  int.,  ni  conf.,  quoique  tous  ceux 
qui  ont  été  arrêtés  pour  celle  affaire  aient  été  int.  et  conf.  les  uns 
aux  autres.  M.  de  Chanvalon  a  subi  un  int.  dont  la  minute  élait  de 
400  pages,  il  manque  ainsi  que  tous  les  autres. 

IB.  A.) 
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Libelles. 

SARTINE   A  JUMILHAC. 

31  janvier  1767. 

J'ai  chargé  M.  le  comm.  Chenon  d'int.  Guy  et  Yard,  prisonniers 
de  10.  du  R.  à  la  B.  Je  vous  prie,  lorsqu'il  aura  l'honneur  de  vous 
remettre  ma  lettre,  de  donner  vos  0.  pour  qu'on  lui  fasse  venir  les 
2  prisonniers  dans  la  salle  du  Conseil  à  l'effet  de  procéder  aux  int. 

(B.  A.) 

LE   MÊME   A    HÉMERY. 

Je  joins  ici  une  lettre  qui  a  été  écrite  à  M.  le  P.  G.  ;  si  l'avis  que 
l'on  donne  est  exact,  il  serait  bon  d'y  faire  attention.  J'écris  à 
M.  le  comm.  Chénon  de  se  transporter  au  Ch,  de  la  B.,  et  d'int. 
Leclerc  sur  tous  ces  détails;  peut-être  conviendra-t-il  des  faits,  et 
ses  réponses  pourraient  conduire  à  des  découvertes  intéressantes. 
Je  lui  mande  aussi  que  vous  lui  remettrez  celte  lettre.    (B.  A.) 


HEMERY   A    SARTINE. 

18  février  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  nouvel  int.  que  le  comm.  Ché- 
non a  fait  subir  à  Leclerc,  par  lequel  il  paraît  que  l'avis  qui  a  été 
adressé  à  M.  le  P.  G.  est  absolument  faux.  (B.  A.) 

1.  Ordres  d'entrée  du    4  janvier   1767  et  de  sortie  du  19  août      1767. 


2.                d» 

11     d» 

d« 

à" 

22  février    d» 

3.                 d» 

16     û" 

d^ 

d° 

19  juillet      do 

4.                 à" 

2o     d° 

d» 

d« 

d"     do         do 

5.                 d» 

d»     d» 

d° 

d» 

22  février    d» 

6.                d* 

21  février 

à" 

d» 

19  juillet     do 

7.                d» 

H  mai 

d» 

do 

18  juin         d» 

8.                d« 

28  juin 

d" 

d» 

3  juillet  1772. 

Ordres  contresignés 

Saint-Floren 

tin  et 

Cho 

iseul. 
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DE    OORRE '    AU    MÊME. 

Liège,  12  mars  1767. 

La  marchande  que  j'avais  chargée  de  la  liste  des  livres  que  je 
désirais  avoir,  est  venue  hier  chez  nmoi,  et  elle  m'en  a 
apporté  les  avis  de  ceux  qui  peuvent  se  trouver  à  Amsterdam  et 
qu'elle  peut  me  faire  parvenir  ici.  Vous  trouverez  au  bas  de  la  liste 
d'autres  livres  écrits  de  la  main  de  cette  femme,  ceux  dont  il  n'y  a 
point  de  prix  ne  peuvent  se  trouver  pour  le  présent  ni  à  Liège  ni  à 
Amsterdam. 

Je  lui  ai  représenté  que  ses  prix  étaient  exorbitants,  étant 
argent  de  Liège,  et  qu'avant  de  les  faire  venir  j'allais  etivoyer  cette 
note  à  Reims  à  mon  ami  pour  savoir  s'il  voulait  les  acheter;  elle 
attendra  la  réponse. 

Je  lui  ai  parlé  de  mon  embarras  pour  les  faire  passer  en 
France;  elle  m'a  répondu  qu'il  y  avait  la  plus  grande  difficulté;  et 
qu'elle  était  obligée  même,  pour  les  faire  parvenir  à  Liège,  de  les 
faire  adresser  à  la  campagne,  d'où  elle  les  pass:iit  de  nuit,  mais  que, 
pour  la  France,  il  était  très  difficile;  que  cependant  en  attendant 
ma  réponse  de  Reims,  elle  se  donnerait  tous  les  mouvements  pour 
trouver  quelque  colporteur  ou  autres  qui  voulussent  s'en  charger. 
Elle  m'a  ajouté  qu'elle  en  avait  envoyé  autrefois  à  un  seigneur  de 
la  Cour  qui  ne  faisait  pas  de  difficulté  de  les  laisser  mettre  à  son 
adresse.  Je  lui  ai  demandé  le  nom,  elle  m'a  dit  M.  le  C*"  de  Maillé. 
J'attendrai  vos  0.  et  vos  conseils,  j'ai  l'honneur  de  vous  exposer  la 
situation  des  choses  et  je  serai  des  plus  attentifs  à  tout  ce  que  vous 
m'ordonnerez.  (B.A.) 

SARTINE    A    CHEVALIER. 

5  mai  1767. 

Je  vous  renvoie  la  lettre  que  Leclere  '^,  écrit  à  sa  femme  pour  que 
vous  fassiez  sentir  au  prisonnier  l'indécence  de  son  style  et  des 
détails  dans  lesquels  il  entre  ;  il  faut  qu'il  en  refasse  une  autre  que 
vous  voudrez  bien  m'envoyer. 

Ne  manquez  pas  de  me  renvoyer  la  lettre  impertinente  de  Leclere 
avec  celle  qu'il  fera,  et  vous  lui  direz  que  je  le  trouve  bien  hardi 
d'écrire  de  la  sorte.  i^B.  A.) 

1.  Le  clievalier  Rendhomme  de  Borre,  lieutenant-colonel  d'infanterie. 

2.  Il  y  avait  alors  plusieurs  libraires  qui  s'appelaient  Leclere;  on  ne  sait  pas  duquel 
il  est  ici  question. 
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M""®   LECLERC    A    SARTINE. 

Nancy,  12  mai  1767. 

[  Je  dois  croire  qu'un  magistrat  éclairé,  prudent,  juste,  toutes  ces 
qualités  réunies  en  vous,  sera  indigné  d'un  trait  affreux  commis,  à 
mon  égard,  par  M.  d'Hémery,  le  jour  de  l'enlèvement  de  mon 
époux,  le  13  janvier  dernier.  Il  s'agit  ici  de  ma  réputation  et  de  la 
tranquillité  de  mes  jours  avec  mon  époux,  quand  il  me  sera  rendu. 

Les  0.  dont  vous  aviez  chargé  M.  d'Hémery  ne  portaient  pas  de 
me  prendre  une  de  mes  letlres  qui  m'était  adressée,  écrite  par  un 
ami  ou  amant  peu  dangereux  JDOur  la  réputation  de  mon  mari,  puis- 
qu'il m'écrit  de  70  lieues.  D'Hémery  en  a  fait  lecture  au  major 
Chevalier  et  C'%  qui  a  rendu  les  expressions  de  celte  missive 
comme  elle  est  exactement  dans  plusieurs  maisons.  Je  ne  crois  pas 
être  comptable  du  secret  de  mon  cœur  au  Ministre  dans  le  genre 
de  mes  inclinations,  en  cas  que  j'en  aie.  Je  me  crois  maîtresse  de 
mon  cœur  et  de  mes  sentiments. 

J'avais  caché  cette  lettre  dans  un  coin  de  ma  maison,  M.  d'Hé- 
mery l'a  trouvée.  Quand  il  en  a  eu  fait  lecture,  son  devoir  était  de 
me  la  rendre  sans  se  vanter  même  de  sa  curiosité  [et  non  de]  la 
lire  au  public,  ternir  ma  réputation  vis-à-vis  d'un  polisson  qui  a 
été  corrigé  l'année  dernière  par  un  officier  du  R.,  pour  s'être 
exercé  à  tenir  des  propos  d'une  femme  de  condition. 

J'espère  que  vous  exigerez  qu'il  vous  la  remette,  et  [que  vous 
me  ferez]  la  grâce  de  me  la  passer. 

Cette  lettre  est  d'un  homme  en  place,  signée  de  Friaune.  Je  ne 
demande  point  vengeance  à  V.  G.  de  cette  horreur.  Vous  savez  ce 
que  vous  avez  à  faire,  j'ai  beaucoup  de  confiance  en  vos  bontés, 
certaine  de  la  justice  que  vous  me  rendrez  à  ce  sujet.  Je  ne  suis 
point  faite  pour  être  plaisantce  par  cedit  sieur  d'Hémery. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  il  y  a  quelques  jours.  J'y  ai 
joint  une  lettre  pour  mon  malheureux  mari,  j'attends  sa  réponse 
par  vos  bontés.  (  B.  A.) 

HÉMERY   AU    MÊME. 

2  juin  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  j'ai  remis  hier  au  soir 
à  la  B.  M.  Sube,  que  j'avais  arrêté  à  Avignon,  la  nuit  du  3  au  4  du 
présent  mois,  en  vertu  de  l'O.  du  R.  du  11  mai. 
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Apostille.  —  Envoyé  au  comm.  Itochebriine  0.  de  lever  le  scellé 
de  ce  prisonnier,  en  lui  faisant  passer  dillércnles  pièces  qui  ont 
trait  à  cette  affaire,  la  lettre  anonyme  cl  le  procès-verbal,  de 
d'Hémery.  —  10  juin  1767. 


CHEVALIER   AU    MEME. 

4  juin  1767. 

M.  Sube  m'a  fait  demander  ce  matin  pour  me  dire  qu'il  suppliait 
Monsieur  de  vouloir  bien  avoir  la  bonté  de  s'occuper  un  peu  de 
lui;  mais  surtout  lui  promettre  d'écrire  un  mot  à  sa  femme,  dont 
il  est  extrêmement  en  peine;  vu  l'état  où  elle  se  trouve  d'être  en- 
ceinte, peut-être  accouchée,  ou  près  de  l'être,  qu'un  mot  qu'elle 
verra  écrit  de  sa  main  peut  lui  sauver  la  vie,  dans  l'état  critfque  où 
elle  se  trouve;  qu'enfin  Monsieur  ne  peut  pas  lui  rendre  un  plus 
grand  service.  J'attends  vos  0.  pour  cela  et  il  dit  que  cela  presse, 
et  que  Monsieur  ressuscitera  sa  femme. 

Apostille.  —  Écrit  au  major,  donner  plumes,  papier  et  encre  à 
Sube  pour  écrire  à  sa  femme,  et  le  faire  raser  promener  et  entendre 
la  messe.  (B,  A.) 

CnOISEUL   AU   MÊME. 

Versailles,  6  juin  1767. 

J'ai  lu  les  procès-verbaux  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'envoyer  et  que  je  vous  renvoie,  comme  vous  le  désirez,  de  la 
manière  dont  d'Hémery  a  exécuté  à  Avignon  la  commission  dont 
il  était  chargé,  et  les  mémoires  que  Sube,  avocat,  qui  a  été  conduit 
à  la  B.,  et  le  P.  Fabre,  ci-devant  supérieur  des  Augustins  dans  la- 
dite ville  d'Avignon,  ont  remis  au  sujet  des  personnes  qu'ils  soup- 
çonnent avoir  donné  de  faux  avis  contre  eux  par  vindication. 

Celle  calomnie  est  effectivement  trop  noire  pour  ne  pas  chercher 
à  découvrir  les  auteurs.  Je  ne  vois  d'autre  moyen  d'y  parvenir  que 
de  remonter  à  la  source  des  avis  qui  vous  ont  été  donnés.  Lorsque 
vous  aurez  fait  la  visite  des  papiers  qui  ont  été  saisis  chez  M.  Sube, 
vous  serez  en  état  de  juger  du  parti  qu'il  conviendra  de  prendre  à 
son  égard;  et  j'attendrai  sur  cela  de  vos  nouvelles.        (B.  A.) 
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SARTINE   A   ROCHEBRUNE. 

Pari?,  10  juin  1767. 

Je  VOUS  prie  de  vous  transporter,  dès  demain,  au  Ch.  de  la  B.,  à 
l'effet  de  lever,  en  mon  lieu  et  place,  les  scellés  apposés  par  d'Hé- 
mery,  inspecteur  de  la  librairie,  sur  les  papiers  de  M.  Sube,  avocat 
d'Avignon,  qu'il  y  a  arrêté  en  vertu  des  0.  du  R.  Ce  prisonnier» 
comme  vous  verrez  par  la  lettre  anonyme  ci-jointe,  est  accusé 
d'avoir  composé  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Tableau  fidèle  île  la 
décadence  de  VÉlat  français;  vous  examinerez  ses  papiers  et  lui  ferez 
parapher  ceux  qui  pourraient  avoir  trait  à  celte  inculpation;  nous 
Tint,  ensuite,  et  vous  tâcherez  de  découvrir  si  M.  Sube  a  composé 
un  pareil  ouvrage,  ou  si  l'accusation  n'est  qu'une  calomnie.  Je  vous 
envoie*  plusieurs  pièces  contenues  dans  une  lettre  du  P.  Fabre, 
que  vous  montrerez  à  M.  Sube,  en  lui  demandant  s'il  ne  recon- 
naîtrait pas  l'écriture;  celui  de  ses  ennemis  qu'il  serait  dans  le  cas 
de  soupçonner.  Cependant  les  experts  ne  trouvent  aucune  ressem- 
blance entre  ces  lettres  et  l'écriture  de  l'anonyme.  Je  joins  ici  le 
procès-verbal  de  d'Hémery,  en  marge  duquel  est  Tempreinte  du 
cachet  de  M.  Sube,  alin  de  le  comparer  avec  celui  qu'il  a  apposé 
sur  ses  papiers,  qui  vous  seron^t  représentés  par  M.  Chevalier,  major 
duCh.  Je  vous  envoie  aussi  4  feuilles  de  papier  écrites  de  la  main 
du  prisonnier  pour  sa  justification,  et  dans  lesquelles  il  jette  des 
soupçons  sur  différentes  personnes;  vous  voudrez  bien  m'envoyer 
très  incessamment  son  int.  avec  toutes  les  pièces  afin  de  prendre  un 
parti  convenable  à  ce  sujet.  Vous  y  joindrez  le  procès-verbal  que 
vous  dresserez  de  la  levée  des  scellés,  afin  que  je  le  signe. 

(B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

12  juin  1767. 

M.  de  Rochebrunc  a  apporté  cet  après-midi  les  scellés  et 
papiers  de  M.  Sube,  et,  après  les  avoir  reconnus  en  la  présence  de 
ce  prisonnier  sains  et  entiers,  ils  ont  été  rompus.  La  perquisition 
s'en  est  suivie  et  ensuite  Tinterrogatoire  qui  n'a  fini  qu'à  9  h.  du 
soir  a  duré  3  heures.  M.  de  Rochebrune  m'a  remis  les  papiers  de 
M.  Sube,  qui  ont  été  mis  sous  enveloppe  et  scellés  du  cachet 
du  ch. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  dépêche  de  Voroux.  M.  Lecomte  a 
besoin  d'une  paire  de  souliers  et  d'une  paire  de  [sic)  étant  nu- 
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pieds.  11  manque  de  tout,  voulez-vous  que  je  lui  donne  une  che- 
mise ou  deux  du  magasin  ? 

M.  Rover  est  sans  souliers  et  sans  linge,  voulez-vous  que  je  lui 
donne  une  chemise  ou  deux  du  magasin? 

Apostille.  —  Ecrit  au  major  que  je  consens  qu'il  donne  à  Lecomie 
el  Royer  des  hardes  du  magasin  et  que  j'écris. 

13juin  1767. 

M.  le  comm.  de  Rochebrune  a  repris  ce  malin  son  travail  avec 
M.  Sube.  Cet  iut.  a  duré  jusqu'à  8  h.  après  midi,  et  a  fini. 

(B.  A.) 

SARTINE    A    JUMILUAC. 

Paris,  17  juin  1767. 

Je  vous  prie  de  faire  mettre  en  liberté  de  la  B.  M.  Sube  qui  y  est 
détenu  par  0.  du  R.  J'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  incessam- 
ment rO.  de  S.  M.  en  forme  pour  votre  décharge.  Voudrez-vous 
bien  dire  à  M.  le  major  de  faire  conduire  cet  avocat  chez  moi, 
demain  h  midi,  ayant  à  lui  parler  de  la  part  du  ministre? 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  Jeudi 
18 juin  1767,  à  11  h.  du  malin.  (B.  A.) 


On  lit  dans  les  Mémoires  de  Bachaumont  le  17  juin  1767  :  «  On 
parle  beaucoup  d'un  libelle  intitulé  :  Ganses  de  la  décadence  de  l'em- 
pire français  sous  le  règne  de  Louis  X  V  et  sous  le  ministère  de  M.  le  duc 
de  Clioiseul.  On  attribue  ce  livre  à  un  ex-jésuite  qui  l'a  composé 
dans  Avignon,  et  l'on  assure  que  le  Gouvernement  l'a  fait  arrêter 
dans  cette  ville  avec  le  plus  grand  éclat;  que  sur  le  refus  du  légat 
de  s'assurer  de  la  personne  de  cet  auteur  et  de  le  livrer,  on  avait 
fait  marcher  le  rég*  de  Baufreraonl  qui  l'a  enlevé  de  force;  on  l'a 
conduit  ici  et  on  le  dit  à  la  B.  » 

«  23  juin  1767.  —  Le  particulier  arrêté  à  .\vignon  et  dont  on  a 
parlé,  est  sorti  de  la  B.,  s'étant  justifié  des  faits  qu'on  lui  impu- 
tait. Il  paraît  qu'il  a  été  victime  de  gens  qui  ont  cherché  à  le 
perdre  en  l'accusant  comme  auteur  d'un  ouvrage  qu'il  n'a  pas  fait 
et  qui,  peut-être,  n'existe  pas.  On  assure  que  le  ministre,  touché 
de  ses  malheui's,  veut  l'en  dédommager  en  profitant  de  ses  ta- 
lents. »  (Mémoires  secrets  de  Bachaumont.) 
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CHOISEUL   A  .SARTINE. 

18  juin  1767. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  sur 
ce  que,  dans  l'examen  que  vous  m'avez  fait  des  papiers  de  Sube, 
avocat,  détenu  à  la  B.,  vous  n'y  avez  rien  trouvé  de  suspect  ni  de 
relatif  à  ce  dont  il  a  été  accusé,  ce  prisonnier  ayant  nié  d'ailleurs 
dans  ses  int.  d'avoir  jamais  composé  aucun  écrit  contre  la  gloire 
du  R.,  et  ne  pouvant  qu'imputer  à  quelques  ennemis  une  accusa- 
tion aussi  calomnieuse  :  dans  ces  circonstances,  S.  M.,  à  qui  j'en  ai 
rendu  compte,  a  bien  voulu  lui  accorder  la  liberté,  et  je  joins  ici 
rO.  nécessaire  à  cet  effet. 

Apostille  de  Sartine.  —  L'O.  du  R.,  en  forme,  a  été  envoyé  à 
M.  le  G.  le  19.  Répondu  à  M.  le  duc  de  Ghoiseul  pour  lui  en  accuser 
la  réception,  et  l'assurer  que  M.  Sube  part  pénétré  de  ses  bien- 
faits. —  19  juin. 

Apostille  de  Duval.  —  Il  lui  a  été  donné  3  000  fr.  pour  dédomma- 
gement et  consolation,  et  payer  les  frais  de  son  retour  chez  lui  à 
Avignon. 

Belle  action  de  M.  de  Ghoiseul  et  de  M.  de  Sartine!   (B.  A.) 

Je  vous  prie  de  faire  mettre  en  liberté  M.  Sube,  et  de  lui  donner 
3000  livres  d'indemnité  pour  son  voyage  et  sa  détention.  Je  crois 
qu'il  serait  à  propos  que  j'envoyasse  à  M.  le  vice-légat  d'Avignon  la 
lettre  anonyme,  pour  faire  punir  son  auteur  quel  qu'il  soit,  augustin 
ou  autre.  {B.  B.) 

LECLERC    AU   MÊME. 

20  juin  1767. 

...  Si  je  n'avais  craint  de  vous  manquer,  j'aurais  inséré  dans 
celle-ci  un  petit  billet  pour  le  lieutenant  général  du  bailliage  de 
Nancy,  pour  le  prier  de  s'intéresser  dans  la  malheureuse  affaire  de 
ma  maison  de  cette  ville,  et  de  tâcher  de  calmer  la  chagrine  et 
impétueuse  Mme  Leclerc.  (B.  A.) 


HEMERY   AU    MEME. 

26  juin  1767. 


J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  je  connais  M.  Pasde- 
loup  fils,  en  sa  qualité  de  colporteur  sous  le  manteau,  comme  un 
homme  très  suspect,  qui,  depuis  la  mort  de  son  père,  a  vendu,  non 
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seulement  les  livres  les  plus  forts  du  parti  janséniste,  mais  encore 
ceux  qui  ont  paru  particulièrement  contre  le  gouvernement  et 
contre  les  mœurs.  C'est  d'ailleurs  un  indocile  qui  ne  connaît 
aucune  subordination,  et  qui  mérite  depuis  longtemps  une  retraite 
de  quelque  temps  à  Sainl-Lazarc.  (  B.  A.  ) 

8  juillet  1767. 

J'ai  arrêté  et  conduit  ;i  la  B.,  Pasdeloup  fils,  etc.  M.  le  comm. 
de  Rochebrune  a  préalablement  fait  perquisition  dans  la  demeure 
de  ce  particulier,  chez  sa  mère,  rue  Saint-Jean-de-Beauvais,  où 
nous  avons  saisi  des  papiers  et  imprimés  qui  constatent  le  mauvais 
commerce  qu'il  faisait  de  livres  de  toute  sorte  d'espèces. 

Cet  ex-janséniste,  qui  n'était  pas  fait  pour  être  soupçonné, 
prouve  combien  il  est  essentiel  que  le  lient,  g*'  de  pol.  apporte 
un  remède  à  tous  ces  colporteurs  sous  le  manteau.        (B.  A.) 


CHEVALIER   AU   MEME. 

8  juillet  1767. 

...  M.  d'Hémery,  après  m'avoir  remis  ce  matin  entre  les  mains 
Pasdeloup,  a  parlé  à  Clique,  etc. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse 
la  réception  de  Pasdeloup.  (B.  A.) 


ROCHEBRUNE    AU   MEME. 

9  juillet  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  procès-verbal  concernant 
J.-B.  Pasdeloup,  conduit  hier  à  la  B.  ;  et  comme  il  n'a  voulu  ni 
signer  le  procès-verbal,  ni  rien  parapher,  j'ai  gardé  la  liasse  de 
papiers  et  le  journal  de  Bretagne  trouvés  chez  lui  pour  les  lui 
représenter  lors  de  Tint,  que  je  lui  ferai  subir,  si  vous  le  jugez  k 
propos.  (B.  A.) 

CHEVALIER   AU   MÊME. 

11  juillet  1767. 

Pasdeloup  demande  d'écrire  à  Monsieur  et  d'être  rasé.  Nous 
attendons  vos  0.  pour  cela. 

Nota.  —  D'Hémery  nous  avait  promis  de  nous  faire  passer,  pour 
ce  prisonnier,  du  linge  de  toute  espèce,"  pour  changer,  et  il  y  a 
apparence  que  cet  officier  l'a  oublié. 
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Monsieur  veut-il  bien  avoir  la  bonté  de  lui  en  faire  parler  ou  bien 
de  me  donner  la  permission  de  lui  en  fournir  du  magasin  du  ch. 

12  juillet  1767. 

Je  ferai  raser  et  entendre  la  messe  à  Pasdeloup,  lui  donnerai  des 
livres  pour  s'amusnr  et  du  papier  pour  vous  écrire,  de  même  que 
du  linge  de  toute  espèce  pour  en  changer,  du  magasin,  suivant 
votre  0. 

19  juillet  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  ci-jointe  une  lettre  de  la  mère  de 
Pasdeloup,  qui  me  marque  que  c'est  par  votre  0.  Cette  femme  me 
dit  bien  des  choses  de  son  fils  dans*  sa  missive;  en  outre  elle  y  a 
joint  un  état  pour  tirer  des  éclaircissements,  dont  il  paraît  que 
cette  mère  a  besoin,  qui  est  inclus  à  la  lettre.  Comme  Monsieur  ne 
m'a  rien  dit,  ni  fait  rien  dire  à  ce  sujet,  j'attends  vos  0.  pour  cela. 

Plus,  vous  trouverez  un  état  de  ce  que  celte  mère  a  envoyé  à 
son  fils,  pour  lequel  nous  attendons  vos  0.  (B.  A.) 

23  juillet  1767. 

J'ai  remis  à  Pasdeloup  l'état  de  sa  mère,  pour  qu'il  en  donne  les 
éclaircissements,  en  y  faisant  une  réponse  que  je  renverrai  à 
Monsieur,  lorsqu'il  l'aura  faite,  le  tout  suivant  voire  0.,  dont 
M.  Duval,  le  père,  nous  fait  part  en  date  de  ce  jour. 

24  juillet  1767. 

On  trouvera  la  réponse  que  Pasdeloup  fait  au  petit  élat  que 
Monsieur  m'a  ordonné  de  lui  communiquer,  par  une  lettre  qu'il 
vous  adresse,  et  je  vous  renvoie  en  même  temps  le  petit  étal,  ce 
prisonnier  disant  qu'il  ne  peut  y  faire  de  réponse  autrement  qu'au 
préalable  de  sa  liberté. 

G  novembre  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  un  paquet  de  Pasdeloup, 
qui  est  la  réponse  au  mémoire  que  sa  mère  lui  a  renvoyé,  et  que  je 
lui  ai  remis  par  votre  0. 

Elle  doit  être  bien  faite,  cette  réponse,  car  ce  prisonnier  a  mis 
du  temps  à  la  construire,  et  ayant  employé  38  feuilles  et  demie  de 
grand  papier  à  faire  le  brouillon,  qu'il  a  gardé. 

7  décembre  1767. 

L'abbé  Taaff  de  Gueydon  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  Pasdeloup;  il 
doit,  demain  matin,  vous  rendre  compte  de  sa  mission,  et  il  m'a 
paru  en  être  assez  content. 
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2  février  17G8. 

Pasdeloup  vient  intin  de  déclarer  son  état  à  M.  Lecocq,  qui  l'a 
visité.  C'est  la  maladie  i\  la  mode,  et  qui,  au  rapport  qu'il  m'en  a 
fait,  est  des  mieux  conditionnées,  caractérisée  dans  toutes  les 
règles;  par  conséquent,  il  faudra  passer  par  les  grands  remèdes. 


SARTLNE    A    CHRYALIER. 

4  février  1768. 

D'après  ce  que  vous  me  marquez  de  l'état  et  de  la  nature  de  la 
maladie  de  Pasdeloup,  il  est  nécessaire  que  vous  disiez  à  M.  Lecocq 
de  le  traitera  la  B.,  et  de  lui  donner  tous  les  remèdes  dont  il  aura 
besoin  jusqu'à  parfaite  guérison,  aux  dépens  de  sa  mère. 

Fait  comme  il  est  requis.  —  6  février  1768. 


NOTE    DE    DUYAL. 

13  juillet  1768. 

M.  de  Lassaigne,  notre  médecin,  a  vu  hier  matin  Pasdeloup  : 
c'est  M.  Lecoq  qui  lui  avait  dit  de  venir;  cependant  je  vois  ce 
prisonnier  toujours  à  l'ordinaire,  dans  la  même  situation  ;  il  s'ennuie 
beaucoup,  et  je  pense  que  c'est  son  plus  grand  mal. 

15  juillet  1768. 

Je  vous  prie  de  demander  à  Pasdeloup  ce  qu'il  a  envie  de  dire 
en  particulier  à  la  personne  qui  accompagnait  Halle,  relieur, 
lorsqu'il  a  eu  la  permission  de  le  voir.  Je  voudrais  savoir  ce  que 
c'est  que  ce  mystère. 

Apostille  du  major.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  Ce  17  juillet. 

.30  décembre  1768. 

Pasdeloup  m'a  adressé  un  mémoire  très  diifus  et  très  long  sur 
de  prétendus  griefs  qu'il  a  contre  les  auteurs  de  sa  détention.  Je 
vous  prie  de  lui  dire  de  cesser  ses  écritures,  sans  quoi  je  lui  ferai 
ôter  plumes,  papier  et  encre.  Ce  prisonnier  dit  que  ses  bardes  sont 
usées  et  qu'il  manque  du  nécessaire.  Il  faut  qu'il  envoie  à  sa  mère 
l'état  de  ce  dont  il  a  besoin,  sans  entrer  dans  aucun  autre  détail. 

Apostille  du  major. — Fait  comme  il  est  requis. — Le  30  décembre. 

Vous  pouvez  remettre  à  Pasdeloup  les  2  écus  de  6  livres,  et  les 
livres  que  sa  mère  vous  a  envoyés  pour  lui,  après  visite,  suivant 
l'usage.  Je  voudrais  savoir  de  quelle  façon  se  comporte  ce  prisonnier. 
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24  janvier  1769. 

Pasdeloup  me  demande  la  promenade  sur  la  terrasse.  Gela  n'est 

pas  possible,  mais  vous  pouvez  le  faire  promener  tous  les  jours 

pendant  2  heures,  dans  la  cour  intérieure  du  ch. 

l"  juillet  1769. 

J'ai  remis  à  Pasdeloup  les  2  écus  de  6  livres  avec  les  brochures 
et  livres  que  sa  mère  m'a  envoyés. 

Ce  prisonnier  se  porte  1res  bien,  est  fort  doux,  à  ce  qu'il  paraît; 
quant  à  l'égard  de  sa  façon  de  penser,  je  voudrais  bien  me  tromper, 
mais  je  crois  que  c'est  toujours  la  même. 

Vous  trouverez  ci-jointes,  en  mémoire,  plusieurs  demandes  de 
ce  prisonnier. 

3  janvier  1770. 

Pasdeloup  ne  voulant  point  abandonner  ses  pigeons,  préfère  de 
rester  dans  la  chambre  où  il  est  plutôt  que  d'aller  dans  une 
chambre  où  il  n'aurait  pas  de  pigeons;  voilà  l'entêtement  des 
hommes;  enfin  il  sent  si  fort  dans  la  chambre  qu'il  occupe,  qu'il 
y  a  de  quoi  se  trouver  mal  en  entrant,  il  n'y  a  que  lui  qui  supporte 
cet  air,  parce  qu'il  y  est  fait  et  qu'il  l'a  pris  par  gradation. 

0  janvier  1770. 

Enfin  Pasdeloup  s'est  déterminé  ù  faire  un  sacrifice  de  ses 
pigeons  :  il  les  a  donnés  à  Bellot,  un  de  nos  porte-clés;  moyennant 
ce,  nous  lui  avons  donné  une  chambre  à  feu,  qui  est  la  deuxième 

du  Puits,  le  tout  suivant  vos  0. 

28  janvier  1770. 

Nous  avons  changé  de  chambre  Pasdeloup,  lui  avons  donné  une 
chambre  h  feu  ou  à  chem.inée  au  lieu  et  place  de  celle  qu'il  avait 

où  il  n'y  avait  qu'un  poêle,  le  tout  suivant  vos  0. 

17  mars  1770. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  Pasdeloup;  ce  prisonnier  a 

besoin  et  grand  besoin  de  culotte,  de  bas  et  de  souliers;  si  sa  mère 

ne  veut  pas  lui  en  donner,  je  prie  Monsieur  très  instamment  de  lui 

en  faire  donner  sur  le  compte  du  R.,  car  il  n'est  pas  présentable; 

d'ailleurs,  ce  prisonnier  se  porte  très  bien. 

9  octobre  1771. 

Pasdeloup  m'a  prié,  cet  après-midi,  de  vous  supplier,  de  sa  part, 
de  lui  envoyer  M.  d'Agobert  pour  lui  faire  son  enrôlement,  et  il 
vous  sera  très  obligé,  parce  qu'il  s'ennuie  furieusement;  ce  prison- 
nier m'a  dit  vous  avoir  écrit  par  où  il  accepte  cette  proposition. 


PASDELOUP  349 

•  Apostille  (le  Duval.  —  Il  a  une  hernie;  ainsi,  inutile  qu'il  s'engage, 
on  lui  donnerait  son  congé. 

10  octobre  1771. 

M.  d'Agobert  a  vu  et  parlé  ce  malin  à  Pasdeloup  qui,  enfin,  s'est 
rôsolu  à  faire  un  engagement  pour  passer  dans  les  colonies,  faute 
de  besoin  d'hommes  dans  les  troupes  de  terre.  Ce  prisonnier  a  eu 
bien  de  la  peine  à  se  résoudre  à  aller  outre-mer;  mais,  à  la  fin,  il  y 
a  consenti,  ce  qui  fait  voir  qu'il  s'ennuie  furieusement  à  la  B.  Je 
ne  lui  donne  pas  deux  jours  dehors  qu'il  ne  regrette  le  ch.,  et  peut- 
être  toute  sa  vie. 

M.  d'Agobert  doit  vous  rendre  compte  de  cet  enrôlement  demain 

matin,  à  ce  qu'il  m'a  dit. 

4  juillet  1772. 

J'ai  mis  en  liberté  du  ch.  Pasdeloup,  en  le  remettant  entre  les 
mains  de  M.  d'Agobert,  chargé  de  son  départ  pour  les  colonies, 
sur  votre  lettre  datée  de  ce  jour,  en  attendant  l'O.  en  forme. 


NOTE    DE    DUVAL. 


Pasdeloup,  relieur  et  colporteur  de  livres,  demeurant  à  Paris, 
rue  Saint-Jean-de-Beauvais,  pour  avoir  vendu  et  colporté  des  livres 
contre  la  religion  et  les  bonnes  mœurs.  Sa  mère,  qui  était  dévote, 
profita  de  l'occasion  et  employa  des  protecteurs  pour  que  son  Qls, 
dont  elle  était  fort  mécontente,  à  cause  de  son  impiété  et  de  son 
libertinage,  restât  à  la  B.  aux  frais  du  R.  ;  il  y  a  été  détenu  o  ans. 
Au  bout  de  ce  temps,  on  lui  a  fait  contracter  un  engagement  pour 
servir  dans  les  colonies;  mais  cet  homme  s'étant  trouvé  hors  d'état 
de  servir  le  R.;  parce  qu'il  avait  une  hernie,  il  eut  seulement  ordre 
de  s'éloigner  de  Paris.  Sa  détention  a  été  bien  longue  et  a  coûté 
au  R.  de  l'argent  bien  inutilement;  il  était  temps  de  lui  accorder 
sa  liberté,  il  était  au  désespoir  et  aurait  fini  par  se  tuer.  Sa  mère  a 
été  arrêtée  et  mise  à  la  B,  au  mois  de  mai  1771  ;  elle  faisait  depuis 
longtemps  commerce  de  brochures  prohibées,  relatives  aux  affaires 
du  temps. 

La  fille  de  la  Y*  Pasdeloup,  âgée  de  14  ans,  a  été  arrêtée 
avec  sa  mère,  et  a  été  mise  avec  elle  à  la  B.,  dans  la  même 
chambre.  Au  mois  d'avril  1757,  Pasdeloup  père  avait  été  arrêté,  et 
mis  à  la  B.,  pour  avoir  vendu  des  imprimés  prohibés;  il  fut 
transféré  de  la  B.  à  la  Conciergerie.  (B.  A.) 
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Propos  séditieux. 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

23  jaQvier  1767,  à  8  h.  du  soir. 

M,  de  Rochebrune  a  int.  ce  malin  la  femme  Roger  et  ensuite  son 
mari,  et,  après  avoir  été  réc,  il  les  a  conf.  à  de  May,  prisonnier; 
ce  travail  a  commencé  à  10  h.  et  n'a  fini  qu'à  1  h.  après  midi,  et 
cet  après-midi  M.  de  Rochebrune  a  int.  de  May  depuis  4  h.  jus- 
qu'à... 11  y  travaille  encore.  (B.  A.) 


SARTINE    A    CHEVALIER. 

6  mai  1767. 

Demay,  dit  Picard,  etc.,  me  fait  demander  la  permission  de  faire 
ses  pâques  ;  je  vous  prie  de  commettre  M.  l'abbé  Taaf  de  Gaydon  à 
ce  sujet,  et,  s'il  juge  convenable  que  le  prisonnier  communie,  vous 
lui  direz  que  j'y  consens  volontiers  :  je  m'en  rapporte  totalement  à 
la  prudence  de  cet  ecclésiastique. 

Apostille.  —  Administré  le  sacrement.  —  8  mai  1767.     (B.  A.) 

11  mai  1767. 

Je  suis  très  mécontent  de  la  conduite  de  Demay,  dit  Picard  ;  je 
vous  prie  de  lui  dire  que  si  pareille  chose  lui  arrive,  je  le  ferai  mettre 
au  cachot.  (B.  A.) 

SAINT-FLORENTIN    A   SARTINE. 

6  octobre  1767. 

Quoiqu'il  ne  paraisse  pas  que  Guillaume,  serrurier,  que  vous 
avez  int.  soit  aussi  suspect  que  les  apparences  donnaient  lieu  de  le 
croire,  il  faut  cependant  le  retenir  encore  quelque  temps  à  la  B., 
ainsi  que  son  domestique.  (A.  N.  ) 

1,  Ordres  d'entrée  du  19  janvier       17G7,  et  de  sortie  du  8  novembre  17G7. 


2. 

d» 

9  février        d" 

d« 

9      d°           d° 

3. 

d° 

31  août            d" 

d» 

26  octobre        d» 

4. 

d« 

9  septembre  d" 

d° 

le''  novembre    d° 

5. 

d° 

13  novembre  d° 

d° 

13  décembre    d° 

Ordres  contresignés  Saint-Florentin. 
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SARTJNE    A    SAINT-FLORKNTIN 

n  octobre  1767. 

Guillaume  et  Lesieiir,  tous  deux  déicnus  d'O.  du  II,  au  ch.  de 
la  B.,  depuis  le  2  septembre  dernier,  demandent  leur  liberté;  ils 
ont  été  int.  et  ont  donné  sur  leur  adaire  les  éclaircissements  qui 
étaient  en  leur  pouvoir. 

J'estime  qu'on  pourrait  présentement  les  rendre  libres. 

Si  M.  de  Saint-Florentin  agrée  leur  sortie,  il  est  supplié  de  faire 
expédier  un  0.  pour  la  liberté  de  ces  2  prisonniers.        (B.  A.) 


CHEVALIKR    A    SARTINE, 

lef  novembre  1767. 

J'ai  eu  l'bonneur  de  vous  marquer  que  Guillaume  demandait 
à  Monsieur  en  grâce  la  permission  de  communier,  si  vous  lui  accor- 
dez, il  faut  en  même  temps  que  vous  permettiez  à  M.  l'abbé  TaafT 
de  dire  sa  messe  au  ch.  pour  qu'il  lui  administre  le  sacrement  de 
l'Eucharistie,  parce  que  notre  chapelain  n'est  point  à  Paris,  il  est  à 
Montreuil  pour  rétablir  sa  santé;  d'autres  disent  qu'il  est  interdit  et, 
d'autre  part,  les  2  autres  prêtres,  qui  disent  la  messe  au  ch.  les 
fêtes  et  dimanches  ne  communient  jamais  les  prisonniers,  c'est 
toujours  le  chapelain.  Nous  attendons  vos  0.  sur  cela. 

B.,  13  novembre  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qu' 
vous  accuse  la  liberté  de  Royer  et  sa  femme,  et  Receveur  a  dit  à 
l'un  et  l'autre  d'aller  chez  Monsieur  demain  matin  à  son  audience. 
Ils  sont  sortis  du  ch.  à  7  h.  du  soir  bien  joyeux  et  bien  contents. 

Cela  a  été  un  petit  coup  de  théâtre,  et  sûrement  c'a  été  le  plus 
heureux  jour  de  leur  vie.  (B.  A.) 

BERTIN    AU    MÊME. 

14  novembre  1767. 

M,  Bertin  a  l'honneur  d'envoyer  à  M.  de  Sartine  une  lettre  qu'il 
a  trouvée  en  rentrant  chez  lui,  du  même  homme,  auteur  du  mé- 
moire qu'il  a  eu  l'honneur  de  lui  remettre.  S'il  se  présente  comme 
il  l'annonce,  on  lâchera  de  savoir  qui  il  est  et  son  nom,  et  M.  Bertin 
aura  l'honneur  d'en  informer  M.  de  Sartine,  supposé  que  son  écri- 
ture ne  Tait  pas  fait  découvrir. 
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SARTINE    A   JUMILHAC. 

14  novembre  1767. 


Je  vous  prie  de  recevoir  et  garder  de  Vauvilliers  au  ch.  de  la  B. 
11  sera  conduit  par  Muron,  inspecteur  de  police,  qui  aura  l'hon- 
neur de  vous  adresser  l'O.  en  forme  nécessaire. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Entré  à  9  h.  3/4  du  malin.     (B.  A.) 


MURON   A   SARTINE. 

16  novembre  1767. 

Sur  vos  0.,  je  me  suis  transporté  ce  jour,  accompagné  de 
M.  le  comm.  de  Rochebrune,  chez  de  Vauxsilliers,  demeurant 
dans  le  collège  de  Cambrai  ',  et  nous  avons  fait  une  exacte  per- 
quisition dans  ses  papiers,  où  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect; 
après  quoi,  j'ai  arrêté  ce  particulier  de  TO.  du  R.  et  l'ai  conduit  au 
ch.  de  la  B.,  lieu  de  sa  destination.  (B.  A.) 


SARTINE   A    ROCHEBRUNE. 

18  novembre  1767. 

Je  vous  prie  de  vous  transporter  à  la  B.  demain,  à  l'effet  d'y  lever 
les  scellés  que  vous  avez  apposés  sur  les  papiers  de  M.  de  Vauxvil- 
liers,  lorsqu'il  a  été  arrêté  en  vertu  des  0.  du  R.  Vous  mettrez  à 
part  ceux  qui  ont  trait  à  cette  affaire,  et  vous  laisserez  le  reste 
entre  les  mains  de  M.  le  major,  après  avoir  apposé  un  nouveau 
scellé  dessus. 

Je  joins  ici  2  lettres  anonymes  adressées  au  contrôleur  général  et 
à  M.  Bertin  ;  elles  sont  de  la  main  du  prisonnier.  Vous  l'interro- 
gerez sur  le  contenu  de  ces  lettres  et  sur  les  motifs  qui  l'ont  porté 
à  les  écrire. 

Vous  verrez  la  situation  de  sa  tête,  vous  lui  ferez  sentir  l'impru- 
dence de  ses  démarches  et  la  témérité  de  ses  menaces;  vous  vou- 
drez bien  m'envoyer  incessamment  son  int.  (B.  A.) 

1.  Ce  collège  avait  été  Construit  au  quatorzième  siècle  sur  l'emplacement  d'une 
maison  appartenant  à  l'évèque  de  Cambrai;  il  fut  démoli  en  1774,  et  l'on  édifia  dans 
le  même  local  le  Collège  de  France. 
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ROCQF.BRUNE   A   SARTINE. 

26  novembre  1767. 


J'a  l'honneur  de  vous  envoyer  l'int,  que  j'ai  fait  subir  à  de 
Vauxvilliers,  que  je  regarde  comme  un  1res  mauvais  sujet.  C(;t 
homme,  après  avoir  été  précepteur  dans  différentes  pensions,  des- 
quelles il  a  été  renvoyé,  s'est  offert  à  quelques  inspecteurs  de 
police  pour  faire  des  observations,  et  surtout  à  M.  Muron,  i\  qui  il 
a  donné  des  mécontentements;  de  là,  il  est  devenu  recors  d'huis- 
sier et,  se  trouvant  dans  la  misère,  il  s'est  avisé  d'envoyer  à  M.  le 
contrôleur  général  le  mémoire  insolent  et  menaçant  dont  il  est 
question.  Si  les  faits  qu'il  allègue  eussent  eu  quelque  fondement, 
ne  devait-il  pas  avoir  l'honneur  de  vous  les  communiquer  comme 
étant  intéressé  de  savoir  ce  qui  se  dit  et  ce  qui  se  passe  dans  Paris. 
Comme  je  n'ajoute  point  foi  aux  allégations  de  sa  part,  j'estime 
qu'il  est  digne  de  punition  et  que  la  B.  n'est  point  faite  pour  lui. 

(B.  A.) 

MURON  AU    MÊME, 

5  décembre  1767. 

Vauxvilliers,  détenu  à  la  B.,  pour  avoir  écrit  au  contrôleur  général 
un  mémoire  qui  contenait  que  le  peuple  s'écriait  beaucoup  contre 
lui  et  devait  attenter  à  sa  vie,  etc.,  a  été  int.  par  M.  le  comm.  de 
Rochebrune  sur  les  faits  y  contenus.  Il  a  déclaré  qu'il  tenait  ces 
faits  de  plusieurs  particuliers,  entre  autres  de  la  femme  de  Digo- 
ville,  commis  de  Muron,  laquelle  femme,  soi-disant,  avait  ajouté 
qu'il  fallait  brûler  tous  les  fermiers  généraux  et  que  le  R.  voulait 
écraser  son  peuple,  que  dans  ce  temps  il  m'avait  fait  le  rapport  de 
tous  ces  faits  et  que  j'avais  dû  vous  en  rendre  compte. 

M.  Duval  fils  m'ayant  fait  part,  suivant  vos  intentions,  de  ces 
faits,  m'a  chargé,  en  conséquence,  de  votre  part,  de  mander  la 
femme  Digoville  et  de  vous  en  faire  mon  rapport,  dont  voici  un 
détail  exact. 

De  Vauxvilliers,  dont  je  me  servais  quelquefois  pour  observer  et 
suivre,  ainsi  que  plusieurs  de  mes  confrères,  et  que  j'ai  renvoyé 
par  mécontentement,  l'ayant  reconnu  pour  un  fourbe  et  un  menteur 
insigne  et  pour  vivre  avec  la  Menau,  détenue  à  l'hôpital,  ne  m'a 
jamais  rapporté  que  M.  le  Contrôleur  général  avait  à  craindre  pour 
sa  vie,  ni  qu'il  avait  entendu  des  propos  à  peii  près  semblables.  J'ai 
parlé  là-dessus  à  la  femme  de  Digoville,  dont  la  réputation  est  des 
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mieux  établies,  et  elle  m'a  certifié  qu'elle  n'a  jamais  eu  avec  de 
Vauxvilliers  aucune  conversation;  qu'occupée  de  son  ménage  et 
de  ses  enfants,  elle  ne  sait  ni  le  rang,  ni  l'autorité  de  M.  le 
Contrôleur  général,  ni  la  qualité  des  fermiers  généraux  ;  Que 
de  Vauxvilliers  ayant  dit  un  jour  qu'on  se  plaignait  beaucoup 
de  la  cherté  du  pain,  elle  avait  effectivement  dit,  sans  consé- 
quence, que  cela  était  vrai.  En  effet,  je  pense  bien  que  celte 
femme,  qui  est  de  province  et  qui  se  mêle  fort  peu  des  affaires 
du  temps,  même  du  travail  de  son  mari,  dont  la  discrétion 
no  permet  pas  de  lui  en  faire  aucun  détail,  n'a  pu  avoir  aucune 
part  à  ces  propos,  et  que  de  Vauxviljiers,  qui  ne  peut  voir  personne, 
et  qui  n'allait  chez  Digoville,  en  qui  j'ai  toujours  eu  une  confiance 
particulière,  que  parce  que  je  l'envoyais  quelquefois  chez  lui  pour 
le  mettre  en  observation,  a  cru  pouvoir  se  disculper  en  nommant 
quelques  personnes  connues. 

J'ai  l'honneur  de  vous  observer  que  M.  de  Marolles  m'a  dit  que 
de  V^auxvilliers  s'était  plaint  de  ce  que  je  m'étais  emparé  de  ses 
papiers;  j'ai  effectivement  trouvé  quelques  papiers  chez  lui,  lors  de 
sa  capture,  que  j'ai  cru  devoir  brûler  en  rentrant  chez  moi,  vu 
qu'ils  consistaient  en  lettres,  détails  de  captures,  observations  et 
notes  particulières,  tant  de  la  part  de  mes  confrères  que  de  la 
mienne  et  de  différents  huissiers,  parce  que  ces  papiers  étant  vus 
de  (juelqu'un,  pouvaient  dévoiler  les  secrets  que  tout  observateur 
fidèle  doit  cacher,  et  même  M.  le  comm.  de  police  lui  fit  à  cette 
occasion  de  vifs  reproches  et  le  traita  durement.  (B.  A.) 


SARTINE   A   SAINT-FLORENTIN. 

Vauxvilliers  a  été  conduit  à  la  B.  pour  une  lettre  anonyme  qu'il  a 
écrite  à  M.  le  Contrôleur  général,  oii  il  lui  fait  des  observations  et 
menaces  indécentes  sur  la  chèreté  du  pain  et  sur  les  brevets  de  maî- 
trises pour  le  menu  peuple. 

Quelques  jours  après  sa  lettre,  il  fut  aux  Parties  Casuelles,  où, 
hardiment  ou  imprudemment,  il  s'est  déclaré  l'auteur;  et,  comme 
M.  de  Laverdy  avait  souhaité  qu'on  le  cherchât,  je  le  fis  arrêter. 

Cet  homme  a  été  int.  et  est  convenu  de  tout,  et,  d'ailleurs,  étant 
un  mauvais  sujet  et  homme  de  néant,  il  n'est  bon  qu'à  mettre  à 
Bicêtre. 
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Si  M.  le  G'°  de  Saint-Florentin  en  juge  ainsi,  il  est  supplié  de 
faire  expédier  les  0.  nécessaires  pour  sa  liberté  de  la  B.  cl  son 
transfèrement  à  l'hôpital.  (B.  A.) 

MURON    A    SARTINE. 

21  décembre  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  vertu  de  l'O.  du  R., 
j'ai  relire  hier  de  la  B.  de  Vauxvillicrs  et  que  je  l'ai  ensuite  con- 
duit en  la  maison  de  Bicôlre,  lieu  de  sa  destination'.       (B,  A.) 


NOTE    DE   DUVAL. 


Guignard,  natif  de  Dolmain,  diocèse  de  Chartres,  laboureur, 
demeurant  à  Châtillon-sur-Marne. 

Ce  particulier  a  été  mis  dans  les  prisons  de  Châteaudun,  parce 
qu'il  tenait  des  propos  injurieux  à  la  personne  du  R.  et  qu'il  avait 
formé  le  projet  d'aller  à  Versailles  trouver  S.  M. 

Il  a  été  transféré  de  Châteaudun  à  la  B.  ;  il  a  été  int,,  on  a  reconnu 
que  ce  n'était  qu'un  fou  furieux,  dont  il  était  nécessaire  de  s'assurer 
pour  toujours. 

Comme  il  en  aurait  trop  coiité  au  R.  de  le  laisser  à  la  B.,  il  a  été 
transféré  à  Bicêtre,  où  il  est  mort  en  février  1769. 

A.  Demay,  dit  Picard,  natif  du  village  d'Entremoncourt,  diocèse 
de  Laon,  garçon  tailleur,  demeurant  à  Paris,  rue  et  paroisse  Saint- 
Sauveur,  où  il  a  été  arrêté  et  conduit  au  Grand-Chàlelet  et  de  là 
à  la  B.  Ce  particulier  a  été  accusé  par  Royer,  maître  tailleur,  et  sa 
femme,  d'avoir  tenu  des  propos  horribles  contre  la  personne  du  R.  ; 
le  premier  int.  qu'il  a  subi  ayant  excité  de  violents  soupçons  sur 
Royer  et  sa  femme,  ils  furent  arrêtés  et  conduits  à  la  B. 

Ils  ont  été  int.  et  conf.  tous  trois,  d'où  il  est  résulté  que  Picard 
est  convaincu  d\ivoir  tenu  quelques-uns  des  propos  dont  il  était 
accusé;  mais  il  s'est  récrié  à  la  calomnie  contre  ces  accusateurs,  en 
disant  que  c'étaient  eux-mêmes  qui  avaient  inventé  et  débité,  pour 
avoir  récompense,  les  choses  les  plus  fortes  qu'ils  lui  attribuent  et 
ceux-ci  n'en  ont  pas  voulu  convenir. 

Royer  et  sa  femme  ont  été  mis  en  liberté  et  Picard  a  été  trans- 
féré à  Bicêtre,  où  il  a  été  détenu  jusqu'au  2  décembre  1772. 

1.  Il  eu  sortit  le  11  avril  1768. 
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La  femme  Royer  et  son  mari  accusaient  Picard  d'avoir  dit  qu'il 
avait  servi  Damiens  à  table  dans  le  couvent  des  Jésuites  de  Laon, 
lors  du  complot  formé  au  sujet  de  l'assassinat  du  R.,  et  que  lorsque 
chaque  convive  buvait,  il  levait  en  l'air  le  poignard  destiné  à  l'as- 
sassinat, en  s'écriant:  «  Voici  le  bouquet!  »  et  que  lui  Picard  avait 
vu  et  touché  ce  poignard. 

Picard  avait  assuré  que  le  P.  Serrurier,  alors  supérieur  des 
Jésuiles  à  LaoD,  et  depuis  bénédictin  de  Sainl-Martin-des-Ghamps, 
à  Paris,  avait  conduit  de  Laon  à  Paris  Damiens  pour  exécuter  son 
assassinat.  Que  Damiens  était  un  saint  et  que  lui  Picard  avait 
donné  6  livres  pour  en  voir  le  supplice  à  la  Grève.  Que  Picard 
devait  partir  pour  se  rendre  à  Laon  et  revenir  ensuite  aux  environs 
de  Paris  pour  l'exécution  d'un  projet;  que  le  P.  Serrurier  lui  avait 
déclaré  qu'on  avait  voulu  donner  au  R.  ses  étrennes  avec  une 
orange  ;  que,  comme  ce  parti  n'avait  point  été  goûté,  on  avait  pré- 
féré de  lui  donner  son  carnaval;  que  celui  qui  coiffait  le  R.  devait 
se  servir  de  pommade  et  de  poudre  pour  l'empoisonner  et  qu'on 
devait  mettre  tout  en  usage  pour  sauver  ce  coiffeur.        (B.  A.) 


ROGER I 

Intrigant. 


MADAME   DE    FLAVACOURT    A    SARTINE. 

29  janvier  1767. 
Mme  de  Flavacourt  prie  M.  de  Sartine  de  vouloir  bien  prendre 
des  informations  sur  un  particulier,  actuellement  à  Brest,  dans  les 
prisons.  Ce  particulier  se  dit  être  son  fils  et  lui  écrit  souvent.  Elle 
prie  M.  de  Sartine  de  vouloir  bien  la  débarrasser  de  ce  commerce 
épistolaire.  Ce  particulier  est  revenu  depuis  peu  de  Saint-Domingue, 
à  ce  qu'il  paraît,  par  sa  lettre  écrite  le  2  janvier  de  cette  année. 
Il  se  plaint  de  ce  que  MM.  les  officiers  du  régiment  du  Dauphiné 
le  tourmentent.  (B.  A.) 

i.  Ordres  d'entrée  du  22  avril  1767  et  de  sortie  du  2  janvier  1768,  contresignés  de 
Choiseul. 
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CLUGNY    DE    NUITS,    INTENDANT   DE    LA    MARINE    A    BIIEST,    AU    MÊME. 

Paris,  11  février  17G7. 

L'on  m'a  renvoyé  ici  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  au  sujet 
des  lettres  écrites  à  Mme  de  Flavacourt  par  un  particulier  détenu 
dans  les  prisons  de  la  marine,  à  Brest;  cet  homme  est  soldat  dans 
le  régiment  de  Dauphiné,  infanterie. 

Il  a  été  arrêté  et  constitué  prisonnier  pour  quelques  déiils  mili- 
taires, et  je  crois  que  l'on  a  instruit  son  procès  au  conseil  de  guerre. 
Il  prétend  être  de  la  maison  de  Flavacourt,  quoique  cela  paraisse 
sans  fondement.  C'est  d'ailleurs  un  assez  mauvais  sujet,  suivant  ce 
que  j'en  ai  entendu  dire  à  Brest,  où  l'on  a  été  fort  occupé  de  son 
aventure,  et  de  ses  prétentions.  J'écris  par  ce  courrier  pour  que 
l'on  prenne  dans  la  prison  où  il  est,  et  dont  la  police  me  regarde, 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  l'empêcher  d'écrire  à 
l'avenir.  J'espère  que  Mme  de  Flavacourt  n'en  entendra  plus 
parler;  j'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  ces  lettres  qui  y  étaient 
jointes  à  votre  lettre.  (B.  A.) 

SAINT-FLORENTIN    AU   MÊME. 

Paris,  9  avril  1767. 

Je  vous  envoie  plusieurs  pièces  relatives  à  un  fol,  qui  se  prétend 
fils  de  Mme  la  marquise  de  Flavacourt.  Vous  verrez,  par  la  dernière 
lettre,  qu'il  dit  qu'il  a  son  congé,  et  qu'il  va  arriver  à  Paris,  et 
comme  elle  craint,  avec  raison,  que  ce  fol  ne  fasse  chez  elle  quel- 
ques esclandres,  je  vous  envoie  son  signalement,  afin  que  vous 
puissiez  donner  vos  0.  pour  le  faire  arrêter  à  son  arrivée.  (B.  A.) 

MADAME   DE   FLAVACOURT    AU   MÊME. 

17  avril  1767. 

Je  commence  par  vous  remercier  de  tous  vos  soins,  et  de  toute 
vos  attentions.  J'ai  eu  l'honneur  de  passer,  il  y  a  quelque  temps 
chez  vous,  pour  vous  en  témoigner  toute  ma  reconnaissance;  je 
vous  en  demande  la  continuation,  en  vous  envoyant  encore  une 
lettre  de  ce  fils  prétendu,  dont  j'ai  une  peur  horrible.  Je  désire 
fort  de  savoir  ce  qui  lui  a  fait  naître  cette  folie,  ce  qu'il  est,  et  d'où 
il  vient.  Toute  ma  confiance  est  en  vous.  J'espère  que  vous  voudrez 
bien  ne  pas  abandonner  cette  affaire;  je  vous  en  aurai  beaucoup 
d'obligation.  (B.  A.) 
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JOLY   DE   FLEUR Y   AU    MÊME. 

Paris,  20  avril  1767. 

J'ai  eu  l'honneur  de  passer  hier  chez  vous,  en  quittant  Mme  la 
marquise  de  Flavacourt,  qui  m'a  fait  celui  de  venir  chez  moi.  11 
me  paraît  que  dès  que  cet  homme  est  arrêté  maintenant  à  Morlaix, 
il  ne  serait  pas  impossible  de  le  faire  conduire  à  Paris,  de  maré- 
chaussée en  maréchaussée,  et  alors  vous  seriez  à  portée  d'éclaircir 
d'où  lui  peut  provenir  ce  genre  de  folie. 

Mme  de  Flavacourt  vous  en  prie  instamment,  et  je  me  joins  avec 
elle,  pour  vous  demander  cette  grâce.  Je  crois  que  quelque  absurde 
que  soit  la  folie  de  ce  particulier,  elle  ne  sera  cependant  tranquille 
que  quand  on  aura  eu  des  éclaircissements  dont  ce  fait  peut  être 
susceptible.  (B.  A.) 

CLOUENEC    AU   MÊME. 

Renues,  22  avril  1767. 

J^ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  au 
sujet  de  Roger,  soldat  du  régiment  de  Dauphiné,  qui  vient  d'être 
arrêté  et  renfermé  dans  les  prisons  de  Morlaix. 

M.  le  duc  de  Choiseul  m'envoya  une  lettre  que  ce  particulier  lui 
avait  écrite,  signée  Mailly,  C'°  de  Flavacourt;  comme  elle  décelait 
un  cerveau  dérangé,  il  me  chargea  de  me  faire  instruire  de  la 
situation  de  son  esprit,  et  s'il  était  effectivement  dérangé,  de 
prendre  les  mesures  nécessaires,  soit  pour  la  guérison,  soit  pour  la 
réclusion  du  malade.  Je  chargeai  mon  subdélégué  de  Brest  de  Tint., 
il  n'en  tira  que  des  réponses  vagues,  contradictoires,  et  qui  annon- 
çaient que  véritablement  cet  homme  était  en  démence.  J'en  rendis 
compte  à  M.  le  duc  de  Choiseul,  qui  a  donné  0.  de  le  congédier 
du  régiment.  C'est  à  sa  sortie  de  la  garnison  de  Brest,  qu'il  a  été 
emprisonné  à  Morlaix,  pour  avoir  tenu  des  discours  si  extravagants 
qu'on  a  cru  qu'il  était  prudent  de  le  soustraire  aux  yeux  du  public. 
J'ai  écrit  à  M.  le  duc  de  Choiseul  pour  l'informer  des  motifs  de  son 
emprisonnement,  et  j'ai  donné  0.  à  mon  subdélégué  de  Morlaix  de 
le  tenir  étroitement  renferm<é,  jusqu'à  ce  que  le  ministre  ait  pris 
un  parti  à  son  sujet. 

Je  vais  ordonner  qu'on  lui  ôte  les  moyens  d'écrire,  et  le  faire 
int.  sur  son  origine,  et  sur  tous  les  détails  qui  pourront  contribuer 
à  éclaircir  les  motifs  des  impostures  qu'il  n'a  cessé  de  débiter, 
depuis  le  moment  qu'il  s'est  enrôlé  dans  le  régiment  de  Dauphiné. 


Mor.RR  -.m 

■2')  avnl  1767. 

M.  de  Choiseul  m'a  adressé  des  0.  du  II.  pour  le  taire  conduire 
à  la  B.,  et  j'ai  chargé  de  l'exécution  de  ces  0.  M.  de  la  Gles- 
tière,  comm.  des  maréchaussées  de  mon  département,  etc.  (B.A.) 


CHEVALIER   AU   MEME. 

B.,  14  mai  17G7. 

J'ai  l'honneur  devons  envoyer  ci-joinle  la  lettre  qui  vous  accuse 
la  réception  de  Roger,  ci-devant  soldat  au  régiment  de  Dauphiné 
ou  de  Frémancourt,  qui  est  entré  au  Ch.  cet  après-midi,  à  3  h.  3/4 
après  midi.  Ce  prisonnier  n'avait  sur  luifqu'un  mauvais  portefeuille, 
où  il  y  a  quelques  papiers  que  j'ai  mis  sous  enveloppe,  scellée  du 
cachet  du  Ch.  et  étiquetée  de  la  main  de  ce  prisonnier,  que  nous 
avons  logé  à  la  2*  Bertaudière.  Ce  prisonnier  n'a  rien  du  tout  en 
linge,  pour  changer,  ni  d'aucunes  autres  espèces  de  hardes,  et  n'a 
que  deux  mauvaises  vestes  sur  son  corps.  Je  vous  prie  de  me  per- 
mettre de  lui  donner  du  linge  pour  changer,  du  magasin  du  Ch.  ; 
j'attends  vos  0.  pour  cela.  (B.  A.) 


SARTINE    A    ROCUEBRUNE. 

Paris,  20  mai  1767. 

Je  vous  prie  de  vous  transporter  demain  à  la  B.  pour  y  int. 
Roger,  soldat  congédié  du  régiment  du  Dauphiné,  qui  se  prétend 
fils  de  Mme  de  F...,  veuve  de  M.  le  M''  de  F...,  lient,  général  des 
armées  du  R.,  et  qui  signe  en  conséquence  Mailly,  comte  de  Flava- 
court.  Je  joins  ici  les  différentes  lettres  qu'il  a  écrites  à  M  me  de  F..., 
et  celle  de  M.  Godefroy,  aumônier  des  vaisseaux,  à  Brest,  qui  a  eu 
la  facilité  de  lui  avancer  de  l'argent,  le  croyant  tel  qu'il  s'annon- 
çait. Ce  particulier  a  été  arrêté  en  passant  à  Morlaix,  pour  y  avoir 
tenu  des  propos  extravagants,  et  dont  il  était  prudent  de  ne  pas 
donner  connaissance  au  public.  Je  vous  envoie  Tint,  que  le  subdé- 
légué de  M.  l'intendant  de  Bretagne  a  fait  subir  à  Roger.  Vous 
verrez  que  ses  réponses  portent  plutôt  le  caractère  de  la  malice 
que  de  la  folie.  Cependant  il  faut  que  sa  cervelle  soit  un  peu 
dérangée  pour  avoir  formé  une  pareille  histoire. 

Je  vous  prie  de  Tint,  sur  les  preuves  qu'il  a  à  donner  de  sa  pré- 
tendue naissance,  sur  les  motifs  qu'il  a  eus  de  se  dire  fils  de 
Mme  de  Flavacourt,  et  de  lui  demander  quelles  sont  les  personnes 
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qui  lui  ont  conseillé  de  jouer  un  pareil  rôle.  Vous  Tint,  aussi  sur 
ce  qu'il  est,  son  pays,  ses  parents,  et  ce  qu'il  a  fait  depuis  sa  jeu- 
nesse. Vous  m'enverrez  incessamment  son  int.  (B.  A.) 


ROCHEBRUNE   A   SARTINE. 


22  mai  l'"67. 


J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  Tint,  que  j'ai  fait  subir  à  L.  de 
Roger,  qui  a  signé  Mailly  de  Flavacourt,  sans  pouvoir  donner  la 
moindre  preuve  de  la  prétendue  naissance. 

Comme  il  m'a  assuré  qu'il  avait  été  2  ans  pensionnaire,  rue 
Culture-Sainte-Catherine,  cliez  ^T.  Roland,  maître  es  arts,  j'ai 
vérifié  le  fait  qui  s'est  trouvé  faux,  et  je  ne  doute  nullement  qu'il 
ne  soit  un  fourbe  et  un  imposteur. 

Je  ne  dirai  point  qu'il  est  fou,  mais  je  le  trouve  méchant,  violent, 
emporté,  grossier  et  sans  éducation,  et  rien  n'annonce  qu'il  soit 
même  d'une  naissance  bourgeoise,  n'ayant  ni  politesse,  ni  connais- 
sance du  français. 

Je  ne  crois  pas  même  qu'il  ait  fait  ses  études,  ainsi  qu'il  le  dit, 
et  il  n'a  point  voulu  me  répondre  sur  les  questions  que  je  lui  ai 
faites,  pour  connaître  s'il  avait  étudié  en  rhétorique,  ainsi  qu'il  me 
l'avait  déclaré. 

Je  crois  qu'il  sera  nécessaire  que  je  lui  fasse  subir  un  int.,  après 
les  éclaircissements  que  je  vais  prendre  d'un  garçon  cartier,  qui 
était  aux  Jésuites  dans  le  temps  que  Roger  prétend  y  avoir  étudié. 

Je  garde  encore  Tint,  du  subdclégué  de  Morlaix,  que  j'aurai 
l'honneur  de  vous  renvoyer,  après  les  éclaircissements  que  je  vais 
prendre. 

Apostille  de  Sartine.  —  Attendre  le  nouvel  int.  de  cet  homme 
pour  en  rendre  compte  à  M.  de  Saint-Florentin.  —  24  mai  1767. 

(B.  A.) 

SARTINE   A   FLEURY   DE   JOLY. 

24  mai  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  Tint,  que  j'ai  fait  subir  à  Roger, 
qui  se  prétend  fils  de  M.  le  M''  et  de  iMme  la  M''^  de  Flavacourt. 
On  voit  qu'il  persiste  dans  sa  folle  idée.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il 
soit  fou,  mais  il  paraît  méchant,  emporté  et  sans  aucune  éducation. 
11  cite  dans  son  int.  plusieurs  faits  reconnus  faux,  il  ne  sait  pas  le 
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véritable  nom  des  personnes  dont  il  prétend  être  le  fils;  il  connaît 
mal  leurs  armes  et  ne  sait  pas  de  quelle  couleur  est  leur  livrée.  Il 
prétend  avoir  été  dans  un  pensionnat,  rue  Gulture-Sainte-Cathe- 
rine,  chez  Roland,  maître  es  arts.  Le  fait  a  été  vérifié  et  s'est  trouvé 
faux.  Il  dit  avoir  été  7  ans  au  collège  des  Jésuites,  et  avoir  eu  pour 
instituteur  le  P.  Dubuisson,  et  y  avoir  fait  sa  rhétorique.  Cependant 
il  n'a  pas  pu  répondre  aux  questions  scholastiques  qui  lui  ont  été 
failes;  je  saurai  cependant  s'il  est  vrai  que  ce  particulier  ait  fait  ses 
études  aux  Jésuites.  A  l'égard  de  la  plupart  des  autres  allégations, 
contenues  dans  cet  int.,  Mme  la  M'"  de  Flavacourt  est  en  étal  de 
prendre  les  éclaircissements  nécessaires  à  ce  sujet.  Dans  un  endroit 
de  son  int.,  il  dit  avoir  eu  connaissance  de  sa  naissance  par 
Mme  la  M''^  de  Flavacourt,  sa  mère,  laquelle  le  fit  entrer  au  collège 
de  Louis,  en  1757.  Dans  un  autre  endroit  il  dit  que  c'est  la 
Bochart,  sa  nourrice,  qui  lui  a  appris  sa  naissance.  Il  y  a  deux 
endroits  de  son  int.  qui  pourraient  donner  à  penser  que  cet  homme 
n'a  pas  la  tète  saine,  c'est  lorsqu'on  lui  demande  pourquoi  il  a 
joint  le  nom  de  Mailly  à  celui  de  Flavacourt;  il  répond  qu'il  a  eu 
ses  raisons  pour  cela  et  qu'il  les  déduira  en  temps  et  lieu;  l'autre, 
de  nier  avoir  écrit  une  des  lettres  qu'il  a  adressées  à  Mme  de  Fla- 
vacourt et  que  vous  m'avez  confiée.  Cependant  cette  lettre  ne  con- 
tient que  l'aveu  qu'il  fait  de  son  arrivée  à  Paris,  et  elle  est  bien 
constamment  de  son  écriture. 

Il  faut  que  cet  homme  soit  encore  int.  d'après  les  éclaircisse- 
ments qu'il  est  nécessaire  de  se  procurer  sur  différents  faits  qu'il 
avance,  afin  de  le  forcer  à  dire  le  vrai  et  à  avouer  son  imposture; 
J'aurai  l'honneur  de  vous  en  faire  part.  Je  vous  prie  de  vouloir 
bien  communiquer  à  Mme  de  Flavacourt  Tint,  ci-joint,  et  me  le 
renvoyer  ensuite.  (B.  A.) 

LE  MÊME    A   ROCHEBRUNE. 

25  mai  1767. 

J'approuve  fort  que  vous  preniez  les  éclaircissements  que  vous 
jugerez  convenables,  pour  faire  la  base  du  nouvel  int.  que  Roger 
doit  subir;  peut-être  avouera-t-il  qu'il  est  un  imposteur,  lorsque 
vous  lui  prouverez  que  la  plupart  des  faits  qu'il  a  avancés  sont 
faux;  vous  voudrez  bien  m'envoyer  votre  second  int.  dès  qu'il  sera 
fini.  (B.  A.) 
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LE    MÊME    A   SARTINE. 


25  mai  1767. 


J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  la  pièce  que  vous  m'avez  fait 
celui  de  m'adresser.  Je  n'ai  pu  qu'en  prendre  lecture,  et  comme 
Mme  la  M'"  de  Flavacourt  est  à  Saint-Hubert  et  à  Marly,  jusqu'à 
dimanche,  je  n'ai  pu  rien  lui  communiquer;  si  vous  avez  la  bonté, 
en  retranchant  ce  qui  est  de  style,  de  faire  faire  copie  des  de- 
mandes et  des  réponses,  et  me  l'envoyer,  je  pourrais,  dimanche, 
en  faire  lecture  avec  Mme  de  Flavacourt  ;  au  surplus,  je  pense 
comme  vous,  sur  le  fond  du  caractère  de  ce  particulier,  et  je  crois 
que  Ton  viendra  à  bout  de  le  convaincre  d'imposture,  parce  que 
l'on  peut  lui  démontrer  la  fausseté  des  faits  qu'il  avance,  par 
pièces,  en  prenant  les  éclaircissements  relatifs  à  ses  réponses. 

Apostille.  —  Envoyé  à  M.  l'avocat  général  copie  de  cet  int., 
ainsi  qu'il  le  désire.  —28  mai  1767.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AU    MEME. 

27  mai  1767. 


J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  une  lettre  de  Roger,  qui 
paraît  se  repentir  beaucoup  d'avoir  menti  à  Mme  la  M'''  de  Flava- 
court, et  à  Monsieur,  pareillement.  (B.  A.) 


SARTINE    A    ROCHEBRUNE. 

28  mai  1767. 

Je  vous  renvoie  une  lettre  que  Roger  >ient  de  m'ccrire;  vous 
verrez  qu'il  reconnaît  ses  torts,  et  qu'il  se  dit  seulement  fils  naturel 
de  M.  le  M"'  de  Flavacourt.  Je  vous  prie  de  Tint,  de  nouveau,  et  de 
le  presser  pour  qu'il  donne  des  preuves  de  ce  dernier  fait  qu'il 
avance,  et  qui  pourrait  avoir  quelque  fondement.         (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

{-■■juin  1767. 


Le  com.  de  Rochebrune  a  interrogé,  cet  après-midi,  Roger,  de- 
puis 5  h.  jusqu'à  près  de  10  h.  du  soir;  M.  de  Rochebrune  dit  qu'il 
est  content  de  ce  prisonnier.  En  conséquence,  si  Monsieur  veut 
bien  accorder  à  ce  prisonnier  quelques  livres  pour  lire  et  s'amuser, 
je  lui  en  donnerai. 
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Apostille.  —  Kcrit  au  Major  de  donner  des  livres  à  Roger,  de  la 
bibliothèque  du  Ch,  —  3  juin  17G7.  (B.  A.) 


SARTINE    A    JOLY    DE   FLEURY. 

4  juin  1767. 

J'ai  l'houncui-  de  vous  adresser  copie  du  deuxième  int.  de  Roger  ; 
vous  y  verrez  qu'il  reconnaît  son  tort  d'avoir  avancé  qu'il  était  le 
fils  de  Mme  la  M' "  de  Flavacourt,  et  que,  ne  pouvant  en  donner 
aucune  preuve,  il  se  rabat  à  dire  qu'il  est  son  fils  naturel.  Le  genre 
d'éducation  qu'il  prétend  avoir  reçu,  de  certaines  circonstances 
dont  il  parle,  si  elles  sont  vraies,  peuvent  donner  de  la  vraisem- 
blance à  sa  seconde  allégation.  Je  vous  prie  de  me  marquer  ce 
que  vous  désirez  qu'on  fasse  actuellement  de  ce  particulier,  et 
de  vouloir  bien  me  faire  part  des  intentions  de  la  M'"*  de  Flava- 
court à  son  sujet.  fB.  A.) 

JOLY    DE    FLEURY    A   SARTINE. 

7  juin  1767. 

J'ai  Thonneur  de  vous  remercier  du  deuxième  inl.  que  vous  avez 
la  bonté  de  m'adresser  ;  je  fais  passer  cette  copie  à  Mme  la  M''*  de 
Flavacourt,  et,  vraisemblablement,  à  mon  retour,  qui  sera  le 
dimanche  de  la  Trinité,  nous  verrons  à  prendre  un  parti  définitif. 
Il  faut  lâcher  que  cela  ne  recommence  pas,  et  il  serait  à  désirer 
que  l'on  pût  avoir  cet  extrait  baptistaire  qu'il  semble  réclamer. 

Apostille.  —  Écrit  à  M.  le  curé  de  Saint-Pierre-de-Yesle,.pourle 
prier  de  lever  cet  extrait  baptistaire,  et  de  me  l'envoyer.  —  10  juin 
1767.  (B.  A.) 

CULY^.LILU    AU_^Mli.VlE. 

16  août  1767. 

Conformément  à  votre  0.,  j'ai  visité  la  garde-robe  de  Roger,  dit 
Flavacourt;  ce  prisonnier  n'a  pour  toutes  bardes  qu'une  mauvaise 
ve>~te  et  culotte  de  munition,  de  très  mauvais  tricot  du  régiment  de 
Dauphiné;  donc  il  a  besoin,  savoir  :  habit,  veste  et  culotte,  cha- 
peau, bas  et  souliers;  à  l'égard  du  linge,  nous  lui  en  donnerons  du 
magasin,  que  jusqu'à  présent  nous  lui  faisons  que  prêter. 

Apostille.  —  J'ai  écrit  au  com.  de  l'habiller  de  pied  en  cap.  — 
17  août  1767.  (B.  A.) 
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JOLY   DE   FLEURY   (ANCIEN   AVOCAT    GÉNÉRAL),    AU   MÊME. 

Paris,  13  septembre  1767. 

J'ai  eu  l'honneur  de  voir  Mme  la  M'''  de  Flavacourt,  au  sujet  du 
prisonnier  qui  a  été  conduit  de  Bretagne  à  Paris,  sur  les  0.  de 
M.  le  duc  de  Choiseul,  c'est-à-dire  expédiés  par  ce  ministre.  Je  lui 
ai  fait  part  de  ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  dire.  Elle 
m'a  fait  celui  de  me  répondre  qu'en  général  elle  souhaitait  ne  plus 
être  exposée  aux  inquiétudes  que  ce  particulier  lui  a  causées,  et 
qu'elle  se  persuaderait  difficilement  que,  s'il  recouvrait  sa  liberté,  il 
ne  recommencerait  pas  les  mêmes  extravagances;  qu'au  surplus 
elle  en  avait  parlé  à  M.  le  C"  de  Saint- Florentin,  et  que  ce  ministre 
lui  avait  dit  que  ce  particulier  n'était  pas  son  prisonnier,  mais  celui 
de  M.  le  duc  de  Choiseul,  qui  seul  pouvait  décider  sur  son  sort.  En 
sorte  que  Mme  de  Flavacourt  vous  prie  de  prendre,  à  ce  sujet,  les  0. 
de  M.  le  duc  de  Choiseul,  après  lui  avoir  rendu  compte  des  faits, 
et  comme  ce  ministre  lui  en  parlera  vraisemblablement,  je  me 
persuade  qu'entre  Mme  de  Flavacourt  et  M.  de  Choiseul,  le  parti 
ultérieur  à  ce  sujet,  à  prendre,  sera  définitivement  arrêté.  Au  sur- 
plus, elle  est  très  reconnaissante  de  vos  attentions,  et  je  suis  infi- 
niment flatté  de  cette  occasion  particulière  de  vous  en  remer- 
cier, etc. 

Apostille.  —  Écrit  à  M.  le  duc  de  Choiseul  une  lettre  détaillée, 
sur  l'affaire  de  ce  prisonnier,  pour  lui  demander  ses  ordres.  — 
Répondu  à  M.  Joly  de  Fleury  que  j'écris  au  ministre.  —  20  sep- 
tembre 1767.  (B.  A.) 

CLOUENEC    AU   MÊME. 

Paris,  16  septembre  1767. 

M.  de  Choiseul  vient  de  m'adresser  les  pièces  ci-jointes,  par  les- 
quelles M.  Godefroy,  aumônier  de  vaisseau  à  Brest,  réclame  une 
somme  de  272  livres  qu'il  assure  avoir  prêtée,  en  différentes  fois,  à 
L.  de  Roger,  se  disant  Mailly  C*  de  Flavacourt,  dans  la  confiance 
que  cet  homme  était  effectivement  de  cette  maison  ;  comme  Roger 
a  été  conduit  à  la  F}.,  oh  il  est  sans  doute  encore  détenu,  je  crois 
devoir  vous  prier  de  vouloir  bien  charger  quelqu'un  de  voir  ce 
qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire  pour  que  ce  prêtre  fût  remboursé 
des  sommes  qu'il  a  avancées. 

Je  vous  prierais  de  me  faire  l'honneur  de  me  renvoyer  la  pièce  et 
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lettre  que  je  joins  ici,  lorsque  vous  voudrez  bien  me  mander  ce 
qu'il  vous  aura  été  possible  de  faire,  afin  que  je  puisse  en  inlormer 
M.  le  duc  de  Choiseul. 

Apostille.  —  Répondu,  en  lui  renvoyant  les  pièces.  —  18  sep- 
tembre 1767.  (B.  A.) 

CHOISEUL  AU   MÊME. 

Fontainebleau,  29  septembre  1767. 
J'ai  reçu  la  lellre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  au 
sujet  du  nommé  Roger,  soi-disant  C'  de  Fiavacourt,  que  vous  avez 
fait  int.  sur  sa  naissance  et  sur  les  diCFérentes  preuves  qu'il  pourrait 
avoir  pour  en  établir  la  certitude.  Je  n'entrerai  dans  aucun  détail 
à  cet  égard,  je  m'en  entretiendrai  avec  vous,  la  première  fois 
que  je  pourrai  en  trouver  l'occasion.  (B.  A.) 


SARTINE   A    CHOISEUL. 

Paris,  14  octobre  1767. 

Suivant  vos  intentions,  j'ai  fait  proposer  à  Roger,  soi-disant  fils 
de  M.  le  M''  de  Fiavacourt,  détenu  par  0.  du  R.,  à  la  B.,  de  s'en- 
gager pour  les  colonies.  Il  a  répondu  qu'il  irait  volontiers  à  la 
Martinique  ou  à  Sainte-Lucie;  mais  non  pas  en  qualité  de  soldat  ; 
que  le  métier  était  trop  dur  et  qu'il  l'avait  éprouvé;  ce  prisonnier 
demanderait  une  lieutenance  dans  la  légion  de  Saint- Victor,  ou  un 
petit  emploi  en  service  de  la  G''  des  Indes.  Il  a  fini  par  dire  qu'il  se 
recommandait  à  vos  bontés  et  qu'il  se  comporterait  bien.  Gomme 
ce  prisonnier  ne  paraît  pas  s'en  être  rendu  digne,  et  que  d'ailleurs 
il  n'est  guère  possible  de  lui  faire  signer  un  engagement  contre  sa 
volonté,  je  crois  qu'il  n'y  aurait  que  deux  partis  à  prendre  :  le  pre- 
mier, de  lui  accorder  sa  liberté  en  lui  faisant  faire  sa  soumission 
de  se  départir  des  folles  idées  qu'il  a  conçues  sur  sa  naissance; 
le  deuxième,  de  le  transférer  à  Bicêlre,  s'il  ne  veut  pas  absolument 
être  soldat. 

Apostille.  —  M.  de  Sartine  a  montré  celte  lettre  au  ministre,  qui 
a  décidé  qu'il  fallait  le  faire  engager  pour  l'Ile  de  France.  —  3  no- 
vembre 1767.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTIME. 

3  novembre  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  une  lettre  de  M.  Roger 
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de  Fla\acourt,  où  il  paraît  d'écidé  de  faire  tout  ce  que  Ton  voudra, 
pourvu  qu'il  sorte,  et  qu'il  soit  mis  en  liberté  du  eh. 

7  novembre  1767. 
J'ai  l'honneur  de  vous  inforn:ier  que  M.  Agobert,  c'est-à-dire  son 
préposé,  est  venu,  cet  après-midi,  voir  et  parler  à  Roger,  suivant 
votre  ordre,  à  l'effet  de  lui  faire  signer  un  autre  e-ngagement  pour 
la  légion  de  Dumas,  qui  est  aux  îles  de  France,  de  quoi  ce  prison- 
nier est  fort  fâché,  ayant  beaucoup  mieux  aimé  d'être  dans  la 
légion  de  Saint-Victor,  qui  est  à  Saint-Domingue,  pour  lequel  était 
son  enrôlement  précédent;  mais  il  compte  sortir  d'ici  à  5  ou 
6  jours,  au  bout  duquel  temps  Monsieur  recevra  souvent  de  ses 
nouvelles,  s'il  n'est  pas  mis  en  liberté. 

7  novembre  1767. 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  Roger  de  Flavacourl  a  vu  et 
parlé,  ce-  matin,  à  Agobert,  officier  chargé  des  recrues  des  colo- 
nies, qui  a  reçu  des  mains  de  ce  prisonnier  un  engagement  pour 
servir  aux  îles.  (B.  A.) 

AGOBERT   AU   MÊME. 

10  novembre  1767. 

J'ai  été,  suivant  vos  intentions,  à  la  B.,  où  j'ai  engagé  pour  la 
région  de  Saint-Domingue  L.  Roger,  qui  est  un  très  bel  homme. 
Mais  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'il  sera,  à  ce  que 
je  prévois,  assez  difficile  à  conduire  à  sa  destination;  il  me  paraît 
très  pétulant  et  surtout  fort  enflé  d'être,  à  ce  qu'il  dit,  le  fils 
naturel  de  M.  le  M**  de  Flavacourt,  dont  il  prétend  même  être 
l'héritier:  dans  cette  idée,  il  n'a  donné  pour  tous  renseignements 
que  le  nom  de  son  prétendu  père,  ajoutant  qu'il  ne  connaissait  ni 
sa  mère,  ni  aucun  autre  parent;  de  sorte  que  son  engagement 
demeure  informe  à  cet  égarl;  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me 
prescrire  ce  que  je  devrai  faire,  pour  y  suppléer,  s'il  est  question 
dans  la  suite  de  le  faire  partir. 

Apostille.  —  Répondu  à  M.  Agobert  de  l'engager  pour  la  légion 
de  rile-de-France  sous  le  jiom  de  Roger.  —  10  novembre  1767. 

. (B.  A.) 

CHOISEUL   AU   MÊME. 

23  novembre  1767. 

En  conséquence  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  par  laquelle  vous  me  marquez  que  Roger  s'est  engagé  à 
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signer  un  engagement  pour  la  légion  de  l'Ile  de  France  ;  je  joins  ici 
une  lettre  du  11.,  au  G.  do  la  C,  pour  la  liberté  de  ce  prisonnier; 
vous  voudrez  bien  en  faire  usage  pendant  le  temps  et  donner  vos 
0.  aux  i)ersonnL's  que  vous  chargerez  de  la  conduite  de  Roger,  pour 
qu'ils  prennent  toutes  les  précautioiis  possibles,  afin  qu'il  ne  s'é- 
vade pas  [en]  route,  (li.  A.) 

CHEVALIER    AU    MÊME. 

13  décembre  1767. 

M.  Roger  supplie  toujours  Monsieur  de  vouloir  bien  avoir  la 

bonté  de  lui  faire  donner  un  chapeau,  car  il  en  a  grand  besoin. 

Apostille.  —  Inutile  de  fournir  un  chapeau  à  Roger. 

12  janvier  1768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  remis  Roger  dit  de  Fla- 
vacourt  entre  les  mains  de  Charpentier  et  Chenet,  bas  ofticiers  de 
l'hôtel  royal  des  Invalides,  etc. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
sortie  de  Roger,  qui  est  parti  du  ch.,  cet  après-midi,  à  3.  h. 

(B.  A.) 

AGOBERT   AU   MÊME 

3  février  1768. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  Roger,  qui  était 
détenu  à  la  B.,  en  est  sorti  le  12  janvier,  et  qu'il  était  parti  le  13, 
pour  joindre  la  légion  de  Saint-Domingue,  avec  la  seconde  recrue 
du  travail,  que  je  fais  actuellement  pour  le  régiment  des  colonies.  Il 
m'a  écrit  lui-même  depuis  qu'il  est  en  route,  et  il  ne  se  plaint  que 
de  n'avoir  pas  assez  d'argent  pour  les  besoins  que  la  fatigue  lui 

occasionne. 

4  mars  1768. 

Roger,  que  j'ai  engagé  par  vos  0.,  etc.,  est  arrivé  et  reçu  dans  le 
régiment  de  recrues  des  colonies,  avec  le  second  détachement  que 
j'y  ai  renvoyé,  suivant  l'état  de  réception  qui  vient  de  me  par- 
venir. (B.  A.) 

JOLY   DE   FLEURY   AU   MÊME. 

22  avril  1768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  marquer  que  Mme  la  M"'=  de  Flavacourt 
m'a  fait  l'honneur  de  passer  chez  moi  hier  au  soir.  Elle  ne  m'a  pas 


368  ROGER 

trouvé,  mais  elle  a  trouvé  ma  fille,  à  qui  elle  a  remis  la  lettre  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer. 

Elle  porte  la  même  signature  ;  mais  comme  elle  annonce  la 
maladie  de  l'individu  vraie  ou  feinte,  la  lettre  est  dite  ne  pas  être 
écrite  de  sa  main;  il  n'y  a  plus  d'autre  trait  de  folie  que  la  suppo- 
sition d'état. 

Mais  cette  nouvelle  lettre  montre  qu'il  y  a  des  gens  qui  font 
mouvoir  ce  particulier  ou  qui  se  prêtent  à  ses  volontés;  vous 
trouverez  cette  preuve,  soit  en  ce  que  dès  qu'un  autre  lui  prête 
son  ministère,  c'est  un  premier  confident;  soit  en  ce  que  il  donne 
une  adresse  pour  la  réponse, -si  on  le  juge  à  propos  de  lui  en  faire, 
à  un  capitaine  qui  doit  être  informé  également  du  sujet. 

Il  est  important  que  cette  trame  puisse  être  découverte.  Vous 
observerez  que  cette  lettre-ci  étant  dégagée  de  tout  autre  trait  de 
folie,  que  celui  de  l'état  qu'il  veut  follement  s'attribuer,  est 
sûrement  de  la  rédaction  d'un  autre  individu,  parce  que  les 
autres  lettres  contenaient  d'autres  disparates,  ou  qu'on  lui  tolérait 
alors;  si  à  cette  époque  il  avait  des  confidents  sensés  ou  qu'on  ne 
lui  tolère  pas  dans  celle-ci;  vous  ne  devez  pas  douter  de  l'im- 
pression que  tout  cela  fait  sur  Mme  de  Flavacourt,  qu'il  est  bien 
bizarre  que  ce  particulier  ait  choisie  pour  appliquer  toutes  ses 
folies,  en  trouvant  là-bas  des  participes  de  ses  extravagances. 

Elle  vous  demande  en  grâce  de  vouloir  bien  faire  exécuter  les  0. 
et  suivre  les  informations  que  vous  avez  commencées.      (B.  A.) 


SARTINE   A   JOLY   DE   FLEURY. 

22  avril  1768. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  à 
laquelle  était  jointe  celle  que  Roger  avait  adressée  à  Mme  la  M'''  de 
Flavacourt.  Je  n'ai  point  eu  de  réponse  de  l'intendant  de  Brest  et 
de  M.  de  Fallière,  commandant  l'île  de  Rhé,  auxquels  j'ai  écrit, 
ainsi  que  nous  en  somoies  convenus.  Vraisemblablement  ils  n'ont 
point  encore  eu  le  temps  de  se  procurer  les  éclaircissements  néces- 
saires. Je  vais  écrire  de  nouveau  à  M.  de  Fallière  de  me  faire  part 
de  ce  qu'il  m'apprendra,  et  pour  savoir  :  1°  si  Roger  est  réel- 
lement malade;  2°  qui  est  celui  qui  a  écrit  la  lettre;  3°  comment 
M.  de  Fréville,  capitaine  aide-major,  pouvait  s'intéresser  au  sort  de 
ce  soldat.  Je  suis  bien  fâché  de  n'avoir  pu  inspirer  à  Mme  de  Fia- 
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vacourt  plus  de  tranquillité;  elle  est  dans  le  cas,  pourtant,  de  ne 
rien  craindre  de  cet  homme.  On  sent  bien  que  c'est  un  fou  qui 
peut  raisonner  assez  bien  en  général  tant  qu'on  n'altaqiie  pas  le 
fantôme  de  son  imuL^inalion.  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  mis  on 
avant  par  quelqu'un,  je  crois  sim|)lcmenl  qu'il  a  su  intéressera  lui 
des  gens  crédules,  qui  agissent  peut-oire  avec  trop  de  ferveur, 
parce  qu'ils  n'imaginent  pas  ôlre  trompés.  Je  ne  minquerai  pas  de 
vous  faire  part  des  éclaircissements  qui  me  parviendront  sur  cet 
objet. 

P.  S.  —  Depuis  ma  lettre  écrite,  je  reçois  celle  de  M.  l'inten- 
dant de  Metz.  J'ai  l'honneur  de  vous  l'envoyer  ci-jointe  avec  les 
pièces;  je  vous  prie  de  montrer  le  tout  h  Mme  de  Flavacouit  et  de 
me  les  renvoyer  ensuite.  (B.  A.) 

LE    MÊME    A    FALLIÉllR. 

-Mai  17G8. 

M.  Agobert  a  fait  partir  de  Paris,  le  13  janvier  dernier,  pour 
joindre  la  légion  de  Saint-Domingue  avec  les  cadres  de  recrues 
qu'il  faisait  alors  pour  le  régiment  des  colonies,  un  nommé  de 
Roger,  jeune  homme  de  22  ans,  qui  y  avait  contracté  un  enga- 
gement. Ce.parliculier  a  la  manie  de  se  dire  fils  de  M.  et  Mme  de 
Flavacourt,  quoiqu'il  soit  paru  que  c'est  une  imposture,  et  qu'il  Ta 
reconnu  lui-même  dans  les  int.  qu'on  lui  a  fait  subir.  Il  a  été  arrêté 
pour  ce  sujet,  et  n'a  eu  sa  liberté  que  sous  la  condition  de  ne  plus 
écrire,  comme  il  avait  fait  ci-devant,  à  Mme  la  M'*'=  de  F...  Le 
ministre  a  jugé  Ji  propos  de  l'éloigner  en  le  faisant  passer  dans  les 
colonies  pour  l'empêcher  de  pousser  plus  loin  sa  folle  prétention. 
Malgré  la  parole  d'honneur  qu'il  avait  donnée  de  ne  plus  impor- 
tuner de  ses  chimères  Mme  la  M'''  de  Flavacourt,  il  vient  de  lui 
écrire  une  lettre  qu'elle  m'a  communiquée,  par  laquelle  il  lui 
demande  des  secours  et  lui  reproche  d'être  une  mère  dénaturée, 
d'abandonner  ainsi  son  fds,  etc. 

Je  vous  prie  de  commencer  par  faire  mettre  au  cachot  ce  soldat, 
pour  le  punir  de  sa  faute,  et  de  le  faire  veiller  de  près,  pour  qu'il 
ne  puisse  pas  s'échapper  et  revenir  à  Paris. 

Comme  vous  me  marquez  que  vous  attendez  le  vaisseau  nommé 
le  Chevalier-de-Lévy,  qui  doit  prendre  300  hommes  de  re<  rue 
du  régiment  des  colonies,  pour  passer  à  la  Martinique,  je  pense 
que  Roger  pourrait  être   du   nombre;   il  signe  actuellement  de: 


370  ROGER 

Foui  lieuse,  et  date  de  Saint-Mailin  de  Rhé.  Dans  le  cas  où  ce  par- 
liciilier  décéderait,  je  vous  serais  obligé  de  m'tn  donner  avis 
sur-le-champ.  (B,  A.) 

AUDÉE   A    SAllTJNE. 

Saint-Martin  de  Rhé,  9  juin  1768. 

M.  de  Falières  m'a  fait  part  de  la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite 
au  sujet  de  Roger,  soldat  dans  la  légion  de  Saint-Domingue;  je  n'ai 
pu  comprendre  cet  homme  dans  le  détachement  qu'il  a  fait  partir 
pour,  la  Martinique,  h  cause  qu'il  était  h  l'hôpital.  Depuis  j'ai 
fait  embarquer  cent  hommes  pour"  Gayenne  ;  mais  M.  le  baron 
de  Renier,  commandant  les  troupes  de  Gayenne,  n'a  pas  voulu  le 
prendre;  j'ai  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte  pour  vous 
prouver  Tenvie  que  j'ai  d'entrer  dans  vos  vues  pour  obliger  les  per- 
sonnes de  distinction  qu'il  importune  par  ses  lettres,  j'ai  donné  0. 
de  veiller  de  près  à  sa  conduite,  qu'il  ne  leur  écrive  plus  ;  mais 
malheureusement  le  nombre  des  mauvais  sujets  se  multiplie  tous 
les  jours  et  les  moyens  de  les  conduire  sont  les  mêmes. 


ADDÉE    AU    MÊME. 

Sainl-Marlin  de  Hlié,  24  juin  17C8. 

M.  de  Besner  m'allégua  que  Roger,  que  je  destinais  à  l'embar- 
quement pour  Gayenne,  n'était  pas  d'une  bonne  santé,  il  est  vrai, 
qu'il  y  avait  fort  peu  de  temps  qu'il  était  sorti  de  l'hôpital;  je  vais, 
suivant  vos  intentions,  le  faire  veiller  de  fort  près  pour  l'empêcher 
d'écrire,  et  je  le  ferai  passer  dans  le  premier  embarquement  qui  se 
fera.  (B.  A.) 

SARTINE    A    CLUGiNY   DE    NUITS. 

Il  y  a  un  particulier  nommé  de  Roger,  qui  était  soldat  dans 
le  régiment  de  Dauphiné,*  dans  les  mois  de  mars  et  avril  de  l'année 
dernière. 

Ce  particulier,  qui  a  la  folie  de  se  dire  fils  de  M.  et  de  Mme  la 
M'"  de  Flavacourt  et  de  se  faire  appeler  Roger,  G"  de  Flavacourt, 
non  seulement  n'a  pas  pu  prouver  ses  prétendues  prétentions, 
mais  même  me  donner  aucun  renseignement  satisfaisant  sur  sa 
naissance,  et  sur  ce  qu'il  est.  11   paraît  qu'il  a  la   tête  tournée» 
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et  les  chimères  qu'il  s'est  formées  en  sont  une  marque  non  équi- 
voque. J'ai  appris  que  ce  particulier  était  connu  de  M.  l'abbé  Gode- 
froy,  aumônier  des  vaisseaux  du  R.,  à  Brest,  qui  lui  a  même  prêté 
une  somme  de  27:2  livres,  lorsqu'il  était  en  garnison  dans  ce  port. 
Cet  ecclésiastique,  qui,  sans  doute  séduit  par  les  apparences,  s'était 
lié  avec  ce  particulier,  a  eu  ses  papiers  en  main,  et  a  écrit  des  let- 
tres qui  prouvent  l'intérêt  qu'il  prenait  à  Roger.  Je  vous  serais 
très  obligé  de  faire  venir  chez  vous  l'abbé  Godefroy  pour  lui  de- 
mander de  vous  donner  tous  les  renseignements  possibles  sur  la 
naissance  et  l'existence  de  cet  homme,  et  pour  savoir  de  lui 
les  raisons  qui  l'ont  engagé  à  rendre  service  à  Roger,  en  lui  avan- 
çant de  l'argent.  Si  M.  l'abbé  Godefroy  avait  des  papiers  entre  ses 
mains  qui  concernassent  ce  particulier,  je  vous  prie  de  les  lui 
demander  et  de  savoir  de  lui  à  qui  il  les  aurait  remis.       (B.  A.) 


JOLY    Dlî    FLEURY    A    SARTINE. 

Fleury,  7  novembre  1768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  écrire  pour  vous  adresser  la  lettre  que  je 
reçois  de  Brest,  avec  l'enveloppe  de  celte  lettre.  Je  ne  comprends 
pas  par  oii  ce  ))articulier,  qui  me  paraît  toujours  entretenu  par  ses 
folies,  auxquelles  quelqu'un  se  prête  sûrement,  a  pu  savoir  les 
relations  que  je  puis  avoir  avec  la  personne  dont  il  s'est  mis  dans  la 
tête  de  se  plaindre.  Je  le  croyais  rétabli  et  passé  au  delà  des  mers; 
vous  pourrez  plus  tôt  que  qui  que  ce  soit  être  assuré  du  fait, 
et  je  ne  puis  faire  un  meilleur  usage  de  cette  lettre  que  de  vous 
l'adresser.  Je  n'en  écris  pas  à  la  personne  que  cela  regarde.  Vous 
connaissez  toute  la  peine  qu'elle  ressent  de  cette  imposture. 

(B.  A.) 

PRASLIN     AL"    MÊME. 

2  décembre  1768. 

Il  se  trouve  dans  les  recrues  que  l'on  a  fait  passer  de  l'île  de  Rhé 
à  Brest,  avec  destination  pour  l'île  de  France,  un  soldat  nommé 
Roger  qui,  suivant  ce  que  l'on  me  marque,  se  dit  fils  de  M,  et  de 
Mme  de  Flavacourt,  et  qui  de  temps  à  autre  leur  écrit  pour  leur 
faire  des  reproches,  en  employant  les  expressions  qu'une  pareille 
prétention  peut  lui  suggérer;  on  s'est  déterminé,  à  Brest,  à  le  faire 
débarquer,  et  il  est  maintenant  dans  les  prisons  de  Pontaniou  ; 
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comme  on  m'informe  en  même  temps  que  vous  avez  connaissance 
de  ce  qui  a  rapport  à  cet  homme,  je  vous  serai  obligé  de  me  mar- 
quer ce  que  vous  en  savez,  afin  que  je  prenne  les  0.  du  R.  sur  ce 
qui  le  concerne.  (B.  A.) 

CHOISEUL   AU   MEME. 

Versailles,  2  décembre  i'tiiS. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  au 
sujet  de  Roger,  qu'on  a  fait  arrêter  à  Brest  sur  ce  qu'il  a  osé  renou- 
veler ses  folles  prétentions  en  se  disant  fils  de  M.  et  Mme  de  Flava- 
court.  J'adopterais  volontiers  le  parti  que  vous  proposez,  de  le  faire 
renfermer  à  Bicêtre,  si  je  pensais  que  cela  pût  le  corriger;  mais 
comme  il  y  aurait  à  craindre  qu'il  ne  fit  encore  quelques  extrava- 
gances, et  que  d'ailleiirs  il  en  coûterait  beaucoup  pour  sa  trans- 
lation, je  viens  de  proposer  à  M.  d'Épinette,  major  de  la  légion  de 
l'île  de  France,  de  le  faire  embarquer  sur  le  premier  vaisseau  qui 
passera  aux  îles,  et  de  recommander  au  capitaine  de  veiller  parti- 
culièrement sur  lui,  et  de  le  faire  connaître  pour  ce  qu'il  est,  afin 
qu'il  ne  puisse  plus  imposer  à  personne. 

P.  S.  —  Depuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  reçu  la  vôtre  du  29  du  mois 
dernier  concernant  Roger,  je  vais  en  conséquence  donner  les 
ordres  nécessaires  pour  le  faire  conduire  à  Bicêtre,  comme  vous  le 
proposez. 

21  décembre  1168. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'en  conséquence  de  la  lettre 
que  vous  m'avez  (ait  l'honneur  de  m"'écrire,  je  viens  d'adresser  les 
0.  du  R.  à  M.  Dumarcbai?,  pour  faire  conduire  Roger,  soi-disant 
C"  de  Flavacourl,  au  ch.  de  Bicêtre,  où  il  restera  enfermé  en  vertu 
delà  lettre  de  S.  M.;  dont  les  cavaliers  de  maréchaussée  seront  por- 
teurs. (B.  A.) 

THI.NTAKT   AU    MEME. 

Bicêtre,  29  janvier  1768. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir  iiier,  et  de  vous  rendre  compte 
que  conformément  à  vos  0.,  que  j'avais  reçus  la  veille,  j'avais  fait 
mettre  au  cachot  le  piétendu  G"=  de  Flavacourt,  qui  est  renfermé 
ici  depuis  18  jours.  J'ai  eu  l'honneur,  en  même  temps,  de  vous 
observer  (jue  j'avais  eu  un  peu  de  scrupule  à  faire  mettre  cet 
homme  au  cachot,  parce  qu'il  était  malade  à  l'infirinerie,  mais 
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que  d'après  le  rapport  de  noire  premier  chirurgien,  qui  rn'av.iil 
assuré  que  sa  maladie  nY'lait  pas  dangereuse,  et  que  je  souj)- 
çonnais  môme  que  c'était  une  feintii  de  sa  part,  que  j'avais  pris  le 
parti  d'exécuter  vos  0.  Cependant  hier,  pendant  mon  absence, 
le  second  chirurgien,  faisant  sa  visite,  ainsi  qu'il  a  coutume  de 
faire  dans  l'après-midi,  dans  les  infirmeries,  a  été  prié,  ainsi  que 
M.  le  capitaine,  par  M.  d'Argis,  prôtre  confesseur  des  prisonniers, 
de  vouloir  bien  descendre  dans  les  cachots  [lour  y  voir  le  prétendu 
C'*"  de  Flavacourt;  en  sorte  que  ce  chirurgien  a  vu  ce  prisonnier  et 
l'a  trouvé  dans  un  élat  capable  de  faire  croire  qu'il  allait  rendre 
l'âme,  au  moyen  de  quoi,  par  religion  et  par  hnmaiiilé,  on  l'a  fût 
remettre  à  l'infirmerie  pour  lui  donner  des  secours. 

A  mon  retour  ici,  n'ayant  pas  perdu  de  vue  ce  que  vous  m'aviez 
fait  l'honneur  de  me  dire  le  matin  sur  le  compte  de  cet  imposteur, 
et  soupçonnant  de  plus  en  plus  que  ce  n'était  qu'un  jeu  de  sa  part, 
j'ai  prié  ce  matin  M.  Colin  de  voir  ce  prétendu  comte  et  d'examiner 
son  état  avec  toute  l'attention  possible.  M.  Colin  m'a  assuré  qu'il  y 
avait  de  la  malice  dans  le  fait  de  ce  prisonnier,  et  que  cependant  il 
avait  un  peu  de  fièvre. 

Mon  embarras  est  de  faire  remettre  ce  prisonnier  au  cachot,  sui- 
vant votre  intention,  parce  que  je  ne  pourrais  le  faire  qu'en  le 
faisant  porter,  dans  cet  endroit,  sur  un  brancard,  à  la  face  de  tous 
les  prisonniers.  11  a  la  malice  de  ne  vouloir  pas  marcher  et  de 
faire  véritablement  le  malade.  Si  vous  trouvez  bon,  je  dilférerai  de 
quelques  jours,  et  je  vous  promets  de  n'en  être  point  la  dupe 
de  toutes  ses  fourberies,  et  que  je  me  conformerai  aux  ordres  ver- 
baux que  vous  m'avez  donnés  hier. 

Apostille.  —  Répondu  que  si  on  ne  peut  pas  empêcher  qu'il 
écrive  sans  le  laisser  au  cachot,  il  faut  l'y  remettre,  quoique  ma- 
lade. (B.  A.) 

Bicètre,  l^'-  février  1768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  2  lettres  écrites  par  le  prétendu 
C'  de  Flavacourt,  qui  est  enfermé  ici.  Ces  2  lettres  ont  été  inter- 
ceptées et  m'ont  été  remises  ce  matin  par  Menant,  prisonnier  de  la 
salle  de  force. 

Avant  de  me  les  remettre.  Menant,  suivant  toutes  les  appa- 
rences, les  a  fait  voir  à  quelques-uns  de  ses  camarades  qui,  après 
les  avoir  lues,  ont  reconnu  toute   la   noirceur  et  toute  la  nr.é- 
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chancelé  de  Flavaconrt,  au  moyen  de  quoi  tous  les  prisonniers  de 
la  salle  se  sont  ameutés,  et  ils  étaient  déterminés  de  le  lapider  celte 
nuit,  et  même  de  le  pendre,  et  sans  la  vigilance  de  la  sentinelle  et 
les  bonnes  raisons  que  Menant  a  données  à  ses  camarades,  pour  les 
en  empêcher,  ils  l'auraient  fait;  mais  ce  matin  on  n'a  pu  les  con- 
tenir, ils  ont  exécuté  leur  dessein  ;  en  sorte  qu'ils  l'ont  beaucoup 
maltraité. 

Mon  intention  était  de  le  faire  mettre  au  cachot,  mais  ses  bles- 
sures m'en  ont  empêché,  je  l'ai  fait  mettre  à  l'infirmerie,  et  lors- 
qu'il sera  guéri,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  donner  des  0. 
pour  le  faire  mettre  au  cachot,  et  de  l'y  garder. 

J'ai  l'honneur  encore  de  vous  envoyer  le  cachet  qu'il  a  fait  fabri- 
quer depuis  qu'il  est  ici,  et  dont  il  se  sert  pour  mieux  en  imposer. 

C'est  un  sujet  dangereux  qui  nous  a  fait  plusieurs  scènes  depuis 
qu'il  est  ici,  et  qui  ne  mérite  aucune  commisération.       (B.  A.) 

Bicêtre,  1"  avril  1773. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  M.  de  Sartine  que  ce  par- 
ticulier vient  de  mourir  à  l'infirmerie  des  prisonniers,  après  avoir 
reçu  tous  les  sacrements.  (B.  A.) 
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Folie. 
SARTINE    A    CHEVALIER 


24  juin  1767. 

Je  VOUS  prie  de  recevoir  et  garder  à  la  B.,  Marca,  qui  y  sera 
conduit  par  Reculé,  officier  de  robe  courte;  j'aurai  l'honneur  de 
VOUS  adresser  incessamment  l'O.  du  R.  en  forme,  pour  vous  y  au- 
toriser définitivement. 

Apostille  de  Chevalier,  —  Entré  à  11  h.  du  soir,  le  23  juin  1767. 

B.  A.] 


RECULE    A    SARTINE. 

2G  juin  1767. 

Hier,  23  du  présent  mois,  entre  10  et  11  h.  du  soir,  j'ai  exécuté 
vos  ordres  portant  de  retirer  Marca  des  prisons  du  For-l'Évèque, 

1.  Ordres  d'entrée  du  22  juin   1707,   et  de  sorlie  du   18  juin   1769,  contresignés 
Ponlchartrain. 


MA  ni '.A  37:; 

el.  (le  le  transfércM-  à  la  \i.  ;  M.  le  Major  du  Ch.  m'en  a  fourni  une  (]é- 
charge.  (H.  A.) 

CHEVALIER    AU   MÊME. 

20  juin  1707. 

M.  le  comm.  Chesnon  a  travaillé,  cet  après-midi,  avec  Mnrca,  de- 
puis 6  h.  jusqu'à  près  de  10  h.  du  soir,  selon  voire  ordre  de  ce 
jour,  et  demain  malin,  il  viendra  l'interroger.  (B.  A.) 


GUENON   AU   MEME. 

28  juin  1707. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  Tint,  de  Fr.  Marca,  prisonnier  à 
laB. 

Il  en  résulte  que  c'est  un  fol,  déjà  jugé  le!  par  M.  de  La  Brosse, 
lieut.  g'"  de  la  prévôté  de  l'hôtel,  lorsqu'il  fut  arrêté  à  Versailles  en 
17G3. 

Comme  il  n'a  point  de  mauvaises  intentions,  qu'il  n'est  point 
furieux,  et  qu'il  a  du  talent,  ce  dont  vous  jugerez,  après  l'avoir  en- 
tendu, je  crois,  sauf  votre  meilleur  avis,  que  vous  vous  contenterez 
de  l'exiler,  soit  en  Piémont,  où  il  est  marié,  soit  à  Sécy-sur- 
Saône,  où  il  a  son  frère.  (B.  A.) 


NOTE   DE   SARTINE. 

10  août  1767. 


Cet  homme  devient  fou  ;  M.  Tabbô  Taaff  de  Gaydon  pense  qu'il 
faudrait  lui  donner  la  promenade  et  quelques  adoucissements;  j'ai 
écrit  en  conséquence  à  M.  le  Major.  (B.  A.) 


SARTINE    A    CHEVALIER. 

16  mai  1768. 

Je  consens  à  ce  que  M.  l'abbé  Taalf  de  Gaydon  administre  le 
sacrement  de  pénitence  à  Marca.  En  conséquence,  je  vous  prie  de 
faire  venir  M.  l'abbé  Tualf  et  de  lui  indiquer  où  est  ce  prisonnier. 

Apostille  du  Major.  —  Fait  comme  il  est  requis. —  18  mai  1768. 

(B.  A.) 
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SAINT-FLORENTIN    A    SARTINE. 

Versailles,  28  juin  1768. 
Je  joins  ici  les  0.  du  R.,  que  vous  proposez  pour  autoriser  ceux 
que  vous  avez  1res  bien  fait  de  donner,  à  l'effet  de  conduire  eu 
prison  Marca,  qui  a  été  ensuite  transféré  à  la  B.  (B.  A.) 


CHEVALIER    AU    MÊME. 

7  novembre  17G8. 


Conformément  à  voire  0,  dont  M.  le  lient,  du  R.  m'a  fait  part, 
j'ai  donné  plume?,  encre  et  papier  à  Marca,  pour  écrire  la  lettre 
que  vous  trouverez  ci-jointe,  pour  sa  femme,  sous  l'enveloppe  d'une 
autre  personne  pour  lui  faire  tenir.  (B.  A.) 


NOTE   DE    DLVAL. 


Fr.  Marca^  sculpteur  en  plâtre,  natif  du  Piémonl,  logé  à  Paris, 
rue  Saint-Jacques,  en  chambre  garnie. 

C'était  une  espèce  de  fou  qui  voulait  présenter  lui-môme  un  mé- 
moire au  Roi  sur  les  affaires  politiques;  il  avait  déjà  été  arrêté  â 
Versailles,  en  1763,  parce  qu'il  voulait,  disait-il,  parler  à  S.  M.,  et 
lui  donner  des  avis  ;  il  y  eut  un  jugement  de  la  prévôté  de  l'hôtel, 
qui  le  mit  en  liberté,  avec  défense  de  paraître  à  Versailles  ou  aux 
environs  de  la  cour. 

La  tête  lui  ayant  tourné  tout  à  fait  à  la  B.,  il  fut  transféré  à 
Bicêtre,  d'oii  il  a  été  mis  en  liberté  le  24  novembre  1770,  avec  exil 
en  Franche-Comté,  l'économe  de  Bicêtre  ayant  marqué  que  sa  tôle 
s'était  remise  et  qu'il  se  comportait  sagement.  Étant  à  la  B.,  il  a 
fait  des  tentatives  pour  s'évader;  il  était  venu  à  bout  d'ouvrir  les 
portes  de  sa  chambre,  d'en  desceller  les  pentures  avec  le  fer  de  son 
poêle  et  deux  vis  qui  étaient  au  lit  de  sangle  sur  lequel  il  couchait; 
il  avait  môme  commencé  d'attaquer  la  porte  qui  communique  aux 
tours,  mais  il  fut  découvert  avant  d'avoir  pu  achever  son  ouvrage. 

(B.  A.) 
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BKAUVKAU 1 

Discipline. 

SAI.NT-FLORENTIN   A    SARTINK. 

26  septembre  1767. 

M.  de  Beaiiveau,  capitaine  au  régiment  des  gardes  de  Lorraine, 
ayant  quitté  le  régiment  sans  congé,  pour  venir  à  Paris,  oîi 
M.  le  M'~  (le  Beauveau,  son  parent,  capilaine  des  gardes  du  corps  du 
Itoi,  craint  qu'il  ne  se  dérange,  le  R.  m'a  commandé  d'expédier  les 
0.  que  vous  trouverez  ci-joints  pour  le  faire  mettre  à  la  B.;  vous 
voudrez  bien  donner  les  0.  pour  leur  exécution  ;  je  ne  sais  pas  où 
demeure  M.  de  Beauveau,  il  y  a  apparence  qu'il  est  chez  un  bai- 
gneur ou  dans  quelque  hôtel  garni;  vous  voudrez  bien,  lorsqu'il 

sera  arrêté,  m'en  donner  avis. 

2  octobre  1*67. 

Lorsque  le  R.  a  fait  mettre  M.  de  Beauveau  h  la  B.,  ce  n'a  pas  été 
pour  qu'il  y  fût  servi  avec  une  distinction  particulière;  ainsi  son 
traitement  ne  peut  au  plus  être  que  d'une  pistole  par  jour;  au  sur- 
plus, je  ne  crois  pas  que  l'intention  de  S.  M.  soit  qu'il  reste  long- 
temps dans  ce  ch.  (A.  X.) 

CHABERT^ 

Vol. 

NOTE   DK   DUVAL. 

Joseph-Ignace  Magnan  Chabert  (de  Paris),  contrôleur  général 
directeur  et  garde-magasins  des  marbres  du  Nord,  demeurant  à 
Chaillot. 

Pour  infidélité  et  prévarication  dans  l'exercice  de  son  emploi  et 
pour  avoir  fait  imprimer  un  mémoire  oii  M.  de  Marigny  n'était 
point  ménagé. 

Exilé  à  50  heures  de  Paris,  il  a  obtenu  son  rappe!  au  mois  de 
septembre  1769. 

1.  Ordres  d'entrée  du  13  septembre  et  de  sortie  du  13  novembre  1767,  contresignés 
de  Choiseul. 

2.  Ordres  d'entrée  du  3  janvier  et  de  sortie  du  16  avril  1768^,  contresignés  Saint- 
Florentin. 
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SARTINE   A    ROCHEBRUNE. 

4  janvier  1768. 

Je  VOUS  prie  de  vous  transporter  à  la  B.,  à  l'effet  d'inl.  Chabert 
qui  y  est  prisonnier  sur  les  f;iits  dont  il  est  question  dans  le  mé- 
moire et  les  pièces  ci-joints  ;  le  prisonnier  a  déjà  fait  l'aveu  d'une 
partie  de  ce  qu'on  lui  impute.  Je  vous  serai  obligé  de  m'envoyer 
votre  int.  avec  les   pièces  le  plus  toi  qu'il  vous   sera  possible. 

(B.  A.) 

MARQUIS    DÉ   MABIGNY    A    SARTINE. 

13  feviiei-  1768. 

Je  vous  rends  mille  grâces  du  soin  que  vous  avez  bien  voulu 
prendre  de  me  tracer  dans  votre  lettre  le  précis  des  réponses  de 
Chabert  aux  int.  qu'il  a  subis  ;  j'ai  lu  ce  précis  avec  toute  l'atten- 
tion qu'il  doit  si  naturellement  m'inspirer  par  son  objet,  et  j'y  ai 
trouvé  la  matière  de  plusieurs  réflexions  que  je  soumets  avec  em- 
pressement aux  vôtres^  persuadé  que  vous  vous  porterez  volontiers 
à  répandre  sur  celte  misérable  affaire  toute  la  lumière  dont  elle  est 
susceptible.  Je  n'ai  d'objet  réel  que  de  restreindre  mes  soupçons, 
de  les  réduire  à  des  vérités  positives.  Les  réponses  de  Chabert 
semblent  faites  pour  m'écarter  de  ce  but,  et  je  ne  vous  dissimule 
pas  qu'en  comparant  ses  déclarations  avec  celles  du  marbrier 
Jonniaux,  dont  l'intérêt  essentiel  et  même  unique  était  d'être 
exact,  je  ne  vois  dans  Chabert  qu'un  homme  qui  cherche  à  ména- 
ger son  pardon  en  se  donnant  des  complices.  En  effet,  comment 
concevoir  que  Serpaud,  dont  le  nom  même  me  serait  inconnu  sans 
Chabert,  qui  est  pourvu  dans  Paris  d'un  emploi  honnête,  à  qui 
Jonniaux  paraît  avoir  toujours  été  étranger,  comment,  dis-je,  con- 
cevoir que  ce  Serpaud  soit  tievenu  tout  d'un  coup  le  fabricaleur  et 
le  distributeur  d'un  libelle  outrageant  contre  moi,  qui  peut-être 
ne  lui  suis  connu  que  de  nom.  J'ai  beau  chercher  des  motifs  de 
cette  conduite  de  sa  part,  je  n'en  trouve  aucun  ;  je  ne  peux  donc 
me  déterminer  ;\  la  croire  réelle,  ei  je  ne  vois  qu'une  noirceur 
de  plus  dans  les  déclarations  de  Chabert  ;  il  a  sans  doute  le  plus 
grand  intérêt  d'en  commettre,  et  il  agit  en  conséquence  dans  la 
manière  dont  il  rend  tout  ce  qu'il  rapporte  en  nommant  les  1"' 
commis  des  bureaux  et  tout  ce  qu'il  dit  sur  la  composition,  signa- 
ture et  distributive  du  mémoire  ;  partout  j'aperçois  de  la  contra- 
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diction.  Veuillez  bien  revoir  les  déclarations  de  Jonniiuix,  c'est 
chez  Chaberl  et  seul  avec  lui  qu'il  a  signé  le  pouvoir  ;  Chabert 
place  le  sieur  Serpaud  en  tiers  lors  de  celte  signature. 

Suivant  Chabert,  il  n'y  aurait  pas  eu  10  exemplaires  de  distribués, 
et  cependant  Jonniaux  qui  a  payé  l'impression  de  200  exemplaires, 
et  qui  depuis  quelques  semaines  a  satisfait  l'avocat  en  relevant  ses 
pièces,  ne  m'a  rapporté  dans  un  paquet  cacheté  par  l'avocat  lui- 
môme,  que  129  exemplaires  ;  il  y  en  a  donc  eu  71  de  répandus  dans 
le  public,  et  vous  sentez  combien  il  m'est  intéressant  de  savoir  à 
qui  ils  ont  été  donnés,  puisque  espérant  comme  je  le  fais,  de  la  jus- 
tice du  Roi,  la  suppression  de  ce  libelle,  cette  justice  ne  me  servira 
qu'auprès  de  ceux  qui  auront  connu  l'injure  qu'elle  répare. 

C'est  cet  acte  de  justice  qui  attiré  en  ce  moment  mes  principales 
vues  et  peut-être  que  sans  cela  j'abandonnerais  tous  les  coupables 
connus  ou  cachés  au  mépris  qu'ils  méritent.  Au  surplus,  je  répète 
volontiers  combien  me  sont  suspectes  les  déclarations  de  Chabert 
contre  Serpaud,  mais  ne  serait-ce  pas  le  cas  de  faire  interroger  ce 
dernier;  j'en  tirerais,  s'il  a  joué  le  rôle  qu'on  lui  attribue,  la 
connaissance  du  détail  de  la  distribution,  objet  sur  lequel  je  viens 
de  vous  expliquer  quel  est  mon  bat  ;  je  le  crois  trop  raisonnable 
et  trop  simple  pour  que  vous  puissiez  le  voir  d'un  autre  œil  que 
moi,  et  je  me  flatte  que  vous  ne  trouverez  aucun  inconvénient  à 
répondre  à  mon  désir;  c'est  pour  Serpaud,  après  une  conduite 
comme  la  sienne,  si  elle  est  vraie,  une  peine  légère  que  celle  d'un 
int.  ;  vous  m'obligerez  bien  sensiblement  en  le  lui  faisant  subir 
pour  résoudre  mon  indécision  et  me  mettre  en  état  de  le  juger 
comme  il  mérite  de  l'être. 

S'il  pouvait  être  bien  intéressant  de  convaincre  Chabert  sur 
l'abus  du  port,  en  y  faisant  payer  Talterrage  par  les  marbriers,  j'ai 
lieu  de  croire  que  ce  serait  facile.  (B.  A.) 


SARTINE    A    MARIG.NY. 

2  mars  1*68. 

J'ai  demandé  à  Serpaud  quelle  part  il  avait  dans  la  distribution 
du  mémoire  de  Jonniaux,  et  si  les  déclarations  de  Chabert  à  ce 
sujet,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  part,  étaient  dans  l'exacte 
vérité.  Serpaud  m'a  dit.  qu'il  trouva,  il  y  a  7  ou  8  mois,  Chabert 
dans  la  maison  de  M.  Pignon,  fermier  général,  son  parent  ;   que  le 
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prisonnier  y  parla  de  son  affaire  avec  la  plus  grande  chaleur  et 
qu'il  lut  son  projet  de  requête  dans  la  même  forme  que  le  mé- 
moire imprimé. 

Que  le  prisonnier  a  profité  de  cette  rencontre  pour  lui  parler 
deux  autres  fois  de  son  affaire,  mais  qu'il  n'a  point  rédigé,  ni  tra- 
vaillé au  mémoire. 

Serpaud  a  ajouté  que  se  trouvant,  il  y  a  3  ou  4  mois,  ciiez 
l'avocat  qui  a  signé  ce  mémoire,  parce  qu'il  est  en  relation  d'af- 
faires avec  lui,  il  vit  5  ou  6  piles  de  ces  imprimés  dont  l'avocat 
lui  remit  quelques  exemplaires. 

Qu'il  est  vrai  qu'il  en  a  envoyé  à_M.  Boutin,  à  M.  Bonne  et  à  M. 
Filleul,  parce  qu'il  savait  que  ces  messieurs  devaient  avoir  du 
crédit  sur  votre  esprit  et  qu'ils  pouvaient  vous  engager  à  finir  cetle 
affaire  sans  éclat.  iM.  Serpaud  m'a  dit  qu'il  n'avait  eu  aucune 
mauvaise  intention,  et  que  d'ailleurs  il  croyait  qu'il  était  permis 
d'adresser  des  mémoires  lorsqu'ils  étaient  imprimés  et  signés  d'un 
avocat  au  Conseil  connu. 

J'ai  rendu  compte  de  nouveau  de  cette  affaire  à  M.  le  C"  de 
Saint-Florentin  ;  M.  le  ministre  pense  que  Chabert  ne  peut  rester 
plus  longtemps  à  la  B.  On  n'a  rien  trouvé  de  suspect  dans  les  pa- 
piers du  prisonnier.  (B.  A.) 

MARIGNY    A   SARTINE. 

7  mars  1767. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
pour  me  donner  connaissance  des  réponses  du  sieur  Serpaud,  des 
int.  que  vous  avez  bien  voulu  lui  faire.  Quel  que  soit  mon  pen- 
chant à  ne  voir  qu'une  fausseté  de  plus  dans  celles  des  déclarations 
de  Chabert,  qui  tendent  à  charger  Serpaud,  je  ne  puis,  je  vous 
l'avoue,  croire  tout  à  fait  que  celui-ci  ait  agi  avec  autant  de  sim- 
plicité qu'il  a  cherché  à  vous  le  faire  croire.  Plus  Chabert  lui  était 
étranger,  et  moins  il  était  dans  le  cas  de  partager  la  passion  dont  il 
le  voyait  prévenir  ;  c'est  là  cependant  ce  qu'il  a  fait,  en  cédant  h 
des  impulsions  qu'il  a  regardées  comme  absolues  vis-à-vis  de  lui, 
mais  d'après  lesquelles  il  n'a  jamais  pu  croire  i  lui  qui  par  état  sait 
ce  que  c'est  qu'affaires  qu'il  suffit  de  la  signature  d'un  avocat 
pour  autoriser  le  colportage  d'un  écrit  qui  n'est  qu'un  libelle  :  un 
int.  égal  à  celui  qu'a  subi  Chabert  aurait  laissé  au  sieur  Serpaud 
moins  de  ressources  pour  cacher  des  manœuvres  dont  au  surplus 
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je  dévoile  assez  les  pi'lits  ressorts.  Je  croii'uis  au-dessous  de  moi 
de  les  approfondir  davantage,  el  je  me  borne  désormais  ;\  réelamer 
la  justice  et  la  bonté  du  Roi,  pour  en  obtenir  une  salisfaelion 
moins  inléressanle  encore  pour  moi  que  [joui  la  charge  que  j'ai 
l'honneur  de  remphr;  ce  sera  un  des  objets  du  premier  travail  que 
le  Roi  daignera  m'accorder.  Je  me  flatte  que  M  de  Saint-Florentin 
trouvera  dans  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  un  motif  pour 
relarder  l'élargissement  du  piisonnier;  d'ailleurs,  il  me  pai'aît  in- 
dispensable de  prendre  des  mesures  relativement  aux  dettes  que 
Chabert  a  contractées,  en  abusant  de  son  emploi,  comme  celles  du 
sieur  Ûrsolini,  qui  m'adresse  de  nouvelles  plaintes  et  très  vives 
sur  l'inexécution  des  derniers  engagements  qui  devaient  être  rem- 
plis en  octobre  el  comme  celle  des  employées  des  Pyrénées,  dont 
j'attends  incessamment  le  détail,  et  qui  a  pour  objet  la  perception 
de  leurs  appointements  faite  par  Chabert,  qui  en  a  consommé  les 
deniers.  Telles  sont  les  causes  principales  qui  peuvent  me  portera 
insister  sur  la  prolongation  de  l'emprisonnement,  et  d'autant  plus 
que,  trop  vraisemblablement,  la  multitude  des  créanciers  de 
Chabert  ne  le  laisserait  pas  jouir   longtemps   de  sa  liberté. 

.  (R-A.) 

SARTINE    A   SAINT-FLORENTIN. 

12  avril  1768. 

D'après  la  lettre  que  vous  a  écrite  M.  de  Marigny,  que  vous 
avez  bien  voulu  me  confier,  j'ai  vu  M.  d'Augy,  avocat  au  Conseil, 
qui  a  fait  le  mémoire  de  Jonniaux,  dont  M.  de  Marigny  demandait 
la  suppression  par  un  arrêt  du  Conseil.  Cet  avocat  m'a  rendu 
compte  de  sa  conduite.  Le  résultat  des  dépenses  de  M.  d'Augy  est 
que  son  mémoire  ne  contient  que  des  choses  n'ayant  point  de 
vues  indues  et  qu'il  n'est  relatif  qu'à  une  demande  judiciaire  ;  il 
m'a  observé  qu'il  avait  même  porté  l'attention  jusqu'à  relever  les 
exemplaires  qui  lui  restaient  sous  cachet,  dès  qu'il  avait  été  in- 
formé des  offres  qui  avaient  été  faites  à  Jonniaux,  et  que  l'affaire 
devait  se  terminer  par  voie  de  conciliation. 

M.  d'Augy  a  vu,  suivant  mon  avis,  M.  Serpaud,  qui,  comme  vous 
savez,  avait  distribué  quelques  exemplaires  du  mémoire;  il  a  dit  a 
cet  avocat  que  le  jeudi  suivant  une  personne  de  ses  amis  était  venue 
le  trouver  et  l'avait  engagé  à  lui  remettre  les  mémoires  qu'il  avait 
entre  les  mains,  qu'ils  avaient  rassemblé  46  exemplaires  et  que  le 
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lendemain  l'ami  de  Serpaud  avait  remis  à  M.  de  M.irigny  ces 
46  exemplaires,  il  en  avait  paru  très  content  et  lui  en  avait  fait  les 
remerciements  les  plus  vifs.  Il  paraît,  d'après  ce  détail,  que  M.  de 
Marigny  est  satisfait,  d'autant  que  de  ce  qui  lui  manque  pour  com- 
pléter les  200  qui  ont  été  imprimés,  il  y  en  a  plusieurs  entre  les 
mains  de  ses  amis  et  de  ses  parents. 

M.  d'Augy  m'a  remis  la  minute  de  la  requête  au  Conseil  pour  le 
sieur  Jonniaux,  au  moyen  de  quoi  cette  alfaire  paraît  devoir  se 
terminer  par  la  voie  de  la  conciliation.  Dans  ces  circonstances,  je 
pense  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  à  Chabert  sa  liberté  de  la  B.,  en 
l'exilant   hors  de   Paris,   ainsi  que  M.  de  Marigny  le  désire. 

(B.  A.) 

SAINT-F10REr<TljN    A    MAIUGNY. 

16  avril  1768. 

J'ai  rendu  compte  au  Roi  de  tous  les  détails  particuliers  que 
la  détention  de  Chabert  à  la  B.  a  procurés  sur  les  fautes  dont  il  est 
coupable  envers  vous  et  envers  plusieurs  de  ceux  avec  qui  son  em- 
ploi de  contrôleur  des  marbres  le  mettait  en  relation  ;  j'ai  en 
même  temps  informé  S.  M.  de  mes  conférences  avec  vous  sur  la 
juste  réparation  que  vous  êtes  en  droit  d'attendre,  non  seulement 
pour  vous-même,  mais  encore  pour  l'autorité  de  votre  charge,  sur 
ceux  qui  y  sont  subordonnés.  S.  M.  a  vu  avec  satisfaction  la 
disposition  dans  laquelle  vous  êtes  de  sacrifier  tout  ce  qui  vous  est 
personnel  dans  la  conduite  d'un  sujet  tel  que  celui  dont  il  s'agit, 
l'emprisonnement  de  la  personne  et  la  révocation  de  son  emploi 
que  S.  M.  vous  a  accordés  à  vous-même  dans  votre  dernier  tra- 
vail, sont  des  punitions  bien  capables  de  prouver  dans  tous  les 
temps  conibien  S.  M.  a  été  indignée  des  noirceurs  commises  par 
Chabert,  en  sorte  qu'il  devient  inutile  d'employer  la  voie  d'un 
arrêt  portant  su|)pression  du  mémoire  que  Chabert  a  fait  imprimer 
et  répandre  contre  vous.  S.  M.  m'a  ordonné  de  vous  informer 
qu'elle  se  serait  portée  volontiers  à  vous  accorder  cet  arrêt,  si  elle 
avait  jugé  qu'il  vous  fût  réellement  nécessaire.  Je  me  persuade 
qu'il  serait  moins  précieux  pour  vous  que  le  témoignage  que  vous 
donne  celle  lettre,  qui  démontre  à  quel  points.  M.  a  désapprouvé 
et  blâme  ce  qui  a  été  avancé  par  ce  particulier.         (A.  N.) 
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BUnOT   A   SARTINK. 

20  avril  1768. 

Je  me  suis  transporté  liier  au  ch.  de  la  B.  à  l'elfel  de  notifier 
au  sieur  Chabert  l'ordre  du  Roi  du  IG  du  courant,  qui  lui  enjoint 
de  sortir  de  Paris  et  de  s'en  éloigner  à  60  lieues,  auquel  il  a  fait 
sa  soumission  d'obéir  sous  les  peines  y  portées.  (  B.  A,  j 
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Chabert,  ci-devant  directeur  et  garde-magasin  des  marbres  du 
Roi,  a  été  conduit  à  la  B.  le  4  janvier  1768,  d'oi^i  il  est  sorti  le  19 
avril  suivant  avec  une  lettre  d'exil  à  oO  lieues  de  Paris.  A  été 
arrêté  pour  infidélité  dans  son  emploi  et  pour  des  procédés  aussi 
injurieux  qu'ingrats  envers  le  M''  de  Marigny. 

Gliabert  ne  cesse  de  demander  son  rappel,  tant  pour  rétablir  ses 
affaires  que  sa  santé.  M.  Diderot  se  charge  de  l'occuper;  M.  de 
Marigny,  qui  a  été  prévenu  en  dernier  lieu  de  cette  demande,  n'y 
trouve  plus  d'inconvénients,  et  m'a  écrit  qu'il  était  satisfait. 

Je  pense,  d'après  cela,  qu'il  n'y  a  point  d'inconvénients  à  révo- 
quer la  lettre  d'exil  du  sieur  Chabert,  si  le  ministre  le  juge  à 
propos. 

Apostille.  —  Bon  pour  l'ordre.  —  Le  4  septembre  1769. 
L'ordre  de  rappel  lui  avait  été  remis  le  19  septembre  à  midi. 

(B.  A.) 

CliEYALIEli    AL    .MÊME. 

24  avril  1708. 

M.  de  Rochebrune  m'a  dit  en  s'en  allant  qu'il  viendrait  demain 
matin  au  château,  à  l'effet  de  lever  les  scellés  de  dessus  les  papiers 
et  coffre  de  Chabert,  ancien  prisonnier,  et  de  les  remettre  ensuite 
au  bureau  de  M.  Duval,  suivant  votre  0.  qu'il  m'a  communiqué. 

(B.  A.) 


384  PRINCE  DE  COURLANDE 

DESTOUILLYi 

Discipline. 

D'Estouilly,  lieutenant  au  gouvernement  de  Sainl-Quentin. 

Pour  avoir  fait  arrêter  par  deux  fusiliers  et  mettre  en  prison  le 
lieutenant  criminel  de  Saint-Quentin,  qui  avait  refusé  de  se  rendre 
chez  d'Estouilly,  qui  l'avait  mandé  chez  lui. 


CHIiVALIER    A    SARTINE. 

5  mars  1768,  à  9  h.  [  -2  dn  malin. 

D'Estouilly  a  vu  hier  soir  et  matin  sa  famille;  en  outre,  l'api ès- 
midi,  M.  le  ch.  de  Lanoue,  conformément  h  vos  0. 

Dans  le  moment,  l'O.  de  liberté  arrive  pour  d'Estouiliy,  qui  est 
sorti  tout  de  suite  ;  vous  trouverez  ci-jointe  la  leltre  de  M.  le  G.  à  ce 
sujet.  (B.  A.) 
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Faux. 

SAINT-FLORENTIN    AU    MEME. 

Versailles.  8  janvier  1*68. 

J'ai  rendu  compte  au  R.,  hier,  dans  son  conseil,  de  tous  les 
talents  du  prince  Charles  de  Courlande,  et  le  R.  a  décidé  qu'on  ne 
pouvait  trop  tôt  prévenir  l'usage  qu'il  en  pouvait  faire;  ainsi,  je 
vous  envoie  un  0.  pour  le  faire  arrêter  cl  conduire  à  la  B.  et  un 
autre  pour  saisir  tous  ses  papiers;  vous  voudrez  bien  faire  exécuter 
le  tout  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible;  le  R.  désire  aussi  qu'il  soit 
fait  un  procès-verbal  en  règle  de  tout  ce  qui  sera  trouvé  dans  ses 

1.  Ordre?  d'entrée  du  8  janvier  el  de  sortie  du  4  mars  l'î68,  contresignés  Choiseul. 

2.  Ordres  d'entrée  du    9  janvier      1768,  et  de  sortie  du  24  avril  1768. 

3.  d"  d"  d°  d"  10  février  d" 

4.  d"  d°  d°  d"  15  mars  d" 

5.  d»  5  août  d"  d°  12  septembre  d" 
fi.  d'  d"  cl"  d»  19  d»  d» 
7.  d"  14  d-  d"  d«  14        d"  d» 
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papiers,  ainsi  qu'une  information  de  ses  vie  et  nnœnrs,  pour  pou- 
voir le  faire  connaître  dans  son  pays,  lorsqu'on  jugera  à  propos  de 
l'y  renvoyer. 

Je  joins  ici  les  différents  rapports  que  vous  m'avez  remis  sur  ce 
bon  sujet.  Vous  voudrez  bien  me  mander  quand  l'O,  sera  exécuté  et 
comment  les  choses  se  seront  passées.  (B.  A.) 


CHOISEUL  AU   MÊME. 

Versailles,  11  janvier  1768. 

Je  vous  remercie  de  l'avis  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner 
de  l'emprisonnemenl  du  prince  Charles  de  Courlande,  sous  le  nom  de 
comte  de  Brabinsky,  au  ch.  de  la  B.,  en  exécution  des  0.  du  R.,  qui 
vous  ont  été  adressés  par  M.  le  comte  de  Saint-Florentin. 

P.-S.  —  Depuis  ma  lettre  écrite,  je  reçois  la  vôtre  d'hier,  par 
laquelle  vous  m'annoncez  l'arrêt  de  la  D"'  Vizensa,  maîtresse  du 
prince  de  Courlande.  (B.  A.) 

LETTRE    DE   M™"    DU   DEFFANT   A   W.  WALPOLE. 

Mardi,  12  janvier  1768. 
Il  est  arrivé  ici,  ces  jours  passés,  un  fils  du  duc  de  Courlande; 
on  l'a  arrêté  depuis  quatre  jours  et  on  l'a  mis  à  la  Bastille;  on  dit  que 
c'est  pour  de  fausses  lettres  de  change  et  d'autres  escroqueries. 


SARTINE   A  SAINT-FLORENT[N. 

12  janvier  1768. 

Je  me  suis  transporté  hier  à  la  B,,  à  l'effet  de  lever  les  scellés 
apposés  sur  les  papiers  du  prince  de  Courlande,  lorsqu'il  a  été 
arrêté  en  vertu  des  0.  du  R.,  et  de  procéder  ensuite  à  son  int.  J'ai 
fait  l'examen  de  tous  ces  papiers,  dans  lesquels,  en  général,  je  n'ai 
rien  remarqué  de  suspect,  à  l'exception  de  la  copie  de  la  lettre  de 
change  de  7  000  livres,  signée  Barthélémy  Hubert  et  Y^  Gay,  sur 
MM.  LuUin  frères  et  Rillin,  à  Paris;  la  véritable  lettre  de  change  a 
été  acquittée  par  les  susdits  banquiers,  qui  en  ont  payé  la  valeur  le 
22  décembre  dernier  au  prince,  qui  n'a  pas  voulu  donner  son 
acquit,  de  façon  que  ces  banquiers  ont  gardé  la  lettre  de  change, 
en  faisant  mention,  au  dos,  du  jour  où  ils  en  avaient  payé  le  mon- 
tant. Ils  me  l'ont  représentée,  je  l'ai  comparée  avec  la  copie  trouvée 
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dans  le  portefeuille  du  prisonnier,  qui  était  sous  le  scellé;  l'un  et 
l'autre  sont  si  ressemblants  à  tous  égards  que  cette  contrefaction 
tient  du  prodige,  et  étonne  au  point  qu'on  ne  peut  distinguer  Tori- 
ginal. 

J'ai  demandé  au  prince  pourquoi  cette  copie  se  trouvait  dans  ses 
papiers,  par  qui,  et  oh  elle  avait  été  faite? 

Il  a  d'abord  dit  qu'il  ne  l'avait  point  fait  faire,  que  c'élait  un 
nommé  Tinn,  Courlandais,  qui  voyageait  avec  lui,  qui  avait  copié 
de  lui-même  celte  lettre  de  change;  mais,  pressé  de  s'expliquer 
plus  nettement,  il  a  répondu  en  avoir  fait  faire  la  copie  à  Lyon  par 
ce  même  Courlandais,  le  jour  même  que  la  lettre  de  change  lui 
avait  été  donnée,  afin  de  lui  servir  de  mémoire,  suivant  l'usage  où 
l'on  est  dans  son  pays  d'en  garder  des  copies.  Le  prince  est  con- 
venu qu'il  y  avait  quelque  ressemblance  et  a  voulu  me  persuader 
qu'il  se  trouvait  aussi  quelque  différence  entre  l'une  et  l'autre. 

Je  lui  ai  demandé  pourquoi  il  avait  refusé  d'acquitter  la  lettre  de 
change  par  lui  présentée  à  MM.  LuUin  et  Rillin,  ainsi  qu'il  est 
d'usage  en  France? 

Il  m'a  répondu  que  ce  n'est  pas  la  coutume  dans  son  pays  de 
donner  l'acquit  des  lettres  de  change  dont  on  reçoit  la  valeur;  que, 
cependant,  il  n'aurait  refusé  de  le  donner  si  les  banquiers  fussent 
venus  eux-mêmes  le  payer. 

Au  surplus,  le  prince  a  nié  constamment,  avec  serment,  d'avoir 
contrefait  cette  lettre  de  change  et  d'avoir  chargé  le  Courlandais  de 
la  contrefaire. 

Je  lui  ai  représenté  un  ordre  de  l'impératrice  de  Russie,  trouvé 
sous  le  scellé,  au  prince  Galitzin,  de  payer  la  somme  de  lo  ÛOO 
roubles.  Cet  ordre  est  daté  du  15  juin  1767,  à  Moscou. 

Le  prince  a  répondu  qu'il  sait  bien  que  cet  0.  est  faux,  qu'il 
l'a  retiré,  ainsi ^que  plusieurs  autres  papiers,  qu'il  a  déchirés,  des 
mains  d'un  aventurier,  nommé  Maudhent,  qui  se  faisait  passer,  en 
Italie,  pour  le  fils  du  duc  de  Courlande,  et  qui  a  fait  nombre  d'es- 
croqueries. Le  prisonnier  a  ajouté  qu'il  avait  gardé  cet  U.  pour 
faire  faire  le  procès  à  cet  aventurier  par  contumace,  et  pour  le 
faire  pendre  en  effigie. 

Je  lui  ai  représenté  encore  2  blancs-seings,  dont  l'un,  sous  les 
signatures  de  Bourgarel  et  Boréa,  marchands,  et,  dans  l'autre, 
celle  de  Kaguenau,  négociant. 

J'ai  demandé  au  prince  pourquoi  il  avait  ces  blancs-seings  dont 
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on  pouvait  faire  le  plus  mauvais  usage,  il  m'a  répondu  qu'ayant  dit 
au  même  Gouiiandais  de  prendre  les  noms  de  ces  négociants,  il  les 
avait  écrits  où  il  avait  voulu  et  de  la  manière  dont  il  Tavait  jugé  à 
propos,  et  qu'il  n'y  avait  aucune  part  et  n'avait  jamais  eu  l'intention 
d'en  faire  mauvais  usage. 

Ces  blancs-seings  n'ont  point  été  trouvés  sous  les  scellés.  Ils 
m'ont  été  remis  en  particulier  et  le  prince  aurait  pu  les  rejeter 
comme  n'en  ayant  aucune  connaissance;  cependant,  il  les  a  recon- 
nus. Je  sais  bien  qu'il  les  a  contrefaits,  et  j'en  ai  une  preuve  con- 
vaincante, mais  je  n'ai  pas  voulu  insister  davantage,  de  peur  de 
compromettre  celui  qui  les  lui  a  vu  fabriquer. 

Dans  le  cours  de  Tint,  que  j'ai  fait  subir  à  ce  prisonnier,  j'ai 
remarqué  qu'il  forgeait  le  fantôme  d'un  aventurier,  qui  se  disait 
prince  de  Gourlande  en  Italie,  afin  sans  doute  de  mettre  sur  le 
compte  de  cet  être  de  raison  les  faits  qu'on  pouvait  imputer  au 
prince  lui-même. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  2  lettres  de  change  pour  les 
comparer  vous-même;  j'aurai  celui  de  vous  observer  que  celle  au 
dos  de  laquelle  il  est  fait  mention  du  jour  où  elle  a  été  payée  est  la 
lettre  de  change  qui  a  été  remise  par  le  prince,  et  que  l'autre  a  été 
trouvée  dans  ses  papiers  saisis. 

Je  joins  aussi  les  2  blancs-seings  contrefaits  sur  les  signatures 
que  vous  verrez  dans  les  lettres  de  Bourgaret  frères,  Boréa  et 
Raguenau,  marchands,  tous  négociants,  que  j'ai  l'honneur  devons 
adresser  aussi,  pour  en  faire  la  comparaison  avec  ces  blancs-seings. 
Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  renvoyer  toutes  ces  pièces 
pour  que  je  les  rejoigne  ài'int.  resté  entre  mes  mains.     (B.  A.) 


LA    MEME   A    CHEVALIER. 

13  janvier  1768. 

Voici  deux  lettres  qui  sont  venues  par  la  poste  pour  le  prince  de 
Gourlande  et  pour  son  secrétaire.  Vous  pouvez  les  lui  faire  lire  en 
les  retirant  après  de  ses  mains.  Si  ce  prisonnier  vous  demandait 
pourquoi  elles  sont  décachetées,  vous  lui  diriez  que  c*est  l'usage 
du  ch.  et  qu'on  ne  remet  aucune  lettre  cachetée  aux  prisonniers, 

(B,  A.) 


388  PRINCE  DE  COURLANDE 

LE   MÊME   A    ROCHEBRUNE. 

15  janvier  1768. 

Je  vous  prie  de  vous  transporter  ce  soir  à  la  B.,à  l'effet  d'y  lever 
les  scellés  que  vous  avez  réapposés  sur  les  papiers  du  prince  de 
Coût  lande,  que  je  n'ai  pas  joints  à  Tint,  que  je  lui  ai  fait  subir.  Vous 
ferez  un  examen  scrupuleux  de  ces  papiers,  conjointement  avec 
Bubot,  qui  en  connaît  la  nature  et  qui  pourra  vous  donner  des 
éclaircissements  à  ce  sujet.  A  l'égard  des  papiers  en  langue  étran- 
gère, vous  les  meltrez  à  part  pour  les  faire  traduire  ;  vous  réappo- 
serez les  scellés  de  l'O.  du  R.  sur  les  papiers  qui  à  vous  et  h  Bubot 
paraîtront  indifférents;  s'il  s'en  trouve  qui  vous  semblent  impor- 
tants, vous  les  ferez  parapher  au  prisonnier,  en  présence  de  qui 
cette  opération  doit  se  faire,  et  me  les  enverrez.  (B.  A.) 


SARTINE    A    CHEVALIER, 

lo  janvier  1768. 

Je  vous  renvoie,  Monsieur,  les  premières  lettres  adressées  au 
prince  de  Courlande  et  Bauthier,  toutes  décachetées.  Vous  voudrez 
bien  les  faire  lire  au  prince  et  me  les  renvoyer  ensuite.  S'il  parais- 
sait étonné  de  ce  qu'on  ne  lui  laisse  pas  et  de  ce  qu'elles  sont 
décachetées,  vous  lui  direz  que  c'est  l'usage  du  ch.  11  y  a  quelques- 
unes  de  ces  lettres  qui  demandent  réponse;  vous  pourrez  les  faire 
faire  au  prince  devant  vous  et  m'envoyer  ses  lettres. 

P. 'S.  —  Vous  garderez  les  lettres  jusqu'à  ma  première  visite 
au  ch. 

Apostille  du  major. —  Fait  comme  il  est  requis. — 16  janvier  1768. 

Le  prisonnier  ne  m'a  fait  aucune  question;  m'a  dil  qu'il  n'aurait 
qu'une  seule  réponse  à  faire  à  son  banquier,  mais  que  cela  ne  sera 
que  dans  quelques  jours. 

SAINT-FLORENTIN    A    SARTINE. 

20  janvier  1768. 

Je  ne  crois  pas  que  M.  le  prince  de  Courlande  ait  été  plus  vrai 
dans  son  dernier  int,  que  dans  le  précédent,  et  il  faut  espérer  qu'à 
la  confr.  avec  celui  qui  l'a  vu  user  de  ses  talents,  il  dira  la  vérité; 
au  reste,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  nous  vienne  des  plaintes  contre  lui 
de  tous  les  différents  endroits  oti  il  a  été,  et  je  vous  envoie  une 
lettre  que  j'ai  reçue  de  M.  le  duc  de  Choiseul,  à  qui  des  négociants 
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de  Lyon  se  sont  adressés  pour  repéter  contre  le  prince  de  Conrlande 
une  somme  de  9  575  livres  pour  marchaiidiscs  qui  lui  ont  été 
livrées.  Je  vous  prie  de  savoir  de  lui  comment  il  compte  les  payer 
et  me  mettre  en  état  de  pouvoir  répondre  ù  M.  le  duc  de  Choisenj, 
ainsi  qu'à  M.  l'ambassadeur  de  Sardaigno,  qui  ne  manquera  pas 
sûrement  de  me  parler  de  cette  affaire.  (B.  A.) 

16  janvier  1768. 
Je  VOUS  prie  de  demander  au  prince  de  Courlande  ce  qu'il  veut 
que  son  hôtesse  fasse  des  effets  quMl  a  laissés  dans  sa  chambre  dont 
elle  a  la  clef.  Elle  voudrait  être  autorisée  par  écrit  du  prince  à  les 
déposer  quelque  part,  ne  pouvant  plus  garder  ces  elfets  et  désirant 
ouer  l'appartement  qu'occupait  ce  prisonnier.  Cette  hôtesse  s'ap- 
pelle Villa.  Vous  voudrez  bien  me  faire  savoir  les  intentions  du 
prisonnier.  (B.  A.) 

ROCHEBRUNE   A    SARTINE. 

2.1  janvier  1768. 

Vous  m'avez  chargé  de  conf.  au  prince  de  Courlande  M.  Desma- 
refs,  à  qui  j'ai  proposé  de  faire  une  déclaration  qui  servit  de  base  à 
cette  déclaration,  sa  délicatesse  a  rejeté  cet  expédient  et  ne  veut 
pas  même  adopter  un  int.  qui  le  mettrait  à  l'abri  de  passer  à  ses 
propres  yeux  pour  un  délateur;  il  doit  avoir  l'honneur  de  vous 
voir  demain,  pour  vous  exprimer  ce  qui  blesse  sa  façon  de  penser 
en  consentant  à  de  pareilles  opérations.  (B.  A.  ) 


SARTINE    A    CUEVALIER. 

28  janvier  1768. 


Je  VOUS  prie  de  faire  venir  M.  Boyer  au  ch.  pour  y  voir  le  prince 
de  Courlande  et  lui  ordonner  les  remèdes  convenables  pour  sa 
santé.  Vous  voudrez  bien  me  faire  donner  de  ses  nouvelles  tous  les 
jours  Je  vous  prie  de  lui  remettre  les  lettres  ci-jointes.  Il  pourra 
faire  les  réponses  et  vous  me  les  adresserez.  (B.  A.  ) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

30  janvier  1768,  à  5  ii.  1/2  de  l'après-midi. 

Dans  la  minute,  le  prince  de  Courlande  vient  de  me  faire  deman- 
der pour  me  dire  de  vous  écrire  à  son  sujet  et  de  vous  marquer  que 
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son  incommodité  est  fort  grande,  ayant  la  fistule,  qui  est  une  cruelle 
maladie,  et  qu'il  vous  priait  instamment  de  représenter  son  état  au 
ministre,  pour  accélérer  sa  liberté.  Il  m'a  dit,  de  plus,  qu'étant 
chez  lui,  à  son  hôtel,  sans  le  secours  de  personne,  avec  les  seuls 
effets  qu'il  avait,  il  espérait  et  croyait  avoir  de  plus  qu'il  ne  faut 
pour  satisfaire  à  tous  ses  créanciers;  et  le  prince  m'a  fort  recom- 
mandé de  vous  presser  et  informer  de  tout  ceci  pour  que  demain, 
étant  à  Versailles,  vous  puissiez  lui  rendre  le  service  qu'il  espère 
de  vous. 

Le  prince  a  paraphé  la  copie  de  cette  lettre,  que  j'ai  envoyée  les 
jour  et  an  que  dessus.  "  (B.  A.) 

PIBRAC    AU   MÊME. 

31  janvier  1768. 

Je  me  suis  transporté,  suivant  vos  0.,  au  ch,  de  la  B.,  ce  matin. 
J'ai  remis  à  M.  le  G.  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'adresser  pour  lui.  11  a  chargé  le  major  de  me  conduire  pour 
m'indiquer  le  prisonnier  que  je  devais  examiner.  Le  malade  a  para 
avoir  quelque  répugnance,  et  «  d'ailleurs  »,  m'a-t-il  dit,  «je  ne  me 
ferai  pas  faire  d'opération  tant  que  je  serai  dans  la  situation  où  je 
me  trouve»;  qu'il  avait  trop  de  chagrin  pour  pensera  son  mal.  J'ai 
dit  à  ce  prisonnier  que  j'étais  chargé  expressément  de  votre  part  de 
vous  rendre  compte  de  son  état;  qu'il  fallait,  par  conséquent,  que 
je  le  visite;  enfin  il  s'est  déterminé,  et  je  lui  ai  dit  qu'il  pouvait 
être  tranquille,  avec  du  ménagement  qu'il  n'avait  rien  à  craindre. 
Il  m'a  ajouté  qu'il  me  connaissait  de  réputation,  que  je  pouvais  lui 
rendre  un  grand  service  si  je  voulais  seulement  dire  que  son  mal 
était  considérable  et  dangereux,  qu'il  me  donnerait  50  louis.  Je  l'ai 
fort  remercié  et  je  lui  ai  dit  tout  ce  qu'on  peut  dire  honnêtement  en 
refusant  les  r30  louis.  En  sorte,  je  vous  certifie  que  la  fistule  est  peu 
de  chose,  qu'elle  n'est  pas  dangereuse,  qu'elle  n'est  point  accom- 
pagnée d'aucun  accident  ni  symptôme  à  craindre,  quand  bien  même 
il  ne  se  ferait  jamais  faire  l'opération . 

J'ai  fait  à  M.  de  Jumilhac  la  confidence  des  50  louis  que  le  pri- 
sonnier m'a  offerts.  Je  la  fais  de  même  à  vous,  persuadé  que  le 
prisonnier  ni  les  personnes  qui  s'intéressent  pour  lui  ne  sauront  pas 
le  conte,  que  je  vous  ai  rendu  exactement,  d'avoir  refusé  l'offre 
que  le  prisonnier  m'a  faite.  (B.  A.). 


PRINCP;  1)K  COURLANDE  39f 

SAINT-FLORENTIN   AU    MEME, 

Versailles,  l""' Kvrler  1708. 

J'ai  lu  la  lettre  de  M.  le  prince  de  Courlande  qui  était  jointe  à 
celle  que  vous  m'avez  écrite.  Puisqu'il  est  certain  qu'eu  moins  de 
10  jours  il  trouvera  des. personnes  qui  satisferont  au  paiement  de 
tout  ce  qu'il  doit,  vous  voudrez  bien  lui  dire  qu'il  les  nomme,  afin 
qu'on  puisse  les  faire  parler  et  savoir  si  elles  sont  disposées  à  payer 
ce  que  doit  M.  de  Courlande,  et  si  ce  sont  des  gens  assez  solvables 
pour  qu'on  doive  accepter  leur  cautionnement.  (B.  A.) 


SARTINE   A    ROGHEBRUNE. 

2  février  1768. 

Je  vous  envoie  ci-jointe  une  lettre  adressée  au  prince  de  Cour- 
lande par  la  poste  et  qui  a  été  interceptée.  Vous  verrez  par  l'article 
recto  de  la  seconde  page  que  Schultz,  qui  a  écrit  la  lettre,  est  chargé 
de  quelque  intrigue  et  manœuvre  parle  prisonnier;  il  est  nécessaire 
d'en  savoir  le  nœud.  Vous  vous  transporterez  à  la  B.  à  l'elfet  d'int. 
le  prince  sur  cette  lettre,  et  vous  rengagerez  à  dire  la  vérité.  Je 
vous  prie  de  m'envoyer  incessamment  votre  inl.  à  ce  sujet  ainsi  que 
celui  de  Chabert.  (B.  A.) 

CHEVALIER    AU    MEME. 

2  février  1768. 

M.  Le  Cocq  m'a  dit  que  ce  prisonnier  lui  avait  parlé  de  l'inl.  que 
lui  avait  fait  M.  de  Rochebrune,  et  il  paraît  que  ce  prisonnier  a 
été  grandement  humilié,  lorsqu'il  a  tiré  de  sa  poche  un  crucifix,  et 
du  serment  qu'il  lui  a  fait  faire  en  conséquence.  C'est  pour  vous 
seul. 

2  février  1768. 

Le  prince  de  Courlande  est  toujours  dans  la  même  situation;  en 
outre,  il  s'ennuie  au  delà  de  tout  ce  que  l'on  peut  dire  et  c.4  fort 
en  peine  de  ne  voir  venir  personne.  (B.  A.) 


SARTINE   A   JUMILHAC. 


Je  vous  prie  de  dire  à  M.  le  Major  de  faire  promener  tous  les 
jours,  dans  le  jardin,  le  prince  de  Courlande,  etc. 
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Paris.  23  février  1738. 

Je  VOUS  prie  de  permettre  à  M.  Paer,  aumônier  de  l'ambassade 
de  Suède,  de  voir  le  prince  de  Courlande,  etc. 

Ce  prisonnier  désire  avoir  une  conférence  avec  un  ministre  de  sa 
religion,  pour  avoir  des  consolations  spirituelles. 

Fait  comme  il  est  requis.  —  25  février  1768. 


CHEVALIER   A   SAUTINE. 

5  mars  1768,  à  9  h.  1/2  du  matin. 

Le  prince  de  Courlande  est  toujours  dans  le  même  étal.  (B.  A.) 

Paris,  2  mars  1768. 

M.  le  C'^  de  Saint-Florentin  consent  que  le  traitement  du  prince 
de  Courlande  soit  à  24  liv.  et  celui  de  Destouillv  à  12  livres. 
Vous  voudrez  bien  dire  à  M.  le  Major  d'employer  ce  prisonnier  sur 
ses  états  de  mois,  à  commencer  du  jour  de  la  rentrée.  En  consé- 
quence, il  ajoutera  sur  l'état  de  mars  le  surplus  de  ce  qui  vous  est 
dû  pour  le  temps  de  leur  détention  jusqu'au  1"  de  ce  mois. 

(B.  A.) 

SARTINE   A    SAINT-FLORENTIN. 

8  mars  1768. 

Le  prince  de  Courlande,  prisonnier  à  la  B.,  depuis  le  8  janvier, 
en  vertu  des  0.  de  S.  M.,  ne  cesse  de  demander  sa  liberté.  Je  joins 
ici  le  bulletin  des  dettes  que  ce  prince  a  contractées  avec  les  Fran- 
çais; elles  se  montent,  jusqu'à  ce  moment,  à  49353  livres.  Comme 
sa  liberté  tient  au  paiement  de  ses  dettes,  M.  l'Évêque  de  Vilna,son 
ami,  Gis  du  prince  Michel  Massalsky,  grand  général  du  duché  de 
Lilhuanie,  à  .Paris,  est  dans  le  dessein  de  les  acquitter.  11  a  eu  la 
permission  de  voir  le  prisonnier  afin  de  concerter  ensemble  les 
arrangements  qui  devaient  être  pris  à  cet  effet.  Après  bien  des 
entrevues,  M.  l'Évoque  de  Vilna  a  dit  qu'il  paierait  les  dettes  du 
prince  de  Courlande,  et,  comme  il  était  obligé  de  retourner  en 
Pologne,  il  a  laissé,  avant  de  partir,  ses  O.à  l'abbé  Boudeau,  nommé 
par  ce  prélat  à  la  prévôté  de  WidziniszlaL  Ce  fondé  de  pouvoirs 
m'a  remis  un  mémoire  dans  lequel  il  propose,  pour  payer  les  dettes 
du  prisonnier,  des  moyens  dont  je  dois  avoir  l'honneur  de  vous 
rendre  compte. 
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M.l'Évêque  deViIna  dit  que,  par  un  brevet  donné  à  Versailles,  le 
le'  décembre  1730,  le  R.  a  constitué  une  pension  de  GUOO  livres 
au  prince  Michel  Massalsky,  père  du  prélat,  pour  le  dédommager 
de  plus  de  150000  livres  qu'il  a  dépensées  pour  former,  en  Lithua- 
nie,  un  parti  à  la  cour  de  France  quand  elle  tenta  de  remettre  le 
R.  Stanislas  sur  le  trône  de  Pologne;  que  le  brevet  de  cetle  pension 
a  été  payé  1res  exactement  jusques  et  y  compris  l'année  1752,  quia 
été  ncquiltée  au  trésor  royal  en  1734;  que  depuis  ce  temps  M.  le 
grand-général  n'a  pas  touché  sa  pension;  qu'il  n'impute  la  cessation 
du  paiement  qu'à  la  guerre  et  à  la  mort  de  2  banquiers  de  Paris  et 
de  Kœnigsberg  qui  la  lui  faisaient  parvenir;  que  le  brevet  de  cette 
pension  est  resté  entre  les  mains  de  Richer,  banquier  à  Paris;  que 
son  fils,  expéditionnaire  en  cour  de  Rome,  dépositaire  du  brevet, 
a  fait  observer  qu'il  faudrait  avoir  le  certificat  de  vie  du  prince 
Massalsky  et  sa  quittance.  L'abbé  Boudeau  m'a  dit  que  ces  pièces 
allaient  arriver  incessamment,  qu'il  était  chargé  par  l'Évêque  de 
Vilna  de  solliciter  les  arrérages  de  cette  pension  du  haut  prince, 
son  père,  et  que  M.  Marcet  sait  bien  qu'il  avait  ordre  de  délivrer 
sur  son  compte,  ce  qui  s^est  ordonné  par  le  ministère  pour  les 
créances  que  le  prince  de  Gourlande  a  contractées  avec  des  Fran- 
çais. Voilà  à  quoi  se  réduisent  les  propositions  de  M.  l'Évêque  de 
Vilna;  c'est  à  nous  de  juger  de  la  validité  des  prétentions  du  prince 
Massalsky. 

J'attendrai  que  vous  m'honoriez  d'une  réponse  à  ce  sujet. 

. (B.A.) 

M"'   GEOFFRIN   A   PONIATOWSKI. 

10  mars  1763. 

Je  supplie  S.  M.  de  me  permettre  de  commencer  ma  lettre  par 
lui  parler  du  prince  de  Gourlande.  Il  m'a  envoyé  un  homme  à  lui 
pour  me  prier  d'implorer  l'humanité  de  S.  M.,  pour  qu'elle  veuille 
bien  s'intéresser  pour  lui  près  de  sa  famille,  pour  qu'on  le  tire  de 
la  B.,  d'où  il  ne  peut  sortir  qu'il  n'ait  payé  ses  dettes.  Ses  parents 
auront  l'âme  aussi  basse  qu'est  la  sienne;  ils  le  laisseront  périr  en 
prison.  Il  serait  de  la  bonté  et  grandeur  de  l'impératrice  de  venir  à 
son  secours  si  ses  parents  l'abandonnent.  Il  aurait  fallu  que  son 
père  le  fît  enfermer  chez  lui,  connaissant  sa  bêtise  et  ses  mauvaises 
qualités.  (B.  A.) 
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PONUTO^VSKl    A    M"°   GEOFFRIN. 

21  mai  1768. 

J'ai  eu  des  assurances  répétées  de  la  part  du  duc  de  Gourlande, 
lui-même,  qu'il  a  déjà  envoyé  à  Paris  ce  qu'il  faut  pour  payer  les 
dettes  de  son  fils  et  le  tirer  de  prison.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

15  mars  1768, 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  Rooze,  domestique  du  prince  de  Gourlande,  et  le  rempla- 
cement d'un  autre  domestique,  nommé  Jacques,  qui  aété  mis  auprès 
de  ce  prisonnier  pour  le  servir,  conformément  à  la  permission 
qu'en  a  donnée  M.  le  G'*  de  Saint-Florentin  à  M.  le  G.       (B.  A.) 

1"  avril  1768. 

...  Le  prince  de  Gourlande  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  Rooze,  son 
domestique,  et  cet  après-midi  à  Brecialdi,  son  secrétiiire;  le  tout, 
conformément  à  vos  0.  Ce  prisonnier  va  assez  bien  et  attend  avec 
grande  impatience  de  voir  arriver  le  courrier  que  M.  le  résident  de 
Russie  doit  recevoir  à  son  sujet.  (B.  A.) 

20  avril  17G8. 

Rooze,  valet  de  chambre  de  M.  le  prince  de  Gourlande,  que  ce 
prisonnier  avait  dépêché  à  Mittau,  est  revenu  hier  soir  avec  des 
lettres  du  duc  régnant  de  Gourlande,  par  lesquelles  il  paraît  que 
M.  l'envoyé  de  Russie,  à  Paris,  est  chargé  d'acquitter  très  incessam- 
ment les  dettes  du  prisonnier.  Comme  les  arrangements  paraissent 
certains,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'adresser  prochainement 
rO.  du  Roi,  en  forme,  pour  la  sortie  du  prince  de  Gourlande  de  la 
B.,  que  je  nei  ferai  cependant  mettre  à  exécution  qu'après  que  tous 
les  créanciers  seront  payés  en  entier.  J^attends  vos  0.  à  ce  sujet. 

(B.A.) 

24  avril  1768. 

Le  prince  de  Gourlande  attend  avec  impatience  des  nouvelles  que 
*e  courrier  de  M.  le  résident  de  Russie  doit  apporter.  Ce  prisonnier 
va  beaucoup  mieux  qu'auparavant.  (B.  A.) 

10  juin  1768. 

Le  prince  de  Gourlande  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Schulfz» 
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de  même  que  Brécialdi,  el  ce  malin  au  nomm6  Rooze;  le  lotit,  sui- 
vant vos  0.  Ce  prisonnier  commence  à  respirer,  sachant  qu'une 
partie  des  fonds  est  arrivée;  il  se  persuade  que  l'autre  partie  arri- 
vera incessamment.  (B.  A.) 

JUMILHAC   A   SARTINE. 

18  juin  1768. 

J'ai  donné  hier  à  dîner  à  M.  le  C*'  de  Brabinsky,  à  M.  de  Gha- 
lensky,  résident  de  Russie  à  la  cour  de  France,  à  MM.  Tourton  et 
Bourel,  à  M.  Clos,  que  vous  avez  chargés  d'arranger  les  affaires  dé 
Brabensky.  J'avais  demandé  la  permission  à  M.  de  Sainl-Florentin 
de  les  assembler  pour  éviter  tous  les  faux-fuyants  de  l'un  et  l'autre 
el  lâcher  de  tout  concilier  :  ce  qui  a  été  fait.  J'ai  la  parole  de  tous 
ces  messieurs  que  tout  sera  terminé  lundi  au  soir.  Je  vous  serais 
très  obligé  d'en  prévenir  M.  le  C*S  afin  que,  s'il  le  juge  à  propos, 
M.  le  C'^  de  Brabinsky  puisse  partir  mardi  ou  mercredi,  au  plus 
tard.  Vous  voudrez  bien  ne  pas  oublier  le  passeport,  qui  lui  est 
nécessaire,  de  M.  le  duc  de  Choiseul;  il  demande  que  les  papiers 
qu'il  a  au  ch.  lui  soient  remis  en  partant,  ainsi  que  ceux  qui  sont 
dans  nos  bureaux.  M.  Chevalier,  major  du  ch.,  m'a  dit  que  ceux 
dont  il  était  chargé  n'étaient  d'aucune  conséquence.  Je  vous  serai 
très  obligé,  en  m'envoyant  l'O.  de  sortie  de  M.  le  C'^  de  Brabinsky, 
d'avoir  la  bonté  de  me  mander,  si  je  dois  lui  faire  remettre  ses 
papiers. 

Apostille.  —  Écrit  à  M.  le  duc  de  Choiseul  pour  lui  demander 
le  passeport.  Renvoyer  à  M.  le  G.  les  papiers  qui  peuvent  être  ren- 
dus au  prince,  et  qu'il  se  charge  de  lui  remettre,  ainsi  que  ceux 
qui  sont  restés  à  la  B. — 21  juin  1768.  (B,  A.) 


S.\RTINE   A    JUMILHAC. 

Paris,  21  juia  1768. 

J'ai  écrit  hier  à  M.  le  G"  de  Saint-Florentin  pour  l'informer  que 
MM.  Tourton  el  Baur  avaient  fait  par  écrit  leur  soumission  de  payer 
dans  cette  semaine  les  dettes  du  prince  de  Courlande,  contractées 
avec  les  Français,  dont  l'état  a  été  arrêté  par  ce  prisonnier.  Je 
demande  au  ministre  si  je  puis  faire  mettre  à  exécution  l'O.  de 
liberté  qui  est  entre  mes  mains.  J'attends  la  réponse  de  M.  le  C^^  de 
Saint-Florentin  à  ce  sujet. 
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J'écris  au  comm.  Roehebrune  pour  aller  ce  soir  à  la  B.  lever  les 
scellés  ap|)osés  sur  le  restant  des  papiers  du  prince  de  Courlande, 
laissés  à  la  garde  de  M.  le  Major.  Je  vous  prie  de  lui  dire  qu'il  ne 
m'est  pas  possible  de  rendre  à  ce  prisonnier  les  14  pièces  qui  ont 
été  ôtées  t\  la  3^  et  dernière  liasse  pour  des  raisons  particulières. 

21  juin  1768. 

J'ai  écrit  à  M.  le  duc  de  Choiseul  pour  le  prier  de  m'adresser  un 
passeport  pour  que  M.  le  prince  de  Courlande  puisse  retourner,  sur- 
le-champ,  de  France  dans  les  États  du  duc  régnant,  son  père. 

J'ai  rO.  du  R.  pour  la  liberlé  de  ce  prisonnier.  J'aurai  l'honneur 
de  vous  adresser  l'un  et  l'autre  dès  que  M.  Clos  m'aura  assuré  que 
les  créanciers  auront  été  payés  argent  comptant. 

En  attendant,  je  vous  envoie  les  papiers  du  prince,  qui  sont  dans 
le  cas  de  lui  être  rendus;  je  garde  les  autres  suivant  l'usage.  A 
l'égard  de  ceux  qui  sont  restés  entre  les  mains  de  M.  le  Major,  on 
peut  les  rendre  aussi  au  prisonnier,  parce  quMls  sont  étrangers  à 
l'affaire  pour  laquelle  il  a  été  arrêté.  Il  sera  bon  que  M.  Chevalierse 
fasse  donner  un  reçu  de  la  remise  de  ces  papiers.  (B.  A.) 


SARTINB    A   JUMILUAC. 

Paris,  12  août  1768. 

Je  vous  prie  de  faire  donner  l'entrée  du  ch.  au  comm.  Chenu,  à 
Receveur  et  à  Buhof,  toutes  les  fois  qu'ils  s'y  présenteront  à  l'efTet 
d'int.  Guéry  et  sa  femme. 

J'ai  des  raisons  essentielles  pour  vous  prier  de  faire  mettre  au 
cachot  Guéry,  détenu  au  ch.  de  la  B.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien 
en  donner  l'O.  pour  qu'il  y  soit  mis  aujourd'hui. 

Apostille.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  12  août  1768,   vers  les 

4  ou  5  heui'es  après  midi. 

Paris,  18  août  1768. 

Je  vous  prie  de  faire  remettre  à  Buhot,  inspecteur  de  police, 
Brémard,  à  l'effet  d'être  transféré  dans  un  lieu  où  sa  présence  est 
nécessaire  et  réintégré  ensuite  au  ch.,  pour  continuer  d'y  être  tenu 
jusqu'à  nouvel  0.  de  S.  M. 

Apostille  du  major.  —  Fait  comme  il  est  requis,  à  10  h.  du  soir; 
e  jeudi  18  août  1768,  et  réintégré  le  vendredi  19  août  1768,  à  2  h. 
du  matin. 
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LK    MÈMK    A    CHEVALIER. 

20  aoùH768. 

Je  consens  que  vous  donniez  des  livres  à  Gucry  et  Bremard. 
11  serait  bon  (!c  savoir  si  en  cîl'et  le  prisonnier  est  dans  le  cas  d'être 
soigné,  parce  qu'il  y  aurait  lieu  de  craindre  qu'il  ne  défît  sa  ligature. 
C'est  pourquoi  je  pense  qu'il  est  bon  de  veiller  ces  prisonniers,  de 
peur  qu'ils  n'a-tlentent  à  leur  vie. 

P. -S.  —  Il  faut  veiller  de  très  près  les  deux  prisonniers  et,  s'il 
est  nécessaire,  il  faudra  mettre  un  honnme  avec  chacun  d'eux. 

Apostille  du  major.  —  La  Douceur,  entré  le  21  août  1768  auprès 
de  Guéry.  —  La  Pierre,  entré  auprès  de  Brémard  le  "22  août  1768. 

(B.  A.) 

SAINï-FLORENTIN   A   SARTINE. 

24  août  1768. 

Je  crois  qu'il  est  fort  à  propos  que  vous  écriviez  à  M.  le  duc  de 
Choiseul  pour  l'engager  à  se  concerter  avec  M.  l'ambassadeur  de 
l'Empereur  pour  tâcher  de  faire  arrêter  Guéry,  la  femme  Huart  et 
Millet,  sur  le  territoire  de  Luxembourg,  où  ils  se  sont  retirés;  l'es- 
pèce de  faux  dont  ils  sont  coupables  est  de  nature  si  délicate  que 
l'on  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions  pour  en  arrêter  les 
suites  dangereuses  et  en  prévenir  de  semblables.  (A.  N.) 


CHEVALIER   AU   MEME. 

13  septembre  1768. 

La  femme  Guéry  va  un  peu  mieux  cet  après-midi;  elle  demande 
un  pet-en-l'air  avec  son  jupon  ouaté,  disant  qu'elle  a  froid;  de 
plus,  elle  demande  une  paire  de  bas  de  coton.  (  B.  A.) 


SARTINE   A    CHEVALIER. 

14  septembre  1768. 

Comme  il  est  nécessaire  que  la  corbeille  où  sont  les  papiers  ou 
billets  faux  d'Alsace,  trouvés  dans  une  fosse  d'aisances,  et  qui  est 
restée  entre  vos  mains,  soit  déposée  au  greffe  de  la  Commission  qui 
instruit  le  procès  aux  fabricateurs  de  faux  billets,  je  vous  auto- 
rise à  les  remettre  à  Buhot,  chargé  de  transférer  au  Châtelet  Guéry 
et  Bremard.  Ma  lettre  vous  servira  de  décharge.  (B.  A.) 
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NOTE   DE   DUVAL. 

M.  Guéry,  orfèvre,  natif  de  Musson,  paroisse  de  Luxembourg. 

Ce  particulier  faisait  le  métier  de  vendre  toute  sorte  de  bijoux  et 
d'orfèvrerie  ;  il  s'est  présenté  chez  un  horloger,  à  Paris,  à  l'effet  de 
lui  acheter  deux  montres.  Celui-ci  lui  en  a  montré  deux  qui  ont 
convenu  à  Guéry  qui  a  demandé  un  mois  pour  payer  les  41  louis 
d'or,  prix  de  la  vente,  et  qui  a  proposé  à  l'horloger  de  lui  remettre 
des  effets  royaux  en  nantissement;  après  lequel  temps  expiré,  il 
serait  autorisé  à  les  vendre.  Guéry  remit,  en  effet,  à  l'horloger  deux 
billets  de  1  000  livres  chacun,  de  l'emprunt  de  1760,  dit  d'Alsace, 
garnisdeT  coupons,  dont  il  lui  donna  sa  reconnaissance  sans  cepen- 
dant lui  remettre  les  montres,  voulant  s'informer  de  Guéry  qui 
avait  donné  sa  demeure.  L'horloger  alla  consulter  sur  les  deux 
billets;  ils  furent  jugés  faux.  En  conséquence,  l'horloger  alla  chez 
M.  le  lient,  de  P.  pour  lui  en  donner  avis. 

M.  de  Sarline  fit  arrêter  Guéry  et  conduire  à  la  B.,  après  avoir 
fait  perquisition  dans  sa  chambre,  où  i!  s'est  trouvé  trois  billets  du 
dit  emprunt  de  1760  et  une  action  de  la  Compagnie  des  Indes. 

Guéry  étant  reconnu  pour  être  négociateur  et  distributeur  de  ces 
faux  billets,  a  été  transféré  au  Grand  Châtelet,  afin  de  pouvoir  ins- 
truire son  procès,  ainsi  que  celui  de  Brémart,  écrivain  pour  le 
palais,  qui  avait  fabriqué  les  billets. 

Ils  ont  été  condamnés  à  être  pendus,  ce  qui  a  été  exécuté  en 
place  de  Grève,  le  3  octobre  1768. 

Colinet,  garçon  imprimeur,  qui  avait  imprimé  les  billets  et  qui 
avait  pris  la  fuite,  a  été  condamné  à  être  pendu  en  effigie  ;  plusieurs 
autres  personnes  ont  été  arrêtées  dans  l'affaire  des  faux  billets 
d'Alsace,  comme  soupçonnées  de  complicité  avec  Guéry,  et  ont  été 
mises  en  liberté,  ne  s'étant  pas  trouvées  coupables. 

Guéry,  frère  de  celui  qui  a  été  pendu,  aurait  eu  le  même  sort  s'il 
ne  s'était  pas  sauvé;  il  avait,  ainsi  que  Huart,  sa  maîtresse,  enterré 
et  diverti  sciemment  l'argent  et  nombre  d'objets  de  prix  que  Guéry 
avait  attrapés  sur  ces  faux  billets  d'Alsace. 

Guéry  et  la  fille  Huart  ont  eu  l'impudence,  après  la  fin  du  procès, 
de  reparaître  à  Paris;  mais,  ayant  été  reconnus,  ils  ont  été  arrêtés 
tous  deux  et  mis  au  Petit  Châtelet  au  mois  d'août  1769. 

Guéry  a  été  transféré  à  Bicêtre,  le  12  septembre  suivant,  et  la 
fille  Huart  à  l'hôpital,  le  7  novembre  ;  ils  avaient  été  précédemment 
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arrêtés  à  Luxembourg,  i\  la  réquisition  de  M.  le  duc  de  Choiseul,  et 
mis  ensuite  en  liberté. 

Guéry  est  sorti  de  Bicôlre  le  25  novembre  1773,  et  a  été  exilé  dans 
le  duché  de  Luxembourg,  et  la  fille  Huart  est  morte  à  l'hôpital. 

Guéry,  étant  à  Bicôtre,  trouva  le  moyen  d'adresser  un  placet  au 
prince  Charles  de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas.  I!  se  plai- 
gnait d'avoir  été  arrêté  injustement,  et  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  le  réclama  comme  sujet  de  l'impératrice  de  Hongrie;  mais,  la 
cour  de  Versailles  ayant  fait  connaître  que  la  punition  n'était  pas 
proportionnée  à  la  gravité  de  son  délit,  la  cour  de  Bruxelles  s'en 
tint  k\  et  on  ne  parla  plus  de  celte  affaire.  (B.  A.) 


NOTE    DE   DUYAL. 


Charles-Ernest,  prince  de  Courlande,  âgé  de  39  ans,  natif  de 
Mittau,  officier  commandant  les  troupes  d'infanterie  de  S.  M .  l'Im 
pératrice  de  Russie,  fils  du  duc  régnant  de  Courlande. 

Il  a  été  accusé  de  fabriquer  de  fausses  lettres  de  change  et  de 
contrefaire  la  signature  des  banquiers,  et  de  plusieurs  autres  escro- 
queries. 

La  Vizensa,  italienne,  sa  maîtresse,  et  Rooze,  son  valet  de  cham- 
bre, ont  été  mis  à  la  B.;  la  première  comme  complice  du  prince, 
et  l'autre  pour  servir  son  maître.  (B,  A.) 
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Suspicion. 

CHOISEUL   A    SARTINE. 


14  mai  1768. 


Je'vous  prie*  de  m'envoyer  ce  soir  un  inspecteur  de  police  qui 
m'attendra  à  la  sortie  du  Conseil,  chez  moi.  C'est  pour  arrêter  un 
commis  de  mes  bureaux,  que  je  soupçonne  d'infidélité  grave 
vis-à-vis  de  l'Étranger. 

1§  mai  1768. 

J'ai  remis  à  l'officier  de  police  que  vous  savez  les  0.  dont  nous 
sommes   convenus,  pour  arrêter  et  conduire  à  la   B.  Bedlinger, 

1.  Oi-dres  d'entrée  du  13  mai  et  de  sortie  du  2l  mai  1768.  contresignés  Choiseul. 
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et  je  l'ai  chargé,  en  même  temps,  de  faire  perquisition  dans  les 
papiers  du  prisonnier,  afin  que,  s'il  s'y  en  trouve  de  suspects,  il  en 
soil  fait  procès-verbal,  et  qu'ils  soient  renfermés  dans  un  paquet 
cacheté  qui  devra  vous  êlre  remis,  pour  suivre  cette  affaire. 

(B.  A.) 

CHEVALIER   AU    MÊME. 

16  mai  1708. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Bedlinger,  qui  est  entré  ce  matin  au  ch.  à  2  h.  1/:2. 
M.  Buhot,  qui  l'a  conduit,  m'a  remis  une  petite  cassette  de  bois, 
ficelée  et  scellée  de  2  cachets  rouges,  savoir  l'un  de  M.  le  duc 
de  Choiscul,  et  l'autre  du  prisonnier,  (B.  A.  ) 


BUHOT   AU   MEME. 

16  mai  1768. 

Je  me  suis  transporté  hier  au  soir  chez  M.  Bedlinger,  inter- 
prèle des  Affaires  étrangères,  accompagné  de  M.  Genêts,  premier 
commis  des  Affaires  étrangères,  en  présence  de  qui  il  a  été  fait  une 
exacte  perquisition  chez  Bedlinger,  dont  tous  les  papiers  y  trouvés 
ont  été  rais  sous  le  scellé,  ainsi  qu'il  appert  par  le  procès-verbal 
dont  copie  est  ci-jointe;  après  quoi,  j'ai  conduit  Bedlinger  au 
ch.  de  la  B.,  en  exécution  du  susdit  ordre. 

Bedlinger,  qui  paraît  être  naturellement  flegmatique,  a  montré 
beaucoup  de  sécurité  pendant  le  cours  de  la  perquisition  ;  mais 
j'ai  cru  entrevoir  qu'en  chemin  faisant,  et  approchant  du  lieu  de 
sa  destination,  il  ne  l'a  pas  soutenue  par  les  inquiétudes  qu'il  a 
montrées  sur  les  causes  de  sa  détention,  que  je  lui  ai  toujours 
laissé  ignorer.  Il  paraît  que  cet  étranger  a  peu  d'aisance,  attendu 
le  refus  qu'il  a  fait  de  recevoir  un  louis  d'or  que  sa  femme  l'a 
engagé  de  prendre,  étant  le  seul  qu'il  y  eût  dans  la  maison;  d'après 
quoi,  on  peut  conjecturer  que,  s'il  n'y  a  rien  d'illicite  dans  la  cor- 
respondance de  Bedlinger,  il  y  a  au  moins  des  manœuvres  qui  ont 
un  but,  et  les  réflexions  à  ce  sujet  se  présentent  naturellement. 
Pourquoi  ce  dernier  veut-il  qu'on  le  croie  le  14  du  courarit  à 
Hanovre  quand  il  est  à  Versailles  ;  ses  lettres,  d'ailleurs,  sont  énig- 
maliques  et  captieuses. 

Il  m'a  prié  très  instamment  de  vous  supplier  de  lever  les  scellés, 
et  l'interroger  le  plus  promptement  possible.  (B.  A.) 
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GEINEST   AU    MEME. 

17  mai  1768. 


J'ai  distrait  des  papiers  du  tiroir  de  la  t^ible  de  M.  Bedlinger 
dans  mon  bureau  la  petite  lettre  anglaise  ci-jointe,  que  vous  trou- 
verez accompagnée  de  la  traduction.  Cette  petite  lettre  est  de 
\[mc  whitfeld  à  qui  il  écrivait  la  lettre  que  vous  avez,  en  lui  recom- 
mandant de  donner  cours  à  celles  qu'il  lui  faisait  passer  à  la 
poste. 

Vous  avez,  dans  celte  lettre  de  M™*"  Whitfeld,  écrite  de  Londres, 
le  22  octobre  1767,  une  preuve  convaincante  que  sa  cori'espon- 
dance  détournée  par  le  canal  de  ladite  dame  dure  depuis  long- 
temps. Vous  rendrez  sûrement  compte  de  celte  découverte  à  M.  le 
duc  de  Choiseul  ;  elle  peut-être  très  intéressante. 

C'est  pourquoi  je  vous  Tai  envoyée  séparément  des  autres 
papiers. 

Je  n'ai  pas  vu  un  seul  de  ceux  qui  ont  été  pris  chez  Bedlinger  et 
qui  sont  mentionnés  au  procès-verbal  de  M.  Buhot. 

11  était  trop  tard  pour  les  examiner,  el  la  quantité  en  était 
trop  grande.  Si  l'on  y  trouve  des  lettres  en  anglais,  datées  de  Lon- 
dres, et  signées  de  M.  Whitfeld,  c'est  de  la  même  femme,  el  il  faut 
y  faire  la  plus  grande  attention.  Aucun  des  papiers  trouvés  dans  ces 
tiroirs,  dans  mes  bureaux,  ayant  des  relations  ni  de  près  ni  de  loin, 
avec  sa  correspondance  avec  M™^  Whitfeld,  il  est  incontestable 
qu'elle  roule  sur  quelque  chose  de  très  caché. 

Vous  voudrez  bien  me  pardonner  la  liberté  que  je  prends  de 
vous  faire  ces  observations;  ce  n'est  point  que  je  me  flatte  devons 
éclairer,   c'est  le  zèle  de   l'intérêt  du  service  qui  m'emporte. 

(B.  A.) 

CHEVALIER    AU    MÊME. 

B.,  25  mai  1768. 

Je  vous  renvoie  votre  lettre  qui  a  la  liberté  de  Bedlinger, 
M.  le  G.  en  ayant  reçu  rO.  en  forme.  (B.  A.) 


CIIOISEUL   A    SARTINE. 

19  mai  17G8. 


Je  me  suis  transporté  hier  ;\  la  B.,  pour  examiner  les  papiers 
saisis  chez  Bedlinger,  interprète  des  Atfaires  étrangères,  et  l'inler- 
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roger  sur  les  lettres  interceptées  que  vous  m'avez  confiée».  Par 
l'examen  que  j'ai  fait,  tant  des  papiers  que  de  ceux  qui  m'ont  été 
adressés  par  M.  Genest,  je  n'y  ai  rien  trouvé  de  suspect  et  qui  ait 
trait  au  soupçon  qu'on  m'avait  formé  contre  lui.  Je  l'ai  engagé  à 
me  dire  la  vérité  et  à  m'expliquer  le  nœud  de  l'intrigue  et  de 
l'obscurité  qui  règne  dans  ses  lettres.  Il  m'a  fait  parvenir  le  détail 
fi-joint  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser.  11  paraît  qu'il  dit  vrai, 
et  qu'il  répond  à  toutes  les  objections  qu'on  pourrait  lui  faire.  Je 
joins  aussi  des  lettres  qui  font  l'objet  de  ses  réponses,  afin  que 
vous  puissiez  en  faire  la  comparaison. 

J'ose  vous  demander  vos  bontés" pour  ce  prisonnier  qui  réclame 
avec  instance  sa  liberté.  J'attendrai  vos  0.  à  ce  sujet. 

P.-S.  —  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  de  sérieux  dans  le  mys- 
tère qui  règne  dans  les  lettres.  L'ingéniosité  avec  laquelle  le  pri- 
sonnier m'a  conté  son  histoire,  la  vraisemblance  que  j'y  trouve  en 
rapprochant  les  circonstances,  le  peu  d'inquiétude  que  doit  don- 
ner cette  énigme  pour  le  secret  de  vos  bureaux,  tout  me  fait 
penser  que  l'obscurité  est  entièrement  dissipée.  Cependant,  si 
vous  jugiez  à  propos  de  vous  procurer  de  plus  grands  éclaircisse- 
ments, rien  ne  serait  plus  aisé  :  d'abord,  en  parlant  à  M.  Whitfeld 
à  Versailles;  en  écrivant  ensuite  à  Cadix,  et,  enfin,  en  attendant  la 
réponse  de  M.  le  M*'  du  Chastelet,  mais  il  ne  paraîtrait  pas  juste  de 
laisser  Bedlinger  détenu  pendant  tout  ce  temps-là.  Au  moins, 
faudrait-il,  à  mon  avis,  lui  donner  une  liberté  honnête  dans  l'inté- 
rieur du  ch. 

S'il  n'e4  pas  coupable  d'une  correspondance  criminelle,  il  faut 
avouer  qu'il  est  bien  puni  de  son  intrigue  espagnole.  Au  reste,  il 
est  certain  que  Bedlinger  a  été  malade  pendant  deux  ou  trois  jours 
et  qu'il  l'était  encore  lorsqu'il  a  été  arrêté  et  qu'il  n'est  pas  venu 
à  Paris  le  jeudi  au  soir,  comme  on  le  soupçonnait.  Je  ne  le  connais 
pas,  je  n'ai  aucune  raison  de  le  favoriser  auprès  de  vous;  mais  je 
dois  à  la  confiance  dont  vous  m'honorez  de  vous  dire  ce  que  j'en 
pense.  (B.  A.) 

CHOISEUL   A    SARTINE. 

21  mai  1768. 

J'ai  lu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
ainsi  que  les  pièces  qui  l'accompagnaient.  Je  pense,  comme  vous, 
que  Bedlinger  n'est  au  plus  coupable  que  d'étourderie  et  d'indis- 
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crétion  de  conduite,  vu  l'iiDploi  qu'il  exerce  dans  mes  bureaux. 
Vous  pouvez,  au  reçu  de  ma  leltre,  envoyer  des  0.  pour  le  faire 
sortir  de  la  B.  ;  je  vais  faire  expédier  ceux  du  R.,  que  je  vous  enver- 
r;ii  demain  matin  pour  autoriser  Télargissement  de  ce  commis. 
Faites-lui  dire,  je  vous  prie,  que,  personne  n'ayant  su  ce  qui  s'est 
passé,  il  est  le  maître  de' rentrer  chez  lui,  et  d'aller  reprendre  sa 
place  au  bureau  comme  à  l'ordinaire.  (B.  A.) 


CHKVALIEU    AU   MEME. 

21  mai  1768. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  leltre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse 
que  Bedlinger  est  sorti  du  ch.  cet  après-midi  à  6  h.  du  soir. 

J'ai  remis  à  ce  prisonnier,  en  sortant,  la  cassette  ([ue  M.  m'a 
laissée  à  ma  garde,  conformément  à  vos  0. 

Cette  boîte  ne  renfermait  que  des  papiers  que  M.  a  regardés 
comme  inutiles,  et  n'était  scellée  que  du  cachet  de  Bedlinger. 

(B.  A.) 

DE   RONCERAYi 

Mendicité. 
D'hÉMERY    a    SARTINE. 

i"jiiiiiet  nés. 

En  conséquence  de  vos  0.,  au  sujet  de  la  leltre  ci-jointe,  je  me 
suis  d'abord  concerté  avec  le  gardien  du  couvent  de  capucins  de 
la  rue  Sainl-Honoré.  Après  quoi  j'ai  fait  mettre  au-dessus  du 
confessionnal  indiqué  un  sac  d'argent;  j'ai  placé  ensuite  deux 
hommes  de  confiance  que  j'ai  fait  relever  pour  examiner  nuit  et 
jour  ce  qui  se  passerait  depuis  le  lundi  27  du  mois  dernier  jusque 
et  compris  le  vendredi  1"  juillet  suivant.  Pendant  les  observations 
qui  ont  été  faites  avec  la  plus  grande  exactitude,  il  n'a  paru  de 
suspect,  dans  Téglise,  qu'un  homme  qui  s'y  est  présenté  tous  les 
jours,  plusieurs  fois,  et  qui,  par  ses  démarches,  s'est  fait  soup- 
çonner être  l'auteur  de  la  lettre  en  question.  Effectivement,  il  est 
impossible  de  le  juger  autrement,  qu'après  le  rapport  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  mettre  sous  les  yeux.  Je  l'ai  arrêté  ce  soir,  au 

1.  Ordres  d'eutrée  du  l^r  juillet  1708  et  de  sortie  du  18  juillet  1769  (envoyé  à 
Bicêtre),  contresignés  Ciioiseul. 
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couvent  des  Capucins,  et  je  l'ai  conduit  à  la  B.,  en  vertu  de  l'O.  du 
Roi,  que  je  vous  supplie  de  me  faire  expédier,  après  avoir  préala- 
blement fait  perquisition,  en  sa  présence,  chez  Roussel,  fruitier, 
rue  Jean-Saint-Denis,  chez  qui  il  couchait  à  4  sols  par  nuit,  et 
oh  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect. 

Il  se  nomme  Julien  de  Launay  de  Ronceray,  âgé  de  31  ans,  natif 
de  Normandie,  n'ayant  jamais  fait  d'autre  métier  que  celui  de  pré- 
cepteur, dans  les  pensions,  et  d'où  sa  mauvaise  conduite  l'a  tou- 
jours fait  renvoyer,  ainsi  qu'il  est  convenu  par  la  note  ci-jointe, 
qui  contient  les  renseignements  qu'il  m'a  donnés  lui-même  sur  sa 
vie  passée,  et  qui  constate  que  c'est  un  très  mauvais  sujet,  capable 
d'avoir  fait  ce  dont  on  le  soupçonne,  quoiqu'il  n'en  convienne  pas. 

Je  crois  aussi  devoir  vous  observer  que  dimanche  26  juin  der- 
nier, lorsque  je  fus  aux  Capucins,  le  Père  gardien  m'accompagna 
dans  l'église  ;  la  première  personne  que  je  trouvai  fut  l'homme  en 
question,  dont  la  mauvaise  physionomie  me  frappait  si  fort  que  je 
ne  doutai  pas  qu'il  ne  fût  Thomme  que  je  cherchais;  je  l'observai, 
il  fut  se  confesser  au  P.  Adrien;  je  l'accostai  au  soi  tir  de  Téglise, 
et  lui  demandai  qui  il  était,  il  me  répondit  qu'il  était  homme  de 
famille,  parent  à  l'évoque  d'Avranches,  et  qu'il  lui  était  arrivé  des 
malheurs.  Je  lui  offris  des  secours  et  l'attirai  dans  le  parloir,  en 
présence  du  P.  gardien,  pour  lui  faire  écrire  une  adresse,  et  avoir 
de  son  écriture.  Il  ne  voulut  jamais  me  dire  où  il  demeurait.  Je  lui 
donnai  24  sols  et  il  m'assura  qu'il  reviendrait  le  vendredi  suivant  ; 
je  n'ai  jamais  été  plus  étonné  qu'en  voyant  que  c'est  ce  même 
homme  qui,  depuis  ce  temps-lfi,  était  revenu  régulièrement  quatre 
ou  cinq  fois  par  jour  dans  cette  église.  Une  telle  conduite  est  sans 
contredit  on  ne  peut  plus  suspecte.  (B.  A.) 


CnEVAUER    AU   MEME. 

i"-  juillet  1768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui 
vous  accuse  la  réception  de  J.  de  Launay,  qui  est  entré  ce  soir  au 
ch.,  à  8  h.  trois  quaits,  enrageant  de  soif  et  de  faim,  pas  un  mou- 
choir pour  se  moucher  ni  de  bonnet  à  se  mettre  sur  la  tête;  enfin 
rien  pour  changer,  n'ayant  dans  toutes  ses  poches  et  sur  lui  qu'une 
mauvaise  cravate  noire  dans  laquelle  il  se  mouchait;  ce  prisonnier 
est  logé  à  la  Calotte  du  Puits. 

J'ai   reçu   ce  prisonnier  sur   la   parole  que  M.  d'Hémery   m'a 
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donnée,  qu'il  vous  ferait  parvenir  la  lettre  de  Monsieur,  demain 
matin,  sans  faute  ;  c'est  pourquoi  j'ai  inséré  dans  la  lettre  de  iM.  le  G. 
qu'il  avait  reçu  ce  prisonnier  sur  votre  lettre  datée  de  ce  jour, 

7, juillet  1768. 

Le  comm.  Gliesnon  a  travaillé,  cet  après-midi,  avec  de  Launay 
depuis  3  h.  jusqu'à  8  h.  du  soir.  Le  comm.  m'a  dit,  en  s'en  allant, 
qu'il  comptait  revenir  travailler  lundi  prochain. 

13  juillet  1768. 

Idem  a  travaillé  hier  tout  l'après-midi  avec  de  Launay  jusqu'à 
8  h.  du  soir. 

9  juillet  1768. 

Le  comm.  Chesnon  a  int.,  cet  après-midi,  J.  de  Launay;  pen- 
dant ce  travail  d'Hémery  est  venu  qui  a  demande  à  parler  à  M.  le 
comm.  ;  je  l'ai  fait  entrer,  et  il  est  resté  avec  M.  Chesnon  et  le  pri- 
sonnier, je  crois,  une  bonne  h.  et  s'en  est  allé.  M.  le  comm.  s'en 
est  allé  vers  les  8  h.  du  soir,  et  m'a  dit  qu'il  reviendrait  travailler 
avec  le  prisonnier  mardi  prochain. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  de  Launay  était 
dans  le  plus  mauvais  équipage  du  monde;  je  lui  ai  donné,  en  en- 
trant, chemise,  bonnet,  coitle,  mouchoirs;  sous  votre  bon  plaisir 
je  lui  renouvellerai  (oui  cela  pour  pouvoir  changer  et  le  faire  blan- 
chir; donnez-m'en  les  0.,  s'il  vous  plaît. 


CHOISEUL    AU    MÊME. 

Paris,  20  juillet  1768. 

Le  duc  de  Choiseul  a  l'honneur  d'envoyer  à  M.  de  Sartine  une 
nouvelle  lettre  anonyme  qui  vient  de  lui  être  remise;  elle  ne  lui 
fait  cerlainement  pas  [plus  d'impression  que  celles  qui  l'ont  pré- 
cédée ;  mais  comme  l'on  doit  aller  demander  à  M.  le  curé  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois  si  l'argent  a  été  remis,  peut-être  M.  de 
Sartine  jugera-t-il  convenable  de  faire  placer  quelqu'un  de  sûr 
dans  les  environs  du  logement  de  ce  curé,  avec  0.  de  s'assurer  du 
quidam  qui  se  propose  d'aller  lui  faire  question  sur  la  remise  de  la 
somme  qu'il  demande.  (B.  A.) 

CHAPEAU    AU   MEME. 

21  juillet  1768;  9  h.  du  soir. 

J'ai  vu  ce  matin  iM.  d'Hémery  qui  m'a  parlé  de  votre  part  de 
l'affaire  importante  que  vous  savez,  et  nous  avons  pris  ensemble 
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les  arrangements  convenables;  noais  je  dois  vous  avertir  que  le 
suisse  de  mon  église  a  trouvé  dans  le  chœur  une  lettre  à  mo: 
adresse,  sur  les  8  h.  1/-2  du  soir,  en  faisant  sa  visite;  elle  est  rela- 
tive à  celle  écrite  à  M.  le  duc  de  Choiseul,  dans  le  même  goùi, 
et  anonyme. 

Dans  la  mienne  vous  verrez  une  circonstance  qui  mérite  attention 
et  sur  laquelle  vous  aurez  la  bonté  de  donner  les  0.  convenables 
pour  ne  pas  manquer  le  coup;  mais  aussi,  pour  ne  me  pas  com- 
mettre, je  me  presse,  au  moment  de  la  réception,  de  vous  l'envoyer, 
me  confiant  pleinement  en  voire  sagesse  et  sagacité;  il  me  paraît 
qu'il  y  a  periculum  in  mord;  il  s'agit  de  prendre  de  bonnes  me- 
sures dans  une  affaire  aussi  intéiessante.  (B.  A.) 


SARTINE    A    CHOISEUL. 

22  juillet  1768. 

Comme  on  marque  à  M.  le  curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois 
de  faire  afQcher  un  parasol  vert  perdu  pour  preuve  qu'il  a  reçu 
l'anonyme,  et  qu'il  y  a  quelques  autels  indicateurs  propres  à  en  l'aire 
découvrir  l'auteur,  supposé  qu'il  les  suive  lui-même,  j'ai  chargé 
d'Hémery  par  continuation  de  voir  ce  curé  et  de  prendre  avec  lui 
les  mesures  qui  seront  les  plus  convenables  pour  surprendre  l'au- 
teur de  pareils  écrits.  (  lî.  A.) 

D^UÉAIKRY    A    SARTINE. 

22  juillet,  à  10  h.  du  so;r. 

Malgré  toutes  les  précautions  que  j'ai  prises  de  concert  avec 
M.  le  curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  l'homme  en  question, 
concernant  la  lettre  adressée  à  M.  le  duc,  n'a  point  paru  de  toute 
la  journée,  ni  personne  de  sa  part.  Nous  observerons  encore  de- 
main, avec  la  môme  attention,  si  nous  ne  voyons  rien,  ce  sera  cer- 
tainement une  preuve  que  l'auteur  de  cette  lettre,  ainsi  que  de 
toutes  les  autres,  ne  veut  qu'inquiéter;  alors  il  faudra  se  retourner 
du  côté  de  la  poste  pour  tâcher  de  le  découvrir  par  son  écriture. 

(B.A.) 

23  juillet  1768. 

Il  n'a  encore  rien  paru  de  toute  la  journée  dans  l'église  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  ni  chez  M.  le  curé;  je  suis  convenu  avec  lui 
que  je  n'enverrais  personne  demain,  à  cause  du  dimanche,  mais  que 
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lundi  nous  recommencerions  pour  voir  ce  que  cela  deviendra.  Je 
commence  à  croire,  comme  j'ai  déjà  eu  Thonneur  de  vous  l'ob- 
server, d'après  ce  que  ce!  homme  a  écrit  et  ce  que  nous  avons 
fait,  qu'il  n'a  en  vue  que  d'inquiéter,  cl  que  nous  ne  pourrons 
espérer  de  le  découvrir  que  par  son  écriture,  qui  ne  paraît  point 
déguisée.  (B.  A.) 

CHEVALIER    AU  MÊME. 

28  juillet  1708. 

Conformément  à  votre  0.  que  M.  le  G.  m'a  intimé  hier  au  soir 
de  votre'  part,  j'ai  voulu  donner  ce  matin  à  Delaunay  papier,  plumes 
et  encre  pour  faire  le  mémoire  que  ce  prisonnier  s'était  proposé  de 
faire;  ce  prisonnier  n'en  a  pas  voulu  et  m'a  dit  qu'il  ne  le  prendrait 
qu'après  avoir  vu  TO.  par  écrit  de  Monsieur;  toutes  mes  représen- 
tations là-dessus,  de  même  que  celles  de  M.  le  lient,  de  P.  qui  y  a 
été  exprès  voir  le  prisonnier,  ont  été  inutiles.  (R.  A.) 


CHENON   AU    MEME. 

28  juillet  1768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  Tint,  et  les  pièces  de  Delaunay- 
Desroncerets,  arrêté  par  d'Hémery  aux  Capucins  et  conduit  au  ch. 
de  la  B.,  soupçonné  d'être  l'auteur  ou  d'avoir  part  aux  différentes 
lettres  par  lesquelles  on  demande  avec  menaces  de  mettre  de  1  ar- 
gent dans  un  confessionnal  de  ce  couvent. 

Il  ne  résulte  de  son  int.  autre  chose,  sinon  que  c'est  un  vagabond 
et  un  joueur;  mais,  quoique  toutes  les  circonstances  soient  contre 
lui,  s'étant  avisé  de  se  convertir  dans  un  temps  aussi  suspect  et 
d'aller  et  venir  dans  l'église  des  Capucins  plus  de  20  fois  en  8  jours, 
je  ne  crois  pa-^  qu'il  ait  aucune  part  à  ces  lettres.  (  B.  A.) 


CUhVALiER   A    SARTINE. 

I^r  août  'i7tJ8. 

J'ai  montré  votre  0.  pour  donner  papier,  plumes  et  encre  à 
Delaunay,  et,  après  que  ce  prisonnier  en  a  pris  lecture,  il  m'a 
dit  :  «  Voilà  qui  est  bien,  et  vous  pouvez  me  donner  ce  qu'il  me 
faut  pour  écrire  à  M.  de  Sartine  »  ;  ce  que  j'ai  fait  et  exécuté  sur- 
le-champ.  Delaunay  dit  qu'il  lui  faut  4  jours  pour  exécuter  cet 
ouvrage. 
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7  avril  n69. 

L'abbé  Taaff  de  Gaydon  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  Delaunay  ;  il  m'a 
dit  qu'il  avait  trouvé  la  tête  de  ce  prisonnier  un  peu  moins  déran- 
gée que  ces  jours  derniers. 

4  mai  1769. 

Launay  a  demandé  ce  matin  à  parler  à  l'abbé  Taaff  de  Gaydon, 
qui  est  venu  à  cet  effet,  et,  après  leur  entrevue,  l'abbé  Taaff  m'a  dit  : 
«  Voilà  un  homme  qui  a  perdu  la  tête  absolument.  Veillez-y  et 
prenez-y  garde  ».  Ce  prisonnier  lui  a  dit,  que  depuis  plusieurs  jours, 
il  venait  du  monde  dans  sa  chambre  qui  le  battait  comme  plâtre, 
et  que  la  nuit  prochaine  ce  serait  fait  de  lui,  qu'il  serait  tué,  et  que 
demain  matin  il  ne  serait  plus  de  ce  monde. 

Ce  jourd'hui,  à  midi,  il  a  tenu  les  mêmes  propos  à  son  porte-clés 
qui  vient  de  nous'en  rendre  compte. 

Il  est  à  observer  que  ce  prisonnier,  jusqu'à  présent,  a  toujours 
bien  bu  et  bien  mangé  tout  ce  que  l'on  lui  donne  et  qu'il  n'a  pas 
perdu  un  coup  de  dent.  11  est  vrai  que  je  me  suis  aperçu  depuis 
quelques  jours  qu'il  a  la  vue  un  peu  effarée  ;  mais  d'ailleurs  il  ne 
nous  a  donné  aucun  symptôme  de  disposition  à  la  folie,  ni  dans  ses 
paroles  ou  réponses  à  ce  que  l'on  lui  dit,  ou  dans  sa  conduite  ;  reste 
à  savoir  s'il  ne  voudrait  pas  tenter  à  jouer  ce  rôle  qui  est  bien  diffi- 
cile à  remplir;  enfin  le  temps  nous  rendra  savants.        (B.  A.  ) 


SARTINE   A    CHEVALIER.    ' 

5  mai  1769. 

J'approuve  le  parti  que  vous  me  proposez  de  mettre  auprès  de 
Launay  maître  f^a  Douceur,  garde  de  Le  Prévost,  qui  n'en  a  plus 
besoin.  Vous  lui  recommanderez  de  veiller  avec  soin  ce  prisonnier, 
et  vous  le  ferez  promener  tous  les  jours,  afin  de  prendre  l'air  et 
qu'il  se  dissipe  un  peu.  Vous  voudrez  bien  m'instruire  jour  par 
jour  de  l'état  de  sa  tête. 

Apostille.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  G  mai  1763. 

(B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

26  juin  1769. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  deux  lettres  de  M.  le  G. 
qui  vous  accuse  que  Delaunay  et  de  Marca  sont  partis  du  ch.  cet 
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après-midi,  à  5  h.,  pour  être  traduits  dans  la  maison  de  Bicôtre. 

(A.  B.) 


LEPREVOT' 

Libelles. 

NOTE    DE    DUVAL. 


Leprévôt,  natif  de  Beaiimont-le-Roger,  en  Normandie. 

Mis  à  la  B.  pour  prévenir  la  publication  de  plusieurs  mémoires 
séditieux  qu'il  voulait  faire  imprimer  contre  M.  de  Laverdy  et 
d'autres  personnes  en  place,  qu'il  accusait  de  faire  le  monopole  sur 
les  blés  et  d'exciter  le  peuple  à  la  rébellion  en  le  faisant  moui'ir  de 
faim . 

Il  faisait  des  portraits  atroces  de  presque  tous  les  ministres,  se 
déchaînait  particulièrement  entre  eux  et  en  voulait  surtout  à 
M.  de  Sarline. 

Ces  libelles  se  sont  trouvés  parmi  ses  papiers,  qui  ont  été  saisis 
lorsqu'il  a  été  arrêté. 

Pendant  tout  le  tenips  de  sa  détention,  cet  homme  n'a  jamais 
voulu  reconnaître  ses  torts,  et  a  persisté  à  dire  qu'il  avait  écrit  ce 
qu'il  pensait  et  ce  qu'il  croyait  vrai  ;  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  des 
traités  et  des  monopoles  pour  soutenir  la  cherté  du  pain  en  France. 
11  a  été  transféré  de  la  B.  à  Vincennes,  où  il  n'a  cessé  de  donner  des 
marques  de  fureur  et  d'aliénation  d'esprit,  et  de  tâcher  de  trouver 
des  moyens  pour  f.iire  parvenir  au  dehors  des  écrits  dangereux 
qu'il  composait  dans  sa  prison. 

Au  mois  de  mars  178 i,  il  a  été  transféré  du  donjon  de  Yincennes 
en  la  maison  des  Frères  de  la  Charité,  à  Gharenton,  et  au  mois  d'oc- 
tobre suivant,  à  Bicêtre,  où  il  paraît  qu'il  était  encore  au  mois  de 
mai  1786. 

Parmi  les  différents  écrits  qu'il  a  faits  pendant  sa  détention,  tant 
à  la  B.  qu'à  Vincennes,  il  y  a  un  œs.  de  272  pages,  intitulé  :  les 
Cris  et  les  gémissements  des  Français  opprimés  dans  les  prisons  d'État, 
adressés  à  Louis  XVI  contre  ses  ministres  et  lieutenants  de  police  et 


l.  Ordres  d'entrée  du  6  octobre  1768  et  de  sortie  du  2  octobre  1769,  contresignés 

Choiseul. 
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sps  gouverneurs  de  geôle;  c'est  l'histoire  de  la  B.  faite  à  sa  manière, 
il  parle  des  minisires  avec  les  expressions  les  plus  violentes. 

(B.  A.) 

SARTINE   A    JLMILHAC. 

Paris,  17  novembre  1768. 

Je  vous  prie  de  faire  veiller  de  très  près  le  sieur  Le  Prévost  qui  a 
été  conduit  ce  matin  à  la  B.  C'est  un  homme  dangereu.K  et  je  vous 
serais  obligé  de  ne  le  confier  qu'à  celui  de  vos  porle-clés  en  qui 
vous  avez  le  plus  de  confiance.  Dans  le  moment  actuel,  il  est  dans 
le  cas  d'être  traité  très  rigoureusement  et  d'être  mis  où  il  convient. 
J'envoie  sur-le-champ  le  comm.  Mutel  pour  Tint.  Je  vous  prie  de 
lui  faire  donner  l'entrée  à  cet  effet. 

Apostille  du  major.  —  M.  le  comm.  Mutel  a  travaillé  ;\  la  per- 
quisition des  papiers  de  Le  Prévost,  et  en  sa  présence,  le  jeudi 
17  novembre  1768,  depuis  1  h.  après  midi  jusqu';\  7  h.  du  soir.  Ce 
travail  a  clé  suivi  successivement  et  n'a  fini,  compris  les  int.,  que 
le  21  novembre  1768,  5  10  b.  du  soir.  (B.  A.) 


CUEVALIER    A    SARTINE. 

17  novembre  17(58.     • 

Le  comm.  Mutel  n'a  fini  son  travail  de  ce  jour  qu'à  7  h.  du  soir 
avec  Le  Prévôt,  et  nous  a  dit  qu'il  était  assez  content  de  ce  pri- 
sonnier pour  ce  moment,  et  qu'il  convenait  de  ne  point  s'effarou- 
cher pour  l'inslanl,  espérant  d'en  tirer  encore  plus.  Somme  [toute], 
nous  le  laisserons  où  il  est  jusqu'à  de  nouveaux  0.  de  votre  part. 

(B.  A.) 

SARTINE    A    GOEVALIER. 

Paris,  21  novembre  176j. 

Vous  pouvez  mettre  Le  Prévost  dans  une  chambre  ordinaire  et 
plus  commode  que  celle  où  il  est,  pourvu  qu'elle  n'ait  pas  de  vue 
sur  le  dehors.  (B.  A.) 

1"  février  1769. 

J'ai  lu  la  réponse  que  Prévost  a  faite  à  Prudhomme,  qui  lui  avait 
écrit.  Vous  lui  direz  que  je  l'ai  trouvée  très  indécente,  et  qu'il  ne 
doit  pas,  dans  l'état  où  il  est,  s'occuper  à  faire  des  satires  et  des 
critiques,  La  lettre  ne  passera  pas  à  moins  qn'il  en  écrive  une  autre, 
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Apostille.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  2  février  1700. 

(H.  A.) 

nUYAL   A    CUEVAUER. 

2.!  avril  ITGD,  ù  midi. 

M.  de  Sarlinc  approuve  que  M.  le  Major  ait  envoyé  chercher 
M.  Lasscigne.  11  consent  qu'on  mette  un  garde  auprès  de  Prévost 
sur-le-champ.  (B.  A.) 

CHEVALIEH    A    SAUTINE. 

5  mai  17G9. 

Le  Prévôt,  quoique  convalescent  faible,  ne  veut  plus  du  tout  de 
son  garde;  il  prie  qu'on  le  lui  Ole.  Aujourd'hui,  si  Monsieur  jugeait 
à  propos,  nous  mettrions  ce  garde,  nommé  La  Douceur,  bas  offi- 
cier de  la  clé,  près  de  Delaunay,  pendant  quelques  jours,  pour 
nous  assurer  qu'il  n'arrive  point  d'accident  imprévu,  ni  tragique, 
et  pour  être  informés  si  ce  prisonnier  est  véritablement  tel  qu'il 
le  dit,  ou  s'il  veut  jouer;  c'est-à-dire  nous  travailler  et  nous  in- 
quiéter. Sauf  meilleur  avis,  si  Monsieur  le  juge  à  propos,  nous  vous 
supplions  de  nous  en  donner  ro.  avant  la  fin  du  jour.    (B.  A.) 


SAINT-FLOHENTIN    A   ROUGEMONT. 

18  ocloljre  17G9. 

Vous  ne  pouvez  mieux  faire  touchant  Prévost  que  de  suivre  ce 
qui  nous  a  été  marqué  par  M.  de  Sarline.  Je  n'ai  rien  à  y  ajouter,  et, 
s'il  survenait  quelque  changement,  je  vous  en  ferais  part. 

(B.   A.) 

Fontainebleau,  H  novembre  1769. 

Vous  avez  très  bien  fait  de  rendre  compte  à  M.  de  Sartine  de  la 
conduite  de  Prévost  qui  a  voulu  tuer  son  porle-clés  et  de  le  laisser 
au  cachot,  où  il  pourra  faire  des  réflexions.  A  mon  retour  à  Paris, 
j'en  conférerai  avec  M.  de  Sarline,  et  je  vous  marquerai  mes  inten- 
tions sur  ce  prisonnier.  (B.  A.) 

LE    MÊME    A    ROUGEMONT. 

l"  seplembre  1770. 

Je  ne  puis  qu'approuver  le  parti  que  vous  avez  pris  à  l'égard  de 
Prévôt;  il  paraît  que  sa  tète  est  entièrement  dérangée.  Peut-être, 
cependant  que  la  sévérité  dont  vous  avez  été  obligé  d'user  à  son 
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égard  le  retiendra  à  Tavenir.  Ainsi  je  pense  que  vous  pourrez  le 
retirer  du  cachot,  mais  en  l^averlissanl  que  s'il  ne  se  conduit  pas 
sagement  et  qu'il  veuille  faire  des  entreprises  de  la  nature  de  celles 
qui  ont  donné  lieu  à  le  mettre  au  cachot,  le  R.  donnera  des  0. 
pour  le  faire  transférer  à  Bicêtre.  (A.  N.  ) 


ROUGEMONT   A    SARTINE. 

Viacennes,  11  septembre  1770. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer...  le  mémoire  de  défense  de 
Leprévosl  h  celui  des  maîtres  d'armes  que  je  lui  ai  remis  il  y  a 
quelque  temps,  conformément  à  vos  intentions. 

Ce  prisonnier  ayant  paru  beaucoup  plus  tranquille  depuis  le 
temps  qu'il  y  travaillait  et  n'ayant  pas  donné  de  nouveaux  sujets  de 
se  plaindre  de  lui,  n'approuveriez-vous  pas,  si  sa  conduite  se  sou- 
•lient,  que  d'ici  à  quelque  temps  on  le  sorte  du  cachot  où  il  est  et 
que  je  lui  fasse  rendre  son  ancienne  chambre?  Il  y  a  été  mis  une 
trémie  depuis  qu'il  en  est  sorti,  et  je  pense  qu'en  faisant  une 
dépense  de  16  livres  pour  y  mettre  en  augmentation  un  grillage 
très  étroit  de  mailles,  on  pourra  rester  certain  qu'il  ne  pourra  rien 
voir  ni  y  faire  passer  aucune  lettre  ni  billet.  J'attendrai  à  ce  sujet 
vos  0.,  tant  pour  la  lui  faire  rendre  que  pour  employer  ce  petit 
article  de  dépense,  si  vous  le  jugez  à  propos.  (B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN   A   ROUGEMONT. 

10  novembre  1770. 

Sur  ce  que  vous  me  marquez  de  la  situation  de  Leprévost,  je  ne 
vois  pas  qu'il  y  ait  d'inconvénient  à  le  laisser  où  il  est;  mais  vous 
ne  devez  attendre  aucun  raisonnement  de  la  part  d'un  homme  qui  a 
entièrement  perdu  l'esprit,  et,  s'il  est  en  effet  furieux,  on  sera 
peut-être  obligé  de  le  faire  transférer  ailleurs  pour  le  faire  traiter. 

(B.  A.) 

ROUGEMONT   A    SARTINE. 

Vincennes,  12  novembre  1770, 

Je  n'ai  point  encore  reçu  de  réponse  de  M.  le  duc  de  La  Vril- 
lière  à  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  écrire  pour  lui  repré- 
senter le  danger  qu'il  y  aurait  eu  à  rendre  sa  chambre  h  Leprévost. 
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J'ai  lieu  de  présumer  qu'il  approuvera  mes  représentations.  Je  l'ai 
laissé,  en  allendaiil  ces  ordres,  au  cachot,  avec  les  fers.  Il  voulut 
crier  ce  malin  de  toutes  ses  forces,  mais  il  n'a  pu  être  entendu  du 
lieu  où  il  est.  Sa  lôle  est  toujours  la  iiièiiu',  et  sans  remèdi;  inal- 
lieureusement.  (B.  A.) 

LE    MÊMR    AU    LIKUTENANT    DE    rOLICE. 

30  mai  1772. 

Comme  il  entrait  dans  le  genre  de  folie  de  Leprévost  de  se 
plaindre  perpéluellement  devant  les  porte- clés,  nonobstant  les 
assurances  réitérées  que  je  lui  ai  données  en  toute  occasion  du 
contraire,  de  ce  qu'il  était  détenu  sans  0.  du  H.  et  à  l'insu  de  ses 
ministres,  et  de  ce  que  seul  d'intelligence  avec  vous  je  le  retenais 
dans  le  donjon  contre  toute  justice  et  équité,  j'ai  été  bien  aise, 
pour  essayer  de  calmer  ses  fureurs  et  frénésie,  de  lui  commu- 
niquer une  lettre  que  j'ai  reçue  de  lui,  étant  malade,  à  l'occasion 
d'une  de  ses  rébellions  par  laquelle  il  m'avait  chargé  de  lui  dire 
que  s'il  récidivait  encore  dans  ce  cas,  il  prendrait  les  0.  du  R. 
pour  le  faire  renfermer  à  Bicêtre. 

Je  ne  sais  si  ces  menaces  lui  auront  fait  impression,  mais  il  a 
paru  êlre  plus  tranquille  depuis.  Je  m'attends  cependant  bien  que 
cette  tranquillité  apparente  ne  durera  pas  et  que  l'époque  de  la  fin 
de  ce  mois  de  mai,  à  laquelle  je  l'ai  remis  l'automne  dernier  pour 
pouvoir  espérer  de  vous  voir,  à  l'effet  de  le  ramener,  ne  tardera 
pas  à  devenir  une  nouvelle  matière  à  ses  écarts  ordinaires;  il  n'a 
cessé  pendant  tout  le  courant  de  ce  mois  de  me  la  rappeler  et  de 
me  faire  dire  que  ce  serait  le  dernier  terme  qu'il  mettrait  à  sa 
tranquillité,  et  qu'on  serait  étonné  du  parli  qu'il  prendrait,  ce  qui 
me  fait  ditférer  de  lui  faire  rendre  plumé,  papier  et  encre,  quoique 
vous  ayez  eu  la  bonté  de  vous  en  rapporter  à  ma  prudence  à  ce 
sujet,  désirant  être  plus  certain  de  la  vérité  de  son  changement 
avant  de  les  lui  rendre.  (B.  A.) 


LE    MEME   AU    MEME 

29  avril  1778. 


J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  un  paquet  que  Leprévost, 
prisonnier  d'O.  du  R.,  au  donjon  du  ch.  de  V.,  sortit  dimanche 
dernier  de  sa  poche,  à  Finstant  où  il  s'approchait  de  la  commu- 
nion pascale,   et   qu'il  remit  à  M.   l'abbé  Alibert,  chapelain  du 
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donjon,  avant  de  la  recevoir  de  lui  :  pensant  que  le  chapelain  du 
donjon  se  nommait  Garnier,  il  l'avait  rais  à  son  adresse.  M.  Tabbé 
Alibert  ne  crut  pas  dt;voir  ne  pas  le  recevoir,  il  avait  pris  Dieu, 
qu'il  allait  recevoir,  à  témoin  de  la  remise  qu'il  lui  en  faisait  et  de 
l'invitation  qu'il  lui  faisait  de  le  lire  seul,  chez  lui,  et  après  en  avoir 
pris  lecture,  d'all^^r  lui-même  le  remettre  au  R.  J'avais  une  fièvre 
très  considérable  qui  ne  me  permit  pas  d'assister,  suivant  mon 
usage,  les  fêtes  et  dimanclies,  à  la  messe  des  prisonniers;  mais 
l'abbé  Alibert  le  remit  sur-le-champ,  après  sa  messe  finie,  à  un 
porte-clés  pour  me  le  remettre  et  n'en  fit  pas  lecture  . 

Je  rends  compte  par  ce  lùême  Courrier  à  M.  Amelot  de  la 
remise  de  ce  paquet  faite  de  la  part  du  prisonnier  entre  les  mains 
de  Tabbé  Alibert,  et  de  l'envoi  que  je  vous  en  fais  suivant  l'usage, 
après  l'avoir  reçu  du  porte-clés,  auquel  l'a  remis  Tabbé  Alibert. 

Je  vous  serais  bien  obligé  de  m'accuser  sa  réception  ;  j'y  joins 
les  53  pièces  cotées  et  paraphées  par  première  et  dernière.  (B.  A.) 


SARTINE    A   RODGEMONT 

30  avril  IT^S. 


Je  ne  peux  qu'approuver  la  conduite  qu'a  tenue  l'abbé  Alibert 
en  recevant  le  paquet  que  Leprévost  lui  a  présenté  au  moment  de 
la  communion  pascale  et  que  vous  m'avez  adressé;  j'attendrai  sur 
cet  événement  les  0.  du  ministre  à  qui  vous  en  avez  rendu  compte. 


ROUGEMONT   A   SARTINE 

V.,  12  mai  1718. 

Le  porte-c?és  de  Leprévost,  détenu  d'O,  du  R.  au  donjon  de 
Vinccnnes,  m'a  prévenu,  ce  matin,  que  l'intention  de  ce  prisonnier 
était  d'interrompre  dimanche  prochain  la  messe,  au  moment  que 
tous  les  prisonniers  y  seront,  pour  sommer  à  haute  voix  le  cha- 
pelain qui  la  dit  ordinairement,  et  qu'il  croit  toujours  être  l'abbé 
Garnier,  s'il  a  fait  du  paquet  qu'il  lui  a  remis  en  main  propre,  le 
jour  qu'il  reçut  de  ses  mains  la  communion  pascale,  l'usage  qu'il 
lui  en  avait  demandé;  dois-je  faire  dire  à  ce  prisonnier  que  je 
suis  prévenu  de  son  projet,  et  que  s'il  trouble  ainsi  l'ordre  de  sa 
maison,  il  sera  mis  au  cachot,  ;iu  pain  et  à  l'eau,  ou  feindre  de 
l'ignorer?  Faites-moi  la  grâce  de  vouloir  bien  me  mander  aussitôt 
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la  présente  reçue,  dans  ces  circonstances,  comment  je  dois  me 
conduire  à  l'égard  de  Leprévost.  Je  puis  bien  faire  assurer  la 
sûreté  des  prisonniers  qui  seront  chacun,  suivant  l'usage,  à  la 
messe,  dans  leur  tribune'particulière,  et  prévenir  les  effets  d'une 
cabale  qu'il  veut  peut-ôtre  faire  à  ce  sujet;  mais  ne  sera-t-il  pas 
plus  prudent  de  lui  retirer  la  messe  et  de  lui  dire  pourquoi  on 
l'aura  fait.  Tout  ce  qu'il  y  aura  à  craindre,  c'est  que  sa  tôte  ne 
s'échauffe  au  point  de  me  forcer  à  le  mettre,  ainsi  que  par  le  passé, 
dans  un  cachot  d'où  il  ne  pourra  faire  entendre  ses  extravagances 
qui  vous  sont  connues,  ainsi  qu'au  ministre  auquel  je  n'écrirai 
point  à  ce  sujet,  pensant  bien  que  vous  aurez  la  bonlé  de  lui  en 
rendre  compte,  s'il  est  nécessaire.  l'B.  A.) 


PONGET  DE  LA  RIVIERE  i, 

Affaire  du  Sénégal. 

SARTINE   A    CHEVALIER. 

Paris,  ler  octobre  1768. 

Poncet  de  La  Rivière,  etc.,  demande  un  couteau  pour  couper 
sa  viande  et  son  pain.  Il  voudrait  aussi  se  faire  acheter  des  souliers 
et  une  bourse  à  cheveux  et  que  je  lui  accordasse  la  promenade.  Je 
consens  à  toutes  ses  demandes,  à  l'exception  du  dernier  article. 
Il  n'en  est  pas  encore  temps. 

Apostille  du  major.  — Donné  un  couteau  et  pris  24  liv.  en  argent 
dans  le  colîre  de  M,  P.  de  La  Rivière,  que  je  lui  ai  données  le 
3  octobre  1768. 

LE   MÊME   A   JUMILHAC. 

Paris,  .5  octobre  ITfS. 

Je  vous  prie  de  faire  remettre  demain,  à  6  h.  du  matin,  à 
M.  Landron  des  Ormeaux,  inspecteur  de  police,  Poncet  de  La 
Rivière,  qui  doit  être  conduit  au  greffe  de  maître  Morel,  au  Châ- 
telet,  à  l'effet  d'être  récollé  dans  une  déposition  qu'il  a  faite  dans 
une  affaire  qui  intéresse  M.  Beudet,  secrétaire  de  M.  le  duc  de 

1.  Ordres  d'entrée  du  10  septembre  1768,  et  de  sortie  du  l*"^  octobre  1768,  contre- 
signés de  Choiseul. 
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Praslin.  Comme  i!  y  a  aussi  une  conf;  à  faire,,  le  prisonnier  restera 
une  partie  de  l'après-midi  au  Gbâtelet,  gardé  à  vue,  et  il  y  dînera; 
ensuite  il  sera  réintégré  au  ch.  pour  continuer  d'y  être  détenu  jus- 
qu'à nouvel  0.  de  S.  M.  Landron  doit  voir  aujoi;rd'hui  M.  le  mijor 
pour  se  concerter  avec  lui  sur  celle  opération  et  prendre  vos  0. 

Apostille.  —  Fait  comme  il  est  requis. —  6  octobre  1768. 

«  Je  soussigné,  inspecteur  de  police,  reconnais  que  le  sieur  P.  de 
La  Rivière  a  été  remis  par  M.  le  major  et  M.  le  lieut.  du  R.  de  la  B. 
Ce  jourd'hui  6  octobre  1768.  Landron  des  Ormeaux.  » 

Paris,  12  octobre  1768. 

Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  accordera  Poncet  de  La  Rivière,  elc  , 
la  demande  qu'il  m'a  fait  de  se  promener  tous  les  jours  pour  réta- 
blir sa  santé.  Je  vous  prie  en  conséquence  de  dire  à  M.  le  major  de 
donner  tous  les  joui's  à  ce  prisonnier  la  promenade  pendant  2  b. 
dans  la  cour  intérieure  du  cb. 

Apostille.  —  Commencé  à  faire  comme  il  est  requis.  —  14  oc- 
tobre 1768.  iB.  A.) 

DUVAL   FILS   A    ROCHEBRUNE. 

18  octobre  1768,  à  11  h.  du  matin. 

Vous  irez  sur-le-champ,  à  la  B.,  pour  y  mettre  en  liberté  Poncot 
de  La  Rivière,  mais  vous  lui  ferez  faite  par  écrit  sa  soumission 
dans  les  termes  portés  par  l'O.  du  R.  ci-joint,  dont  vous  le  lais- 
serez gardien  et  garderez  par  devers  vous  sa  soumission. 

Vous  direz  à  M.  le  major  de  renvoyer  au  magistrat  les  papiers 
de  Poncet  laissés  en  sa  garde  et  vous  voudrez  bien  faire  votre  rap- 
port de  cette  opération.  La  chose  presse.  Je  joins  l'O.  de  liberté 
pour  M.  le  G.  ;  le  ministre  consent  à  ce  que  le  nègre  du  prisonnier 
le  suive. 

Apostille  du  major. —  Fait  comme  il  est  requis.  Envoyé  le  carton 
où  sont  les  papiers  du  sieur  P.  de  La  Rivière,  lesquels  sont  scellés 
de  M.  de  Rochebrune,  le  18  octobre  1768,  à  6  h.  du  soir,  dont  on 
m'en  doit  rapporter  un  reçu;  c'est  Pierre  qui  a  fait  la  commission. 

(B.  A.) 

NOTE    DE    DUVAL. 

P. -F. -G.  Poncet  de  La  Rivière,  gouverneur  de  l'île  de  Gorée. 
Il  a  été  arrêté  sur  les  côtes  de  Normandie,  voulant  passer  secrè- 
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tement  en  Angleterre;  il  emportait  avec  lui  beaucoup  d'elfets  dans 
des  malles  qui  ont  été  transférées  à  la  B.  On  a  fait  la  description 
et  l'inventaire  de  ses  papiers  et  on  n'y  a  rien  trouvé  de  suspect. 

Il  parait  qu'on  avait  besoin  de  Poncet  pour  rendre  témoignage  à 
M.  Beudet,  des  bureaux  de  la  marine,  dans  un  procès  qu'il  avait 
contre  un  sieur  Delaville. 

Il  est  sorti  de  la  B.  pour  ôtre  conduit  au  Ghâtelet  pour  être  conf. 
aux  ennemis  de  M.  Beudet,  et  après  la  conf.  il  a  été  remis  à  la  B. 

J.-L.  Myre,  domestique  de  M.  Poncet,  a  été  mis  à  la  B.  avec  son 
maître  et  en  est  sorti  avec  lui. 

On  a  rendu  à  M.  Poncet  tous  ses  etlcls,  à  l'oxceplion  d'un  porte- 
feuille qui  renfermait  des  papiers  appartenant  au  Boi,  et  qui  a  été 
remis  à  M.  de  Sartine. 

16  octobre  1768,  avec  ordre  de  ne  point  sortir  du  royaume  sans 
la  permission  du  Boi. 


B(  )CTEY  ! 
Escroc. 

VINCEXNES 

SAINT-FLORENTIN   A    ROUGEMONT. 

n  avril  1768. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  Boctey  est  arrivé;  je  vous  prie 
de  le  faire  garder  très  étroitement  et  de  ne  lui  laisser  ni  encre,  ni 
plumes,  ni  papier.  (B.  A.) 

14  juillet  1768. 

Vous  avez  très  bien  fait  d'écrire  à  M.  de  Sartine  de  faire  avertir 
de  la  Saône  pour  voir  de  Boctey,  détenu  prisonnier  au  cb.  de  V., 
puisque  vous  jugez  que  le  mauvais  état  de  sa  santé  exige  le  secours 
d'un  médecin. 

Il  paraît  que  l'état  de  Boctey  devient  moins  dangereux,  et,  s'il 
venait  à  avoir  quelque  rechute,  vous  pouvez  lui  fiiirevoirle  confes- 
seur et  vous  voudrez  bien,  s'il  vous  plaît,  continuer  de  m'informer 
de  son  élat.  (A,  N.) 

1.  Ordres   d'entrée  avril  1768,  et  de  sortie  28  janvier  1775. 
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RODGEMONT   A   SARTINE. 

Viûcennes,  31  juillet  1768. 

M.  Boctey,  prisonnier,  par  O.du  R.,au  donjon, continuant  d'être 
toujours  dans  un  état  assez  fâcheux  par  rapport  à  sa  santé,  M.  de 
Lassaigne,  médecin  du  R.,  qui  le  voit,  a  pensé  qu'il  serait  prudent, 
par  rapport  aux  différentes  variations  qui  se  rencontrent  dans  sa 
maladie,  d'appeler  le  confesseur.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien 
faire  donner,  en  conséquence,  vos  0.  à  l'abbé  Taaf  pour  qu'il  se 
rende  ici,  si  vous  ne  pensez  pas  qu'il  y  ait  d'inconvénient  à  le  lui 
faire  voir. 

Apostille  de  Sartine.  —  Répondu  que  j'envoie  le  confesseur, 
puisqu'il  le  juge  nécessaire.  (  B.  A.  ) 


SAINT-FLORENTIN    A    ROUGEMONT. 

4  août  176S. 

Vous  avez  bienfait  d'tcrire  à  M.  de  Sartine  d'envoyer  à  Vincennes, 
l'abbé  Taaf,  confesseur  ordinaire  au  Ch.,  dès  que  l'état  de  Boctey 
avait  été  jugé  assez  dangereux  pour  exiger  les  secours  spirituels. 

Je  ne  puis  qu'approuver  pareillement  la  conduite  que  vous  avez 
tenue  par  rapport  au  chevalier  de  Vence,  dont  vous  avez  envoyé  la 

lettre  à  M.  de  Sartine. 

22  août  1758. 

Vous  avez  très  bien  fait  de  faire  appeler  de  nouveau  le  confesseur 
pour  Boctey,  puisque  le  mauvais  état  de  sa  santé  Texigeait. 

(A.N.) 

23  mars  1769. 

Si  Boctey,  etc.,  venait  à  retomber  dans  l'état  dangereux  où  il 
s'est  trouvé'il  y  a  quelques  mois,  il  est  hors  de  doute  qu'il  faut  lui 
faire  venir  tm  confesseur,  quand  même  il  ne  l'accepterait  pas,  et 
vous  n'avez  pas  besoin  pour  cela  de  me  demander  de  nouveaux  0.; 
mais  vous  voudrez  bien  en  donner  avis  à  M.  de  Sartine,  ainsi  que 
vous  en  avez  usé  en  d'autres  occasions.  (A.  N.) 


ROUGEMONT   A    SAINT-FLORENTIN. 

8  avril  I7fc9. 


M.  Boctey  a  la  petite  vérole  et  son  état  semble  inquiéter  M.  Fon- 
telliau  par  rapport  à  des  obstruclions  au  foie  et  à  la  fièvre  dont  il 
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était  déjà  tourmenté  avant  que  cette  maladie  se  lût  déclarée  hier  au 
soir.  M.  Fontelliau  pensant  que  ce  prisonnier  aura  besoin  d'avoir 
auprès  de  lui  un  domestique  pour  le  soigner,  et  que  le  porle-clés, 
que  j'ai  établi  garde  auprès  de  lui  d'après  l'approbation  que  vous 
y  avez  donnée,  n'est  pas  en  état  de  lui  rendre  tous  les  services 
qu'exige  son  état,  avec  la  besogne  étrangère  dont  il  est  chargé,  je 
vous  prie  de  trouver  bon  que  j'en  mette  un  auprès  de  lui  pour  le 
soigner  et  lui  procurer,  pendant  sa  maladie,  tous  les  secours  dont 
il  aura  besoin  ;  je  serai  tiès  exact  à  vous  informer  du  cours  qu'elle 
prendra.  (B.  A.) 

SAINT-FLORENTIN    A    ROUGEMONT. 

8  avril  1769. 

Il  paraît,  par  le  détail  que  vous  me  faites,  que  la  situation  de 
Boctey  peut  devenir  fort  dangereuse,  puisqu'il  est  attaqué  de  plu- 
sieurs maladies.  Vous  voudrez  bien  me  marquer  exactement  les 
différentes  résolutions  qui  pourront  survenir.  (B.  A.  ) 


ROUGEMONT   A   SARTINE. 

II  y  avait  déjà  hier,  dans  l'état  de  Boctey  une  amélioration  qui  se 
soutient  aujourd'hui;  il  est  même  au  point  que  M.  Fontellio  est 
surpris  du  changement  qui  s'y  fait.  Sa  nuit  a  été  très  bonne,  et  les 
boutons  continuent  de  passer  avec  facilité.  (B.  A.) 

26  août  1772. 

Je  vous  renvoie  la  lettre  de  Boctey,  qui  ne  m'a  pas  paru  être 
l'ouvrage  d'un  homme  qui  ait  l'esprit  sain;  au  surplus,  l'affaire  qui 
en  fait  l'objet  regarde  uniquement  M.  le  Contrôleur  général. 

(A.  N.)  ■ 

LE    PRÊTRE   A    SARTINE. 

Paris,  12  mai  1773,  à  H  h.  du  soir. 

J'ai  reçu  la  lettie  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  au 
sujet  de  Boctey  ;  et  la  note  qui  y  était  jointe.  Ce  prisonnier  y  a 
déguisé  tous  les  faits  sur  lesquels  personne  ne  peut  donner  plus 
d'éclaircissements  que  M.  le  président  de  Labourdonnaie  et  moi.  11 
était  rapporteur  de  ce  procès  et  je  faisais  les  fonctions  de  Procu- 
reur général.  Je  ne  dois  pas  vous  dissimuler  que  mes  conclusions 
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tendaient  à  faire  condamner  Boctey  à  l'amende  honorable,  et  que 
M. le  Rapporteur,  ainsi  que  plusieurs  des  juges,  furent  de  cet  avis. 
Les  imprimés  que  je  vous  envoie  vous  démontreront,  et  son  crime, 
et  la  conviction  des  fails  qui  ont  opéré  sa  condamnation  ;  vous 
serez,  par  là,  convaincu  vous-même  qu'on  ne  pourrait  sans  danger 
pour  la  société  lui  accorder  sa  liberté,  qui  donnerait  une  atteinte 
visible  à  l'arrêt  du  Parlement  de  Bretagne,  etc.  (B.  A.) 


HAl'lVi.T. 


.I.-C.  (le  Hocli  y,  beiyneur  de  Moyau,auleur  de  plusieurs  ouvrages 
contraires  aux  bonnes  mœurs  et  au  gouvernement,  a  été  condamné 
par  le  Parlement  de  Bretagne,  le  29  mars  17(58,  à  être  renfermé 
pendant  le  reste  de  ses  jours  dans  une  maison  de  force,  tel  qu'il 
plaira  au  R.  de  l'indiquer.  L'arrêt  ordonne  que  le  libelle  intitulé  : 
le  Royaume  des  femmes;  celui  intitulé  :  les  Aventures  du  Vicomte 
de  ***  et  toutes  les  autres  pièces,  saisies  en  possession  de  Boctey, 
seront  lacérées  et  briilées  par  l'exécuteur  delà  haute  justice,  au 
pied  du  grand  escalier  du  palais.  Pour  satisfaire  au  prononcé  de  cet 
arrêt,  M.  de  la  Vrillière  a  fait  expédier  des  0.  du  R.,  en  vertu  des- 
quels M.  de  Boctey  a  été  arrêté  en  Bretagne,  et  conduit  au  ch.  de 
V.,  en  avril  1768,  où  il  a  été  détenu  jusqu'au  28  janvier  1775,  que 
M.  de  Malesherbes  lui  a  rendu  sa  liberté. 

Mme  de  Boctey,  qui  avait  sollicité  et  obtenu  la  liberté  de  son  mari, 
lui  proposa  de  venir  partager  avec  elle  le  revenu  médiocre  de  la 
terre  de  Moyaux  où  elle  s'était  retirée.  M.  de  Boctey  se  refusa  à  ses 
instances  et  se  livra  à  la  vie  dissipée  à  laquelle  entraine  la  société 
des  femmes. 

Borné  dans  ses  revenus,  il  vécut  d'intrigues,  et  il  y  eut  plusieurs 
plaintes  contre  lui  à  la  police.  Bientôt  après,  il  forma  le  projet  d'une 
G''  Académique  d'agriculture  pour  composer  une  Société  de  défri- 
chement des  terres  incultes.  Comme  il  était  question  d'établir  un 
fonds  par  la  voie  des  actions,  de  Moyaux  sollicita  la  permission  de 
faire  imprimer  son  projet.  Pour  y  donner  de  la  consistance,  il  prit 
le  titre  de  Vicomte  de  Moyaux;  se  donna  un  équipage  et  monta  une 
maison  en  domestiques  et  en  argenterie.  Il  parvint  à  tromper  nombre 
de  personnes,  entre  autres  des  magistrats;  et  M.  d'Ecaquelon, 
conseiller  au  Parlement  de  Rouen,  était  un  des  plus  zélés  partisans; 
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cependant,  malgré  les  sollieitalions  réitérées  auprès  des  ministres, 
pendant  près  de  six  mois,  la  permission  d'imprimer  le  prospectus 
qui  devait  procurer  des  actionnaires  et  des  dupes  fut  constamment 
refusée. 

Ce  refus  n'arrêta  pas  M.  de  Moyaux;  il  fit  imprimer  furtivement 
son  prospectus.  Dans  le  même  temps,  M,  de  Montregard,  adminis- 
trateur des  Postes,  avertit  la  police  qu'il  avait  aperçu  au  Vaux-Hall 
de  la  foire  Saint-Germain  un  escroc  qui  l'avait  abusé;  il  lui  fut 
donné  un  officier  dd  police  pour  qu'il  pût  indiquer  cet  escroc;  il 
ne  tarda  pas  à  le  rencontrer  à  la  foire  et  à  le  faire  voir  à  l'officier  de 
police.  On  suivit  cet  escroc;  il  avait  des  talons  rouges,  un  équi- 
page, des  valets  galonnés.  Quelques  jours  après,  de  Moyaux  vient  à 
la  police;  l'inspecteur  le  reconnaît,  et  sur-le-champ  il  dit  au  lient' 
de  police  qu'il  est  l'escroc  dénoncé  par  M.  de  iMontregard. 

Il  était  difficile  de  le  faire  arrêter  sur-le-champ;  mais  bientôt 
après  de  Moyaux  prend  le  parti  de  la  fuite.  11  fait  ses  malles,  em- 
balle ses  effets  que  l'on  évalue,  avec  l'argent  qu'il  a  pu  emporter, 
à  100 000  livres.  Son  hôte  s'opposa  à  la  sortie  des  effets,  mais  il  fut 
payé  en  argenterie,  et  de  Moyaux  partit  en  poste  en  avril  1777. 

Sur  l'avis  qui  me  fut  donné  qu'il  avait  pris  la  route  de  la  Bour- 
gogne, on  écrivit  à  M.  de  Royer,  lient'  de  police  à  Lyon,  de  l'y  faire 
arrêter,  mais  il  n'a  pas  été  possible  de  le  découvrir. 

Depuis  j'ai  reçu  de  lui  une  lettre  du  l""  mai  dernier,  timbrée  de 
Strasbourg,  par  laquelle  il  me  prie  de  prendre  connaissance  des 
dettes  qu'il  a  laissées  à  Paris,  et  d'en  envoyer  l'état  à  M.d'Ecaque- 
lon,  où  il  ajoute  que  ses  domestiques  l'ont  pillé,  qu'ils  ont  enlevé 
lesftffets  de  ses  malles  et  les  ont  remplies  de  chiffons;  et  il  demande 
justice  de  ce. 

M.  de  Moyaux  est  aujourd'hui  le  vicomte  de  Tourouve,  qui  veut 
entreprendre  de  débaucher  des  ouvriers  et  autres  pour  établir  des 
manufactures  en  pays  étranger.  Est-ce  bien  là  son  dessein?  Quelle 
qu'elle  soit,  son  intention  ne  peut  être  bonne,  et  son  projet  était 
incontestablement  de  faire  de  nouvelles  dupes.  (  B.  A.) 
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Propos    séditieux. 

HENRY    A    SARTINE. 

18  novembre  1168. 

Il  m'a  été  rapporté  que  LemeLtet,  ci-devant  clerc  de  notaire,  et 
actuellement  sans  état,  logé  en  chambre  garnie,  rue  Jean-Pain- 
mollet,  chez  Gabel,  limonadier,  a  dit  le  15  de  ce  mois,  au  soir,  dans 
le  café  de  Gabel,  en  présence  du  cafetier  et  de  sa  femme,  que  sur 
l'exposé  que  Fou  avait  fait  à  M.  le  duc  de  Ghoiseul,  de  la  misère 
affreuse  du  peuple  de  Paris,  ce  ministre  avait  dit  que  quand  il  crève- 
rait 'à  000  ou  -4000  personnes  de  ce  peuple,  cela  ne  feiail  que  purger 
autant  de  canailles;  Lemettet  a  ajouté  que  le  cuisinier  de  M.  le  duc, 
ayant  entendu  ce  propos,  avait  dit  depuis,  à  quelqu'un,  que  s'il  fût 
resté  plus  longtemps  à  son  service,  il  lui  aurait  donné  un  bouillon 
quelque  matin.  Gabel  et  sa  femme  étant  parents  de  Lemettet,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  les  questionner  pour  m'assurer  de  la  vérité  de  ce 
qui  m'avait  été  rapporié;  mais  ce  rapport  m'a  été  fait  par  une  per- 
sonne qui  a  entendu  les  propos,  et  je  suis  sûr  de  celte  personne. 

(B.  A.) 

SARÏIKE    A    SAINT-^LORE^-TIN. 

...  J'ai  cru  qu'un  homme  aussi  séditieux  et  aussi  indiscret  méri- 
tait d'être  arrêté,  et,  en  conséquence,  sous  le  bon  plaisir  du  ministre, 
je  r.ii  fait  mettre  au  For-l'Évêque,  au  secret,  en  dépôt;  on  a  fait 
perquisition  chez  ce  particulier,  mais  il  ne  s'y  est  rien  trouvé  de 
su-pect.  .le,  pense  que  c'est  le  cas  de  le  transférer  à  la  B.  pourl'int., 
etc. 

Apostille.  —  Bon  pour  les  0.  — i20  novembre  1768. 

20  novembre  1768. 

Lemettet,  natif  de  Paris, ci-devant  principal  clerc  de  M"  Bernard^ 
notaire,  conduit  d'abord  au  For-rÉvêque  et  transféré  ensuite  à  la  B. 

Il  a  clé  interrogé  et  a  avoué  avoir  tenu  ce  propos,  mais  qu'il 
l'avait  entendu  tenir  par  trois  particuliers  qui  étaient  dans  un  café 
où  il  s'était  trouvé  et  qu'il  n'avait  fait  que  le  répéter. 

1.  Ordres  d'entrée  du  20  novembre  1768,  et  de  sortie  du  7  mai  1769.  coutre.-ignés 
Saint-Florentin. 
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Lemettet  était  sorti,  il  n'y  avait  pas  longtemps  de  prison,  à  la 
charge  de  se  représenter  en  état  d'ajournement  personiiel,  pour 
avoir  faussement  signé  du  nom  de  Darnauld,  à  son  proGt,  un  billet 
de  500,  et  de  Favoir  donné  en  paiement  î\  son  hôte. 

On  a  fait  perquisition  chez  lui,  mais  il  ne  s'y  est  rien  trouvé  de 
suspect. 

HENRY   A    SARTINE. 

22  novembre  1768. 

J'ai  transféré  ce  soir,  à  7  h.,  du  For-l'Évêque  à  \:\  B.,  avec  toutes 
les  précautions  possibles,  Lemettet;  il  paraissait  fort  inquiet  et  m'a 
plusieurs  fois  demandé  la  raison  de  sa  détention.  Je  lui  ai  répondu 
que  je  l'ignorais. 

Je  me  suis  informé  s'il  y  avait  eu  quelque  mutation  dans  la  cui- 
sine de  M.  le  duc  de  Choiseul,  afin  de  faire  connaître  si  le  propos 
de  Lemettet  pouvait  avoir  un  peu  de  fondement.  J'ai  appris  qu'un 
cuisinier  qui  a  travaillé  chez  le  ministre,  comme  surnuméraire,  en 
est  sorti  depuis  quelque  temps,  et  qu'il  a  été  soupçonné  ou  accusé 
du  vol  d'une  canne.  Je  ne  sais  point  encore  le  nom  de  ce  cuisinier, 
parce  que  je  n'aurais  pu  l'apprendre  que  de  celui  qui  l'avait  intro- 
duit dans  la  maison  du  ministre,  et  je  n'ai  pas  cru  à  propos  de  lui 
en  faire  ou  faire  faire  la  demande,  dans  la  crainte  de  donner  l'éveil  ; 
mais,  si  cela  devient  nécessaire,  il  ne  sera  pas,  je  pense,  difficile 
d'en  être  instruit.  (B.  A.) 

CHESNON    A    SARTINE. 

29  novembre  1768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  mon  procès-verbal,  contenant  la 
perquisition  de  Lemettet,  prévenu  d'avoir  distribué,  dansim  café,' 
des  propos  inhumains,  prêtés  à  un  ministre,  et  d'avoir  fait  entendre 
que  Ton  avait  projeté  d'empoisonner  ce  même  ministre;  la  capture 
de  Lemettet;  l'expédition  de  Tint,  que  je  lui  ai  fait  subir  à  la  B.  et 
le  rapport  de  M.  Henry,  sur  lequel  je  l'ai  int. 

11  résulte  de  son  int.  :  qu'il  a  eu  l'indiscrétion  de  répéter  dans  le 
café  de  Gabel,  son  oncle,  chez  lequel  il  demeure,  rue  Jean-Pain- 
mollet,  lequel  café  est  plutôt  un  cabaret  à  bière,  et  oii  il  ne  fré- 
quente que  des  artisans,  un  propos  qu'il  avait  entendu  le  môme  jour 
dans  le  café  de  la  veuve  Lahodde,  rue  Saint-Martin,  café  bien  diffé- 
rent et  bien  mieux  fréquenté  que  celui  de  Gabel.  (B.  A.  ) 
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VEUVE  BLOUIN  ' 

Calomnie. 

DLVAL   FILS    A    CHEVALIER. 

11  serait  possible  que  M,  Receveur  réintégrât  à  la  B.  la  veuve 
Blouin,  seulement  pendant  cette  nuit,  pour,  de  là,  la  transférer  à 
l'hôpital.  Ainsi,  il  n'y  aurait  aucune  diffîcuilé  à  la  recevoir  et  à  la 
garder  jusqu'à  ce  qu'il  la  vienne  chercher.  Vous  êtes  instruit  de 
l'erreur  qui  a  été  faite. 

NOTE    DE   DU VAL. 

Carré,  veuve  Blouin,  de  Paris,  arrêtée  pour  avoir  écrit  une  lettre, 
signée  d'un  nom  supposé,  à  M.  de  Sartine,  par  laquelle  elle  lui 
donnait  avis  qu'il  y  avait  une  conspiration  contre  la  personne 
du  R.  et  celles  de  plusieurs  magistrats,  et  que  c'était  Blouin,  laye- 
tier,  qui  avait  tramé  ce  complot  avec  cinq  autres  particuliers. 

L'avis  était  faux;  elle  avait  écrit  toutes  ces  horreurs  pour  se  ven- 
ger de  Blouin,  son  beau-fils,à  qui  elle  en  voulait  depuis  longtemps. 

A  l'hôpital,  d'oii  elle  est  sortie  le  5  février  1768. 


DUCHEY2  ET  FILLE  ROLLAND^^ 

Charlatans. 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

8  janvier  1768. 

Le  comm.  Mutel  a  int.  hier,  le  soi-disant  M.  Duchey,  une  grande 
partie  de  la  matinée  jusqu'à  plus  de  2  h.  après  midi. 

Le  comm.  Mutel  a  travaillé  cet  après-midi  avec  le  soi-disant 
marquis  Duchey  à  la  continuation  de  la  perquisition  des  papiers  de 
ce  prisonnier,  depuis  3  h.  jusqu'à  près  de  10  h.  du  soir. 

1.  Ordre:*  d'entrée  du  17  et  de  sortie  du  27  novembre  1768,  contresignés  La  Vril- 
lière. 

2.  Ordres  d'entrée  du  26  décembre  1768  et  de  sortie  du  19  février  1769. 

3.  d»  d»  d»  do  22  janvier  1769. 
Ordres  contresignés  Saint-Florentin. 
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11  esta  observer  qu'après  que  lecomni.  Mulel  a  eu  fini  sou  travail 
de  ce  jour,  avec  le  soi-disant  M''  Duchey,  il  a  vu  la  soi-disant  M""  de 
Frey  et  ensuite  il  a  vu  Lobruu. 

7  janvier  nCO. 

J'ai  donné,  hier  au  soir,  à  la  soi-disant  M''*  Frey  un  mouchoir  de 
col  de  batiste-mousseline,  avec  un  bonnet  de  femme  pour  se  mettre 
sur  la  tête,  n'en  ayant  point  apporté  avec  elle.  Cette  prisonnière 
s'ennuie  beaucoup, et  elle  voudrait  bien  faire  venir  quelque  linge  et 
bas,  dont  elle  a  besoin,  et  des  casaquins,  etc.  Si  vous  souhaitez,  je 
vous  enverrais  un  mémoire  de  ce  qu'elle  dit  avoir  besoin. 

11  janvier  1769. 

Le  comm.  Mutel  aint.cejourd'hui,le  soi-disant  marquis  Duchey, 
depuis  9  h.  du  matin  jusqu'à  près  de  3  h.  après  midi.     (  ii.  A.  ) 


SARTINE    A   JUMILHAC. 

Je  vous  prie  de  faire  remettre  à  Receveur, inspecteur  de  police, 
la  soi-disant  marquise  de  Fray,  qu'il  m'amènera  ;\  9  h.  du  soir,  et, 
de  suite,  il  la  réintégrera  au  ch.  pour  continuer  d'y  être  détenue 
jusqu'à  nouvel  0.  de  S.  M.  Je  compte  proposer  sa  liberté  dimanche 
prochain. 

Apostille  du  major. —  Fait  comme  il  est  requis. — 21  janvier  1709. 
Partie  un  peu  après  7  h.  du  soir;  revenue  entre  11  h.  et  minuit; 
c'est  Sarraire  qui  a  fait  cette  mission  et  non  Receveur.    (B.  A.  ) 

26  janvier  1769. 

Je  consens  à  ce  que  M.  Duchey  se  promène  tous  les  jours  dans 
l'intérieur  de  la  cour  du  ch.,  pendant  2  h. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  en  prévenir  M.  le  chevalier-major. 

(B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

23  février  1769. 

Cet  après-midi  Duchey,  prisonnier,  n'a  vu  et  parlé  qu'à  M.  de 
Nicolay  et  à  M.  Balnot,  parce  que  M.  le  duc  de  Montpesat  n'est  pas 
venu  :  qui  a  très  bien  fait,  parce  que  ce  prisonnier  ne  l'aurait  pas 
voulu  voir.  (B.  A.  ) 
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NOTE    DE    DUVAL. 

Duchey,  natif  de  Saluées,  travaillant  à  la  chimie,  n'ayant  aucun 
autre  état. 

Soupçonné  de  faire  de  la  fausse  monnaie  et  des  escroqueries  sous 
le  prétexte  d'avoir  le  secret  du  grand  œuvre  ;  mais  ce  n'était  qu'un 
aventurier  qu'on  avait  arrêté  pour  prévenir  les  escroqueries  qu'il 
aurait  pu  faire. 

Il  prenait  la  qualité  de  M'^  de  Duchey,  il  s'était  fait  appeler  aussi 
C'^  de  Saluées;  il  a  prétendu  que  ce  n'était  pas  lui  qui  s'était  qua- 
lifié ain>i,  et  qu'il  n'avait  pu  empêcher  les  personnes  qui  lui  écri- 
vaient de  lui  donner  ces  titres. 

Il  paraît  qu'il  possédait  plusieurs  secrets,  tant  pour  les  élixirs  que 
pour  la  conversion  des  métaux;  on  voit  qu'il  y  avait  de  l'intimité 
entre  lui,  M.  le  duc  de  Montpesat  et  M.  de  Balnot,  trésorier  de 
France  ;  qu'il  les  fréquentait  et  mangeait  presque  tons  les  jours  avec 
eux,  et  qu'il  s'intéressait  pour  le  niàriatre  du  G"^  de  Nicolai,  neveu 
du  duc  de  Montpesat,  avec  la  demoiselle  de  Balnot;  il  allait  souvent 
aux  Filles  du  Calvaire  pour  voir  cette  demoiselle  qui  y  était  pcn- 
si-onnaire. 

MM.  de  Nicolai,  de  Montpesat  et  Balnot  avaient  la  permission  de 
le  voir.  On  trouve  à  ce  snjet  une  note  intéressante  du  major  :  «  Cet 
après-midi,  M.  Duchey  n^a  vu  et  parlé  qu'à  M.  le  C'  Nicolai  et  à 
M.  Balnot,  parce  que  M.  le  duc  de  Montpesat  n'est  pas  venu  :  qui 
a  très  bien  fait,  parce  que  ce  prisonnier  ne  l'aurait  pas  voulu  voir.  « 

Le  directeur  de  la  Monnaie  de  Bordeaux  était  soupçonné  d'avoir 
des  relations  de  lettres  avec  Duchey  et  de  lui  prêter  des  poinçims 
pour  la  fabrication  de  la  monnaie;  mais  on  n'a  trouvé  aucune  lettre 
de  ce  directeur,  ni  rien  qui  y  eût  rapport. 

En  sortant  de  la  B,,  il  a  eu  ordre  de  sortir  du  royaume,  ainsi  que 
Brun,  son  domestique,  enfermé  avec  lui. 

Rolland,  sa  maîtresse,  a  été  arrêtée  aussi  et  conduite  à  la  B. 

Quelque  temps  après  son  exil,  on  permit  à  Duchey  de  revenir  en 
France,  sans  approcher  cependant  de  Paris;  mais,  comme  on  ren- 
dit par  la  suite,  des  dill'éreiites  provinces  où  il  avait  séjourné,  de 
très  bons  témoignages  de  sa  conduite,  et  même  des  secours  qu'il 
procurait  par  la  vertu  de  ses  élixirs  et  de  ses  connaissances  en  chi- 
mie, il  obtint  son  rappel  et  la  révocation  de  sa  lettre  au  mois  de. 
mars  1770. 
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Rolland,  fille,  âgée  de  vingt  ans,  de  Marseille. 

Elle  était  maîtresse  de  Duchey;  elle  avait  pris  les  nom  et  qualités 
de  la  M''"  de  la  Paye,  dans  Thôtel  où  elle  était  logée,  à  Paris,  avec 
Duchey.  Elle  a  été  arrêtée  avec  lui  pour  savoir  si  elle  n'avait  point 
de  connaissance  de  ce  qui  regiirdiiit  le  personnel  etla  naissance  de 
cet  homme,  et  s'assurer  si  elle  ne  trempait  [)oint  dans  les  projets 
d'escroqueries  qu'il  pouvait  avoir. 

Son  innocence  a  été  reconnue.  (13.  A.) 


HERCULE,  DIT  COMTE  DE  MARSAN  i 

Intrigant. 

SARTIINE    A    CIIEVALIEU. 

14  mars  1769. 

Je  consens  à  ce  que  M.  de  Lassaigne,  médecin  des  prisonniers 
du  Gh.,  voie  le  comte  de  Marsan,  à  l'effet  de  lui  ordonner  des 
remèdes  dont  son  état  est  susceptible.  (B.  A.) 


SARTINE    A    TRISTANT,    DlRECTliUH    DE    BICÊTRE 

23  mai  1769. 
Il  est  nécessaire,  pour  des  raisons  particulières,  que  de  Marsan 
n'ait  pas  de  communication  avec  les  autres  prisonniers;  en  consé- 
quence, de  le  [ilacer  dans  un  cabanon,  et  de  donner  à  ce  magis- 
trat, de  temps  en  temps,  des  nouvelles  de  ce  prisonnier. 

Apostille.  —  Ce  prisonnier  est  actuellement  dangereusement 
malade,  à  l'infirmerie  des  prisonniers,  d'une  hydropisie  générale, 
et,  suivant  le  rapport  du  chirurgien,  cette  maladie  est  mortelle. 

(B.  A.) 

CHEVALIER   A   SARTINE. 

27  mil  17(39. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  letlie  de  M.  le  G'  qui 
vous  accuse  la  sortie  du  soi-disant  comte  de  Marsan,  qui  en  est 
parti  pour  sa  destination  ce  matin,  à  7  h.  ;  nous  avons  remis  tous 

1.  Ordres  d'entrée  du  il  février,  et  de  sortie  du  21  mai  1769,  contresignés  Choiseul. 


428  LAGRÉE-  DE   LAFERRTÈRE 

les   effets  appartenant  à  ce  prisonnier  à   Lehoux,   faisant   pour 
Buhot,  qui  s'en  est  chargé  et  dont  il  nous  a  donné  un  reçu. 

(B.  A.) 

NOTE    DE    DUVAL. 

Louis-Charles-Hercule,  se  disant  comte  de  Marsan  de  Gongetor, 
sans  profession,  de  Saint-Nicolas  en  Bretagne,  était  un  aventurier 
et  un  intrigant,  à  Bicêtre,  où  il  est  mort,  le  17  août  n69,  d'hydro- 
pisie. 


LAGREE   DE   LAFERRIEREi 

Faux. 

NOTE    DE    DUVAL. 

Cl.-Jos.  de  Lagrée  de  Laferrière,  chef  de  la  Caisse  des  amortis- 
sements, natif  de  Paris. 

Conduit  à  la  B.  sur  la  demande  de  M.  le  Contrôleur  général  pour 
avoir  falsifié  des  effets  du  Canada;  il  a  tout  nié  dans  ses  Int.,  mais 
il  a  avoué  le  fait  dans  une  lettre  dans  laquelle  il  fait  un  long  détail 
de  l'état  de  ses  affaires  et  de  l'embarras  où  il  se  trouvait,  ce  qui  l'a 
porté  à  gratter  quelques  effets  du  Canada  dans  leurs  numéros,  afin 
de  se  procurer  de  l'argent  comptant. 

28  septembre  4769,  exilé  à  Saint-Domingue,  il  y  est  passé  sous 
le  nom  d'Arnaud,  pour  éviter  d'être  reconnu.  (B.  A.) 


CUEVALIEU    A    SARTINE. 

16  mars  1769. 

Nous  ferons  tout  ce  que  vos  0.  [porlent],  tant  à  l'égard  du  C"^  de 
Marsan,  de  même  qu'au  sieur  de  Lagrée  de  Laferrière;  ils  en- 
tendront la  messe  les  dimanches  et  fêtes,  conformément  à  vos 
0,  du  lo  de  ce  mois.  (B.  A.) 

1.  Ordres  d'entrée  du  l2  mars,  et  de  sortie  du  28  septembre  1169,  contresignés 
Saint-Florentin. 
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SARTINK    A    JIIMII.HAC. 

l'aris,  13  mars  1760. 

Je  vous  prie  de  faire  donner  l'entrée  du  (]h.  de  la  B.  à  M.  le 
C"  Ghenon  toutes  les  fois  qu'il  s'y  présentera,  afin  d'interroger 
Lagrée  de  I.aferrière. 

Apostille  (lu  major.  —  Fait  comme  il  est  requis.—  13  mars  1709. 


LU.    MEMIi    A    (UIEVALIKII. 

21  mars  1169. 

Je  vous  prie  de  remettre  le  billet  ci-joint  à  Lagrée  de  Laferrière, 
;iinsi  que  le  paquet  de  bardes  dont  Briard  est  porteur,  après  visite 
faite  suivant  Fusage. 

Je  voudrais  savoir  si  ce  prisonnier  souffre  de  ses  blessures,  et 
dans  ce  cas  il  pourra  f;iire  faire  les  remèdes  indiqués.     (B.  A.  ) 


LE    MEME    A   JUMILHAC. 

Paris,  8  mai  1769. 

Je  consens  que  Lagrée  de  Laferrière  se  promène  dans  la  cour 
intérieure  duGh.,etc.,  trois  fois  par  semaine,  pendant2h.  Je  vous 
prie  de  vouloir  bien  en  prévenir  M.  le  Major,  qui  prendra  les  pré- 
cautions nécessaires  à  cet  effet. 

Apostille  du  major.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  8  mai  1769. 

31    mai  1769. 
Je  consens  à  ce  que  M.  Lagrée  de  Laferrière  puisse  se  promener 
2  h.  tous  les  jours,  accompagné  d'un  garde  sur  les  tours  de  la 
B.  jusqu'à  ce  que  les  travaux  de  la  cour  soient  cessés  et  per- 
meUeiit  de  l'y  faire  promener. 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

1"  août  1769. 


J'ai  remis  au  sieur  Lagrée  dt;  Laferrière  une  lettre  de  sa  femme, 
mais  je  crois  vous  l'avoir  déjà  écrit.  (B.  A.) 
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CHEVALIER    AU    MEME. 

12  septembre  1769. 

Le  sieur  Lagrée  de  Laferrière  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  Gomel, 
procureur,  conformément  à  vos  0.  (B.  A.) 


SARTINE    A    CHEVALIER. 

26  septembre  1769. 


Vous  voudrez  bien  m'envoyer  les  papiers   de  Laftrrière,   qui 
contiennent  le  travail  auquel  il  s'est  amusé  pendant  sa  détention. 


SARTINE    A    CHEVALIER. 

27  septembre  1769. 

J'écris  au  comm.  Rocliebrune  de  fournir  à  Dieudé  de  Saint- 
Lazare  une  culotte  de  panne  et  deux  gilets  d'hiver. 


SAINT-FLORENTIN    A    SARTINE. 

28  septembre  1769. 

Je  joins  ici  l'O.  du  R.  pour  la  liberté  de  Lagrée  de  Laferrière, 
détenu  à  la  B.,  et  celui  qui  l'txile  à  Saint-Domingue,  ainsi  que 
vous  le  proposez;  j'ai  laissé  dans  ce  dernier  ordre  le  nom  de 
ce  particulier  en  blanc  pour  qu'il  puisse^changer  de  nom.  (A.  N.) 


VALCROISSANT  1,  DAME   DE  LAYE- 

Intrigants. 

SARTINE    A    CHEVALIER. 

3  avril  1769. 

11  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  faire  voir  M.  de  Valcroissant  à 
M.  de  Lassaigne,  pour  qu'il  lui  ordonne  quelques  remèdes  conve- 
nables à  son  étal.  Je  consens  que  ce  prisonnier  m'écrive.  Vous 
voudrez  bien  m'adresser  sa  lettre. 

Apostille  de  Chevalier. —  Fait  comme  il  est  requis. —  4  avril  176'J. 

1.  Ordres  d'entrée  du  29  mars  et  de  sortie  du  30  avril     1769. 

2.  d»  23  décembre  d"        10  juillet  1770 
Ordres  conlresignéK  Saint-FloreiUin. 
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.")  avril  1709. 

M.  de  Valcroissant  me  demande  du  papier,  des  plumes  et  de 
l'encre  pour  s'iunuser.  J'y  cons^ens  et  vous  voudrez  bien  lui  en 
donner  en  compte,  etc.  Je  vous  prie  de  dire  à  ce  prisonnier  qu'il 
ne  doit  pas  èlre  inquiet  des  lelties  en  question,  que  personne  ne 
les  verra,  et  qu'elles  lui  seront  rendues  en  sortant. 

Apostille  du  major.  —  Fait  conmie  il  est  requis.  —  C  avril  17G9. 

25  avril  1709. 

M.  de  Valcroissant  marque  de  l'humeur  en  ne  voulant  pas  don- 
ner sa  clé  pour  retirer  ses  bardes  et  linge  de  son  armoire.  Vous 
voudrez  bien  lui  dire  que  son  proeéd.^  ne  peut  que  me  déplaire  ; 
que  s'il  i/a  confiance  que  dans  M.  de  Puységur,  il  peut  lui  adre^ser 
sa  clef. 

Apostille  du  major. —  A  Tégard  du  deuxième  article,  de  l'avis  de 
ûl.  le  lient,  du  II.,  nous  l'avons  laissé  là  prudemment  en  soulïrance, 
et  cela  pour  le  mieux. 

PDYSÉGUR    A   SARTINE 

17  décembre  1709. 

J'ai  vu  M.  de  Saint-Florentin  qui  m'a  dit  qu'il  vous  enverrait  les 
notes  que  j'ai  données  des  gens  qui,  je  crois,  doivent  être  arrêtés, 
et  que  je  demande  qu'ils  puissent  l'être,  sans  qu'ils  en  soient  pré- 
venus, pour  qu'ils  ne  puissent  distraire  auparavant  les  preuves  de 
ce  que  j'ai  avancé  contre  eux. 

Je  vous  prie  de  me  faire  savoir  à  quelle  heure  je  pourrais  vous 
parler  demain  lundi,  le  pl;is  tôt  qu'il  se  pourrait,  parce  que  je  ne 
peux  pas  continuer  plus  longtemps  le  commerce  de  lettres  journa- 
lier, et  les  entrevues  que  ces  gens-là  exigent  de  moi.  Je  serais  bien 
aise  que  vous  puissiez  me  donner  un  quart  d'heure  tout  entier  pour 
m'enlendre,  et  je  l'espère  de  la  connaissance  que  j'ai  du  plaisir  que 

vous  avez  à  obliger. 

18  décembre  1769. 

Je  me  rappelle  sur  le  temps  que  vous  avez  dit  être  encore  néces- 
saire, que  le  comm.  du  quartier  de  l'écrivain  est  informé  de 
l'assiduité  journalière  de  la  visite  de  la  femme,  chez  cet  écrivain, 
depuis  plusieurs  mois,  et  qu'il  avait  été  inquiet,  et  avoir  appris  que 
cette  femme  dictait.  On  sait  cela  de  Chrestien,  procureur  au  Par- 
lement, logé  rue  des  Orties.  (B.  A.) 
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BUHOT    AU   MÊME. 

19  décembre  1769. 

...  Je  me  suis  transporté  ce  matin  au  sortir  de  votre  hôtel,  chez 
M.  le  M''  de  Puységur,  lieut.  général  des  armées  du  R.,  et  coni- 
raandeur  de  Saint-Louis.  Après  m'être  annoncé  de  votre  part  à  cet 
officier  général,  et  lui  avoir  dit  le  motif  qui  me  conduisait  chez 
lui,  j'ai  entré  en  matière  sur  l'objet  de  ma  mission,  et  pendant  le 
cours  de  l'entretien  que  j'ai  eu  avec  lui  d'environ  une  heure,  je 
n'ai  rien  remarque  qui  n'annonce  un  homme  qui  jouisse  de  toute 
sa  raison.  J'ai  vu,  dans  la  correspondance  volumineuse  qu'il  m'a 
communiquée,  qui  contient  deux  cents  lettres,  qu'il  a  fait  dérober, 
à  la  tête  desquelles  il  a  placé  les  noms  des  personnes  qu'elle  com- 
promet, dont  le  R.  et  Madame  sont  les  premiers,  un  échafaudage 
monstrueux  pour  duper  M.  de  Puységur,  en  supposant  un  être  qui 
n'existe  point  sous  les  noms  de  Presle,  et  de  Presle  d'Archigny,  à 
qui  la  dame  de  Laye,  de  qui  se  plaint  le  premier  dans  les  pièces 
ci-jointes,  a  fait  jouer  le  rôle  de  filleule  de  Madame,  faisant  nriême 
pressentir  quelque  chose  de  plus,  ce  qui  avait  amené  M.  de  Puy- 
ségur au  point  de  faire  les  préparatifs  d'un  grand  mariage,  qui 
lui  ont  occasionné  des  dépenses  considérables,  dont  les  détails 
seraient  trop  longs  à  rapporter  ici,  indépendamment  de  l'argent 
qu'il  a  avancé,  tant  à  M.  de  Valcroissant  qu'à  la  dame  de  Laye, 
montant  ensemble  à  environ  13  000  livres,  dont  9  000  pour  la 
dernière. 

Le  nom  de  celle-ci  ne  m'étant  point  inconnu,  en  ayant  entendu 
parler  dans  un  endroit  que  je  me  suis  rappelé,  je  m'y  suis  trans- 
porté au  sortir  de  chez  M.  de  Puységur,  et  me  suis  servi  d'un 
prétexte  spécieux  pour  m'informer  de  la  dame  de  Laye.  Comme 
la  personne  à  qui  je  m'en  informais  a  de  la  confiance  en  moi,  elle 
m'a  dit  que  cette  dame  de  Laye  avait  été  la  maîtresse  de  M.  de  Val- 
croissant,  qu'elle  était  dans  la  plus  grande  faveur  auprès  de 
Madame,  de  qui  elle  obtenait  tout  ce  qu'elle  en  voulait,  et  avait 
une  pension  de  1200  livres;  qu'enfin  elle  avait  été  chargée  du 
soin  de  l'éducation  d'une  fille  naturelle  de  Madame,  qu'elle  voulait 
faire  épouser  à  M.  de  Valcroissant;  et  pour  convaincre  entièrement 
la  personne  de  confiance,  l'artificieuse  intrigante  lui  a  fait  lecture 
de  différentes  lettres  et  billets  qu'elle  prétendait  avoir  reçus  de 
Madame. 
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On  ne  pourra  jamais  sans  doute  concevoir  comment  un  homme 
de  qualité  et  officier  général,  aura  pu  se  laisser  leurrer  au  point 
où  il  l'a  été,  par  une  femme  ((ui  ne  peut  inspirer  aucune  confiance, 
étant  logée  au  Temple,  entre  quatre  murailles;  on  ne  peut  discon- 
venir, à  la  vérité,  que  les  lettres  sont  bien  écrites  ;  la  seule  chose 
qui  puisse  consoler  M.  de  Puységur  est  qu'il  a  eu  assez  de  force  de 
dérober  à  sa  famille  le  vrai  motif  du  dérangement  total  que  cette 
aventure  occasionne  dans  ses  affaires  domestiques.        (B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN    AU    MEME. 

21  décembre  1769. 

J'avais  vu  M.  le  M'"  de  Puységur  qui  m'a  conté  une  partie  de  son 
aventure,  qui  me  paraît  fort  extraordinaire,  et  qui  mérite  assuré- 
ment punition,  par  rapport  aux  personnes  qui  ont  été  compro- 
mises. Je  verrai  ce  matin  Mme  Adélaïde,  et  je  vous  enverrai  une 
lettre  pour  M.  le  prince  de  Conti,  qui,  sûrement,  ne  refusera  pas 
de  faire  arrêter  la  dame  de  Laye,  et  vous  voudrez  bien  vous  con- 
certer avec  lui  pour  la  saisie  de  la  dame  et  de  ses  papiers.  11  me 
semble  cependant  que  M.  de  Puységur  avait  dit  qu'elle  se  rendait 
tous  les  jours  chez  un  écrivain.  Si  M.  de  Valcroissant  était  à  Paris, 
il  faudrait  aussi  l'arrêter,  et  mettre  le  tout  à  la  B.  (B.  A.) 


BLHOT   AU   MEME. 

23  décembre  1769. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'ayant  fait  observer 
aujourd'hui  la  dame  de  Laye,  après  les  renseignements  qui  m'ont 
été  donnés  par  M.  de  Puységur,  il  m'a  été  rapporté,  à  midi,  qu'elle 
était  chez  Malet,  rue  de  la  Colombe,  où  elle  allait  habituellement 
faire  écrire  les  lettres  qu'elle  envoyait  tous  les  jours  à  M.  de  Puy- 
ségur. Je  me  suis  transporté  aussitôt  chez  cet  écrivain,  accompagné 
du  comm.  de  Rochebrune  où,  étant  entrés,  nous  y  avons  trouvé 
la  dame  de  Laye  tenant  un  brouillon  de  lettre  à  sa  main,  qu'elle 
dictait  à  Malet,  qui  avait  déjà  écrit  une  page.  Après  avoir  com- 
mencé l'opération  avec  le  comm.,  j'en  ai  laissé  la  suite  à  M.  Le- 
houx,  et  me  suis  Iransporté  au  Temple,  à  Teffet  de  prier  de  votre 
part  M.  le  bailly  de  faire  une  perquisition  chez  la  de  Laye,  soit 
juridiquement,  ou  exlrajudiciairement,   et  mettre  sous  le  scellé 
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tous  les  papiers  qui  s'y  seraient  trouvés.  M.  le  bailly,  en  me  disant 
des  choses  fort  obligeantes,  ne  me  paraissait  cependant  que  faible- 
ment disposé  à  la  faire;  mais  après  un  peu  de  réflexion,  il  y  a 
consenti,  à  condition  que  vous  voudrez  bien  lui  écrire  dans  le  jour 
une  lettre  par  laquelle  il  vous  plaira  lui  mander,  qu'attendu  les  0. 
du  R.,  à  vous  adressés,  pour  faire  arrêter  la  de  Laye,  qui  ont  été 
exécutés,  vous  le  priez  de  vouloir  bien  se  saisir  des  papiers  qui  se 
iroiiveront  chez  celte  particulière,  et  les  mettre  sous  le  scellé;  que 
quant  à  la  lettre  dont  j'étais  porteur  pour  M.  le  prince  de  Conti,  je 
la  remettrais  au  suisse,  S.  A.  S.  n'étant  point  à  Paris,  et  que  vous 
n'en  feriez  pas  mention  dans  votre  lettre.  J'ai  cru  pouvoir  assurer 
M.  le  bailly  que  vous  lui  écririez  dans  le  jour,  ainsi  qu'il  le  dési- 
rerait; après  quoi  il  m'a  promis  de  procéder  sur-le-champ  à  l'opé- 
ration de  la  perquisition. 

J'ai  retourné  ensuite  chez  Malet,  d'où  j'ai  conduit  la  dame  de 
Laye  au  Ch.  de  la  B.,  après  avoir  préalablement  fait  perquisition 
sur  elle,  et  les  papiers  saisis  sur  sa  personne  mis  sous  le  scellé 
du  comm.  de  Rochebrune,  qui  a  fait  perquisition  chez  ces  particu- 
liers avec  Lehoux,  et  l'a  int.  N'ayant  point  paru  qu'il  soit  d'intelli- 
gence avec  la  de  Laye,  et  qu'au  contraire  cette  dernière  l'a  escro- 
qué, nous  n'avons  pas  jugé  qu'il  soit  dans  le  cas  d'être  arrêté. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  avoir  plus  d'audace  que  la  de  Laye; 
on  lui  donne  beaucoup  d'esprit,  dont  elle  n'a  pas  fait  preuve  dans 
ce  que  j'ai  pu  l'entendre. 

Je  me  suis  adressé  à  un  M.  Héancre,  mon  confrère,  pour  que  le 
cocher  qui  mène  le  carrosse  de  place  n°  20  R,  se  rende  demain 
matin  chez  M.  de  Rochebrune,  pour  avoir  des  renseignements  sur 
la  de  Laye'  qu'il  mène  depuis  le  mois  de  mars.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AU    MEME. 

23  décembre  1769. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui 
vous  accuse  la  réception  de  la  dame  de  Laye,  qui  ne  me  paraît  pas 
trop  bonne,  qui  est  entrée  cet  après-midi  au  Gh.,  à  i  h.  d/2. 
Cette  prisonnière  demande  bien  des  choses  de  chez  elle;  pour  la 
satisfaire,  j'en  ai  pris  une  note  que  Monsieur  trouvera  ci-jointe. 
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27  décembre  1769. 

M.  de  Rochebriine  a  ini.  cet  après-midi  la  dame  de  Laye,  depuis 
5  h.  jusqu'à  9  h.  du  soie  (H.  A.) 


BUllOT   AU   MEME. 

27  décembre  1769. 

Je  me  suis  transporté  hier  chez  M.  le  Paige,  bailU  du  Temple, 
qui,  après  avoir  entendu  le  motif  qui  me  conduisait  chez  lui,  m'a 
dit  qu'après  avoir  beaucoup  réfléchi  sur  ropération  que  vous  avez 
désirée  de  lui,  relativement  aux  papiers  de  la  dame  de  Laye,  il 
n'avait  pu  se  dispenser  de  la  faire  juridiquement;  qu'à  cet  effet 
il  a  fiiit  rendre  un  réquisitoire  par  son  procureur  fiscal,  sous  un 
prétexte  spécieux  pour  autoriser  sa  perquisition  dans  laquelle  il  a 
trouvé  une  assez  grande  quantité  de  papiers  qu'il  a  mis  sous  le 
scellé  et  fait  déposer  au  greffe  de  sa  juridiction  ;  que  les  choses 
étant  dans  cet  élat,  il  ne  pouvait  se  dessaisir  des  papiers  qu'en 
vçrtu  d'un  acte  juridique,  tel  qu'un  arrêt  d'évocation  à  vous,  que 
vous  concerteriez  avec  M.  le  prince  de  Conti.  J'ai  fait  des  observa- 
tions à  M.  le  bailli  sur  les  longueurs  que  cette  forme  apportait  à  la 
suite  de  l'affaire,  dont  la  nature  exige  de  la  célérité  ;  mais  il  pré- 
tend ne  pouvoir  se  comporter  autrement.  (B.  A.) 


SARTINE    A    CHEVALIER. 

29  décembre  1769. 


La  demoiselle  de  Laye  ne  cesse  de  m'écrire;  mais  je  ne  puis 
lire  son  écriture.  Vous  voudrez  bien  lui  dire  de  déclarer  dans  ses 
int.  tout  ce  dont  elle  désire  me  faire  part.  J'ai  envoyé  chez  elle 
pour  qu'on  lui  fît  passer  des  bardes.  (B.  A.) 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

24  avril  1770. 

L'abbé  Taafîa  parlé  à  la  dame  de  Laye  pendant  une  bonne  demi- 
heure. 

4  mai  1770. 

M.  de  Rochebrune  a  travaillé,  cet  après-midi,  avec  la  dame  de 
Laye,  depuis  4  h.  jusqu'à  10  h.  du  soir. 
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10  juillet  1770. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
sortie  de  la  dame  de  Lave  du  ch.,  qui  en  est  partie  cet  après-midi, 
à  4  h.  1/2,  pour  sa  destination. 

Vous  trouverez  ci-inclus  un  petit  scellé  de  la  dame  de  Laye  que 
je  n'ai  pu  lui  rendre,  ayant  été  apposé  par  M.  de  Rochebrune,  etc. 

(B.A.) 

Extrait  de  Vint,  de  la  dame  de  Laye,  relativement  aux  personnes 
qu'elle  avait  pu  et  qu'elle  dit  connaître  auprès  de  Mme  Adélaïde  : 

Il  résulte  [de  l'interrogatoire]  que  cette  prisonnière  faisait  des 
voyages  à  Versailles  depuis  dix  ans,  et  qu'elle  y  logeait  chez  un 
cordonnier;  qu'elle  avait  fait  connaissance,  par  occasion,  avec  feu 
M.  Lebel  qu'elle  allait  voir  souvent  à  Versailles,  et  qui  la  chargeait 
de  plusieurs  commissions  à  Paris. 

Qu'elle  rendait  des  visites  à  la  duchesse  de  Luynes  et  à  la  mar- 
quise de  Civrac  pendant  qu'elles  vivaient  ;  que  la  première  lui 
avait  fait  espérer  de  la  placer  chez  la  reine,  et  que  la  seconde 
l'avait  flattée  de  la  faire  entrer  chez  Mme  Adélaïde. 

Qu'elle  n'a  jamais  connu  ni  fréquenté  Mme  Adélaïde,  qu'elle  a 
connu  seulement  la  demoiselle  Périn,  femme  de  chambre  de  la 
reine,  morte  pendant  sa  maladie. 

Elle  convient  avoir  dit  dans  le  monde  qu'elle  était  attachée  à 
cette  princesse  en  qualité  de  femme  de  chambre,  et  qu'elle  avait 
toute  sa  confiance  ;  qu'elle  était,  en  outre,  chargée  de  distribuer 
les  aumône^  de  cette  princesse. 

Convient  d'avoir  montré  un  jour  à  M.  Le  Paige,  bailli  du  Temple, 
une  montre  d'or,  une  tabatière  d'or  et  des  boucles  d'oreilles  de 
brillants,  et  de  lui  avoir  dit  que  c'était  des  présents  de  Mme  Adé- 
laïde ;  elle  a  fait  accroire  à  M.  de  Valcroissant  qu'elle  était  la 
maîtresse  de  faire  épouser  la  demoiselle  de  Presle  d'Archigny,  riche 
de  300  000  livres  de  rente,  et  qu'elle  annonçait  être  la  filleule  de 
Mme  Adélaïde. 

Déclare  avec  serment  qu'elle  n'a  jamais  connu  aucune  personne 
attachée  à  Mme  Adélaïde,  et  qu'elle  a  osé  meltie  dans  son  roman 
cette  princesse  parce  qu'elle  est  plus  riche  qu'aucune  autre;  a 
avoué  encore  qu'elle  avait  fait  espérer  à  Guillier,  avocat,  que  pai- 
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son  crédit  il  serait  choisi  pour  ôtre  secrétaire  des  commandements 
de  Mme  Adélaïdi'. 

On  peut  conclure  que  la  dame  de  Layc  est  une  menteuse  insigne, 
qui,  pour  escroquer  de  l'argent,  se  faisait  passer  pour  ce  qu'elle 
n'était  pas,  et  que  ses  démarches  n'ont  été  favorisées  par  aucune 
personne  attachée  à  Mme  Adélaïde. 

Apostille.  —  Cet  extrait  a  été  communiqué  à  Mme  Adélaïde  qui 
consent  que  cette  femme  soit  transférée  à  l'hôpital. —  25  juin  1770. 

(B  A.) 

RAPPORT   AU    DUC    DE   LA    VRILLIÈRE.  ' 

La  femme  de  Laye  a  été  mise  à  la  B.  pour  avoir  fabriqué  des 
lettres  et  histoires  où  le  nom  de  Mme  Adélaïde  était  compromis. 

Elle  a  été  transférée  à  la  Salpêtrière  le  7  juillet  1771,  et  n'a  ob- 
tenu sa  liberté,  le  2  mai  1772,  qu'à  la  condition  de  s'éloigner  de 
Paris  de  50  lieues. 

Elle  est  contrevenue  aux  0.  du  R.,  en  ne  tenant  point  son  exil, 
et  j'ai  appris  que,  sous  le  voile  d'une  protection  imaginaire,  elle 
était  actuellement  nourrie  et  logée  à  Vincennes  avec  son  mari,  chez 
M.  Daumier,  auquel  elle  doit  environ  900  livres,  et  qu'elle  avait  em- 
prunté à  différentes  personnes,  sous  la  promesse  de  faire  leur  for- 
tune aussitôt  que  la  princesse,  fille  du  roi,  serait  mariée. 

Il  paraît  important  d'empêcher  que  la  dame  de  Laye  n'augmente 
le  nombre  des  dupes  qu'elle  fait,  en  compromettant  des  noms  res- 
pectables; et  si  le  ministre  pense  de  même,  i!  est  supplié  de  faire 
expédier  les  ordres  nécessaires  pour  l'arrêter  à  Vincennes  et  la 
conduire  à  l'hôpital. 

Apostilles.  —  Bon  pour  l'ordre.  6  juillet  1772. —  C'est  à  Buhot 
à  voir  la  femme  de  Laye.  —  14  juillet  1772. 

Envoyé  les  ordres  pour  l'arrêter  et  conduire  à  l'hopitalj  après 
perquisition  de  Buhot. —  12  août  1773. 

Ces  ordres  n'ont  pas  été  exécutés.  Envoyé  ces  mêmes  ordres  à 
Viennot,  commandant  de  maréchaussée,  à  Saint-Germain-en-Laye. 
—  21  avril  1774.  (B.  A.) 

Dupin,  native  de  basse  Normandie,  a  épousé,  en  1747,  de  Laye, 
ancien  officier  d'infanterie,  pensionnaire  du  Roi  ;  ils  ont  demeuré 
d'abord  à  Paris,  ont  ensuite  passé  à  Angers,  de  là  à  Paris,  et  s'y 
sont  enfin  retirés  au  Temple,  en  1754. 
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Leur  fortune  n'étant  pas  considérable,  il  paraît  que  la  dame  de 
Laye  s'occupa  d'intrigues,  se  fit  des  connaissances  et  bâtit  un 
roman  à  l'eflet  d'en  tirer  des  ressources,  en  faisant  des  dupes.  Elle 
s'annonça  pour  femme  de  qualité,  vivement  protégée,  et  attachée  à 
Mme  Adélaïde,  à  titre  de  confiance,  et  surtout  chargée  de  la 
conduite  d'un  être  imaginaire,  qu'elle  qualifia  de  filleule  de 
Madame  qui,  par  l'amitié  que  la  princesse  lui  portait,  serait  riche- 
ment dotée.  Cette  demoiselle  devait  rester  invisible  ;  mais  pour 
alimenter  l'espoir  des  soupirants  que  la  femme  de  Lave  voulait  en- 
chaîner, elle  échauffa  son  génie  intrigant,  et  s'assura  d'un  écrivain 
qui,  au  moyen  des  belles  phrases  qu'elle  lui  prodigua,  ainsi  que 
des  promesses  de  fortune  qu'elle  lui  signa  au  nom  et  par  ordre 
supposé  de  Madame,  se  détermina  à  entamer  et  à  suivre  une  cor- 
respondance au  nom  de  Madame,  de  sa  filleule  et  de  la  femme 
de  Laye,  suivant  que  les  circonstances  l'exigeaient. 

Jusqu'au  commencement  de  l'année  1769,  la  femme  de  Laye 
n'avait  employé  que  des  annonces  d'un  grand  crédit,  et  des  pro- 
messes de  places  ou  d'emplois  pour  lesquels  elle  s'était  fait  prêter 
de  l'argent,  qu'elle  n'a  jamais  rendu.  En  1769,  le  premier  amou- 
reux de  sa  façon  fut  M.  de  Valcioissant,  officier  de  fortune,  par- 
venu au  grade  de  lieutenant-colonel.  Le  commerce  de  lettres  s'éta- 
blit entre  la  filleule  et  lui,  et  par  supposition  entre  Madame  et  la 
femme  de  Laye,  qui  n'oublia  pas  de  soutirer  de  l'argent  à  M.  de 
Valcroissant  sous  différents  prétextes.  Le  portrait  idéal  lui  fut 
donné,  l'amour  inspiré,  le  projet  d'enlèvement  arrêté,  et  le  jour  où 
l'exécution  devait  se  faire,  M.  de  "Valcroissant  fut  arrêté  d'O.  du  R., 
en  mars  1769. 

M.  le  M'Vde  Puységur,  qui  avait  eu  connaissance  de  celte  in- 
trigue, et  du  jour  de  l'enlèvement,  arrive  à  Paris  pour  l'empêcher, 
et  apprend  la  détention  du  ravisseur;  son  premier  soin  fut  de  cher- 
cher à  priver  de  publicité  la  correspondance  où  le  nom  de  Madame 
paraissait  jouer  un  grand  rôle,  il  y  fut  engagé  par  un  prétendu 
ordre  de  Madame,  et  acheta  ù  cet  tflel  plusieurs  créances  sur 
M.  de  Valcroissant,  insolvable,  à  l'elfet  d'avoir  occasion  nécessaire 
de  le  voir  à  la  prison,  et  par  ce  moyen  de  lui  enlever  les  lettres 
qu'il  avait  reçues.  Son  projet  réussit,  et  la  femme  de  Laye  remit  à 
M.  de  Puységur  les  lettres  écrites  par  M.  de  Valcroissant  à  la 
filleule,  à  condition  qu'il  lui  rendrait  celles  écrites  à  M.  de  Val- 
croissant,  ce   qui  fut   exécuté.   M.  de  Puységur,    persuadé   que 
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M.  de  Valcroissant  n'ôtait  pas  homme  i  se  repaître  de  chimères, 
demeura  convaincu  de  l'existence  de  là  filleule  que  l'on  nommait 
d'abord  Mlle  d'Archigny,  puis  Mlle  de  Prcsle.  En  eliet,  il  se  porta 
ù  faire  vis-à-vis  de  la  demoiselle  l'office  d'ami,  de  confident  de  ses 
torts,  et  de  conseil  pour  l'avenir;  la  femme  de  Lave  anima  la 
correspondance  entre  la  Dlle  de  Presie  et  le  M'''  de  Puy.ségur,  qui 
d'ami  devint  amant,  et  qui,  par  les  promesses  du  grand  crédit,  en- 
visagea le  mariage  projeté  comme  très  utile  à  son  avancement, 
très  avantageux  à  l'amélioration  de  sa  fortune;  il  y  donna  donc 
sans  ménager  ni  peine,  ni  argent;  la  femme  de  Laye  profita  beau- 
coup de  ce  dernier,  et  eut  l'air  de  se  donner  beaucoup  de  mou- 
vement, elle  conduisit  l'aventure  jusqu'à  demander  le  portrait  de 
M.  de  Puységur,  pour  le  donner  aux  instances  de  Mlle  de  Presie; 
cependant,  comme  tout  roman  doit  avoir  une  fin,  et  que  l'impa- 
tience redouble  quand  les  incidents  ne  changent  pas  la  scène, 
M.  de  Puységur,  inquiet  sur  les  lenteurs  d'une  affaire  qui  avait 
l'air  de  réunir  un  commun  accord,  prit  des  doutes,  il  eut  des  soup- 
çons, fit  suivre  la  femme  de  Laye,  et  la  trouvant  en  défaut  dans 
plus  d'une  circonstance,  il  fit  un  aveu  sincère  de  sa  duperie  au 
ministre  et  à  M.  le  L' G^' de  P.;  en  conséquence  des  faits  cons- 
tatés, la  femme  de  Laye  fut  arrêtée  le  23  décembre  1769,  chez 
l'écrivain  dont  elle  se  servait,  et  de  là  conduite,  d'O.  du  R.,  à  la  B. 

La  femme  de  Laye  a  avoué,  dans  son  interrogatoire,  que  son  mari 
avait,  pendant  deux  ans,  traité  des  maladies  honteuses  au  Temple, 
qu'il  avait  quitté  cet  art  pour  ne  pas  nuire  à  l'idée  qu'ils  voulaient 
donner  de  leur  naissance. 

Il  a  été  prouvé,  par  l'examen  des  papiers  saisis,  qu'il  avait 
eu  part  à  la  correspondance;  elle  est  convenu  que  quoiqu'elle  n'ait 
aucune  connaissance  auprès  de  Mme  Adélaïle,  elle  faisait  cepen- 
dant des  voyages  très  fréquents  à  Versailles  pour  donner  de  la 
consistance  à  ses  propres  actions,  qu'elle  n'avait  de  regret  que 
d'avoir  compromis  le  nom  de  cette  princesse,  que  tout  le  reste 
était  idéal,  que  ce  n'était  qu'un  jeu  d'imagination  et  d'esprit,  qui 
devait  finir  au  mois  de  mai  prochain,  et  qu'enfin  elle  avait  reçu 
l'argent  qu'on  lui  avait  donné,  et  n'en  avait  pas  exigé;  les  sommes 
étaient  cependant  fortes,  et  répondaient  à  l'importance  du  parti 
annoncé  à  M.  de  Puységur,  comme  devant  être  un  objet  de 
100000  écus  de  rente;  il  est  résulté  enfin,  de  l'instruction  de  l'af- 
faire de  la  femme  de  Laye,  la  preuve  du  caractère  le  plus  intrigant 
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qui  puisse  exister,  et  le  nombre  des  dupes  qu'elle  fit,  toujours  sous 
le  titre  de  femme  de  confiance  de  xMadame,  exigerait  un  trop  long 
détail.  Le  résultat  des  interrogatoires  de  la  dame  de  Laye  fut  mis 
sous  les  yeux  de  Mme  Adélaïde,  qui  approuva  qu'elle  fût  trans- 
férée de  la  B.  à  l'hôpital,  ce  qui  a  été  exécuté  le  10  juillet  1770. 

M.  de  Laye  ne  cessa  de  demander  la  liberté  de  sa  femme,  et 
le  ministre  n'y  a  consenti  qu'à  condition  qu'elle  serait  exilée  à 
50  lieues  de  Paris.  L'O.  du  H.  lui  en  a  été  signifié  le  5  mai  1772,  et 
elle  a  fait  sa  soumission  d'y  obéir. 

La  femme  de  Laye,  loin  d'obéir  à  son  exil,  et  de  se  souvenir  de 
la  punition  qu'elle  avait  essuyée,  pour  changer  de  conduite,  se 
tint  cachée  dans  les  environs  de  Paris,  notamment  à  Vincennes  et 
à  Saint-Germain-en-Laye.  Elle  renouvela  ses  intrigues,  emprunta 
de  toutes  mains  sous  la  promesse  de  faire  la  fortune  des  différentes 
personnes  auxquelles  elle  s'adressait;  le  mari,  de  son  côté,  soute- 
nait les  impostures  de  sa  femme,  les  plaintes  devinrent  fréquentes, 
et  sur  le  compte  qui  fat  rendu  par  le  1/  de  P.  au  ministre,  la  femme 
de  Laye  fui  arrêtée  de  nouveau  h  Saint-Germain,  et  conduite  à 
l'hôpital,  le  24  avril  1774. 

Voilà  une  partie  cxacle  des  f.iils  qui  ont  donné  lieu  à  la  double 
détention  de  la  femme  de  Laye;  cependant  elle  a  l'impudence 
de  criera  l'injustice  dans  un  placet  qu'elle  a  présenté  au  ministre, 
et  dans  lequel  elle  n'expose  que  des  faussetés. 

Le  mari  qui,  depuis  la  captivité  de  sa  femme,  vit  à  Dieppe,  ne 
cesse  de  demander  sa  liberté,  il  se  dit  âgé  de  80  ans,  il  est  accablé 
d'infirmités,  et  demande  à  finir  sa  carrière  dans  les  bras  de  sa 
femme. 

La  femme  de  Laye  peut  avoir  47  ans,  elle  a  essuyé  près  de  quatre 
ans  de  prison  en  deux  fois  différentes.  Si  l'âge  et  la  privation  de  la 
liberté  peuvent  assoupir  dans  une  femme  l'esprit  d'intrigue,  il  y 
a  lieu  de  penser  que  la  femme  de  Laye  doit  en  être  corrigée,  et 
d'espérer  qu'elle  ne  fera  plus  un  mauvaise  usage  de  la  liberté  qu'elle 
réclame. 

Apostilli'. —  Mis  sous  les  yeux  du  ministre,  le  15  octobre  1775;  et 
de  M.  Anielot,  le  7  juillet  1776. 
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JULIE   BANCOURT',   DEMOISELLE    PEUUIS^, 
DAME   PEURIS\  FEMME  PEURIS'' 

Débauche. 

Le  dossier  de  celte  jeune  fille  ne  s'est  pas  retrouvé;  il  faudra  se 
contenter  de  copier  un  passage  des  mémoires  attribués  àMmeCampan. 

«  Mon  père  m'avait  donné  une  espèce  de  gouvernante,  ou  plutôt 
ce  que  l'on  appelle  une  bonne,  qui  avait  une  nièce  du  môme  âge 
que  le  mien.  Jusqu'à  l'époque  de  notre  première  communion,  elle 
venait  passer  ses  jours  de  vacances  chez  sa  tante,  et  jouait  avec  moi. 
Lorsqu'elle  eut  atteint  l'âge  de  12  ans,  mon  père,  sans  qu'aucun 
sentiment  de  hauteur  dirigeât  sa  prudence,  déclara  qu'il  ne  voulait 
plus  que  cette  petite  vînt  jouer  avec  moi  et  mes  sœurs.  L'éducation 
soignée  qu'il  voulait  bien  nous  donner  lui  faisait  craindre  des  rela- 
tions intimes  avec  une  petite  personne  destinée  à  l'état  de  cou- 
turière et  de  brodeuse.  Celte  petite  était  jolie,  blonde,  et  d'un 
maintien  très  modeste.  Six  ans  après  l'époque  où  mon  père  lui 
avait  interdit  l'entrée  de  sa  maison,  le  duc  de  La  Vrillière  fît  de- 
mander mon  père.  «  Avez-vous,  lui  dit-il,  à  votre  service  une  femme 
âgée  nommée  Paris  ?  »  Mon  père  lui  dit  ce  que  la  prudence  d'un 
père,  qui  désire  que  ses  enfants  n'aient  jamais  que  d'utiles  liaisons, 
lui  avait  suggéré,  il  y  avait  six  ans.  —  «  Vous  avez  agi  bien  prudem- 
ment, iui'dit  M.  de  Saint-Florentin;  depuis  40  ans  que  je  suis  au 
ministère,  je  n'ai  pas  encore  rencontré  une  intrigante  plus  auda- 
cieuse que  cette  petite  grisetle;  elle  a  compromis,  dans  ses  men- 
songes, notre  auguste  souverain,  nos  pieuses  princesses,  Mmes  Adé- 
laïde et  Victoire,  et  l'estimable  M.Barcl,  curé  de  S. -Louis,  qui,  dans 
ce  moment,  est  interdit  de  ses  fonctions  curiales  jusqu'à  l'éclaircis- 
sement parfait  de  celte  infâme  intrigue;  la  petite  personne  est  à  la 
B.  en  ce  moment.  Imaginez-vous  qu'à  l'aide  de  ses  astucieux  men- 
songes, elle  a  soustrait  plus  de  60000  livres  à  divers  gens  crédules 
de  Versailles;  aux  uns,  elle  affirmait  qu'elle  était  maîtresse  du  Roi, 
se  faisait  accompagner  par  eux  jusqu'à  la  porte  de  face,  qui  ouvre 

1.  Ordres  d'entrée  du  23  février  1769,  et  de  sortie  du    5  mars    1769. 

2.  à°  1  avril  d°  d«  17  juillet  d» 

3.  d"  18     d"  do  do  d"  d" 

4.  do  à«    d"  d"  do  d»  d" 
Ordres  contresignés  La  Vrillière. 


442  JULIE  BANCOURT 

dans  la  galerie,  entrait  dans  l'appartement  du  Roi  par  cette  porte 
particulière,  en  se  la  faisant  ouvrir  par  quelques  garçons  du  châ- 
teau, qui  avaient  ses  faveurs.  A  peu  près  dans  le  même  temps,  elle 
a  fait  demander  M.  Gauthier,  le  chirurgien  des  chevau-légers,  pour 
accoucher  chez  elle  une  femme  dont  le  visage  était  couvert  d'un 
crêpe  noir,  et  fournit  au  chirurgien  les  serviettes  dont  il  avait 
besoin,  et  qui,  toutes,  étaient  marquées  à  la  couronne,  selon  les 
dépositions  de  Gauthier.  Elle  lui  a  de  même  procuré,  pour  bassiner 
le  lit  de  l'accouchée,  une  bassinoire  aux  armes  des  princesses,  et 
un  bol  à  bouillon  en  argent,  et  portant  les  mêmes  armes.  Depuis 
les  informations  commencées  sur  cette  affaire,  nous  savons  de 
même  que  c'est  encore  un  garçon,  servant  chez  Mesdames,  qui  lui 
a  procuré  ces  objets  ;  mais  elle  a  fait  circuler  cet  odieux  et  criminel 
mensonge  parmi  les  gens  de  son  espèce,  et  il  a  même  percé  jusqu'à 
des  gens  dont  les  opinions  ont  plus  d'importance.  Ce  n'est  pas  tout 
encore,  ajouta  le  ministre,  elle  a  avoué  tous  ses  crimes;  mais,  au 
milieu  des  pleurs  et  des  sanglots  du  repentir,  elle  a  déclaré  qu'elle 
était  née  pour  la  vertu,  et  avait  été  entraînée  dans  le  chemin  du  vice 
par  son  confesseur,  M.  le  curé  Baret,  qui  l'avait  séduite  dès  l'âge 
de  14  ans;  le  curé  lui  a  été  confronté.»  —  Cette  malheureuse,  dont 
l'air  et  le  maintien  ne  ressemblent  nullement  à  la  perversité  de 
son  esprit  et  de  ses  mœurs,  a  eu  l'effronterie  de  soutenir  en  sa  pré- 
sence ce  qu'elle  avait  déclaré,  et  a  osé  appuyer  cette  déclaration 
d'un  fait  qui  semblait  affirmer  la  liaison  la  plus  intime,  en  disant  au 
vertueux  curé  qu'il  avait  un  signe  sur  l'épaule  gauche.  A  ces  mots, 
le  curé  a  demandé  qu'on  fît  arrêter  sur-le-champ  un  valet  de  chanr 
bre  qu'il  avait  alors,  et  qu'il  avait  chassé  pour  mauvaises  mœurs; 
les  interrogatoires  suivants  ont  prouvé  que  ce  malheureux  avait 
aussi  été  du  nombre  des  amants  de  la  jeune  fille,  et  que  c'était  de 
lui  qu'elle  tenait  le  renseignement  sur  le  signe  qu'elle  avait  eu 
l'impudeur  et  l'effronterie  de  citer;  le  pauvre  curé  Baret  fit  une 
maladie  du  chagrin  que  lui  donna  un  désagrément  aussi  peu  mé- 
rité. Le  Roi  avait  pourtant  eu  la  bonté  de  lui  dire  qu'il  devait  savoir 
qu'il  n'y  avait  eu  rien  de  sacré  pour  cette  audacieuse  créature. 
Quand  l'affaire  fut  entièrement  éclaircie,  le  ministre  fit  sortir  cette 
vile  intrigante  de  la  B  .  et  elle  fut  envoyée  à  Sainte-Pélagie  pour 
le  reste  de  ses  jours.  »  (B.  A.) 
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SARTINE   A    BOUHGOIN. 

20  février  1769. 

11  est  important  que  vous  vous  transportiez  promptement  à  Dra- 
veil  ',  avec  le  comm.  de  Rochebruiie,  afin  d'y  arrêter  !a  Bancourt, 
qui  y  est  logée  chez  Saint-Louis,  après,  néanmoins,  que  vous  vous 
serez  assuré  de  ses  papiers.  11  serait  à  propos  que  vous  fissiez  en 
sorte  de  prendre  le  moment  qu'elle  aura  chez  elle  des  ecclésiasti- 
ques, qui  y  vont  souvent,  et  alors  vous  vous  informeriez  de  leurs 
noms  et  de  leurs  demeures,  et  vous  iriez  sur-le-champ  chez  eux 
pour  y  faire  également  perquisition,  et  saisir  leurs  papiers;  et 
vous  conduirez  les  uns  et  les  autres  au  ch.  de  la  B.  Vous  pouvez, 
si  vous  le  jugez  à  propos,  vous  concerter  avec  M.  le  curé  de  Draveil, 
qui  vous  donnera  des  renseignements.  Vous  lui  direz  que  des  rai- 
sons particulières  ont  suspendu  la  réponse  que  je  devais  à  sa  lettre. 

Vous  éviterez,  autant  qu'il  dépendra  de  vous,  le  scandale. 

(B.  A.) 

CHEVALIER    A   SARTINE. 

23  février  1769. 

Vous  trouverez  ci-joinle  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  M. -Th.  Bancourt,  qui  est  entrée  ce  soir  au  Ch.,  à 
7  heures.  M.  Bourgoin  m'a  remis  un  petit  scellé  de  cette  prison- 
nière, timbré  du  comm.  de  Rochebrune. 

M.  le  G.  a  accusé  la  réception  de  celte  prisonnière  au  Ministre, 
et  lui  marque  que  c'est  sur  une  lettre  de  Monsieur,  datée  de  ce 
jour.  (B.  A.) 

SARTINE    A    JUMII.HAC. 

24  février  1769. 

Je  vous  prie  de  faire  remettre  à  M.  Bourgoin,  inspecteur  de  po- 
lice, la  D"*"  Bancourt,  à  la  charge  par  lui  de  la  réintégrer  dans  le 
'our,  ce  dont  il  fera  sa  soumission. 

Apostille  du  major.  —  Fait  comme  il  est  requis  à  6  h.  du  soir-,  et 
rentrée  à  8  h.  du  soir. 

Il  est  à  observer  que  j'ai  remis  à  M.  Bourgoin  le  scellé  de  cette 
prisonnière  quand  il  l'est  venu  prendre,  et  qu'il  ne  l'a  pas  rapporté, 
nous  ayant  dit  qu'il  l'avait  remis  à  M.  de  Sartine,  où  il  l'avait  con- 
duite lesdits  jour  et  an  que  dessus.  (B.  A.) 

1.  Draveil  est  un  village  situé  à  cinq  lieues  de  Paris,  près  de  la  forêt  de  Sénart. 
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CHEVALIER   A   SARTINE. 

26  février  1769. 

J'ai  rhonneur  de  vous  informer  que  Bourgoin,  inspecteur  de 
police,  nous  a  réintégré  hier  au  soir  la  D"*  Bancourt,  qu'il  était 
venu  prendre  au  château  deux  h.  avant,  etc.  A  cette  occasion,  j'avais 
remis  à  Bourgoin  le  scellé  qu'il  m'a  demandé,  et  il  est  à  observer 
qu'il  ne  me  l'a  point  rendu. 

Nous  avons  fait  entendre  ce  matin  la  messe  à  la  D"^  Bancourt; 
nous  lui  avons  donné  des  livres  et  son  tricot  pour  s'amuser,  de 
même  que  plumes,  encre  et  papier,  par  compte,  suivant  votre  0., 
dont  Bourgoin  nous  a  fait  part.  Cette  prisonnière  voudrait  bien 
aussi  avoir  quelque  heure  de  promenade  dans  le  courant  de  la 
semaine;  nous  attendons  vos  0.  pour  cela. 

Apostille  de  Sartine.  —  Répondu  que  j'ai  levé  moi  le  scellé,  et 
que  ma  lettre  lui  servira  de  décharge;  que  je  consens  à  ce  que  la 
D'''  Bancourt  se  promène  tous  les  jours  une  h.  —  28  février  1769. 

(B.A.) 

28  février  1769. 

Nous  avons  commencé  ce  jourd'hui  à  faire  promener  la  D'''  Ban- 
court, etc.  (B.  A.) 

MADEMOISELLE   BANCOURT   AU   MÊME. 

13  mars  1769. 

L'homme  n'a  rien  de  plus  cher  que  sa  liberté.  Je  me  jette  à  vos 
pieds,  et  j'implore  votre  clémence  pour  la  recouvrer.  Si  vous  me 
l'accordez,  je  ne  l'emploierai  qu'à  publier  votre  compassion  pour 
mes  malheurs.  Depuis  que  je  suis  dans  cette  retraite  forcée,  j'ai 
fait  de  sérieuses  réflexions  sur  celle  que  je  vous  ai  demandée. 

Je  le  faisais  pour  éviter  les  railleries  que  j'ai  méritées  ;  mais,  après 
tout,  elles  n'auront  qu'un  temps,  et  ma  prison  serait  éternelle.  Le 
parti  que  je  prends,  si  vous  l'agréez,  est  de  rire  avec  les  autres  de 
mes  folies,  et  d'y  renoncer  pour  la  vie.  Ce  n'est  ni  légèreté,  ni 
inconstance,  qui  méfait  renoncer  au  cloître;  c'est  qu'il  me  semble 
que  je  m'y  sauverais  difficilement,  et  que,  dans  le  monde,  quoi 
qu'en  disent  MM.  Moyeu  et  de  La  Motte,  j'y  pourrai  faire  mon  salut. 
A  l'égard  de  ces  messieurs,  je  souhaite  qu'ils  fassent  comme  moi, 
qu'ils  m'honorent  de  leur  oubli.  Il  y  avait  quelque  temps  que  je  dé- 
sirais me  séparer  d'eux  ;  je  n'osais  le  faire  de  moi-même,  sachant  bien 
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qu'ils  m'auraient  bientôt  rejointe  ;  il  lullait  qu'une  puissance  supé- 
rieure le  fît.  Vous  avez  secondé  mes  désirs,  et  ma  reconnaissance 
en  sera  éternelle.  S'il  était  en  mon  pouvoir  de  changer  de  sexe,  je 
vous  demanderais  une  place  dans  vos  bureaux;  mais,  qu'il  est 
malheureux  d'être  femme,  pauvre  et  ambitieuse!  Ma  pauvreté  me 
fait  sentir  que  je  ne  puis  m'établir;  mon  ambition  me  le  fait  dési- 
rer, ce  qui  n'est  pas  un  petit  martyre.  En  m'accordant  Thonneur 
de  votre  protection,  tous  mes  désirs  seront  accomplis,  si,  dans  les 
dames  de  votre  connaissance,  il  pouvait  s'en  trouver  qui  aient  be- 
soin d'une  personne  pour  leur  tenir  compagnie,  pour  lire,  écrire, 
ou  pour  élever  de  jeunes  demoiselles,  et  que  vous  voulussiez  m'être 
favorable,  il  me  semble  que  je  m'acquitterais  bien  de  ces  emplois. 
Que  je  serais  fortunée  si  je  pouvais  trouver  cette  place  auprès  de 
Mme  de  Sartine,  où  chaque  moment  de  ma  vie  serait  employé  à 
louer  votre  bonté  à  mon  égard,  et  à  m'efforcer  de  la  mériter!  Je 
suis  entre  vos  mains,  je  me  ferai  toujours  un  devoir  de  n'avoir 
d'autre  volonté  que  la  vôtre.  (B.  A.) 


CHEVALIER    AU   MEME. 

16  mars  1769. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'hier,  sur  la  fin  de  l'après- 
midi,  la  femme  Bancourt,  mère,  a  vu  et  parlé  à  sa  fille,  en  ma 
présence.  Elles  n'ont  point  été  d'accord  du  tout  pour  la  future 
destination,  et  cette  prisonnière  doit  écrire  incessamment  à  Mon- 
sieur, de  même  qu'à  sa  mère,  à  ce  sujet. 

Celte  pauvre  mère  éplorée  vous  supplie,  au  cas  que  vous  lui  fas- 
siez passer  la  lettre  de  sa  fille,  d'ordonner  que  cette  lettre  ne  soit 
point  contresignée,  pour  qu'il  ne  puisse  rien  transpirer  de  cette 
affaire  dans  la  maison  où  elle  demeure,  c'est-à-dire  (jne  ses  maîtres 
puissent  ignorer  cette  histoire.  (B.  A.) 


MADEMOISELLE   BANCOURT   AU   MEME. 

n  mars  1769. 

Recevez,  s'il  vous  plaît,  mes  humbles  remercîments  de  la  bonté 
que  vous  avez  pour  moi,  en  me  donnant  à  choisir  une  maison  pour 
m'y  fixer.  Permettez-moi  encore  de  me  jeter  à  vos  pieds,  et  d'im- 
plorer cette  même  bonté  d'avoir  égard  à  ma  prière.  Je  suis  cou- 
pable, il  est  vrai;  mais  ce  n'est  pas  le  libertinage  qui  est  cause  de 
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mon  malheur.  La  demande  que  je  vous  fais  de  retourner  dans  le 
monde  n'est  pas  dans  le  dessein  de  reprendre  mes  anciennes  liai- 
sons. D'ailleurs,  j'ignore  entièrement  le  moyen  de  le  faire.  Ce  n'est 
donc  que  pour  prendre  un  état,  une  occupation  qui  puisse  soulager 
ma  mère.  Voici  une  lettre  pour  elle;  si  elle  se  laisse  attendrir  par 
les  prières  d'une  fille  qui  lui  demande  encore  quelques  marques 
de  tendresse,  quoique  je  n'en  sois  pas  digne,  oserai-je  vous  prier 
de  vous  laisser  fléchir,  et  d'accorder  à  ma  mère  ce  qu'elle  vous 
demandera  pour  moi?  Vous  êtes  le  maître  de  mon  sort;  laissez-vous 
toucher  en  ma  faveur.  Soyez  persuadé  que  je  ne  me  mettrai  pas 
dans  le  cas  que  ma  liberté  me  soit  encore  ravie,  n'oubliant  jamais 
que  c'est  à  votre  compassion  pour  les  malheureux  que  je  la  dois. 
Je  suis  entre  vos  mains.  Vous  êtes  l'arbitre  de  mon  sort,  et  je 
tâcherai  de  me  conformer  toujours  à  votre  volonté.       (B.  A.) 


CHEVALIER    AU    MEME. 

2  avril  1769. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  la  fille  Bancourt  a  vu  et 
parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  mère,  suivant  votre  0..  qui  est  pour 
quatre  fois;  celle-ci  est  la  seconde. 

Cette  prisonnière  demande  à  s'approcher  du  sacrement  de  péni- 
tence; nous  attendons  vos  0.  pour  avertir  M.  l'abbé Taaff.     (B.  A.) 


SARTINE   A    CHEVALIER. 

3  avril  1769. 

Je  consens  à  ce  que  la  fille  Bancourt  s'approche  du  sacrement  de 
pénitence.'Vous  pouvez  en  conséquence  faire  avertir  M.  Taatï  de 
Geydon.  (B.  A.) 

7  avril  1769. 

Vous  pouvez  donner  à  la  fille  Peuris  des  livres,  du  papier,  des 
plumes  et  de  l'encre,  et  lui  faire  entendre  la  messe,  mais  point  de 
promenade.  Je  consens  que  vous  lui  rendiez  son  ouvrage  pour 
qu'elle  s'occupe  à  broder.  Vous  lui  direz  qu'elle  m'écrive  et  qu'elle 
dise  vrai,  si  elle  veut  son  bien  ;  vous  m'enverrez  sa  lettre  à  l'ordi- 
naire, ainsi  que  celle  que  cette  prisonnière  veut  écrire  à  sa  mère. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  10  avril 
1769. 
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CilEVALIlill    A    SAUTINK. 

n  avril  1769. 


J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  Tabbé  Taall'  a  liiii  re  nr)atiii 
la  confession  de  la  fdle  Bancourt.  C'est  un  grand  ouvrage  de  fait 
pour  cette  prisonnière. 

La  femme  Bancourt,  mère  de  celte  prisonnière,  l'est  venue  voir 
entre  midi  et  1  heure,  et  a  été  fort  aise  d'apprendre  que  sa  fille 
avait  fait  la  démarche  de  s'approcher  du  sacrement  de  pénitence, 
et  lui  a  fait  espérer  que,  sous  très  peu  de  temps,  elle  serait  mise  en 
liberté.  Cette  entrevue  a  été  satisfaisante  de  part  et  d'autre,  s'étant 
séparées,  chacune  de  son  côté  fort  contente. 

Vous  avez  permis  à  la  fille  Peuris  d'avoir  son  ouvrage  que  je 
lui  ai  donné;  mais  elle  demande  les  ciseaux,  sans  quoi  elle  ne  peut 
pas  travailler.  J'attends  vos  0.  pour  cela,  (B.  A.) 


SALNT-FLORENTIN    A    LA    TOUR    DU    PIN. 

12  avril  1769. 

Ayant  été  informé  que  la  jeune  fille  détenue  à  Sainte-Pélagie  ne 
s'y  conduisait  pas  des  mieux,  j'ai  cru  devoir  la  faire  transférer  à 
la  B.,  où  elle  est  actuellement  et  où  il  sera  plus  facile  de  tirer 
d'elle  la  vérité.  Je  compte  que  ce  moyen  me  procurera  sous  peu 
de  jours  des  éclaircissements  sûrs;  et  si  vous  voulez  vous  rendre 
chez  moi  lundi  17  de  ce  mois,  après-midi,  de  bonne  heure,  je  ferai 
prier  M.  de  Sartine  de  s'y  rendre,  et  nous  concerterons  ensemble  le 
parti  qu'il  y  aura  à  prendre. 

13  avril  17G9. 

Je  n'ai  point  oublié  que  nous  sommes  conveims  qu'après  la 
quinzaine  de  Pâques  nous  nous  reverrions  à  Toccasion  de  Taffaire 
concernant  M.  le  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Louis  de  celte  ville. 
J'ai  différé  à  vous  demander  un  rendez-vous  relativement  à  cet 
objet,  parce  qu'il  m'est  revenu  différentes  choses  qui  m'ont  déter- 
miné à  faire  mettre  la  jeune  personne  à  la  B.,  où  elle  sera  de  nou- 
veau int.  par  M.  de  Sarline  ;  et  comme  elle  n'y  trouvera  personne 
avec  qui  concerter  ses  réponses,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
vérité  sera  bientôt  connue  ;  alors  j'aurai  Thonneur  de  vous  demander 
le  jour  et  l'heure  à  laquelle  vous  désirerez  que  j'aie  celui  de  vous 
voir.  (A.  N.) 
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NOTE. 

La  liberté  de  la  D"'  Baneourt  a  élé  suspendue  pour  des  raisons 
particulières.  L'O.  daté  du  5  mars  1769  a  élé  enfin  envoyé  à 
M.  ie  G.  le  9  avril  1769.  Remis  à  sa  mère,  qui  l'a  été  chercher 
au  Ch.  et  qui  s'en  charge.  (B.  A.) 

13  avril  1769. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  la  fille  Baneourt,  qui  est  sortie  du  Gh.  ce  jourd'hui  à 
7  h.  et  demie  du  soir.  .  (B.  A.) 

SARTINE   A    CHEVALIER. 

13  avril  1769. 

Je  consens  que  vous  rendiez  à  la  filin  Peuris  ses  ciseaux  dont  elle 
a  besoin  pour  travaillera  ses  ouvrages  de  broderie. 
Apostille  (le  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  14  avril 

1769. 

18  avril  1769. 

Je  vous  prie  de  faire  donner  l'entrée  du  ch.  de  la  B.  à  la 
dame  Capitaine,  sage-femme,  que  je  charge  d'aller  visiter  la  fille 
Peuris. 

Je  pense  que  cette  opération  doit  se  faire  dans  sa  chambre,  et 
non  dans  celle  du  conseil,  sans  témoins. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  19  avril 
1769. 

24  avril  1769. 

Vous  pouvez  fournir  à  la  femme  Peuris,  du  magasin  des  hardcs 
du  Ch.,  les  hardes  et  linge  dont  elle  a  besoin.  J'ai  écrit  à  Versailles 
pour  qu'on  lui  en  envoie  de  chez  elle. 

Apostille  du  major.  — Fait  comme  il  est  requis  au  1"  article. — 
25  avril  1769.  

LE    MÊME    A    JUMILUAC. 

Paris,  8  mai  1769. 

Je  vous  prie  de  faire  remettre  à  M.  Dupuis,  inspecteur  de  poiico, 
la  femme  et  la  fille  Peuris.  Cet  officier  les  réintégrera  le  soir  à  l'effet 
de  continuera  y  rester  jusqu'à  nouvel  0.  de  S.  M. 

Apostille  de  Chevalier. —  Fait  comme  il  est  requis.  —  8  mai  17G9. 

Partie  un  peu  avant  4  h.,  après-midi.  Revenue  un  quart  d'heure 
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avant  9  h.  du  soir.  Conduite  chez  M.  le  C"  de  Saint-Florentin,  où 
avant  s'est  trouvé  Mgr  l'archevêque,  M.  Barry,  cuvé  de  Versailles; 
somme  toute,  grande  confr. 

Je  vous  prie  de  prév(Miir  la  femme  Peuris  que  l'intention  du 
ministre  n'est  point  de  la  laisser  encore  longtemps  enfermée,  mais 
qu'il  ne  veut  point  qu'elle  s'établisse  à  Saint-Germain-en-Laye,  ni 
en  aucun  endroit  où  la  cour  puisse  se  trouver.  Qu'elle  cherche  un 
asile  où  elle  voudra  dans  tout  autre  lieu  à  son  choix. 

Apostille  du  major.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  22  juin  1769. 

2  juillet  1769. 

J'ai  reçu  un  beau  sac  brodé  que  la  fille  Peuris  m'a  envoyé  pour 
Mme  de  Sartine.  Remerciez-la,  je  vous  prie,  de  son  attention,  et 
tâchez  de  savoir  la  quantité  d'or  et  de  soie  qui  peut  entrer  pour 
un  pareil  ouvrage,  afin  que  je  ia  dédommage  de  ses  déboursés. 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

4  juillet  1769. 

Je  tâterai  et  tâcherai  de  savoir  ce  que  Monsieur  me  marque  près 
de  la  fille  Peuris  et  aurai  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte. 

(B.  A.) 

MADAME    PEURIS   A    CHEVALIER. 

16  juillet  i769. 

Je  vous  supplie  d'avoir  la  bonté  de  prévenir  ma  fille  que  la  voi- 
ture part  mardi,  après  demain;  ainsi,  qu'elle  fasse  ses  petits  arran- 
gements; on  ira  la  chercher  lundi  dans  Ta  près-dîner,  puisqu'il  faut 
être  à  4  h.  du  matin  pour  partir. 

J'ai  oublié  ma  petite  bouteille  d'odeur;  faites-moi  la  grâce  de  la 
faire  remettre  à  ma  fille,  s'il  vous  plaît.  (  B.  A.) 
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LAMARQUE  ET  VIOLETTE  i, 

GRESSIER,  DE  CHAMBRUN,  LÉGER,  CHAMPRENEAUX, 

COLHEUX  DE  LONGPRÉ,  DUFOURCQ, 

J  AU  VIN,  LONGPRÉ  DE   BAZILIERS,  MARCEL- 

Affaire  de  Saint-Domingue. 

Dans  la  colonie  de  Saint-Domingue,  chaque  paroisse  avait  trois 
compagnies  de  milice  :  l'une  où  servaient  les  blancs,  une  autre  qui 
recevait  les  mulâtres  et,  la  dernière,  les  nègres  libres;  celte  sépa- 
ration était  imposée  par  les  pr(^jugés  de  la  couleur. 

Les  habitants,  riches  et  indolents  par  nature,  trouvaient  très 
pénibles  les  corvées  militaires;  afin  de  s'en  débarrasser,  ils  offrirent 
à  l'administration  de  payer  quatre  millions  par  an  pour  entretenir 
des  bataillons  coloniaux,  au  lieu  et  place  de  la  milice  qui  fut  sup- 
primée le  24  mars  1763,  l'argent  étant  bon  à  prendre;  mais,  en 
1768,  une  ordonnance  royale  rétablit  cette  institution  détestée, 
tout  en  exigeant  la  contribution  des  quatre  millions. 

Le  chevalier  de  Rohan,  gouverneur  de  la  colonie,  envoya  l'or- 
donnance au  conseil  de  Port-au-Prince  pour  y  être  enregistrée; 
c'était  lui  demander  la  consécration  d'un  manque  de  parole  et 
d'un  vol  etfi'onté;  les  conseillers,  au  lieu  d'obéir,  firenl  des  remon- 
trances. M.  de  Rohan  les  expédia  en  France. 


CHEVALIER   A    SARTINE. 
''  25  juin  1769. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  nos  deux  derniers  prison- 
niers demandent  ii  voir  le  chirurgien-majorj  disant  qu'ils  ont  besoin 
de  se  purgi.'r.  M.  le  G.  a  permis  que  M.  Le  Cocq  les  voie,  et  je  me 
trouverai  ù  toutes  les  entrevues  qu'il  pourra  avoir  avec  eux. 

(B.  A.) 


SARTINE    A    CHEVALIER. 

Paris.  26  juin  1"69. 

Je  consens  à  ce  que  M.  Lamarque  m'écrive.  Vous  lui  direz  d'in- 

1.  Ordres  d'entrée  du  23  juin    1769,  et  de  sortie  du  14  décembre  1769. 

2.  d»  15  juillet  do  d"  18  janvier        1770. 
Gontresignés  Praslin. 
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sérer  dans  sa  Ictlre,  non  seulennent  ce  qu'il  avail  envie  de  me  diro, 
mais  même  tout  ce  qu'il  m'a  décl.iré  lorsque  je  l'ai  vu. 

Apostille  de  Chevaliev.  —  Fait  comme  il  est  requis,  —  27  juin 
1769. 

CHEVALIER   A   SARTINE 

\z,  juillet  1769. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointes  les  deux  letlres  de  récep- 
tion de  ces  messieurs,  qui  sont  arrivés  ce  jourd'hui  au  ch.  à  1  h.  et 
demie  du  matin;  je  viens  de  dire  à  Bourgoin  de  vous  renvoyer  les 
0.  pour  M.  le  G.;  nous  ayant  remis  les  siens,  nous  vous  serons 
très  obligés;  M.  le  lieut.  de  R.,  porteur  de  ce  paquet,  vous  dira  le 
reste. 

\o  juillet  1769. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointes  les  demandes  de  ces 
messieurs,  que  vous  m'avez  ordonné  de  faire  passer;  je  n'ai  pas 
compris  dans  leurs  demandes  du  bois  qu'ils  demandent  tous,  parce 
que  Monsieur  m"a  ordonné  de  leur  en  fournir,  et  ce  que  je  fais.  Je 
n'ai  point  compris  non  plus  bien  des  petites  misères,  comme  de  la 
poudre,  pommade,  sac  à  poudre,  houppe,  eau  de  lavande  ou 
vinaigre  pour  se  baigner  le  visage  après  s'être  rasé;  petits  miroirs 
pour  se  peigner;  bassin  à  barbe,  savonnette,  éponges,  peignes, 
brosses,  vergeltes,  du  lait,  du  café,  de  la  braise,  quelques  bou- 
teilles de  bière  pour  se  rafraîchir,  et  trois  de  ces  messieurs  qui 
demandent  à  faire  raccommoder  leurs  montres  qui  en  ont  grand 
besoin.  Pour  ce  dernier  article,  M.  le  G.  s'est  chargé  de  leur  faire 
raccommoder.  Quant  aux  livres,  ils  en  ont  tous,  conformément  à 
vos  0.,et  nous  ferons  en  sorte  de  ne  point  leur  en  laisser  manquer; 
mais  la  plupart  demandent  à  en  acheter.  Sur  le  tout,  nous  atten- 
drons a'OS  0.  (B.  A.) 

SARTINE   A    JUMILHAC. 

19  juillet  1769. 

Je  vous  prie  de  faire  donner  l'entrée  du  ch.  de  la  B.  à  M.  Des- 
noues, chirurgien,  que  je  charge  d'aller  voir  M.  Marcel,  conseiller 
au  conseil  supérieur  de  Port-au-Prince,  à  l'effet  de  visiter  et  exa- 
miner un  ganglion  que  ce  prisonnier  a  sur  la  main. 

M.  le  major  voudra  bien  être  présent  lui-même  à  cette  entrevue 
et  m'en  rendre  compte. 

Apostille  du  major. —  Fait  comme  il  est  requis. —  20  juillet  1769. 
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21  juillet  1769. 

Je  VOUS  renvoie  les  onze  notes  que  vous  m'avez  adressées  pour 
m'exposer  la  demande  des  onze  conseillers,  etc. 

J'ai  mis  mes  décisions  en  marge. 

J'ai  taxé  la  visite  de  M.  Desnoues,  chirurgien,  qui  a  vu  M.  Mar- 
cel, à  6  livres.  Vous  voudrez  bien  l'en  prévenir.  Je  consens  à  ce 
queM.  lie  Lassaigne  voie  ceux  de  ces  onze  prisonniers  qui  le  deman- 
deront, même  Lamarque  et  Violette;  mais  il  est  essentiel,  jusqu'à 
nouvel  0.,  que  vous  soyez  présent  à  ces  visites,  afin  de  remplir  les 
intentions  de  M.  le  duc  de  Praslin.  Je  vous  prie  de  me  donner  de 
leurs  nouvelles  tous  les  jours. 


CHEVALIER    A    SARTINE. 

22  juillet  1769. 

A  l'égard  de  la  situation  des  personnes  qui  demandent  à  voir 
M.  le  médecin,  il  n'y  a  rien  de  dangereux,  et  tout  le  monde  se  porte 

très  bien. 

23  juillet  1769. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  de  Lassaigne  est  venu  ce 
matin,  au  coup  de  11  h.,  au  Gh.  Il  a  vu  M.  Tureau  de  Ghambrun, 
ensuite  Violette;  il  leur  a  ordonné  les  remèdes  analogues  à  leurs 
incommodités.  11  nous  a  assuré  qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre;  la 
preuve,  c'est  qu'il  ne  reviendra  que  mercredi  prochain.  M.LeCocq 
nous  en  avait  dit  autant.  iB.  A.) 

SARTINE    A    3UMILHAC. 

26  juillet  1769. 

Les  intentions  de  M.  le  duc  de  Praslin  sont  que  le  traitement 
pour  la  nourriture  des  onze  conseillers,  etc.,  soit  porté  seulement  à 
8  livres  par  jour,  et  celui  de  Lamarque  et  Violette,  aussi  prison- 
niers à  la  B.,  à  3  livres;  vous  voudrez  bien  les  employer  en  con- 
séquence sur  vos  états  de  mois.  Ce  ministre  me  marque  que  les 
onze  (-oiiseillers  paieront  eux-mêmes  leur  blanchissage  et  tous  autres 
articles  d'entretien;  que,  quand  ils  n'auront  plus  d'argent  pour 
subvenir  à  ces  frais,  ils  pourront  en  donner  avis,  et  qu'alors  le  mi- 
nislre  leur  procurera  les  moyens  d'en  tirer  de  leurs  correspon- 
dants en  France.  Vous  voudrez  bien  les  en  prévenir. 

M.  le  duc  de  Praslin  m'a  adressé  la  lettre  ci-jointe  pour  la  faire 
parvenir  à  M.  de  Longpré. 
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Il  est  essentiel  que  ces  prisonniers  n'aient  ni  encre,  ni  plumes, 
ni  papier;  le  ministre  ne  veut  pas  môme  qu'ils  écrivent  à  leurs 
parents  quant  à  présent.  (  B.  A.) 

PRASLIN   AU   MÊME. 

20  juillet  1769. 

On  m'avait  mandé  du  Havre  que  les  malles  des  olficiers  du  con- 
seil supérieur  de  Porl-au-Prince  étaient  adressées  à  Bourgoin,  à 
qui  je  les  fis  donner  le  19  de  ce  mois,  avis  du  jour  de  leur  arrivée  à 
Paris,  par  le  coche  de  Rouen,  afin  qu'il  eût  soin  de  les  retirer  lui- 
même  de  la  douane  et  de  les  remettre  à  la  B.  Mon  intendant  m'an- 
nonce que  ces  malles  ont  été  portées  à  mon  hôtel.  Je  donne  0.  de 
les  délivrer  à  la  personne  qui  les  réclamera  de  votre  part;  il  faudra 
les  demander  à  M.  de  Villeminot  qui  les  a  reçues.  (B.  A.) 

31  juillet  1769. 

M.  Bourgoin  fait  rapporter  demain  à  la  B.  les  malles  des  onze 
conseillers,  etc. 

Vous  voudrez  bien  en  faire  l'ouverture  en  présence  de  chaque 
prisonnier  séparément  et  en  celle  de  M.  Bourgoin.  pour  examiner 
ce  qui  est  contenu  dans  ces  malle?.  Ne  donner  que  les  hardes  et 
mellre  à  part,  sous  le  cachet  de  Bourgoin  et  des  prisotmiers,  les 
papiers  quelconques;  si,  par  hasard,  il  s'en  trouvait,  je  vous 
prie  de  m'en  informer  sur-le-champ. 

Apostille  du  major.  —  Fait  comme  il  est  requis,  —  2  août  1769. 


CHKVALIER    A    SARTINE. 

26  juillet  1769. 

Tous  ces  messieurs  demandent  des  nouvelles  de  leurs  malles  ou 
coffres,  el  ajuste  titre,  parce  qu'ils  en  ont  bon  besoin.     [H.  A.  ) 


CHEVALIER   AU   MEME. 

l"  août  1769. 

...  Je  viens  de  recevoir  votre  0.,  etc.,  pour  faire  conjointement, 
avec  Bourgoin,  la  visite  des  malles  de  ces  messieurs.  D'abord 
qu'elles  arriveront,  nous  commencerons  le  travail  et  nous  le  quit- 
terons pas  qu'il  ne  soit  fini  et  bien  ;  le  tout  conformément  à 
votre  0. 
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Je  vous  prie  d'instruire  M.  le  G.,  en  dernier  ressort,  du  trai- 
tement de  ces  messieurs,  parce  que  je  ne  puis  pas  finir  mon  travail 
des  comptes  du  mois  dernier  que  je  n'aie  la  confirmation  ou  rec- 
tification de  la  lettre  que  m'a  déjà  écrite,  à  ce  sujet,  M.  le  G.;  je 

vous  serai  très  obligé  de  nous  envoyer  cela. 

2  août  1769. 

...Bourgoin  nous  a  remis  hier  au  soir,  à  10 h.,  dix-sept  malles  ou 
coffres,  avec  un  petit  portemanteau  de  cuir;  le  tout  appartenante 
ces  messieurs.  Cet  officier  m'a  promis  d'être  ce  matin,  à  9  h.  1/2 
au  Ch.  pour  commencer  le  travail  que  Monsieur  a  ordonné. 

...Bourgoin  est  arrivé  ce  matin  au  Ch.,  à  9  h.  1/2,  et  tout 
de  suite  nous  avons  commencé  notre  opération,  qui  n'a  fini  qu'à 
8  h.  du  soir. 

La  visite  que  nous  avons  faite  du  tout  a  été  très  exacte;  nous 
avons  supprimé  couteaux,  ciseaux,  rasoirs,  enfin  tout  ce  qui  peut 
avoir  trait  à  l'offensive;  à  l'égard  des  livres,  nous  leur  avons  tous 
remis,  à  l'exception  d'un  seul,  que  j'ai  gardé,  qui  est  VOrdonnance 
criminelle  de  1670;  si  vous  voulez,  nous  lui  rendrons. 

A  regard  des  papiers,  il  ne  s'en  est  trouvé  d'écrit  que  dans  les 
effets  de  M.  Le  Tort  et  de  M.  Dufourcq,  et  en  très  petit  nombre, 
qui  ont  été  mis  sous  les  scellés  ;  le  tout  s'est  passé  très  confor- 
mément à  votre  0.,  etc.  (B.  A.) 

SAINT-FLORENTIN    AU    MÊME. 

4  août  1769. 

Je  joins  ici  Tétat  du  traitement  que  le  Roi  a  réglé  pour  les  pri- 
sonniers qui  ont  été  transférés  du  château  Trompette  à  la  B., 
M.  de  Jutoilhac  pourra,  par  ce  moyen,  arrêter  l'état  de  dépense  de 
la  B.  depuis  que  ces  prisonniers  y  sont  entrés.  (A.  N.  ) 


SARTINE   A    CHEVALIER. 

16  août  1769. 

Je  consens,  à  la  demande  que  m'ont  faite  plusieurs  conseil- 
lers, etc.,  d'écrire  à  leurs  parents  pour  leurs  affaires  de  famille 
seulement;  vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  donner  plumes, 
papier  et  encre  à  MM.  de  Longpré  et  Chambrun,  ainsi  qu'à  ceux  de 
ces  prisonniers  qui  en  demanderaient  à  cet  effet.  Je  consens  aussi 
que  vous  leur  donniez  à  tous  des  couteaux  pour  couper  leur  pain 
et  leur  viande. 
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Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  — 17  août 
1769.  (B.  A.) 

CHEVALIER    \    SARTlNIi:. 

17  août  1769. 

...  J'ai  donne  à  MM.  de  Longprc  el  Chambrun,  papier,  plumes  et 
encre  pour  écrire  à  leurs  familles  concernant  leurs  aflaires  domes- 
tiques seulement;  si  les  autres  messieurs  demandent  d'écrire  à 
leurs  f.imilles,  je  leur  fournirai  ce  qu'il  h'ur  faudra  pour  cela.  J'ai 
rendu  à  tous  ces  messieurs  leurs  couteaux  pour  couper  leur  pain 
el  viande,  etc. 

Tous  ces  messieurs  vous  sont  très  obligés  et  vous  remercient 
beaucoup;  mais  ils  demandent  tous,  en  continuation  de  vos  bontés, 
que  vous  ayez  la  bonté  de  leur  accorder  leurs  ciseaux,  dont  ils 
ont  grand  besoin  pour  couper  les  ongles  des  pieds  et  des  mains. 

M.  Marcel  demande  d'écrire  à  Monsieur  personnellement. 

19  août  1769. 

J'ai  rendu  aux  prisonniers  conseillers,  etc.,  tous  leurs  ciseaux,  et 
je  les  ai  prévenus  que,  lorsqu'ils  écriront  à  leurs  familles,  de  mar- 
quer de  faire  adresser  les  réponses  à  Monsieur. 

20  août  1769. 

M.  de  Longpré  des  Baziliers  demande  à  faire  acheter  les  Œuvres 
de  Molière  ;  j'attends  vos  0.  pour  écrire  à  la  même  personne  qui 
nous  en  a  déjà  fourni .  (  B.  A .  ) 

SARTINE   A   CHEVALIER. 

21  août  1769. 

Vous  pouvez  faire  acheter  à  de  Longpré  des  Baziliers  les  (Eu- 
vres  de  Molière  pour  son  argent  et  à  la  personne  que  vous  avez 
choisie  à  cet  effet.  Je  consens  même  que  vous  donniez  à  lire  ou 
que  vous  fassiez  acheter  tous  les  livres  que  pourront  vous  demander 
les  onze  conseillers,  etc.,  pour  s'amuser  pendant  leur  détention. 

Apostille  du  major.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  22  août  1769. 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

24  août  1769. 


...  J'ai  remis  ce  jourd'hui,  à  M.  des  Baziliers,  le  Aîolière,  que 
j'ai  payé  20  livres  à  la  personne,  et  elle  doit  encore  me  fournir, 
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pour  le  même  prisonnier,  les  Œuvres  de  Boileau,  qu'il  désire  avoir; 
il  voulait  aussi  avoir  Voltaire  ;  mais  il  est  trop  cher,  parce  qu'il 
coûte  183  livres.  (B.  A.) 

25  août  1769. 

Vous  direz,  je  vous  prie,  à  Marcel,  etc.,  que  je  saurai  s'il  lui  a 
été  adressé  des  lettres  depuis  son  départ  de  Bordeaux,  qu'il  ne 
peut  pas  encore  voir  son  frère  ;  qu'il  faut  attendre  pour  la  demande 
qu'il  fait  des  meubles  de  propreté  qu'il  a  laissés  à  Bordeaux,  ainsi 
que  pour  la  promenade;  mais  que  je  veux  bien  lui  faire  rendre  sa 
lorgnette  et  son  étui  à  rasoir.  Vous  voudrez  bien  les  lui  faire 
rendre. 

Apostille  du  major.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  25  août  (769. 


CHEVALIER    AU    MEME. 

27  août  1769. 

...  Nos  malades  vont  bien;  il  n'y  a  que  M.  Jnuvin  qui  a  toujours 
(le  très  grandes  difficultés  h  digérer  les  aliments  qu'il  prend,  quoi- 
qu'ils soient  très  sains  et  en  pelile  quantité.  (B.  A.) 


SARTINE   A    CHEVALIER. 

28  août  1769. 

.le  vous  envoie  ci-jointe  la  relation  des  troubles  de  Saint-Domin- 
gue, que  vous  remettrez  à  Gressier,  etc. 

Vous  lui  direz  que  le  ministre  veut  bien  que  celtre  lettre  lui  soit 
communiquée,  afin  qu'il  y  réponde  seul  et  séparément  en  copiant 
celte  relation  à  mi-marge  et  faisant  ses  réponses  à  côté,  à  l'ellet  de 
({uoi  vous  lui  donnerez  papier,  plumes  et  encre. 

Vous  voudrez  bien  observer  à  Gressier  qu'il  est  nécessaire  qu'il 
renvoie  le  tout  incessamment,  et  qu'il  ne  perde  pas  un  moment  à 
répondre  tous  ces  objets. 

Vous  me  ferez  passer  ensuite  le  tout  en  prenant  les  précautions 
les  plus  exactes  pour  (ju'aucun  papier  ne  s'égare. 

M.  le  duc  de  Praslin  m'a  envoyé  la  lettre  ci-jointe,  que  Jousse 
écrit  à  son  fils,  prisonnier;  vous  pouvez  la  lui  remettre. 
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CHEVALIER   A    SARTINE. 

29  août  ni:9. 

J'ai  riionneiir  do  vous  informer  que  j'ai  remis  à  M.  Gressier  la 
relation  de  Saiid-Doniingue,  afin  qu'il  y  réponde,  en  copiant  celle 
relation  ù  mi-marge,  et  ses  réponses  à  tôté,  et  lui  ai  dit  de  ne  pas 
perdre  un  instant  ù  cette  besogne,  parce  qu'il  tallail  qu"il  la  ren- 
voyât incessamment;  il  m'a  promis  de  le  l'aire  ;  je  lui  ai  d(jnné 
plumes,  encre  et  papier  pour  cela. 

Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  laisser  la  lettre  de  M.  le  duc  de 
Praslin  à  la  relation,  parce  que  je  pense  qu'elle  y  a  été  jointe  par 
méprise,  et  je  vous  la  remettrai  la  première  fois  que  Monsieur 
viendra  au  Gh,  (B.  A.) 

SARTINE    A    JUMILHAC. 

30  août  1769. 

M.  le  G'"  de  Saint-Florentin  vient  d'arrêter  un  nouveau  trai- 
tement pour  la  nourriture  des  onze  conseillers,  etc. 

Le  ministre  les  a  fixés  chacun  également  à  8  livres  par  joui-. 
A  l'égard  de  Lamarque  et  Violette,  ils  resteront  au  taux  des  prison- 
niers ordinaires.  Je  vous  prie  de  faire  part  à  M.  le  Major  de  cette 
dernière  décision,  en  lui  recommandant  de  faire  son  état  de  mois 
en  conséquence,  et  de  me  l'adresser  incessamment,  étant  resté  en 
retard.  (B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

31  août  1769. 

...  M.  des  Baziliers  demande  la  permission  de  faire  demander  à 
son  frère  de  Longpré  s'il  a  écrit  pour  qu'on  lui  vende  ses  nègres; 
parce  que,  s'il  ne  l'avait  fait,  il  écrirait  d'abord  pour  qu'on  le  fasse. 
Nous  attendons  vos  0.  pour  cela.  (  B.  A.) 


SARTINE  A    CHEVALIER. 

Parisj  5  .'eplembre  1769. 

Je  vous  renvoie  la  relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Saint-Domin- 
gue, que  vous  communiquerez  à  M.  Marcel,  etc.,  afin  qu'il  la  copie 
à  mi-marge  et  qu'il  mette  ses  réponses  en  face  des  articles  à 
réfuter.  Vous  lui  ferez  remarquer  qu'il  est  nécessaire  qu'il  trans- 
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crive  seulement  les  articles  relatifs  au  conseil  et  qui  sont  marqués, 
comme  vous  le  verrez,  avec  du  crayon  noir  ;  celte  facilité  évitera 
de  copier  des  objets  inutiles  et  prendra  moins  de  temps  au  pri- 
sonnier qui  fera  bien  de  laisser  assez  de  distance  d'un  article  à 
l'autre,  afin  que  dans  le  cas  où  la  réfutation  serait  plus  longue  que 
l'article  réfuté,  il  se  trouve  assez  d'espace  pour  placer  la  réponse. 
Vous  voudrez  bien  me  renvoyer  ensuite  le  tout. 

Apostille  du  major.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  6  septembre 
1769. 

Apostille  de  Marcel.  —  Je  reconnais  que  M.  le  major  m'a  remis 
huit  cahiers  de  six  feuilles  chacun  de  papier  de  ministre. —  Ge7  sep- 
tembre 1769. 

PRASLIN   A    SARTINE 

Paris,  7  septembre  1769. 
Vous  m'avez  mandé  que  MM.  Gressier,  Jauvin  et  de  Longpré  dési- 
raient la  liberté  de  se  promener  et  d'écrire  ;  il  convient,  ce  semble, 
de  surseoir  à  statuer,  à  décider  jusqu'à  ce  que  ces  prisonniers  et 
leurs  consorts  aient  répondu  ou  déclaré  ne  vouloir  répondre  à 
la  relation  des  troubles  de  Saint-Domingue.  Je  vous  ai  prié  de  la 
leur  communiquer  l'un  après  l'autre.  (B.  A.) 


SARTINE   A    CHEVALIER. 

12  septembre  1769. 

Je  consens  que  vous  donniez  à  Tureau  de  Chambrun  ses  rasoirs 
dès  qu'il  sera  avec  un  de  ses  confrères.  Vous  voudrez  bien  remettre 
la  lettre  ci-jointe  à  F.  de  Beaufort.  Je  vous  prie  de  dire  à  de 
Lamarque  que  j'ai  lu  son  int.;  que  je  le  verrai  incessamment,  et 
qu'en  attendant  il  peut  mettre  par  écrit  ce  qu'il  voulait  me  dire  de 
vive  voix.  Vous  voudrez  bien  lui  donner,  à  cet  efFel,  plumes,  papier 
et  encre. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  7  sep- 
tembre 1769. 

8  septembre  1769. 

M.  le  major,  etc.,  peut  remettre  les  lettres  ci-joinles  à  de  Long- 
pré,  à  qui  elles  sont  adressées. 
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LE   MÊME    A    JUMILHAC. 

Vous  voudrez  bien  faire  promener  dans  la  tour  de  la  B.  tous  les 
jours  pendant  une  heure  M.  Gressier.  Ce  prisonnier  peut  avoir 
aussi  dans  sa  chambre  plumes,  papier  et  encre  pour  s'amuser  et 
se  dissiper.  Je  vous  prie  de  prévenir  M.  le  major  de  ces  objets. 

Vous  pourrez  aussi  faire  promener  MM.  de  Loiigpré  et  leur  faii'e 
donner  plumes,  encre  et  papier. 

Reçu  ladite  lettre  le  12  septembre  i769à4  heures  après  midi. 


SARTINE   A    CHEVALIER. 

Je  vous  prie  de  demander  à  M.  Marcel  s'il  a  copié  à  mi-marge  le 
mémoire  d'imputations  faites  au  conseil  supérieur  de  Port-au-Prince, 
que  vous  lui  avez  communiqué,  afin  qu'il  vous  le  rende;  en  atten- 
dant qu'il  fasse  ses  réponses.  Alors,  vous  voudrez  bien  me  renvoyer 
l'original  afin  que  je  le  fasse  passer  tout  de  suite  à  un  autre  prison- 
nier et  que  le  tout  soit  employé. 

Vous  voudrez  bien  dire  à  M.  Gressier  que  j'ai  examiné  ses  ré- 
ponses aux  articles  qui  intéressent  le  conseil  supérieur  de  Port-au- 
Prince,  et  que  j'en  conférerai  avec  lui  la  première  fois  que  j'irai  à 
la  B. 

Apostille.  —  M.  Marcel  ne  pourra  renvoyer  ce  que  l'on  lui  demande 
que  lundi  prochain  dans  la  journée. 

Le  reste  est  fait  comme  il  est  requis  le  15  septembre  1769. 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

12  septembre  1769. 

Nous  ferons  promener  tous  les  jours  une  heure  Gressier  dans  la 
cour  intérieure  ainsi  que  MM.de  Longpré  et  leur  donnerai  plumes, 
papier  et  encre  pour  s'amuser  et  écrire;  le  tout  conformément  à 

votre  0.  que  je  viens  de  recevoir. 

14  septembre  1769. 

M.  Marcel  n'a  pu  me  rendre  la  copie  que  demande  Monsieur 
parce  qu'il  fait  ses  observations  à  chaque  article  en  copiant,  et  il  ne 
sera  en  étal  de  vous  renvoyer  le  tout  que  lundi  dans  la  journée. 

J'ai  dit  à  M.  Gressier  ce  que  Monsieur  m'a  ordonné  de  lui 
dire. 
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Plus  Monsieur  trouvera  ici  une  lettre  de  M.  Tureau  de  Gham- 
brun. 

18  septembre  1769. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  paquet  de  M.  de  Longpré  des  Baziliers, 
h  qui  j'ai  communiqué  hier  la  lettre  que  son  frère  a  reçue  ce  jour- 
d'hui,  M.  des  Haziliers  demande  les  réponses  que  son  père  y  a 
faites.  Je  pense  qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient;  s'il  y  en  avait,  je 

vous  prie  de  nous  en  faire  part. 

19  septembre  1769. 

Nous  avons  commencé,  cet  après-midi,  à  faire  promener  Jousse 
dans  la  cour  intérieure.  Ce  prisonnier  vous  remercie  de  tout  son 
cœur.  (I>.  A.) 

24  septembre  1769. 

Violette  m'a  demandé  pour  lui  lire  la  lettre  qu'il  a  reçue  par 

votre  0.  de  Port-au-Prince.  On  lui  marque  que  l'on  a  fait  passer  à 
Bordeaux  400  livres  et  qu'il  peut  les  faire  toucher  par  qui 
bon  lui  semblera  ;  quelques  détails  de  son  habitation  et  de  son 
bien,  et  on  lui  demande  une  procuration  pour  pouvoir  régir  son 
bien  et  ses  affaires  dans  ce  pays.  Ce  prisonnier  ne  sait  ni  lire  ni 
écrire;  il  vous  supplie  de  vouloir  bien  avoir  la  bonté  de  lui  envoyer 
un  notaire  pour  faire  cette  procuration,  et  en  même  temps  avoir  la 
correspondance  avec  la  personne  qui  régira  son  bien  et  pour  faire 
venir  les  400  livres  qui  sont  à  Bordeaux. 

24  décembre  1769. 

MM.  de  Longpré  frères  demandent  de  se  faire  habiller,  et  comme 
ce  sont  des  bardes  très  propres  qu'ils  veulent  se  faire  faire,  ils  vous 
prient  de  4)ermeltre  au  tailleur  de  leur  prendre  mesure  sur  leur 
corps;  d'ailleurs,  ces  deux  prisonniers  ont  besoin  de  bardes  d'hiver, 
n'ayant  l'un  et  l'autre  que  des  bardes  fort  légères,  la  plus  grande 
partie  de  leur  garde-robe  ne  sont  que  toile.  Nous  attendons  vos  0. 
pour  cela.  (B.  A.  ) 

25  septembre  1769. 

Vous  trouverez  ci-joint  l'ouvrage  de  M.  Marcel  qu'il  vient  de 
me  remettre  à  l'instant  pour  vous  faire  passer. 


SARTINK    A    CHEVALIER. 

Je  n'ai  pas  compris  dans  le  nombre  des  conseillers  de  Porl-au- 
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Prince  à  qui  j'ai  permis  hier  la   promenaiie,  M.  Maigiiol,  je  vous 

prie  de  la  lui  donner  comme  aux  auties. 

27  septeiiiljre  1769. 

Je  vous  prie  de  dire  à  MM.  de  Longpré  que  je  consens  qu'ils 
écrivent  ù  leurs  coirespondants  et  que  ceux-ci  leur  lassent  réponse 
pour  leur  rendre  compte  de  l'administration  de  leurs  biens.  Je 
compte  aller  vendredi,  à  0  h.  du  soir  à  la  H.  pour  les  voir.  Mme  la 
marquise  de  Senneville  s'y  trouvera  aussi  pour  le  même  objet. 

Je  consens  que  MM.  de  Longpré  demandent  cent  louis  à  M.  Tes- 

lard. 

28  septembre  1769. 

Tureau  de  Gliambrun  me  paraît  inquiet  de  ne  point  recevoir  de 
réponse  au.^  lettres  qu'il  a  écrites  à  différentes  personnes,  il  craint 
même  qu'on  n'ait  point  envoyé  ces  lettres  à  leur  destination.  Rassu- 
rez-le sur  cet  objet.  Dites-lui,  je  vous  prie,  que  j'ai  fait  passer 
toutes  ses  lettres  à  M.  le  duc  de  Praslin,  que  je  viens  de  lui  adres- 
ser les  deux  dernières  qu'il  a  écrites  au  ministre  et  à  M.  Hay,  et  que 
je  présume  qu'il  aura  bientôt  des  nouvelles  de  Bordeaux. 

(B.  A.) 

CHEVALIER    A    SARTINE. 

28  septembre  1769. 

Conformément  à  votre  0.,  j'ai  dit  à  MM.  de  Longpré  tout  ce  que 
vous  m'avez  chargé  de  leur  dire,  de  même  que  Monsieur  consen- 
tait qu'ils  demandent  cent  louis  à  Testard. 

29  septembre  1769. 

J'ai  fait  part  ù  Tureau  de  Ghambrun  de  tout  ce  que  Monsieur 
m'a  chargé  de  lui  dire;  il  m'a  paru  que  cela  a  tranquillisé  un  peu  le 
prisonnier. 

Quand  M.  PouUetier,  notaire,  se  présentera,  nous  lui  ferons  voir 
Violette  pour  faire  la  procuration  que  ce  prisonnier  a  besoin  d'en- 
voyer et  autres  lettres  qu'il  a  à  faire  conformément  à  votre  0. 


LE    MEME    AU    MEME. 

30  septembre  1769. 


M.  PouUetier,  notaire,  a  vu  ce  matin  Violette,  il  n'a  pas  été  ques- 
tion de  travail  parce  que  ce  prisonnier  a  envoyé  de  Bordeaux,  du 
château  Trompette,  où  il  était,  la  procuration  projetée;  par  consé- 
quent, inutile  d'en  faire  passer  une  seconde,  à  l'égard  de  la  lettre 
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de  change  de  400  livres;  il  l'a  reçue  étant  à  Bordeaux.  Somme  toute, 
il  paraît  que  ce  prisonnier  n'a  pas  la  mémoire  heureuse  ou  qu'il 
voulait  se  procurer  une  visite  pour  parler  de  son  affaire,  ce  qui  n'a 
pas  eu  lieu,  ayant  brisé  la  conversation  en  le  renvoyant  à  sa  cham- 
bre. M.  de  Lassaigne  a  vu  ce  matin  M.  Jauvin  qui  est  toujours  fort 
incommodé  de  son  estomac  rempli  de  vent  et  qui  le  fait  souffrir 
beaucoup  tous  les  jours,  ne  pouvant  digérer  ses  aliments  qu'à 
grand'peine.  M.  le  docteur  lui  a  ordoimé  la  continuation  du  petit- 
lait  elle  purgera  lundi  matin.  (B,  A.) 

3  octobre  1769. 

Je  vous  prie  de  rassurer  M.  Tureau  de  Chambrun  sur  les  craintes 
qu'il  a  de  m'avoir  manqué  en  ne  m'ayant  point  écrit  une  lettre 
d'envoi  avec  ses  lettres  pour  ses  correspondants;  je  n'y  avais  point 
pris  garde  et  vous  pouvez  l'assurer  qu'il  ne  m'a  point  du  tout  offensé. 
Je  m'occupe  de  son  affaire. 

Vous  ferez  bien  d'envoyer  chercher  M.  de  Lassaigne  pour  qu'il 

voie  M.  de  la  ... 

4  octobre  1769. 

Je  vous  prie  de  communiquer  la  relation  ci-jointe  à  MM.  de 
Longpré.  "Vous  les  engagerez  à  copier  d'abord  les  articles  crayon- 
nés de  noir  qui  sont  les  seuls  auxquels  il  soit  nécessaire  de  répondre'. 
Il  faudra  qu'ils  les  copient  à  mi-marge,  afin  de  mettre  leur  réponse 
à  côté,  dès  qu'ils  auront  copié  ce  qui  leur  est  nécessaire.  Ils  vous 
remettront  l'original  de  cette  relation  que  vous  me  renverrez 
promptement  pour  communiquer  aux  autres  conseillers  du  conseil 
et  accéléier  la  besogne. 

Apostille  de  de  Longpré,  frères.  —  Nous  avons  reçu  quarante-huit 
feuilles  de  papier  pour  faire  les  ouvrages  mentionnés  à  la  susdite 
lettre.  —  5  octobre  1769. 

CHEVALIER   A    SARTINE 

2  octobre  1769. 

...  Verneuil,  un  de  vos  commissionnaires,  m'a  remis  deux  sacs 
de  1200  liv.  pour  MM.  de  Longpré;  vous  y  trouverez  ci-jointe  une 
lettre  de  ces  deux  prisonniers. 

5  octobre  1769. 

...  Je  viens  de  communiquer  la  relation  que  vous  m'avez  envoyée 
à  MM.  de  Longpré,  et  leur  ai  dit  tout  ce  que  vous  m'avez  ordonné  à 
ce  sujet. Ils  m'ont  promis  l'un  et  l'autre  de  s'y  conformer;  ainsi, lors- 
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qu'ils  me  la  remollronl  je  vous  la  renverrai   à   l'inslanl   môme. 
J'ai  vu  M.  Turouu  de  Cliambruii;  je  lui  ai  dit  tout  ce  (ine  Mon- 
sieur me  charge  de  lui  dire.  Ce  prisonnier  m'a  paru  très  satisfait 

de  celte  marque  de  bonlé  de  voire  paît. 

1  octobre  1769. 

MM,  de  Longpré  viennent  de  me  remettre  la  relation  de  Saint- 
Domingue,  que  Monsieur  m'avait  envoyée  le  5  du  courant,  et  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joiiit.  Voici  ce  qui  s'appelle  tra- 
vailler promptement  et  bien.  —  hlem  pour  MM.  Janvin,  Maignol 
et  Léger. (B.  A.) 

SAKTINE   A    CUKVALIER. 

12  octobre  1769. 

Je  consens  que  tous  les  prisonniers  de  l'affaire  de  Saint  Domingue 
puissent  se  faire  habiller  à  leurs  frais  pour  leur  hiver. 

Vous  voudrez  bien  me  donner  des  nouvelles  de  la  situation  et  de 
la  conduite  de  M.  Tureau  de  Chambrim. 


LE    MÊME    A    JUMILHAC. 

Paris,  21  octobre  1769. 

Je  vous  prie  de  faire  donner  une  heure  de  promenade,  tous  les 
jours,  à  Tureau  de  Chambrun,  dont  la  tète  paraît  s'échauffer.  Vous 
voudrez  bien  le  mettre  avec  un  de  ses  confrères  et  donner  la  même 
satisfaction.  Comme  leur  nombre  est  impair,  il  s'en  trouvera  im 
d'eux  qui  resterait  seul;  mais  il  peut  se  faire  qu'il  s'en  trouve  qui 
préfèrent  n'avoir  pas  de  camarade  dans  leur  chambre;  en  ce  cas, 
vous  voudrez  bien  dire  à  M.  le  major  de  me  le  marquer,  afin  que 
j'arrange  le  tout  pour  le  mieux.  Voici  une  lettre  pour  M.  Dufourcq 
et  cinq  autres  pour  ÎVIM.  de  Longpré,  que  le  ministre  m'a  adressées 
pour  les  faire  remettre  à  ces  prisonniers. 

Je  vous  prie  de  faire  dire  à  ces  messieurs  que  voilà  tout  ce  que 
j'ai  pu  obtenir  pour  eux,  quant  à  présent,  et  vous  pouvez  les  assurer 
que  je  ne  les  perds  pas  de  vue.  (B.  A.) 


LE   MEME   A    CHEVALIER. 


Je  vous  prie  de  remettre  la  relation  ci-jointe  à  Jousse  de  Cham- 
preneaux,  pour  qu'il  copie  le  plus  tôt  possible  les  articles  barrés 
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de  noir,  et  qu'il  y  réponde  à  mi-marge.  Je  crois  que  c'est  le  dernier 
h  qui  il  soit  nécessaire  de  la  faire  passer.  J'approuve  l'arrangement 
que  vous  proposez  pour  remettre  deux  à  deux  les  prisonniers  de 
l'alfaire  de  Saint-Domingue,  et  de  suspendre  à  l'égard  des  conseil- 
lers qui  n'ont  point  encore  répondu  aux  articles  de  la  relation. 

Le  premier  article  fait  comme  il  est  requis  le  24  octobre  1769,  à 
4  h.  après  midi. 

A  l'égard  du  deuxième,  duquel  nous  avons  eu  deux  doublures  le 
24  octobre  1769,  nous  le  ferons  quand  nous  pourrons,  c'est-à-dire 
quand  ils  auront  fini  leurs  ouvrages. 

21  octobre  1769. 

Mme  la  maréchale  de  Conflans  m'a  écrit  ce  matin  pour  me  mar- 
quer l'intérêt  qu'elle  prend  à  la  situation  de  M.  Le  Tort,  son  cousin 
germain.  Cette  dame  lui  offre  de  l'argent  et  de  fournir  à  ses 
besoins. 

Je  vous  prie  d'en  faire  part  à  ce  prisonnier,  en  lui  disant  qu'il 
peut  écrire  à  Mme  la  maréchale,  et  m'adresser  sa  lettre,  que  je  lui 
ferai  parvenir. 


CHEVALIER    A   SARTINE. 

24  octobre  1169. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'à  la  réception  de  votre  0.  où 
était  incluse  la  relation  de  Saint-Domingue,  je  l'ai  remise  dans 
la  minute  à  M.  Jousse  de  Champreneaux,  avec  papier,  plumes  et 
encre,  cl  l'instruction  de  dresser  et  faire  son  travail;  il  est  après, 
et  va  s&dépêcher  bien  vile,  pour  avoir  un  camarade. 

Vu  dans  l'O.  dont  est  parlé  ci-dessus  l'approbation  que  Monsieur 
a  donnée  à  l'arrangement  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  envoyer  hier; 
nous  avons  commencé  cet  après-midi  à  mettre  ensemble,  d'abord 
M.  Marcel  avec  M.  Tureau  de  Chambruu  qui  leur  a  fait  bien  du 
plaisir,  surtout  à  ce  dernier,  qui  avait  grande  envie  d'avoir  quel- 
qu'un avec  lui;  car  sa  tète  est  bien  dérangée.  Idem,  nous  avons 
mis  ensemble  M.  Le  Tort  avec  M.  de  Longpré,  qui  ont  été  bien 
charmés  de  se  voir  réunis;  les  autres,  nous  en  userons  de  même,  à 
mesure  qu'ils  auront  fini  leur  ouvrage.  Le  tout  conformément  à 
l'état  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  passer  par  vos  0. 

FIN  DU  19«  VOLUME 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Abbaiiie  (d'),  Sartinc  a  parlé  à  St  Flo- 
rentin du  traitement  à  l'aire  à  d'Ab- 
badie  :  décision  du  ministre,  pp.  239- 
240.  V.  aussi  Dabadie. 

Abbesse  dk  l\  Desserte,  lettre  que 
lui  écrit  La  Vrilliere,  p.  105. 

Adam,  garçon  d'infirmerie  au  Collège 
Louis-le-Grand,  prisonnier.  0.  d'en- 
trée et  de  sortie  de  laB.  p.  241;  baint- 
Florentin  a  reçu  la  déclaration  en- 
voyée par  Sartine  au  sujet  du  propos 
tenu  par  ce  garçon  :  ce  qu'il  en  pense  ; 
croit  nécessaire  de  le  mettre  à  la  B.  et 
envoie  les  0.  du  R.  à  cet  elïetp.  241  ; 
son  arrestation,  inquiétudes  et  peines 
qu'elle  a  coûtées  p.  242;  entré  à  la 
6.  sans  rien  du  tout  pour  changer, 
du  linge  du  Ch.  est  demandé  pour 
lui  p.  243  ;  va  être  interrogé  sur 
les  propos  qu'il  est  accusé  d'avoir 
tenu  en  faveur  lies  Jésuites  et  S.  ins- 
truira Saint-Florentin  de  ses  répon- 
ses p.  243;  est  Allemand,  croit  être 
perdu  d'être  à  la  B.,  désespéré, 
inquiet,  demande  sa  liberté  à 
outrance  :  sa  tête  est  dérangée 
pp  243,  248-250,  n'est  point  incom- 
mode, étant  très  tranquille,  p.  243; 
couseniement  donné  par  lui,  remer- 
cie S.  et  le  prie  de  ne  pas  oublier 
ses  etïets  et  bardes,  p.  244  ;  points 
d'interrogation  à  lui  poser  p.  244; 
interrogé  :  durée  de  l'interrogatoire, 
p.  245;  l'homme  à  mettre  auprès 
de  lui  ne  pourra  l'être  qu'après  que 
Chevalier  sera  informé  des  motifs  de 
sa  détention  et  du  fond  de  ses  senti- 
ments, p.  245;  questions  à  lui  poser 
au  sujet  de  ses  confesseurs,  p.  246; 
ses  réponses,  p.  246;  ses  supplica- 
tions en  attendant  sa  liberté;  incon- 
solable de  n'avoir  pas  fait  ses  Pâques, 
avantages  à  tirer  de  son  grand  fonds 
de  religion,  p.  248;  fait  valoir  en  sa 
faveur  les  services  rendus  à  la  France 
par  son  père,  pp.  248-249;  on  lui  fera 
entendre  la  messe  tous  les  jours  ;  on 
va  essayer  de  le  confesser  en  fran- 
çais, p.  248  ;  bon  eft'et  produit  sur 
lui  par  sa  confession,  p.  248  ;  de- 
mande à  parler  à  S  ,  p.  248  :  Ce  qui 
travaille    le    plus    son    esprit,   c'est 
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la  B.  pour  aller  à  Charenton  :  rapport 
de  Chev.  p.  251  :  rapport  de  Rece- 
veur sur  sa  translation,  p.  2ïl  ;  envoi 
des  0.  du  R.  autorisant  ceux  que 
Sartine  avait  donnés  à  l'etïet  de 
transférer  Adam  du  Ch.  de  la  B.  à 
Charenton,  p.  251  ;  extrait  de  son  troi- 
sième interrogatoire,  pp.  251-252. 

Adam,  cordonnier,  avait  habité  la  mai- 
son oîiloge  Kolman  ;  renseignements 
recueillis  à  son  sujet,  p    279. 

Addëe.  De  Kalières  lui  a  fait  part  d'une 
lettre  que  Sartine  a  écrite  au  sujet 
de  Roger,  etc.,  réponse  qu'il  lit  direc- 
tement au  L.  de  P.,  relativement  à 
l'embarquement  de  ce  prisonnier 
dont  il  s'occupe  toujours,  etc.,  p.  370. 

Adélaïde  (Mme),  dans  l'atfaire  Val- 
croibsaui,  p.  432.  Extrait  de  l'inter- 
rogatoire de  la  dame  de  Laye  rela- 
tivement aux  personnes  qu'elle  avait 
pu  et  qu'elle  dit  connaître  auprès  de 
Mme  Adélaïde  qui  consent  que  cette 
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femme  entre  à  l'hôpital,  pp.  437 
et  440:  la  ruèiue  a  été  mise  à  la  B. 
pour  avoir  fabriqué  des  lettres  et 
histoires  où  le  nom  de  Mme  Adé- 
laïde était  compromis,  p.  437  ;  men- 
songes et  dires  de  cette  femme  rela- 
tivement à  la  princesse,  pp.  438-440  ; 
Mme  Adélaïde  était  compromise  dans 
les  mensonges  de  la  Peuris,  p  441. 
Adenet  (j).  compagnon  imprimeur 
imprime  des  ouvrages  sans  per- 
mission, p.  8:  perquisition  est  faite, 
constatation  du  délit,  pp.  7  et  8; 
conduit  à  la  B.,  p.  8;  Kochebrune 
prie  Sartine  de  mander  à  d'Hémerj 
de  veiller  sur  lui  ;  il  était  sorti  delà 
B.  .sur  sa  demande  et  celle  de  plu- 
sieurs personnes  de  considération 
s'intéressant  à  lui,  p.  12;  Note  de 
Duval,  p.  20. 
Adrikn  (le  Père  Capucin).   De  Ron- 

ceiay  se  confessa  à  lui,  p.  404. 
Agék  (J.  D.i  et  son  frère,  tous  deux 
prisonniers.  J.  D.  Agée  entre  àla  B.,  y 
est  mis  au  pain  et  à  l'eau  et  n'est  p  jint 
bien  logé;  le  G.  du  Ch.  n'a  point 
encore  reçu  d'avis  sur  lui  comme 
Sartine  l'avait  fait  annoncer,  p.  28; 
Receveur  demande  à  ce  dernier  les 
0.  du  R  pour  autoriser  la  conduite 
qu'il  a  faite  des  deux  frères  à  la  B.  ; 
le  rapport  du  premier  met  le  second 
au  l'ait  du  sujet,  p.  28;  Motifs  de 
l'arrestation  des  deux  frères,  l'un 
perruquier,  l'autre  banquier;  tous 
deux  sont  conduits  à  la  B,  date  de 
ce  fait,  p.  28;  tous  les  soins  ont  été 
infructueux,  malgré  les  précautions 
prises,  le  lieutenant  du  R.  ayant  le 
le  matin  même  fait  ce  que  S.  était 
contenu  la  veille  au  soir  au  sujet 
des  frères  A.  ils  se  sont  {)arlé  à  voix 
basse  et  après  une  demie-heure  dans 
la  salle  du  Conseil,  ces  deux  frères 
ont  été  mis  ensemble  conformémeutà 
rO.  de  Sartine  daté  de  la  veille,  p.  31; 
Mis  en  liberté  et  sortis  de  la  B.  p  31. 
Agnès.  Secrétaire  des  commandements 
de  la  princesse  de  Carignan,  a  remis 
à  Receveur  les  papiers  de  Racliet,  etc. , 
lesquels  papiers  ont  été  examinés 
par  A.  ainsi  qu'il  a  dit  avoir  été  auto- 
risé à  le  faire.  Néanmoins  Receveur 
a  lieu  de  croire  que  S.  n'a  pas  jugé  â 
propos  de  l'instruire  du  motif  de  la 
capture  de  Rachet,  p.  172;  prié  de 
passer  chez  S.  se  prête  de  bonne 
grâce  à  faire  ce  qui  lui  est  demandé, 
p.  173;  se  charge  de  prévenir  la  prin- 
cesse, p.  173;  perquisition  est  faite 
dans  ses  papiers,  p.  173;  tout  s'est 
passé  au  mieux  et  avec  honnêteté, 
p.  173;  Ou  assure  S.  qu'il  a  des 
complices  de  l'émigration,  p.  173. 
Agobert  (d'),  officier  chargé  des  recrues 
des  Colonies,  écrit  à  Sartine  au  sujet 


de  Pecheleine.  p.  71.  S.  l'a  averti, 
il  y  a  quelque  temps,  pour  engager 
Saillet,  t-tc.  p.  210;  plaintes  faites 
contre  lui  par  des  déserteurs  et  opinion 
de  Receveur  à  son  égard,  p  214. 
Pasdeloup  le  demande  pour  lui  faire 
son  enrôlement  pour  les  colonies, 
p.  348;  rendra  tompte  le  leudemain 
à  Sartine  de  cet  enrôlement,  p.  349  ; 
chargé  du  uép  rt  de  Pasdidoup, 
etc.,  p.  349.  Son  préposé  est  venu 
voir  et  parler  à  la  B.  à  Roger,  à 
l'effet  de  lui  faire  signer  un  engage- 
ment pour  l'île  de  France  ;  A.  rend 
compte  à  Sartine  de  l'engagement 
qu'il  vient  de  faire  du  même  pour  la 
région  de  St-Domingue.  Son  juge- 
ment sur  lui,  les  difficultés  qu'il 
offrira  pour  le  conduire  à  desti- 
nation, sa  personne,  son  caractère, 
ses  prétentions,  etc.,  et,  eo  consé- 
quence, lui  demande  ce  qu'il  devra 
fairepour  suppléer  à  ce  qui  manque 
dans  son  engagement  demeuré  in- 
forme à  l'égard  des  renst-ignements 
sur  sa  famille,  p.  366;  réponse  de 
Sartine,  p.  366  ;  a  rendu  compte  de 
la  sortie  du  prisonnier  de  la  B.  pour 
joindre  la  légion  de  St-Domingue 
avec  la  seconde  recrue,  du  travail 
qu'il  fait  actuellement  pour  le  régi- 
ment des  colonies  et  donne  des  nou- 
velles qu'il  en  a  reçu,  p.  367;  voir 
aussi  p.  369  et  Besson  de  la 
Haye. 

AiGuiLi-ON  (duc  d'\  s'est  fait  rendre 
compte  de  l'affaire  de  Foucault,  son 
opinion  à  cei  égard,  p.  158;  a  rendu 
compte  au  R.  de  la  détention  de  ce 
prisonnier  etc.:  envoie  l'O  du  R.  pour 
la  liberté  du  même  à  Jumilhac  dans 
un  paquet  qu'il  prie  Sartine  de  faire 
parvenir  à  ce  dernier,  p.  156;  S.  lui  a 
répondu  et  a  en\oyé  l'O  au  G.  p   156. 

Alibert  (abbé),  chapelain  du  donjon 
de  Vincennes.  Ce  qu'il  fit  d'un 
paquet  que  lui  remit  Leprevost,  etc., 
sa  conduite  est  approuvée  par  Sar- 
tine, pp.  41.3-414. 

Alloneau,  procureur  au  Parlement; 
avec  cette  signature  donnée  par  de 
La  Porte,  le  fils  Rhinville  avait  im- 
primé son  mémoire,  p.  8  et  9. 

Alustiza  (P.).  à  St-Sébastien.  Trebosc 
lui  a  envoyé  des  li>res,  p.  273. 

Amaulry  (V"),  marchande  libraire  au 
Palais,  prisonnière.  0.  d'entrée  et 
de  sortie  de  la  B.,  p.  267.  Noie  de 
Duval,  p.  278;  arrêtée  et  conduite 
à  la  B.,  p.  280.  Détails  sur  elle, 
p.  280;  interrogée,  p.  281  ;  résultat 
de  son  interrogatoire,  p.  282;  n'ayant 
qu'une  chemise,  est  autorisée  à  écrire 
pour  qu'on  lui  apporte  des  bardes  et 
Sartine  enverra  ses  lettres  à  qui  de 
droit,    p.  284;  son  de  la  B.   et  doit 
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se  rendre  chez  Sarlinc  tout  de  suite, 
etc.,  pp.  28-1-285 

Ambly  Dhs  AYKK.LLhs,  ancien  ami  de 
l'abbé  de  Lustiac,  le  leccvrait  à  bras 
ouverts,  etc.  p.  5V'. 

Amki.ot,  inaîti'e  des  requêtes.  A  l'abri 
de  son  nom  et  de  sa  qualité,  il  distri- 
buait aux  Chambres  le  Procès  de 
m.  La  Chalotais  et  la  seconde  lettre 
d'un  Gentilhomme  breton  à  un 
Noble  Espagnol,  pp.  14  et  21.  Rou- 
gemont  lui  rend  compte  de  la  remise 
du  paquet  de  Leprevost,  et  de  l'envoi 
qu'il  en  a  fait  à  Sartine,  p.  414;  le 
rapport  concernant  la  dame  de  Laye 
est  mis  sous  ses  yeux,  p.  440. 

Angennus  (d'I.  Tiercelin  avait  avancé 
faussement  qu'il  en  était  parent  p.  51. 

Anselme  i^H.),  religieux  capucin  âgé 
d'environ  60  ans.  Allemand  :  rapport 
de  Buhot  le  concernant,  p.  245. 

Arcellet,  préfet  des  pensionnaires  de 
la  maison  de  S.  Lazare  à  Paris,  a 
donné  son  reçu  à  Marais,  p.  68. 

Archigny  (d').  V.  de  Presi.e. 

Argental  (d").  Suppression  des  Nou- 
velles à  la  Matn  provenant  de  son 
bureau,  p.  268. 

Argis  (d'j,  prêtre,  confesseur  des  pri- 
sonniers à  Bicêtre,  a  prié  le  second 
chirurgien  taisant  sa  visite  et  le 
capitaine  de  descendre  dans  les 
cachots,  etc.,  p.  373. 

Armagnac  iMe  d'i.  La  Tour  du  Roch 
engagé  chez  elle  ne  peut  attendre 
plus  longtemps  Chevalier,  p.  56. 

Armen  iiÈRES(d')  s'intéresse  à  la  famille 
de  Saillet,  et  demande  avec  elle  que 
ce  dernier  soit  détenu  dans  une  mai- 
son de  force  où  sa  mère  paiera  sa 
pension,  pp.  206  et  209;  ce  qu'il 
marque  dans  sa  réponse  au  sujet  du 
même,  etc.,  p.  210. 

Arnolx  (Mlle).  Chez  elle  ï-e  sont  ren- 
dus Lauraguais  et  V" lUette,  p.  204. 

AuBKY,  commandant  pour  le  R.  à  la 
Louisiane,  a  interrogé  Foucault  ;  ré- 
sultat de  l'interrogatoii  e,  p.  151  ;  cet 
int.  estensoyé  par  Sartine  à  Roche- 
brune,  p.  151  ;  torts  qu'a  eus  F.  vis-à- 
vis  de  lui,  p.  153:  ils  devaient  se 
concerter  ensemble  sur  tout  ce  qui 
regardait  l'administration  générale 
de  la  colonie,  p    153 

AuGEK,  à  son  bureau  Buhot  a  été  pour 
faire  des  informations  sur  le  nouveau 
logement  de  Vaulserre,  mais  on  ne 
trouve  dans  le  registre  que  celui  où 
ce  dernier  a  demeuré,  à  ihotel  Dau- 
phin, rue  du  Bac,  p.  254. 

AuGY  (d'),  avocat  au  Conseil.  A  fait 
le  mémoire  de  Jonniaux,  etc.,  p. 
382.  Sariine  l'a  vu  et  cet  avocat  lui 
a  rendu  compte  de  sa  conduite, 
p.  382;  résultat  de  ses  réponses,  etc., 
pp.  381-382 


Avignon  (vice-légat  d').  Choiseul  croit 
qu'il  serait  à  propos  qu'il  lui  en- 
voyât la  lettre  anonyme  pour  faire 
punir  son  auteur,  quel  qu'il  soit, 
auguslin  ou  autre,  p.  344. 


Bachman  (de),  major  du  régiment  des 
gardes  suisses;  Buhot  s'est  trans- 
porté chez  lui  en  exécution  des  0. 
de  Sartine,  p.  213;  compte  rendu  des 
informations  faites  par  le  même  re- 
lativement à  la  désertion  fréquente 
qu'il  y  a  dans  le  régiment  des  gardes 
suisses,  etc.  p.  213. 

Bachon,  V.  Bachou. 

Bachou,  habile  teinturier  en  écarlate 
connu  dans  Paris  pour  la  renommée 
des  couleurs  fines  et  teintures  en 
écarlaie,  est  retenu  (par  la  Russie) 
et  dc'it  avoir  6.000  fr.  d'appoin- 
tements, p.  171  ;  Razade  l'avait  pré- 
senté, ainsi  que  deux  autres  per- 
sonnes (dont  Receveur  n'a  pu 
tirer,  les  noms  de  Razade  crainte 
de  lui  donner  des  soupçons),  au 
Comte  Woronzow  et  à  la  princesse 
de  Carignan,  p.  172;  la  capitulation 
ou  le  marché  de  Bachou  est  de 
1000  écus  de  pension  et  ses  ouvrages 
payés,  pp.  172-173  ;  Rachetse  propo- 
sait de  passer  avec  lui  en  Rdssie, 
p.  174;  Le  même  le  rencontra;  à 
quel  moment,  depuis  combien  de 
temps  ils  ne  s'étaient  vus,  ce  qu'il 
lui  dit  en  conversation,  pp.  174-175; 
Sartine  rendra  compte  à  Prasiin  de 
son  interrogatoire,  p  174;  id. 
demande  à  P.  de  lui  prescrire  ses 
intentions  au  sujet  de  Bachou,  s'il 
juge  qu'il  soit  dans  le  cas  d'être 
observé  et  le  prie  de  lui  faire  part  de 
ce  qu'il  aura  découvert,  p.  17d;  Che- 
valier devra  savoir  de  Rachet,  avant 
qu'il  sorte  de  la  B.  la  demeure  de 
Bachou,  p  176;  Receveur  devra  ob- 
ser\er  sa  demeure,  p.  176;  Réponse 
de  Rachet  au  sujet  de  la  demeure 
de  Bachou,  p.  176;  10.  de  liberté 
de  ce  prisonnier  adressé  à  Jumil- 
hac  par  Duval  n'est  point  encore 
parvenu,  p.  177;  date  de  l'envoi  fait 
par  Duval  à  Rachet,  d'une  note  pour 
observer  les  démarches  du  prison- 
nier, p    177. 

Baete,  libraire  à  Liège  ou  aux  envi- 
rons, avait  vendu  à  Marcus  des 
exemplaires  de  l'Espion  Chinois, 
p  3;  avait  adressé  chez  Cornu  à 
Marcus,  un  ballot  de  200  exemplaires 
de  YEspion  Chinois,  p.  4. 

Baillo.n,  intendant  de  Lyon.  Sa  ré- 
ponse à  la  lettre  de  Sartine  au  sujet 
de  la  déclaration  de  Granet  et  des 
recherches  faites  ou  à  l'aire  pour  dé- 
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couvrir  la  demeure  de  Mandou  Pal- 
lun.  Nouvelle  lettre  du  lieutenant  de 
police  à  cet  intendant  où  il  lai  dit 
être  parfaitement  en  état  de  se  passer 
de    l'introuvable     M.  P    pp.    35-36. 

Baldéon  (abbé  de),  Bossu  lui  a  donné 
ses  lettres  à  lire,  p.  I4ri-.  ce  qu'il  lui 
en  a  dit  ensuite,  p.  145. 

Balincourt  (Mal  de),  s'est  plaint  de 
Vaulserre,  p.  259;  Saint  Florentin 
en  recevant  la  lettre,  vient  d'envoyer 
à  Sartine'les  0.  du  R.  pour  faire 
sortir  V.  de  la  B.  avec  un  0.  pour 
le  reléguer  en  Dauphiné  auprès 
de  sa  mère,  pp.  2(31-262;  le  mèiiie 
pense  que  c'est  le  meilleur  parti  que 
Balincourt  puisse  prendre  pour  évi- 
ter quelques  nouveaux  écrits  et  peut- 
être  sa  ruine,  p.  262; 

Balnot,  trésorier  de  France.  Duchey 
l'a  vu  et  lui  a  parlé,  p.  425,  leur  in- 
timité, etc.,  p.  426. 

BANCOURT(Julie),  prisonnière.  0.  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  B.  Arrêtée  à 
Draveil  pour  être  conduite  à  la  B., 
p.  443;  instructions  données  à  ce 
sujet,  p.  443  :  entrée  à  la  B.,  etc., 
p.  443  et  pp.  444  à  448 

Barailcic.  Occupé  à  imprimer  diffé- 
rents ouvrages  sans  permission  fut 
conduit  à  la  B.  après  constatation 
du^  délit  p.  8.  Note  de  Duval,   p.  20. 

Bakal  ou  Barral  (David),  embau- 
cheur,  détenu  à  Strasbourg,  puis  à 
Bicètre,  soupçon  qu'a  contre  lui 
Sartine  après  examen  de  son  dussier 
et  mesures  nécessaires  à  prendre  vis- 
à-\is  de  lui  p.  198;  interrogé  à  Bicè- 
tre :  copie  de  son  interrogatoire  subi 
d'après  les  lettres  de  Serre.  Compte 
rendu  de  ses  réponses  au  sujet  de 
ce  dernieU}  pp.  222-223. 

Baret  ou  Barry,  curé  de  Saint-Louis, 
à  Vfcrsailles.  Estimable  ecclésias- 
tique compromis  dans  les  mensonges 
de  la  Peuris,  etc  ,  pp.  441-442. 
Chez  St-Florentin  confronté  à  la 
Peuris,  p.  449. 

Bareton  (Mme  et  Mlle).  Lenieps  les  a 
vues  et  leur  a  parlé,  p.  314,  id.  de- 
mande à  voir  son  fils  et  Mme  Bare- 
ton, p.  314. 

Barlette.  ou  mieux  Barletty  de  Saint- 
Paul,  prisonnier.  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  267.  Auteur  d'un 
ouvrage  qui  fut  condamné  ;  répondit 
à  ses  juges  par  une  multitude  d'épi- 
grammes  et  d'apostrophes  pleines 
d'injures,  ce  qui  fut  cause  qu'il  fut 
arrêté  et  conduit  à  la  B.,  p.  269,  a  vu 
et  parlé  à  sa  mère,  conformément  à 
l'ordre  de  Sartine,  p.  270. 

Barral,  (C1.-M.-J  de).  Evêque  de 
Troyes.  Chez  lui  loge  l'abbé  de 
Leyffio,     p.    256.    Ceci   se    rapporte 


à  r.\rchevêque  de  Sens  qui  était 
Luynes  (Paul-Albert  de,. 

BaoSai.'d.  On  a  cru  qu'il  n'y  avait  plus 
que  lui  qui  distribuait  les  Nouvelles 
à  la  main,  mais  c'est  une  erreur, 
p.  268;  ce  qu'ont  fait  Brunetei  Lan- 
drieux  durant  sa  détention,  p.  268. 

BaTOumne.  Prussien  logé  à  Paris,  rue 
Richelieu  chez  Desper.  Buhot  devra 
s'informer  de  sa  conduite  et  savoir 
secrètement  le  motif  de  son  séjour 
et  quelles  sont  ses  liaisons,  pour 
en  rendre  compte  ensuite  à  Sartine, 
p.  220  :  S.  joint  à  sa  lettre  à  Buhot  les 
signalements  de  trois  particuliers 
dénoncés  au  ministre  comme  émis- 
saires de  la  Russie  pour  embaucher 
nos  ouvriers;  leurs  noms  doivent 
être  connus  de  Buhot.  Celui-ci  devra 
veiller  sur  eux  et  dans  le  cas  où  il  les 
découvrirait  les  arrêter,  p.  220; 
résumé  des  informations  prises  sur 
le  compte  de  Batounine,  p.  221. 

Baudakd,  envoie  les  déclarations  fai- 
tes par  Briois  dit  le  Boiteux  qui 
viennent  de  lui  être  adressées  par  de 
Salis,  p.  229;  informations  qu'il 
donne  en  même  temps  à  Sartine  au 
sujet  de  Fonfrède,  p.  229. 

Bauthiek,  Sartine  renvoie  au  major 
les  premières  lettres  qui  lui  sont 
adressées,  toutes  décachetées,  etc., 
p.  388. 

Bauve  ide),  émissaire  de  la  Cour  de 
Russie  dénommé  dans  les  différents 
avis  qui  ont  été  donnés  à  Choiseui 
et  Praslin.  p.  182  :  Rapin  avoue 
lavoir  connu,  pendant  son  séjour 
à  Hambourg,  p.  182. 

Bazin.  F'erquisition  faite  chez  Cliquet, 
pp.  278-2/9,  id.  chez  Veyret  et  cap- 
ture de  ce  dernier,  p.  318. 

Beaubkrt  (habitant  du  Cap).  Questions 
à  lui  poser  au  sujet  de  Lenieps, 
p.  311. 

Beaufort  (de),  médecin.  L'abbé  de 
Joncaire  a  jeté  feu  et  flamme  contre 
lui,  p.  48.  Deviné  de  toute  parts,  fait 
accroire  des  chimères  à  la  d"*  Tier- 
celin,  p.  49. 

Beaujeu  labbé  dei,  Foucault  l'a  vu  et 
lui  a  parlé,  pp.  154,  155;  Darmon- 
ville  est  lié  avec  lui.  p    221. 

BeaumoiNT  DE  REPAIRE,  archevèque  de 
Paris,  assiste  à  la  confrontation  de 
la  dame  Peuris,  p.  449. 

BEAtJVKAU  idei,  capitaine  au  régiment 
des  gardes  de  Lorraine,  prisonnier, 
p.  377.  0.  d'entrée  et  de  sortie  de  la 
B..  p.  377  ;  détails  sur  l'affaire, 
p.  377. 

Bec  de  LiiiVRK  (Marquis  de).  L'abbé 
de  Lustrac  demande  à  être  autorisé 
à  aller  chez  lui  au  Gru  Menil  près 
Vernon.  Motifs  invoqués  par  l'abbé 
pour    faire    valoir    celte    demande 
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p.  59  ;  il  a  certifié  le  lieu  de  sa  retraite 
qu'il  a  indiqué  devoir  être  dans  la 
terre  do  Oruiuesuil  iii  Haute  Nor- 
uiandif  appartenant  :iu  Marquis  de 
Bec  de  Lièvre,  et  .son  départ  pour 
le  suriendeniain,  p.  61. 

Bedlinger,  interprète  d<"s  Allaires 
étrangères,  prisonnier.  Détails  sur 
l'aliaire,  pp.  39t»-403. 

BiiFFoKU  ((•)  Somme  [uiyée  par  Ciieva- 
lier  à  S.  Louis,  porte  clef  de  la  B., 
pour  être  remise  à  cette  femme,  p.  (31. 

Begassoni  de),  conseiller  au  Pjirletncnt 
de  Bretajine,  vient  loger  dans  l'iiotel 
parni  où  logeait  depuis  peu  de  jours 
M  lie  de  la  Gacherie  ce  qui  rend  celle- 
ci  fort  suspecte,  p.  15 

Bkjakd  en  Bouroneuf  (Mme),  logeait 
la  Blanchard  chez  elle,  p.  87. 

Belgarde  I  de),  à  Saint  Etienne.  Roche- 
Baron  lui  ,1  fait  passer  par  un  exprès 
un  paquet  de  Cboiseul  renfermant 
les  0.  du  R.  contre  Dugué,  p    195. 

Belle,  entrepreneur  de»  ateliers  des 
Gbbelins,  a  besoin  des  ouvrit^rs  qui, 
engagés  dans  le  projet  de  Dam- 
pierre,  se  sont  depuis  proposés  au 
F  rince  Mitrix  Galitijin,  ministre  de 
Impératrice  de  Russie,  p.  201. 

Bellot,  porte-clés  de  la  B.  Pasdeloup 
lui  a  donné  ses  pigeons,  p.  348. 

Bellot,  secrétaire  de  Rocliemore, 
actuellement  à  Paris,  soupçonné 
d'avoir  fait  écrire  un  libelle  contre 
le  j^ouvernement  de  la  Louisiane, 
p.  129:  va  souvent  chez  mesdames 
de  Berulle  et  de  Rochemore,  p    129. 

Benier  (baron  de),  commandant  les 
troupes  de  Cajenne.  N'a  pas  voulu 
prendre  Roger  parmi  les  hommes 
embarqués  à  Ré  pour  Cayenne.  Ce 
qu'il  allégua  pour  cela,  p.  370. 

Benoit,  prote.  Imprime  des  ouvrages 
sans  permission  :  perquisition  est 
faite  et  le  délit  constaté,  pp.  7  et  8; 
conduit  à  la  B.  p  8;  note  de  Duval, 
p.  20. 

Bernard,  notaire.  Dans  l'affaire  Le- 
mettet,  p.  422. 

Bertin,  ministre,  avise  Sartine  qu'il  en- 
voie à  l'intendant  de  la  Champagne  des 
0.  du  R.  pour  faire  conduire  à  la  B.  la 
Renard,  p.  25t5;  envoie  au  L.  de  P. 
la  copie  de  la  dénonciation  qui  en 
a  été  faite  au  lieutenant  général  du 
bailliage  de  Reiras  afin  qu'il  se 
dirige  dans  Tint,  qu'il  fera  subir  à 
cette  femme  aussitôt  qu'elle  sera  arri- 
vée, p.  256;  S.  lui  rappelle  la  même, 
croit  qu'elle  a  été  suffisamment  punie 
par  trois  mois  de  détention  et  qu'il 
y  aurait  charité  à  la  renvoyer  chez 
elle  ou  qu'il  faudrait  l'envoyer  à 
l'hôpital,  mais  attend  .sur  cela  la 
décision  qu'il  plaira  au  ministre  de 
donner,  p.  263;  B.  écrit  de  nouveau 


à  l'intendant  de  la  Champagne  d'en- 
voyer à  S.  les  deux  commis  qui  ont 
accusé  cette  femme  afin  qu'ils  lui 
.soient  confi-ontés  ((iiume  elle  la 
demandé  tt  dans  le  cas  qu'ils 
n'obéi.-sent  pas  sur  le  cJiamp,  le 
charge  de  les  faire  conduire  à  Paris 
par  la  maréchaussée,  p  2G3.  En 
attendant,  si  la  santé  de  cette  femme 
parait  l'exiger,  il  ne  voit  aucun 
inconvénient  à  la  faire  conduire  à 
1  hôpital  afin  qu'elle  y  reçoive  les 
sipcours  qui  Ini  sont  nécessaires, 
p.  326;  envoie  à  Sartine  une  lettre 
de  l'auteur  du  mémoire  qu'il  lui  a 
remis.  S'il  se  présente  comme  il 
l'annonce,  il  tâchera  de  savoir  qui 
il  est  et  son  nom  et  en  informera 
Sartine  supposé  que  son  écriture  ne 
l'ait  pas  fait  découvrir,  p.  351. 

Bérullk  (dei,  l'abbé  de  la  Noue  a 
dit  que  de  Berulle  dit  avoir  reçu 
une  chanson  contre  Kerlerec,  p.  135 
V.  aussi  Bellot.  ' 

Besson  de  la  Haye  (Ch.  H.),  prison" 
nier.  0  d'entrée  et  de  sortie  de  la  B* 
p.  170;  une  lettre  du  G.  de  la  B. 
accuse  son  entrée  dans  cette  pri- 
son, p.  193;  un  j)etit  scellé  de  papiers 
appartenant  à  ce  prisonnier  est 
remis  par  Receveur  à  Chevalier, 
p.  195;  B.  de  la  H.  n'a  rien  pour 
changer;  prie  Sartine  de  faire  écrire 
à  Angobert  de  lui  faire  envoyer 
toutes  ses  aiïaires  qui  sont  dans 
une  auberge  dont  ce  prisonnier  ne 
sait  point  le  nom,  ni  l'adresse;  et 
lui  en  sera  très  obligé,  de  même 
qu'à  Sartine,  p.  193  ;  natif  do  Boissy- 
le-Sec  près  Verneuil,  au  Perche, 
écuyer,  employé  aux  levées  des 
recrues  pour  Jes  colonies  fran- 
çaises à  Liège.  Avait, été  transféré 
des  prisons  du  For-L'Évêque  à  la  B. 
parce  qu'on  présumait  que  venant 
de  Liège  oii  il  était  faufilé  avec  beau- 
coup d'embaucheurs  qui  attiraient 
nos  ouvriers,  il  pourrait  donner  des 
éclaircissements  utiles...  a  été  inter- 
rogé sur  cet  objet,  mais  on  n'a  tiré 
de  lui  que  des  faits  vagues  et  peu 
satisfaisants,  p.  233;  comme,  quelque 
temps  avant  sa  détention,  il  avait 
été  décrété  de  prise  de  corps  par 
les  juges  de  Chàtillon  sur  Marne  au 
sujet  d'enlèvements  de  tombeaux  et 
de  cercueils  de  plomb  des  seigneurs 
de  Parbanion,  pour  composer  des 
lingots  et  balles  à  l'usage  des  bra- 
conniers, le  lieutenant  général  du 
bailliage  de  Chàtillon  réclama  cet 
homme,  de  sorte  qu'il  fut  transféré 
de  laB.  dans  les  prisons  de  Chàtillon. 
Son  procès  a  été  instruit  et  il  a  été 
condamna  aux  Galères  pour  cinq 
ans,  p.  233 
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Beudet,  secrétaire  du  duc  de  Praslin, 
bureau  de  la  marine,  avait  exposé 
de  vive  voix  à  Bossu  les  raisons 
pour  lesquelles  le  ministre  avait 
refusé  la  dédicace  de  sun  ouvrage  et 
avait'observé  au  même  qu'il  ne  fallait 
pas  qu'il  fit  imprimer  son  ouvrage 
sans  en  avoir  rendu  un  compte  détaillé 
au  ministre,  p.  145;  l'atiaire  Poncet 
de  la  Rivière  l'intéresse,  pp.  415- 
416  ;  il  paraît  qu'on  avait  besoin 
de  Poncet  pour  lui  rendre  témoi- 
gnage dans  un  procès  qu'il  avait 
contre  Delerville,  p.  417,  id.  est 
sorti  de  la  B.  pour  être  confronté'à 
ses  ennemis,  etc.,  p.  417. 

Bigot,  libraire  forain,  actuellement 
aux  environs  de  Sedan,  avait  vendu 
à  Marais  quarante  exemplaires  de 
l'Espion  Chinois  :  prix  qu  il  les  avait 
fait  payer,  p.  3. 

Blanchard  i fille),  ci-devant  femme  de 
chambre  de  la  Tiercelin,  demeurant 
rue  du  Vieux  colombier  vis-à-vis  la 
rue  St-Guillaume.  On  dit  qu'elle 
raccroche,  etc.  p.  80;  habite  chez 
Mme.  Béjard  en  Bourgneuf,  près 
les  Véroniques  :  pour  la  demeure  on 
la  demandera  à  la  prieure  des  Véro- 
niques, p.  87;  veut  se  détruire  : 
points  importants  à  éclaircir  à  ce 
propos  demandes  par  La  Vrillière, 
p.  87;  détails  donnés  sur  elle  à  Sar- 
tine  de  la  part  de  la  Tiercelin  par 
la  prieure  des  Véroniques,  p.  88; 
rapport  favorable  de  Marais  sur 
elle,  p.  89. 

BlankaRt  u'Esskn  (Caruiule),  Sartine 
compte  le  voir  au  sujet  de  Collignon, 
p.  190;  Choiseul  n'a  jamais  imaginé 
qu'il  put  être  d'une  grande  utilité, 
son  mémoire  ne  contient  que  ce  qui 
est  déjà  stf  et  Sartine  est  autorisé  à 
lui  faire  dire  que  le  R.  n'a  pas  besoin 
de  recrues  pour  ses  réfriments  étran- 
gers et  n'a  aucun  emploi  à  lui  don- 
ner dans  son  service,  p.  190. 

Blix,  négociant.  Chez  lui  demeure 
Grondel,  rue  de  Ste.  Avoye,  la  deu- 
xième porte  cochère  au-dessus  de  la 
rue  de  St.  André,  p.  132;  principal 
locataire  de  cette  maison,  p.  139. 

Bloui.n  (veuve  ,  prisonnière.  0.  d'en- 
trée et  do  sortie  de  la  B.,  p.  424 
Note  de  Duval,  etc.,  p.  424. 

Boc,  tailleur.  Ricque  est  autorisé  à  lui 
renvoyer  un  sac  de  papiers,  etc,  p.  317. 

BocHART    (la),    nourrice    de    Rojjer; 
celui-ci    prétend     avoir    appris     ce 
qui  concerne  sa  naissance  par  elle, 
p.  361. 

BocTEY  (de),  prisonnier  à  Vincennes, 
0.  d'entrée  et  de  sortie  de  cette 
prison,  p.  417,  détails  sur  l'affaire, 
pp.  417-421. 

Bonne.    Serpaud   convient    lui    avoir 


envoyé  des  exemplaires  imprimés 
de  son  mémoire,  p.  380. 

BoxxEAC,  entré  à  la  B  ,  s'y  est  entre- 
tenu avec  Chanvallon;  reproches  faits 
au  major  d'avoir  contrevenu  en  cela 
aux  usages  de  la  B.,  p.  321; excuses 
du  major,  p    325. 

Borda  (de),  fermier  général,  oncle  de 
d'Abbadie;  d'Etchegory  et  ce  dernier 
arrivent  chez  lui  mais  ne  le  trou- 
vent pas,  ni  sa  femme,  p.  237;  celle-ci 
et  lui  avaient  à  Clerraont  une  cam- 
pagne, elle  y  était  quand  d'Etchegory 
et  d'Abbadie  vinrent  aussi,  p.  237  ; 
Te  premier  s'étant  retiré  chez  lui  fit 
le   mémoire,  etc.,  p.  238. 

BORÉA,  V.  Bourgarei.. 

BoRRK  (Chevalier  Prudhomme  ou 
Reudhomme  de),  lieutenant-colonel 
d'infanteiie,  ce  qu'il  appert  d'une 
lettre  de  lui  relativement  à  des 
émissfiires  de  la  ville  de  Liège  qui 
vont  en  celles  de  nos  frontières, 
pour  débaucher  les  soldats  des  gar- 
nisons, etc.,  V.  Lambert,  p.  211. 
Receveur  a  pris  connaissance  de  la 
copie  d'une  lettre  de  lui  à  Choiseul. 
Le  même  se  persuade  nu'il  n'y  a 
point  d'embaucheurs  à  Paris  mal- 
gré les  suppositions  de  B.  sur  les 
levées  esjiagnoles,  p.  214;  id.  attend 
de  lui  la  réponse  de  la  lettre  qu'il  lui 
a  fait  écrire  par  Sormain  pour  savoir 
quelles  peuvent  être  à  Paris  les 
intelligeiice.s  qu'il  a,  ainsi  qu'il  le 
dit  à  Choiseul,  p.  214  ;  les  plaintes 
des  déserteurs  rapportées  par  lui 
viennent  vraisemblablement  de  co- 
quins qui  ont  dit  cela  pour  rendre 
leur  crime  moins  punissable,  p  214; 
Ses  entretiens  avec  la  libraire  de 
Liège,  p.  33SJ.  V.  aussi  Pkuuhomme 
DE   BoRT  et  Pkudiiomme  de  Borre. 

Bossu  (Jean),  ou  Le  Bossu,  capitaine 
dans  les  troupes  de  la  marine,  à  la 
Louisiane.  Sartine  prie  Jumilhac  de 
le  recevoir  et  de  le  garder  à  la  B.  où 
il  sera  conduit  par  Bourgoin.  Id.  en- 
verra au  G  rO.en  forme  nécessaire, 
p.  143.  Date  et  heure  de  son  entrée 
au  Ch  ,  p.  143.  Le  G.  de  la  B.  ac- 
cuse la  réception  de  Bo>su,  etc. Bour- 
goin qui  l'a  conduit,  a  remis  une 
petite  ca.-'selte  ou  btiîte  plate,  scellée 
du  commissaire  de  Rochebrune,  où 
sont  les  papiers  du  prisonnier,  p. 
143.  Extrait  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Nouveaux  voyages  aux  Indes  occi- 
dentales, par  Bossu,  capitaine  dans 
les  troupes  de  marine,  p.  143.  C'est 
moins  l'histoire  de  ses  voyages  qu'il  a 
voulu  faire  qu'un  libelle  diffamatoire 
dont  Kerlerec  est  l'objet  et  qui  est 
purement  relatif  à  l'affaire  de  la 
Louisiane,  sur  laquelle  le  R.  n'a  pas 
encore  prononcé,  p.  141.  Le  manus- 
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crit  qui  a  servi  ;i  l'impression  de  son 
ouvr.igo,  lequol  ne  se  trouve  nulle- 
mont  ea  lègle  est  adressé  [jar  d'Hémo- 
ry  à  S.  Raisons  alléguées  par  Legay 
pour  se  justifier  au  sujet  de  ce  ma- 
nuscrit, p.  144.  B.  est  arrêté  et  con- 
duit à  la  B.,  p.  144.  Perquisiùonest 
faite  chez  lui  :  il  ne  >.'est  trouvé  là 
que  trois  exemplaires  du  livre  ayant 
pour  titre  :  Voyage  nouveau  dans 
les  Indes  occidentales,  etc  ,  p.  441. 
Son  interrogatoire,  p.  145;  est  seul 
auteurde son  manuscrit,  etc..,p  145: 
convient  qu'il  a  publié  ses  lettres  pour 
se  venger  de  Kerlerec  dont  il  prétend 
avoir  reçu  de  mauvais  traitements 
et  se  repent  d'avoir  commis  une 
pareille  faute,  p.  145  :  avait  présenté 
un  placet  au  duc  de  Prasiin  pour  le 
prier  d'accepter  la  dédicace  de  son 
ouvrage,  ce  que  le  ministre  a\ait 
refusé  pour  des  raisons  qui  lui  avaient 
été  dites  de  vive  voix,  etc.,  p.  145, 
parait  à  S.  n'être  que  le  préte-nom 
des  ennemis  secret  s  de  Kerlerec, p.  145. 
Prasiin  envoie  à  S.  les  lettres  et 
O.du  R.expédiésausujetde  LeBossu 
•qui  a  été  arrêté  et  conduit  à  la  B., 
p.  145.  Les  0.  (lu  R  en  forme,  de  la 
date  du  21  mars  1768,  ont  été  en- 
voyés le  25  au  G.  de  la  B.,à  Roche- 
brune  et  à  Bourgoin,  p.  145;  dit  que 
son  ouvrage  avait  été  approuvé  par 
un  censeur  qui  ne  s'est  point  aperça 
apparemment  qu'il  y  avait  dans  ces 
relations  des  traits  de  satire  capables 
d'exciterl'animadversion  du  ministre, 
p.  146;  travail  de  perquisition  fait 
dans  ses  papiers,  p.  146  ;  faveurs 
qui  lui  sont  accordées  :  la  prome- 
nade lui  est  refusée,  p.  146:  mis  en 
liberté,  pp.  146-147;  une  cassette  où 
sont  renfermés  ses  papiers  reste  à  la 
garde  de  Chevalier,  p.  147  ;  S.  a  écrit 
à  Prasiin  pour  lui  rendre  compte 
de  la  liberté  de  B  ,  p.  147.  B.  a 
écrit  à  Sartine  les  raisons  quiontfait 
qu'il  n'a  pas  écrit  plus  tôt  pour  ré- 
clamer ses  papiers  et  lui  parle  des 
marques  de  satisfaction  que  lui  donne 
le  R.,  p.  150. 

BossUET,  Ses  ouvrages  sont  demandés 
par  l'abbé  Chauvreau,  p.  119;  le 
même  voudrait  bien  les  laisser  au 
Ch.,  p    122. 

Boulanger,  maître  perruquier  et  lo- 
geur, rue  Si-Denis.  Chez  lui  logeait 
Du  Pont,  p.  287. 

BouLLONG.NK,  ingénieur,  repassé  en 
France  avec  le  chevalier  Turgot, 
intendant  de  la  Cayenne,  p,  24:  de- 
meure à  Paris,  rue  Chariot  au  Ma- 
rais, etc.  Il  peut  être  utile  de  l'ini- 
terroger  avec  prudence  pour  voir 
s'il  ne  pourrait  donner  quelques 
éclaircissements  dont  il  v  eût  à  tirer 


parti,  mais  il  ne  peut  être  le  coupa- 
ble, p.  24.  Il  serait  bon  de  lui 
demander  des  détails  sur  le  compte 
de  'Varenne,  etc.  p  24.  Ce  qu'il  a 
rapporté  à  iSartine,  au  sujet  de  l'au- 
teur présumé  des  propos  tenus  con- 
tre le  R.  ;ï  Nantes,  p    25. 

BouRKT  ou  BoL'R,  chargé  par  Sartine 
d'arranger  les  alVaire-s  de  Brabensky 
dine  chez  Jumilhac,  p.  395,  v. 
Tourton. 

BouRGAREL  et  BoREA,  niarchands. 
Un  blanc  seing  sous  ces  signatures 
est  représenté  par  Sartine  au  prince 
de  Courlande,  p.  386,  des  lettres  de 
ces  négociants  sont  adressées  par 
Sartine  à  St-Florentin  pour  faire  la 
comparaison  des  signatures  de  ces 
lettres  avec  le  blanc  seing,   p.  387. 

Bourgoin,  inspecteur  de  police,  re- 
met un  petit  scellé  de  la  Bancourt, 
p.  443,  celle-ci  devra  lui  être  remise 
par  Jumilhac  à  charge  par  lui  de  la 
réiniégrer  dans  le  jour,  ce  dont  il 
fera  sa  soumission,  p.  443,  moment 
où  cela  est  fait,  p.  443,  Chevalier 
lui  a  remis  le  petit  scellé  de  la 
même  et  il  ne  l'a  pas  rapporté, 
raisons  qu'il  en  donne,  p.  443,  a 
fait  pan  des  0.  de  Sartine  à  l'égard 
de  la  Bancourt,  p.  444,  a  renvoyé  les 
0.  pour  Jumilhac,  p.  451,  les  malles 
des  conseiller  .s  de  Port-au-Prince  lui 
sont  adressées  et  il  les  fait  rapporter 
à  la  B.,  etc.,  p.  453,  l'ouverture 
devra  en  être  faite  en  sa  présence, 
p.  453.  les  papiers  quels  qu'ils 
soient,  devront  être  mis  sous  son 
cachet,  p.  453,  et  le  sont,  p.  453, 
nombre  de  malles  remises  par  lui 
aux  officiers  du  château,  p.  454, 
promesse  qu'il  a  faite  de  venir  le 
lendemain  matin,  p.  454,  se  met  au 
travail,  p.  454,  durée  de  cette  opéra- 
tion, p.  454,  compte  rendu  du  rap- 
port sur  la  visite  faite  du  tout, 
p.  454.  Rapport  sur  la  perquisi- 
tion qu'il  a  faite  chez  Thévenin, etc; 
p.  100  ;  id.  sur  l'arrestation  de  Bossu, 
p.  144;  motifs  pour  lesquels  il  n'a 
pas  informé  Sartine  la  veille,  p.  144; 
a  écrit  au  ministre  pour  lui  rendre 
compte  de  l'affaire  et  lui  demander 
des  0  du  R.  en  date,  p.  144:  ceux- 
ci  lui  ont  été  envoyés,  date  de  l'en- 
voi, p.  145. 

Bourguignon,  porte  clefs  de  Drouhart 
l'a  suivi  :  en  entrant  dans  sa  cham- 
bre, ce  prisonnier  lui  a  donné  un 
coup  de  couteau  dont  peut-être 
Bourguignon  mourra,  p.  21b.  Pibrac 
l'a  visité,  il  a  été  administré,  est 
fort  mal  et  ne  passera  peut-être  pas 
la  nuit,  p.  218;  Sartine  fait  écrire 
au  Major  de  la  B.  qu'il  peut  faire 
enterrer  même  le  porte  clefs  à  S.  Paul 
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s'il  meurt  ainsi  que  Drouhan;  le 
ministre  veut  que  l'affaire  soit  étouf- 
fée, p  215;  B.  est  mort,  sa  femme  se 
recommande  aux  bontés  de  Sartine, 
p.  219:  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il 
passe  la  journée,  p.  220,  on  a  fouille 
chez  la  plus  grande  partie  des  pri- 
sonniers, mais  on  n'a  rien  trouvé, 
p.  2:^0. 
Bousquet,    l'un    des   plus   fanatiques 

Srisonniers    détenus    à    Strasbourg. 
Receveur, le  considère    comme  l'un 
des  auteurs  possibles  de  l'anonyme, 
pp.  102-103. 
BoussEREL,  protestant,  paraît  suspect 
et  on  devra  suivre  sa  marche  et  faire 
examiner  s-a  conduite  dans  lf>  pro- 
\inces  où  il  se  rendra,  p.  176. 
BouTiN.    Serpaud    convient   lui    avoir 
envoyé   des    exemplaires    imprimés 
de  son  mémoire,  p.  380. 
BoYER,    médecin    de  la  B.    Est  prié 
de  venir  voir  Huerne  de  la  Motte, 
prisonnier,  incommodé,  p.  70;  on  le 
fait  venir  pour  Non  i,  p.  121;  Chevalier 
ayant  proposé  à  Lecoq  de  faire  venir 
Boyer  à  la   B.  pour   Drouhart,    L. 
répond    qu'il   n'y  a   rien  à  y   faire, 
p.  187.  Sartine  lui  écrira  pour  venir 
voir  à  la  B.  le  colonel  Rapin,  p.  191. 
Son    rapport    sur    l'état    actuel    de 
Dampierre  est  envoyé  à  &.  par  Chev., 
p.  192;  est  demandé  à  la   B.,   pour 
y  voir  le    prince    de    Courlande    et 
lui   ordonner  les  remèdes    pour   sa 
santé,  p.  389. 
BoYNbs   (de),    l.a  Vrillière  lui  a  parlé 
de  Tiercelin,  p.  29;  de  B.  compte  pou- 
voir placer  ce  derniei'  incessamment 
à   Saint-Domingue   et  le   mettre   en 
état  de  se  suffire  à  lui-même,  p.  89. 
Brancas    (Mme  de),    s'intéresse   très 
vivement  à  l'abbé  de    Novi    et    s'in- 
quiète  fort  à  son  sujet.  C'est  pour- 
quoi Resseguier  demande  à  Sartine 
de  vouloir  bien,  s  il  le  peut,  lui  man- 
der quelque  chose  de  satisfaisant  pour 
cette  dame,  p.  127. 
Breciai.di,    secrétaire    4u    prince    de 
Courlande.  Celui-ci   l'a  vu  et  lui  a 
parlé,  pp.  394-395. 
Brkmaut,  écrivain  pour  le  palais,  pri- 
sonnier. 0.  d'entrée  et  de    sortie  de 
la  B.,  p.  384,    Sartine  prie  Jumillac 
de  le  laire  remettre  à  Buhot,  à  l'effet 
d'être  tranféré   daus  un    lieu   où  sa 
présence   est  nécessaire  et  réintégré 
ensuite   au   Ch.  pour  continuer  d'y 
être  tenu  jusqu'à  nouvel  0.  du  R., 

g.  396,  Sartine  consent  à  ce  que 
hevalier  donne  des  livres  au  pri- 
sonnier, p.  397,  motifs  pour  les- 
quels Sartine  pense  qu'il  est  bon  de 
veiller  Guéry  et  Brémart  et  s'il  est 
nécessaire,     il     faudra     mettre     un 


homme  avec  c'nacun  d'eux,  p.  397. 
transféré   au  Châtelet,  p.  397,  a\ait 
fabriqué    de    faux    billets,     p.     398, 
condamné  à  être  pendu:  lieu  et  date 
de  cette  exécution,  p.  398. 
Bhéquigny    (de).    Avait  été   chargé  fie 
faire  des  recherches  dans  les  archives 
de   Londres    et    de   faire   copier  les 
différents  titres  qui  y   sont  déposés, 
p.  297,  difficultés  qu'il  a  avec  Leclerc 
et    Cliarvet,   ses     commis,  pp.  297- 
298;  des  renseignements  lui  sont  de- 
mandés pour  trouver  le  dernier,  p. 
298. 
Bkesi  (l'intendant  de).  Sartine  n'a  pas 
de   réponse   de  lui,   [>  ,  368.  causes 
vraisemblaljles       de     son      silence, 
p.  368. 
Briard.  Chevalier   l'envoie   chez  Ro- 
chebrune  pour  qu'il  lise  >a  lettre  et 
y    fasse    l'observation    qu'il    jugera 
nécessaire,  disant  oui  ou  non,  p.  34. 
Is'a  point  de  lettres  pour  Jumiihac, 
p.  177;  est  pot  teur  de  deux  bouteilles 
de  bouillon  pour  Desplaces,  p.  310. 
id.  des  hardes  de  Lagrée-de-Lafer- 
rière,  p.  429. 
Briavet    conduira     chez     Sartine    la 
veuve  Aniaulry  à  sa  sortie  de  laB.^ 
p.  285. 
Brie,  maître  de  langues.  La  première 
fois    qu'Adam    a   lait    connaissance 
avec   lui,    c'était   lui  qui   servait   la 
messe  qu'il  entendit  aux  Jacobins  de 
la  rue  st-Jacques  et  à  son  accent  il 
reconnut  qu'il  était  allemand  ce  qui 
l'a  fait  l'aborder  et  lui  parler:  il  a 
été  le  voir  dans  sa  chambie  à  l'hôtel 
de  la  Coulure,  rue^^t-■lacques,p.252. 
Brioy  (Pierre-Louis),  dit   le   Boiteux, 
embaucheur,  prisonnier.  O.  d'entrée 
et  de  sortie  de  la  b.,  p.  170  ;  sa  mère 
et  lui   débauchent   les    gardes  fran- 
çaises et  suisses  pour  les  livrer  aux 
enrôleurs  prussiens,   ses   voyages    à 
cet   effet   de    Paris  et  Liège  ont  été 
appris,     pp.     223-226  et    228.    Les 
différents  noms  qu'il  porte,  pp. 223- 
225  ;    munis    de    son    signalement, 
buhot,  Receveur  et  Durocher   vont 
à    sa  reclierche     et    à    celle  de    sa 
mère  :  mesures    prises    pour    qu'il 
ne  puisse    s'échapper,  pp.    223-225; 
opinions  diverses  sur  sa  culpabilité, 
pp.  223,  226  et  228:  comme  il  doit  être 
amené    à    Paris,    il    sera    facile    de 
découvrir  ses  correspondances, p. 225; 
arrêté  à  Liège,  est  transféré  des  pri- 
sons de  Givet  à  la  B.  où  il  est  logé 
à  la  Calotte  du  Puits,  p.  226:  inter- 
rogé, pp.  226-227  et  230  ;  son  dénue- 
ment p.  2'.?6:  Chevalier  l'a  vu  et  croit 
lui  avoir  lait  entendre  et  comprendre 
tous  ses  torts  ;  le   même  espère  que 
ce    qu'il    proruetiait    de  faire  n'aura 
pas  lieu,  p.  227;    Choiseul    envoie  à 
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Sartine  la  lettre  et  le  mémoire  de 
B.,  etc.,  p.  227  ;  reuseigneiuenls 
demandés  »iir  lui   jinr  ce    miiiistiv, 

fi.  227  ;  iiiolils  pour  lebi|uels  il  juge 
e  prisonnier  nioin»  coupable  que  ne 
le  l'ait  Sartine,  p.  228  :  observations 
de  Salis  à  son  sujet,  pp.  228-230; 
Clievalier  est  autoiiso  à  lui  donuer 
les  remèdes  C|ui  conviennent  à  t^on 
état,  p.  229:  le  major  est  prié  de  le 
l'aire  veiller  ainsi  que  Cnabert;  il 
peut  les  faire  promener  s'il  trouve 
qu'ils  aient  besoin  de  prendre  l'air, 
p.  229;  les  déclarations  de  B.  sont  en- 
voyées à  S.,  p.  229  ;  Fonl'rède  pourra 
fournir  des  lumières  sur  son  compte, 
p.  229;  onlel'eravoir  à  Keceveur  après 
Fontfrède.  p.  230.  éclaircissements  à 
obtenir  de  lui  sur  six  embauclieurs 
émisî-aires  prussiens,  p.  230  ;  sort 
de  la  B.  muni  de  toutes  les  bardes 
et  linjre  que  S.  a  eu  la  charité  d»' 
lui  faire  donner,  tous  ses  vieux  hail- 
lons étant  hors  de  tervice,  p.  230  ; 
transféré  de  la  B.  à  rhôpiial,p.  230; 
note  de  Duval,  p.  235.  V.  aussi  aux 
noms  divers  sous  lescjuels  il  fut 
désigné,  Hallet.  etc. 
BRIZKAf.  \  .  Bkioy. 
Broc  (maïquis  de),  maréchal  de  camp, 
commandant  lapro\incedeBretagne, 
rôle  joué  par  lui  dans  l'arrestation, 
etc.  de  Dieudé,  pp.  26,  32  et  34.  Un 
paquet  appartenant  à  Dieudé  a  été 
envoyé  jiar  ce  commandant  au  G. 
de  la  B.  pp.  27  et  33.  Flesselles  lui 
ayant  communiqué  la  letire  de  Sar- 
tine, réponse  qu'il  fait  au  sujet  des 
déclarations  de  Hardi  et  Manooux 
Pal  1  un.  p.  32:  les  papiers  concer- 
naut  Dieudé  ei  cpii  sont  cherchés 
par  tout  le  royaume  et  qui  existent 
sont  peut-être  parmi  les  papiers  en- 
voyés p^r  deB.  au  G.  delà  B.,  p.  33. 
Informaùons  pri>es  par  Duval  au 
sujet  de>  papiers  et  scellés  du  pri- 
.Nounier,  p.  33.  Sartine  liemamie  à 
St-Florentin  les  papiers  que  de  B. 
lui  a  adressés,  p.  34. 
Bro.v.  l'un  des  commis  taxateurs  de  la 
Grande  Poste.  Un  ballot  de  mémoires 
adre>sé  au  Directeur  des  Postes 
d'Arpajun,  où  (îrundel  comptait  le 
trouver,  a  été  renvu\e  par  erreur  à  B. 
qu',  ignorant  d  où  lui  venait  cet  envoi, 
l'a  fait  remettre  à  Jannel,  etc.,  p.  131. 
Les  soixanle-di.\  mémoires  de  Gron- 
del  sur  lesquels  Duval,  de  la  part  de 
Sartine,  a  demandé  des  éclaircis- 
sements à  Jannel,  sont  arrivés  dans 
une  caisse  à  l'adresse  de  B.  etc., 
p.  131-132. 
Bromin,  officier  de  la  Louisiane,  ac- 
tuellement à  Paris.  Va  souvent  chez 
Mrnes  de  Berulle  et  de  Rochemore 
et  est  soupçonné  d'avoir  fait  faire  le 


libelle  imprimé  contre  le  gouverne- 
ment de  la  Louisiane,  p.  129. 

BiîUNET.  On  doit  ilemandor  b-s  Xou- 
cellfs  à  la  >iKtin  sous  ce  nom  ei 
celui  de  Landrieus.  Quelques  dét^iils 
sur  ce  commerce  prohibé,  etc. 
pp.  268-2(59.  On  va  mettre  lous  les 
muyens  possibles  pour  par  enir  à 
avoir  une  souscription  et  instruire 
le  magistrat  de  tout  ce  qui  se  passera 
relativement  à  ceiobjet,  pp.  268-269. 

BuHOi,  inspecteur  de  police,  éclair- 
clsi-emenis  demandés  par  Praslin 
par  l'intermédiaire  de  s.  au  sujet 
de  Hugonet.  p  109;  quand  il  les 
aura  il  en  rendra  compte  sur  le 
chan>p  à  S.  et  lui  remettra  la  lettre 
de  P..  p  109;  B.  est  parti  pour  aller 
chercher  H.  à  Calais,  p.  111  ;  vient 
d'airiver  avec  lui  et  l'a  C(mduit  à 
la  B  ,  p.  111:  a  remis  le  ruèrne  entre 
les  mains  de  S.  :  ce  qu  il  oit  du  G., 
p.  112;  Rapport  de  B.  sur  son  trans- 
port à  Calais  à  l'etfct  d'y  retirer  H. 
desprisoiis de laville,  p.  112;  note  de 
lui  relative  au  colonel  Rapin,  etc, 
p.  175;  se  transpoite  à  la  B.  à  l'elfet 
d'y  interroger  ce  dernier,  son  rapport 
sur  l'interrogatoire,  pp.  181  184  ;  en- 
voyé par  Sartine  auprès  de  Drouard 
pour  lui  parler  et  tirer  de  lui  tout 
ce<ju'il  pourra  au  sujet  du  même,  etc., 
compte-rendu  des  déclarations  de  Ra- 
pin, pp.  186-187;  S.  lui  redemande  le 
mémoire  sur  celte  affaire;  il  n'attend 
plus  qu'aptes  Keceveur  pour  le  ré- 
diger avec  lui,  pp.  18^-186;  Rapin 
est  autorisé  à  lui  écrire,  p  191  ; 
compte  rendu  des  informations  pri- 
ses par  lui  relativement  à  la  déser- 
tion fréquente  qu'il  y  a  dans  le 
légiment  des  ganies  suisses,  p.  213; 
il  cominuera  ses  rechercbes  pour 
découvrir,  si  possible,  les  personnes 
mal  intentionnées  pour  le  service 
du  R.  p.  213;  Coste  de  Sabreville 
est  remi<  entre  ses  mains  pour  être 
transféré  à  Bi<  être,  p.  "^18  :  B.  a 
remis  à  Saint- Florentin  à  Lellevue 
la  lettre  de  S.  relative  au  triste  évé- 
nement iu-rivé  à  la  B  etc.  p.  219;  le 
1..  de  P.  lui  envoie  les  signalements 
de  trois  particiilifTs  dénoncés  au 
ministre  loiume  émissaires  de  la 
Russie  pour  embaucher  nos  ou- 
vriers :  leurs  noms  doivent  lui  être 
connus;  B.  devra  veiller  sur  eux  et 
dans  le  cas  où  il  les  découvrirait, 
les  arrêter,  p  <^20  ;  a  remis  à  Rou- 
gemont  la  lettre  de  cachet  qui  enjoint 
à  celui-ci  de  recevoir  Rapin  à  Vin- 
cennes  et  de  l'y  l'aire  g.irder  jusqu'à 
nouvel  ordre,  p.  22U.  ses  rapports 
relatifs  aux  confesseurs  et  confes- 
sionnaux de  Saint- Sulpice,  pp.  245- 
246    et    247;    chargé    par     Sanine 


10 


TABLE  DES  MATIERES 


de  chercLer  un  prêtre  qui  parle 
allemand  et  qui  confesse  les  per- 
sonnes de  cette  nation,  p.  247;  il 
lui  a  été  envoyé  une  lettre  d'Adam 
à  Saiiine,  écrite  -en  allemand  pour  la 
faire  traduire  et  lui  demander  de 
chercher  un  confesseur  allemand  et 
d'en  dire  à  Duval  le  nom  et  la  de- 
meure, p.  247.  adresse  à  S.  des 
trtductions  d'allemand  ;  si  celui-ci 
jette  les  yeux  sur  ces  pièces  origina- 
If-s  il  ju^'ei-a  de  la  difficu'te  qu'il  y  a 
de  traduire,  un  pareil  griflonage  qui 
nesi  rien  en  compiraison  d'en  com- 
prendre le  sens.  Cest  nne  rapso'die 
de  mauvais  allemand  diffus  et  sans 
suite  entremêlé  du  mots  latins,  de 
notes  (le  musique,  de  caractères  in- 
connus, etc.  dont  l'ensemble  annonce 
un  ouvrage  composé  par  un  cerveau 
dérangé,  p.  248;  rapport  de  lui 
relaiif  aux  informations  fiites  sur 
Vaulserre,  p.  254;  suite  dp  ces  infor- 
mations sur  le  même,  p  25b  ;  chargé 
lie  veiller  lorsque  V.  paraîtra,  pp.  255- 
256  :  adresse  à  Sartine  les  rapports 
concernant  le  même;  a  fait  dans  le 
temps  la  recherche  de  ce  gentil- 
homme, etc.,  p.  258;  Sariine  lui  a 
communiqué  la  lettre  de  Saint-Flo- 
rentin, il  fait  la  recherche  de  V.  11  a 
les  0.  pour  l'arrêter,  p.  259;  après 
l'avoir  fait  arrêter  l'a  fait  conduire  à 
la  B.  p.  2f)2.  Perquisitions  faites  par 
lui  pp.  279,  S28,  conduit  Lauraguais 
de  laC  à  Dijun,  pp.  294-295. 

Buisson.  A  son  bureau,  Noé  attend  la 
réponse  de  Sariiae,  p.  286. 

BuNGOERRK,  il  v  a  déjà  longtemps 
qu'il  donne  de  la  besogne  aussi  dif- 
ficultueuse  que  désagréable  à  faire, 
p.  248.  V    Adam,  prisonnier. 

BuQUET  iMme),  l'intérêt  que  Sartine 
lui  porte  fait  que  la  sœur  l'Ascension, 
supérieure  à  Corbeil,  d'aicord  avec 
sa  communauté  lui  donnera  le  choix 
des  appartements  vacants.  S.  en 
avise  aussitôt  Mlle  de  Tiercelin,p.78. 


Cabusso.n  dit  Sabreville.  —  V.  Sabre- 
ville. 

Caffieri,  directeur  de  la  Poste  à  Ca- 
lais ;  une  lettre  lui  est  retnise  desti- 
née au  Comte  de  Guerchy,  p.  112. 

Caillart,  tailleur  pour  femmes,  de- 
meure à  Paris,  rue  de  la  .luiverie, 
près  de  la  Madeleine,  Langlois  dont  il 
était  un  grand  ami  lui  confiait  ses 
notes.  Il  serait  bon  de  l'observer,  si 
le  ministre  y  consent,  pour  savoir 
s'il  y  aurait  lieu  de  l'aire  une  perqui- 
sition chez  lui,  pp.  242-252:  un  parti- 
culier dont  Langlois  ignore  le  nom. 
la  qualité  et  la  demeure  était  venu 


le  trouver  de  sa  part,  pp.  252  et  253  ; 
L.  est  convenu  d'avoir  confié  à  Caillart 
seulement  la  lettre  adressée  à  l'as- 
semblée dernière  du  clergé,  p.  253. 

Cambernon  (Fr.  Laine  de).  Ancien 
trésorier  des  colonies  à  la  Guyane, 
prisonnier.  0.  d'entrée  et  de  sortie 
de  la  B.,  315.  Note  de  Duval,  p.  315. 
détails  concernant  son  arrestation, 
etc.,  p.  319:  une  note  d'acquits  et  de 
pièces  de  décharge  intéressante  pour 
les  trésoriers  généraux  des  colonies, 
prévenus  de  la  détention  de  Cam- 
bernon. sera  mise  de  côté,  etc.,  p. 
'320;  déclare  être  prêt  à  tout  dire, 
p.  321  ;  demande  à  avoir  auprès  de 
lui  son  domestique.  Sartine  y  a  con- 
senti, mais  demande  la  ratification  à 
Praslin  et  en  ce  cas  une  lettre  de  ca- 
chet, selon  l'usage,  pp.  320-324;  son 
couteau  lui  est  remis,  des  livres  de 
la  bibliothèque  lui  seront  donnés, 
p  322,  son  domestique  lui  fera  son 
café,  etc.,  p.  322,  la  lettre  de  Sartine 
qui  a  servi  à  sa  réception  est  ren- 
voyée à  son  auteur  par  Chevalier,  Ja- 
milhac  en  ayant  reçu  les  0.  en 
forme,  p.  322,  obtient  le  même  trai- 
tement de  10  livres  par  jour  que 
Ricque  et  Vermand,  p  323,  per- 
quisition faite  dans  ses  papiers, 
pp.  321,  322  et  324,  Chardon  travaille 
avec  lui,  durée  du  travail,  il  est  né- 
cessaire de  faire  procéder  à  la  levée 
des  scellés  apposés  sur  les  papiers 
de  ce  prisonnier,  etc.,  c'est  pourquoi 
des  0.  à  cet  effet  sont  expédiés, 
p.  326,  mis  en  liberté,  p.  328. 

Campan  (Madame).  Extrait  des  mé- 
moires qui  lui  sont  attribués, 
pp.  441-442. 

Campeaux  (Legrand  desi,  commis  de 
Cambernon,  prisonnier.  G.  d'entrée 
et  de  sortie  de  la  B.,  p.  315.  Note  de 
Duval,  p.  316.  Il  faudra  saisir  ses 
papiers.  Dès  que  Chardon  aura  son 
adresse,  il  la  fera  passer  à  Sartine, 
p.  319.  id.  travaillera  le  lendemain  à 
la  levée  des  scellés,  etc.,  etc.,  assisté 
de  Rochebrune,  p.  321,  on  donnera 
au  prisonnier  des  livres  de  la  biblio- 
thèque de  la  B.,  p.  322.  Chevalier 
renvoie  à  Sartine  la  lettre  qui  a 
servi  pour  sa  réception,  le  G.  en 
ayant  reçu  l'G.  en  forme,  p.  322, 
mis  en  liberté,  p.  328,  obtient  le 
même  traitement  de  10  livres  par 
jour  que  Ricque  et  Vermand,  p.  323, 
perquisition  est  faite  dans  ses  pa- 
piers, pp.  321,  322  et  324 

Canneau  de  Beal'regard,  iou  Canot 
de  Beauregardi.  né  à  Schlestadt,  en 
Alsace,  officier  réformé,  à  la  pension 
des  Etats  Généraux,  résidant  à  Bu- 
kausen,  province  de  Maestricht,  a 
fait    un    traité  avec   la  Russie  pour 
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■3000  l'aïuille.s  d'e;iiii;rants  do  toutes 
Ips  naii  'US,  p.  183  :  e^t  U  n-èine 
dont  leioloool  Kiipin  i)irlt?  dans  nu 
méiuuire  envoyé  par  Btihot  e'  Rece- 
veui"  à  S.,  p.  183:  ce  dernier  ayant 
reçu  son  -ignalement  pour  le  l'aire 
arrêter  s'il  parait  à  Paris,  fera 
veiller  avec  atit-ntioa  sur  lui,  p.  221  : 
connu  du  même,  est  chef  de  la 
Colonie  de  Cailierim-Anne.  dans  le 
royauniH  d'Asirak  n\.  d'où  6.  a  a  'pris 
qu'il  était  de  retour  depuis  peu  en 
son  cliàteau  de  Bricknuisen  près 
Nimèj/ue  et  qu'il  se  di'<pose  à  retour- 
ner en  Russie  pour  revenir  ensuite  à 
Pati>,  p.  221 

Capitaine  (Dame),  stge-.emme  L'en- 
trée du  Ch.  lui  est"  donnée  pour 
aller  visiter    la   fille  l'euris,  p.  448. 

Carignan, (princesse de  .  Racheta  dit 
qu'il  étal  logé  chez  uu  de  ses  amis 
appartenant  à  celle-ci  dans  l'hôtel 
du  Petit  Luxembourg,  p  171;  Rece- 
veur le  voit  lié  avec  des  gens  de 
l'ainbissade  de  Sardaigne  et  de  cette 
prmcesse,  p.  171;  il  est  retenu  au 
même  qu'il  a  présenté  un  plaçât 
contre  sa  femme  à  la  sollicitation  de 
quelqu'un  tenant  ou  à  la  princesse 
de  C.  ou  à  Fambassadeur  de  Sar- 
daigne, p  171;  ici.  est  d'avis  qu'il 
serait  hon  <le  faire  perquisition  dans 
la  chambre  que  Rachet  occupe  chez 
elle,  p.  171;  elle  devra  être  prévenue 
par  Sartine  avant  que  Receveur  mette 
à  exécution  l'O.  du  R.  pour  cette  per- 
quisition, p  172;  celui-là  s'est  trans- 
porté chez  elle  à  cet  eti'et,  p  172; 
à  la  sollicitation  de  la  princesse,  Ra- 
chet avait  été  accepté  par  le  comte 
'Woronzow,  p.  172;  Praslm  prie 
Sartine  de  l'informer  de  ce  qu'il  aura 
fait  au  sujet  de  cette  princesse,  etc. 
p.  172;  égards  que  l'on  a  pour  elle 
dans  la  perquisition  faite  dans 
la  chambre  de  son  hôtel  occupée  par 
Rachet,  p.  173. 

Carré  (f°M,  prisonnière,  0.  d'entrée 
et  de  sortie  de  la  B.  p.  21. 

CARRÉKE(dei,  Conseiller  au  Parlement 
de  Pau  Un  mémoire  que  d'Etche- 
gory  n'a\ait  jamais  vu  aurait  été 
adressé  à  de  Pelé  par  ce  conseiller, 
p.  237. 

Carkière,  fanatique  à  outrance;  rai- 
son pour  laquelle  on  devra  veiller 
sur  sa  conduite  et  ses  propos,  etc. 
p.  103. 

Castkja  de).  Va  travailler  avec  la 
Merville  de  concert  avec  Receveur 
pour  tâcher  de  découvrir  ce  pour- 
quoi, Sartine  l'a  envoyé,  p.  98; 
aura  sans  doute  rendu  compte  du 
zèle  déployé  par  R.  dans  l'alfaire  du 
Muy,  p.  Iti7. 

Cavaros,    prisonnier,    0.   d'entrée   et 


de  sortie  de  la  B.  p.  170;  Heceveur 
s'y  est  transporté  pour  y  ri-mettre  au 
li.  ro  du  R  pour  la  liberté  de  C. 
auquel  il  a  notifié  les  intentions  de 
Sartine.  en  conséquence  des(|uelles 
il  a  fait  sa  soumsxion,  p.  232;  pro- 
met de  se  rendre  à  Salins,  en  Franche- 
Comté,  p.  232. 

Caysyrac  labbé',  frée  de  l'abbé 
Novi,    p    124 

Ciabkrt,  contrôleur  général,  direc- 
teur et  garde-mag.tsm  des  mirbres 
du  Nord,  prisonnier.  Sartine  prie 
Chevalier  de  le  faire  voilier  et  prome- 
ner s'il  trouve  qu'il  ait  besoin  de 
prendre  l'air,  p  22tf.  0.  d'entrée  et 
de  sortie  de  li  B.,  il  377.  No'e  de 
Duval,  p.  377.  interrogé,  a  fait  déjà 
l'aveu  d'une  panie  de  ce  qu'on  lui 
im|iuie,  p.  378,  l'interr.  et  les  pièces 
qui  l'accompagnent  sont  demandées 
par  Sartine  le  plus  tôt  possible, 
p.  ;^>78,  réflexions  de  Marigiiy,  sug- 
gérées par  la  lecture  de  son  mé- 
moire, p.  379,  réponses  de  Serpaud, 
questionné  par  Sartine  sur  l'exac- 
tituile  des  déclarations  de  Chabert. 
pp.  379-380,  instruit  par  .Sartine, 
Saint-Florentin  pense  que  ce  pri- 
sonnier ne  peut  rester  plus  long- 
temps à  la  B.  On  n'a  lien  trouvé  de 
suspect  dans  ses  papiers,  p.  380, 
Marigny  est  incliné  à  ne  \oir  qu'une 
fausseté  de  plus  dans  celles  des 
déclarations  qui  tendent  à  char- 
ger Serpaud,  p.  380,  circonstances 
dans  lesquelles  Sartine  trouve  qu'il 
y  a  lieu  de  lui  accorder  sa  liberté 
de  la  B.  en  l'exilant  hors  de  Paris, 
ainsi  que  le  désire  Marigny,  p.  382, 
son  0.  d'exil  lui  est  notifié  et  il 
fait  sa  soumission  d'obéir,  etc., 
p.  383,  ne  cesse  de  demander  son 
rappel,  Marigny,  prévenu,  n'y  trouve 
plus  d'inconvénients  et  a  écrit  qu'il 
était  satisfait  et  Sartine  pense  qu'il 
n'y  a  point  d'inconvénients  à  révo- 
quer la  lettre  d'exil,  si  le  ministre 
le  juge  à  propos,  p.  383,  l'O.  est 
accordé,  date  à  l,-)quolle  il  lui  est 
remis,  p.  383. 

Chambkun  (Tureau  dej,  conseiller  de 
Port  au  Prince,  prisonnier.  0.  d'en- 
trée et  de  sortip  de  la  B.,  p.  450, 
détails  sur  l'affaire,  etc.,  pp.  450-464 

Champrenkacx,  prisonnier.  0.  d'en- 
trée er  de  sortie  de  la  B.,  ;i  450, 
détails  sur  l'affaire,  p.  450-464. 

Chancklihjr  ilel,  se  trouve  ainsi  que 
Sartine  à  la  tête  de  la  librairie,  p.  275, 

Chantlin,  avocat,  avait  imprimé  et  fait 
les  mémoires  de  Lallieu,  p,  168. 
autorisation  qu'il  serait  bon    de   lui 
demander,  p.  2io. 

Chanvallon  (Thibault  de),  intendant 
de  Cayenne,  prisonnier.  Chauty,  'Via- 
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nés  et  Guindé  sont  de  Cayenne  reve- 
nus en  France  avec  lui,  p.  25.  0. 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  B  . ,  [>  315, 
note  de  Duval,  p.  316,  de  Ricque,  était 
son  secrétaire,  p  317.  Vermand  doit 
lui  être  confronté,  à  la  B.,  où  il  doit 
au.-«si  être  transféré,  p.  318.  Veyret 
doit  subir  les  mêmes  ini.  que  Ver- 
mand et  lui,  p.  31;^,  interrogé  p.  319, 
les  papiers  saisis  de  Cambernon 
de^ienllent  précieux  pour  l'éclaircis- 
senient  des  différentes  associations 
qu'il  avait  avec  cet  intendant,  p.  319, 
il  doit  se  tiouver  dans  les  papiers 
du  même  des  choses  relatives  a  la 
portion  de  Tinterrogatoire  de  Chan- 
vallon  qui  regarde  l'administiation 
des  deniers,  etc.,  p.  3?0,  augmen- 
tation de  son  traitement  de  prison- 
nier, p.  323,  n'avait  pas  été  compris 
dans  les  états  précédents,  p.  323, 
on  l'a  fait  descendre  en  i  résence 
de  Cambernon  et  Legraud  des  Cam- 
pcaux  et  il  est  resté  avec  de  Char- 
don, St-Laurent  et  Rociiebrune,  pen- 
dant une  heure,  p.  32-1,  sa  femme 
est  autorisée  à  le  voir  autant  de  fois 
que  Sartine  le  jugera  convenable, 
p.  325.  La  permission  qu'il  demande 
lui  est  accordée  moyennant  cer- 
taines condiiions,  pp.  325-326,  a  vu 
et  parlé  à  sa  femme  et  à  son  fils,  celle- 
là  est  venue  en  chaise  à  porteur,  etc., 
p.  326,  ici.  est  conduite  aux  Ursulines 
(ou  Bénédictines)  du  prieuré  royal  de 
Sainte  Claire  de  Bissy,  près  Ver- 
nou,'etc.,  p.  327,  Observations  et 
représentations  de  la  supérieure  au 
sujet  de  1  arrivée  de  (  ette  dame,  et 
de  son  séjour,  avec  la  léponse 
à  ces  observations,  etc.,  p.  3ï8,  le 
prisonnier  sort  de  la  B.  après  lec- 
ture de  >on  jugement,  etc.,  p  329, 
sa  femme  est  autorisée  à  écrire  à 
ies  parents  :  à  quelles  conditions, 
p.  329,  la  femme  de  (  hambre  de 
celle-ci  ne  lui  sera  pas  rendue,  il 
faudra  qu'elle  eu  prenne  son  parti, 
p.  329.  le  R.  se  charge  de  sa  pen- 
sion, mais  sa  femme  n'est  pas  com- 
prise dans  rénumération  île  ceux 
pour  lesquels  le  R.  se  charge  de  la 
pension,  il  serait  cependant  néces- 
saire de  savoir  à  quel  prix  celle-ci 
sera  fixé  et  d'avoir  les  éclaircisse- 
ments demandés  par  la  supérieure 
du  couvent,  p.  331,  taux  fixés  pour 
leurs  peuî-ions,  pour  celle  de  leuis 
enfants,  p.  332,  motifs  pour  lesquels 
la  dame  de  Chauvallon  devrait  payer 
sa  pensiun,  la  somme  qui  lui  sera 
allouée  le  sera  jusqu'à  laliquidaiion 
de  ses  droits  seulement  et  en  atten- 
dant l'événement  de  la  demande  en 
séparation  de  biens  qu'elle  se  dispose 
à   former,   p.   332,  notd  de   Duval, 


pp.  334-336,  le  R.  a  accordé  à  M""  de 
Chanvallon  une  restitution  de  14.000 
livres  apportées  en  dot,  p.  336. 
V.  au^si  Chardon  et  FramboIsier. 
Chatuy  (Jean),  imprimeur  à  Bordeaux, 
sur  les  Fusse^  de  Ville.  11  résulte  de 
Tint,  provisoire  de  Trebo>e  qu'il  a 
a  titit  imprimer  par  ctt  impiimeur 
l'Apologie  et  lavis  des  Evéques,etc., 

p.  -.ils. 

Chakdon,  maître  lies  requêtes,  compie 
aller  à  la  B.  pour  mteri'oger  de 
Ricque,  et  demande  à  dîner  à 
Jumilhac  pour  avancer  la  besogne, 
'  p.  317,  détails  relatils  aux  interro- 
gatoires, perquisitions  et  levés  de 
scellés  faits  ou  ayant  dû  être  faits 
par  lui,  pp.  318-331,  venu  à  la  B. 
pour  travailler  avec  Le  Rtiein  et 
Leffcbvre.  pourquoi  il  ne  le  fit  pas, 
p  319,  convenu  avec  Sartine  de 
î'arresiaiion  de  Cambernon  p.  319, 
lui  écrit  à  ce  sujet,  a  prévenu  les 
trésoriers  généraux  des  colonies, ainsi 
que  Praslin  l'en  avait  chargé,  de  la 
détention  de  Cambernon,  p.  320, 
ayant  dans  la  matinée  un  rendez- 
vous  avec  Foulon,  ira  voir  ensuite 
Sardne  qu'il  n'a  pu  rencon'rer  une 
première  fois.  p.  :-'21.  ce  qu'il  a  mandé 
à  St- Florentin  au  sujet  de  Veyret, 
p.  323,  mande  à  Praslin  qu'il  n'a 
aucune  raison  particulière  pour 
empêcher  la  communication  que 
Mme  de  Chanvallon  a  demandée, 
p.  325,  ce  qu'il  a  marqué  être  néces- 
saire relativement  aux  papiers  de 
Cambernon,  etc.,  p.  326,  un  0.  du 
k.  envoyé  par  Praslin  devra  lui 
être  remis  et  il  devra  s'tniendre  avec 
Sartine  pour  son  expédition,  p.  326, 
est  en  état  de  faire  payer  les  mois  de 
nourrice  que  de  Chanvallon  doit  pour 
l'enl'ant  de  sa  femme  de  chambre, 
dont  il  a  répondu,  ce  qu'il  demande 
defaiie  eu  conséqueme,  ttc,  p. 329, 
vient  de  recevoir  la  feuille  de 
décision  rjui  réglemente  les  pensions, 
etc  ,  p.  331,  attend  les  0.  de  Sartine 
à  l'égard  des  arran^iements  pris  avec 
celui-(;i  et  de  l'intention  du  ministre 
en  ce  qui  touche  le»  commaude- 
raenis,  etc.,  p.  331,  a  été  chargé  par 
S.  M.  de  reiiilre  compte  de  l'af- 
faire Chanvallon  pour  l'examen  de 
laquelle  il  y  a  eu  une  commission 
établie,  p.  335,  accusé  de  partia- 
lité, et  U'  tainment  de  prévarication 
par  Chanvallon,  est  mandé  par  le 
Parlement  de  venir  justifier  devant 
lui  sa  conduite  dans  l'affaire  de 
Cayenne  :  défenses  qui  lui  sont  faites  : 
le  R.  a  cassé  les  arrêtés  avec  défense 
au  Parlement  d'en  rendre  de  pareils 
à  l'avenir,  à  peine  d'encourir  son 
indignation,  p.  337. 
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•Chakpkntibr,  lias  officier  de  1  liôtel 
royal  des  invalides.  Clievalief  a 
remis  entre  ses  mains  Roi;er, 
etc.,  p.  3ti7. 

CiiARVKT,  prisonnier.  0.  d'entrée  et 
de  sortie  de  la  1^.,  p.  297,  note  de 
Duval.pp.  21)7-298,  des  O.dii  R  sont 
envoyés,  car  son  arrestation  est  con- 
sidérée comme  importante,  p.  298, 
Choiseul  recommande  dans  cette 
atiaire  à  Sartine  tout  le  secret  et  la 
promptitude  possibles  et  de  l'avertir, 
etc.,  p.  298. 

Chatensky  idei,  résident  de  Russie 
à  la  cour  de  France.  Ce  dont  il 
esi  chargé  à  l'égard  du  prince  de 
Courlande.  p.  394,  celui-ci  aitend 
avec  impatience,  des  nouvelles  que 
le  courrier  du  résident  de  Russie 
doit  apporter,  etc.,  p.  394,  de  Cha- 
tensky dîne  chez  Jumilliac,  p.  395. 

Chauty,  attaché  au  Génie.  Repassé 
en  France  avec  de  Chanvnllon,  s'était 
distingué  dans  ce  qu'on  lui  avait 
donné  à  ftiirc  et  s'est  retiré  à  Cler- 
mont-Ferrand,  p.  25;  BouUongne 
lui  doit  le  témoignage  qu'il  passait 
pour  honnèie  homme  et  qu'il  avait 
une  lionne  conduite,  ;>.  25. 

CnAuvELiN  (abbé).  Une  lettre  et  des 
vers  coutre  lui  ont  été  composés  par 
Langlois  sans-  consulter  personne, 
p.  253. 

Chauvrkau,  chevalier  d'honneur  des 
Trésoriers  de  France,  prisonnier. 
0.  d'entrée  et  de  sortie  de  la  B., 
p.  114;  ses  compagnons  et  lui  deman- 
dent chacun  un  livre  de  prières  et 
leurs  montres,  p.  115  ;  arrêté  à 
Valenciennes,  sur  le  chemin  des 
frontières  autrichiennes  avec  ses 
compagnons  et  conduit  ainsi  qu'eux 
à  la  B..  p.  115  ;  est  logé  à  la  3'=  Ber- 
taudière.  Conjectures  qu'il  fait  avec 
ses  compagnons  sur  le  motif  de 
leur  arrestation,  p.  116;  cette  opéra- 
tion s'est  bien  faite,  fa>orisée  par  la 
présence  de  Nicolay,  p.  117;  0.  est 
donné  de  lui  retirer,  ainsi  qu'à  Dar- 
boulin,  papiers,  encre  et  plumes, 
parce  qu'ils  ne  doivent  rien  écrire 
jusqu'à  nouvel  0.  ;  défenses  et  autori- 
sations qui  leur  sont  faites  ou  données, 
on  surveille  leurs  écritures,  p.  117; 
0.  est  donné  de  ne  les  point  changer, 
p.  117  ;  sa  demeure,  détails  donnés  sur 
lui  (v.  art.  suiv.i,  p,  118;  essais  de 
justification  de  .-a  conduite  (v.  art. 
suiv.)  p.  119  ;  son  frère  veut  laisser 
les  œuvres  de  Bossuet  au  Ch.  à  son 
intention  (v.  art.  suiv.),  p.  122  ; 
l'abbé  Taaff  qui  lui  a  administré 
le  sacrement  de  pénitence  l'a  trouvé 
beaucoup  changé  et  qu'il  dépérissait 

f.   125  ;  on  lui  prête    un  couteau  à 
heure  de  ses  repas  ;  pour  le  papier 


il  faut  l'avis  du  ministre,  p.  125  ; 
on  lui  donne  une  plume  et  de  l'encre, 
p.  12')  ;  Chevalier  n'a  pas  reçu  les 
livres  que  Sarline  lui  a  marqué 
comme  étant  à  envoyer  à  Chauvreau, 
p.  125;  id.  lui  a  remis  son  dévi- 
doir, trois  paquets  do  laine,  deux 
canevas  pour  laire  de  la  tapisserie, 
un  livre  de  l'Eglise  au  sujet  de  l'Eu- 
charistie, un  petit  étui  en  ivoire  avec 
qua're  aiguilles  à  tapisserie  avec  une 
serviette  marquée  P. D.  etc.,  p.  125;  C. 
s'approchera  des  sacrements,  ]).  125  ; 
Sartine  le  verra  le  dimanche  sui- 
vant, p.  126  ;  ménagements  à  pren- 
dre à  sou  égard  tout  en  lui  faisant 
observer  que  les  billets  et  livres 
qu'il  reuNoie  à  l'abbé  Foucher  doi- 
vent être  adressés  directtinent  à 
Sartine.  Etonnement  de  ce  dernier 
de  ce  que  le  prisonnier  était  sitôt 
instruit  du  retour  de  l'abbé,  p.  126; 
C.  a  fait  passer  à  S  l'original  de  la 
note  qu'il  voulait  faire  envoyer  à  l'ab- 
bé Foucher  et  dont  Chevalier  lui  a 
envoyé  copie,  p.  12(3;  il  fautle  rassurer 
sur  la  demande  faiie  par  .>.,  ce 
n'était  qu'un  éclaircissement  qu'il 
désirait;  celui  qu'il  a  donné  est  clair 
et  juste,  S.  ira  le  voir  au  premier 
moment,  p.  128;  est  autorisé  à  se 
ser\ir  d'un  canif  pour  tailler  ses 
plumes  mais  seulement  en  présence 
de  Chevalier  et  celui-ci  ne  devra 
point  lui  laisser,  et  ceci  est  fait, 
p.  126;  est  prié  de  refaire  une  lettre 
en  retranchani  les  lignes  soulignées 
à  l'exception  de  celles  par  lesquelles 
il  demande  cette  lettre  interceptée, 
etc.,  p.  126;  demande  un  domestique; 
recherches  qui  devront  être  faites  à 
ce  propos  et  de  quelle  façon  on  devra 
agir,  pp.  126-127.  Marc  Lequatre,  dit 
Saint  Jean,  est  choisi  pour  le  sei-vir 
et  doit  être  mis  a\ec  lui  à  cet  effet, 
p.  127;  le  chat  nommé  «  Blandine  » 
lui  a  été  remis,  et  il  en  est  très  obli- 
gé à  S  p. 128.  Chevalier  envoieàSar- 
tine  une  lettre  de  lui,  etc.,  p.  324. 
ChauvukaU  (abbé),  frère  du  précédent, 
janséniste,  prisonnier,  0.  d'entrée  et 
de  sortie,  de  la  B.,  p.  114;  demandes 
qu'il  fait  (v.  art.  précédent),  p  115; 
logé  à  la  2«  du  Coin,  p.  115,  arrêté 
à  Valenciennes,  etc  (v.  art.  précé- 
dent) p.  115;  chanoine  de  la  cathé 
drale  de  Tours,  p.  115  ;  ses  conjec- 
tures sur  les  causes  de  son  arrestation 
(v.  art.  précédent)  p.  115  ;  croit  devi- 
ner d'où  pouvait  partir  le  coup, 
fip.  115-116;  les  papiers  trouvés  sur 
ui  et  sur  ses  compagnons  ont  été 
saisis  et  portés  à  la  B.,  p.  117;  écrit 
à  Sartine  pour  justifier  sa  conduite 
et  lelle  de  ses  compagnons  dans  les 
voyages  de  Hollande,  p.  119;  deman- 
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des  qu'il  l'ait,  pp.  118-119;  est  chanoine 
de  la  métropole  depuis  quarante-cinq 
an«  et  habite  à  Tours  avec  son  frère 
oùileùiété  facile  de  les  arrêter,  p.  118; 
a  demandé  du  papier,  pour  écrire; 
avant  de  lui  en  donner,  il  faut  en  réf«;- 
rer  à  Sarline,  p.  121.  S'il  ne  peut  écrire 
à  celui-ci,  le  prie  de  venir  lé  voircu 
si  cela  ne  se  peut  que  Chevalier 
écrive  sous  sa  dictée  pour  faire 
connaître  au  même  ce  qu'il  a  à  lui 
faire  savoir,  p.  121  ;  mi>  en  liberté, 
p.  122  ;  n'a  de  volonté  que  celle  de 
bartine  et  de  Choiseul,  p.  122  ; 
demande  à  laisser  les  œuvres  de  Bos- 
buet  au  Ch.  où  elles  pourront  servir 
à  son  frère  mais  en  se  soumettant 
cependant  à  la  volonté  de  Sartine, 
p.  i22:  sort  de  la  B  se  dirigeant  sur 
Tours,  pp.  123-124. 

Chauvrkac.  frère  des  deux  précédents 
est  capitaine  des  vaisseaux  de  S.  M., 
p.  118;  a  parlé  à  son  frère  l'abbé  à 
sa  sortie  de  la  B.  et  lui  a  donné  de 
l'argent  et  ils  >e  sont  embrassés, 
p.  123. 

Chazceld  (abbé  dei  ou  de  c^haza.nne 
prêtre  de  la  communauté  de  Sainl- 
Sulpice,  et  l'abbe  de  ôt-Georges, 
mo'linistes;  rapport  de  Buhot  les 
concernant,  pp.  245-246;  prêtres 
pour  les  Allemands  viennent  par- 
fois confesser  lies  Allemands  sourds; 
peuvent  venir  aussi  quelquefois  pour 
ceux  qui  ne  le  sont  pas,  eic,  attendu 
qu'ils  ont  leur  confessionnal  dans 
1  église:  ils  prêchent  chacun  à  leur 
tour  en  allemand  dans  celte  cha- 
pelle :  leur  âge,  leur  demeure,  leur 
réputation,  détails  sur  l'abbé  de 
Chazanne,  p.  247. 

CHEMAULTide-  ou  de  CiitMANT,  iiiajor 
au  régimeôt  Royal  tJomtois.  De  La 
Motie  ne  voulait  pas  l'abandonner  à 
la  haine  que  les  officiers  de  ce  corps 
ont  toujours  conservée  pour  Its  majors 
tirés  des  autres,  p.  79  ;  doit  envoyer 
à  Saitine  un  détail  plus  circonstancié 
au  sujet  de  l'affaire  suscitée  contre 
La  Molie  et  lui  même  etc.,  que  celui 
donné  par  Tierceiin  de  la  Colleterie, 
p.  79;  Compte-rendu  qu'il  donne  de 
l'arrêt  concernant  les  officiers  de 
son  régiment  y  comprit  le  dernier, 
pp.  81-82  :  demande  en  grâce  le  cer- 
tificat du  même,  p.  82;  s'adresse  à 
Sarline  pour  obtenir  le  rembour- 
sement de  la  somme  d'argent  qu'il 
avait  prêtée  au  même,  p.  95  ;  le  solli- 
cite en  faveur  du  même  pour  défen- 
dre son  honneur,  pp.  95-96.  Le  C'«  du 
Muy  aime  mieux  croire  que  le  com- 
plot peut  regarder  de  Chômant 
major,  et  La  Motte  pliitot  que  lui- 
même,  p.  104. 

Chenkt,  bas  officier    de   l'hôtel    royal 


des  Invalides.  Chevalier  à  remis 
Roger,  etc.  entre  ses  mains,  p.  367. 

Cheno.v,  commissaire  au  Châtelet, 
accompagné  de  d'Hémery  fait  per- 
quisition au  sujet  de  La  Chalotais 
et  de  la  Deuxième  Lettre  d'un 
gentilhomme  breton,  p.  15;  ayant 
accompagné  Dupuis  dans  l'arres- 
tation de  Tierceiin  en  a  dressé 
procès- verljal,  etc.,  p.  47;  doit  avoir 
remis  à  bartine  les  papiers  de  la 
demoiselle  de  la  Colleterie,  p.  51  ; 
adresse  à  S.  l'extrait  de  l'affaire  de 
du  Genily  et  Lambert  et  accompagne 
son  envoi  de  réflexions  à  ce  sujet, 
p.  103;  a  fait  perqni.sition  chez 
Gerardy.  p.  114.  Ses  perquisitions 
et  interi-ogatoires,  etc.,  pp.  270-275, 
arrive  avec  Receveur  de  Compiègne 
se  dirigeant  sur  Bayonne,  mais 
ignorant  le  but  de  ce  voyage:  retards 
causés  par  la  chaise  et  les  che- 
vaux, p.  272,  tous  deux  font  un 
détotir  pour  ê\iter  l'aspect  de  la 
désolation  que  leur  ont  offertes  les 
grandes  landes,  les  sables  et  les 
pignada.s  depuis  Bordeaux,  p.  273, 
l'entrée  de  la  B.  est  demandée  pour 
lui,  etc.,  p.  274,  accompagne  Buhut 
dans  la  perquisition  faite  chez  Kol- 
man,  p.  279. 

Chenu,  commissaire  au  Châtelet. 
L'entrée  du  Ch.  est  demandée  pour 
lui,  à  l'effet  d'interroger  Guéry  et 
sa  femme,  p.  396. 

Cheking.  On  cherche  à  apprendre  de 
lui  quelles  peuvent  être,  à  Paris,  les 
intelligences  qu'il  a,  p.  214 

Cheron,  teneur  de  livres  chez  un  mar- 
chand de  drap  ;  sa  demeure  :  où  on 
le  trouvera:  pourra  savoir  au  juste 
la  demeure  de  Bachou.  p    176. 

Chevalier,  major  de  la  B.  demande  à 
Rochebrune  d'ajuuter  les  renseigne- 
ments qu'il  peut  Ignorer  au  paquet 
pour  Duval  le  père  et  de  cacheter 
la  lettre  pour  ce  dernier,  p.  33; 
Sartine  lui  écrit  qu'il  ne  saurait  faire 
trop  sou\ent  des  visites  dans  les 
chambres  des  prisonniers,  p.  38  ; 
eff'eis  qu'il  a  demandés  à  Sartine  de- 
puis plus  d'un  mois  et  promesse  qu'il 
a  faite  à  ce  sujet  aux  prisonniers,  p.  39; 
a  donné  sou  reçu  particulier  de  l'en- 
trée de  la  demoiselle  de  la  Colleterie 
à  la  B.  p.  53; objets  qui  lui  sont  remis 
par  Receveur  après  la  perquisition 
faite  chez  l'abbé  de  Lustrac,  p.  56; 
a  remis  à  celui-ci  son  linge,  etc., 
p.  56;  propose  à  Huerne  de  la  Motte 
de  faire  venir  le  médecin  du  ch.  et 
à  cet  effet  écrit  à  Boy  er,  p.  170  ;  donna 
peu  de  temps  à  l'abbé  Chauvreau. 
pour  écrire  sa  lettre,  p.  118;  objets 
remis  par  lui  au  même  p.  125; 
Damotte  lui  a  remis  deux  boites  appar- 
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tenant  à  Gromlel,  p.  139;  Chev.  a 
donné  à  celui-ci  de  quoi  écrire,  etc. 
p.  141  ;  adresse  à  Sartine  une  lettre 
de  Juinilhac  qui  accuse  la  réception 
de  Foucault  à  la  B.  p.  150;  inlormo 
Sartine  que  ce  prisonnier  a  été  malade, 
p.  IT)  1  ;  a  reçu  des  vèti'ineuls  pour 
Lallieu  qu'il  a  remis  à  ce  prisonnier 
qui  lui  en  a  rendu  d'autres,  et  il 
se  demande  ce  qu'il  fera  de  ces  der- 
niers, p.  1(54;  les  a  remis  entre  les 
mains  de  Frauquard  qui  lui  en  a  don- 
né une  reconnaissance,  p.  164  ; 
Sartine  lui  a  écrit  de  savoir  de  Racliet, 
avant  qu'il  sorte,  la  demeure  de 
Bacliou;  réponse  de  R.  p.  176;  Chev. 
n'a  point  reç\i  l'O.  de  liberté  de 
Bacliou,  p.  177;  rapport  sur  Drou- 
hart  et  Rapin,  pp.  184-185;  Chev. 
propose  à  Lecoq  de  faire  venir  Boyer 
à  la  H  pour  voir  Drouhart  qui  refuse 
de  manger,  p.  187;  a  fait  visiter 
ce  dernier:  résultat  obtenu  de  cette 
visite,  p.  189;  en  réponse  à  ses  deux 
lettres,  Sartine  le  charge  de  promet- 
tre sa  visite  à  Rolvragen  ainsi  que 
de  lui  dire  que  des  ordres  ont  été 
donnés  pour  qu'on  lui  donne  les 
bardes  dont  il  a  besoin.  Le  même  le 
charge  d'en  faire  souvenir  Roche- 
brune,  et  aussi  de  donner  à  Desvaux 
papier,  plumes  et  encre  pour  lui 
faire  un  mémoire  que  lui  enverra 
Chevalier  et  de  lui  faire  entendre 
la  messe,  et  ceci  est  fait,  p.  198  ; 
des  reproches  lui  sont  adressés  sur 
la  négligence  que  l'on  met  à  la  B. 
dans  Tes  visites;  que  si  elles  étaient 
bien  faites  les  prisonniers  n'auraient 
point  de  couteau  pour  commettre 
de  crimes  pareils  à  celui  de  Drouhan 
p.  2\2;  ses  opinions  au  sujet  de 
Brioys,  p.  227;  gardien  d'un  coftre 
scellé  de  Rochebrune  apparienant  à 
Rolwagen,  p.  232;  oiijets  remis  par 
lui  à  Delchegory  ;  id.  à  Oilivault, 
p.  235  prêtera  à  Langlois  tout  le 
nécessaire  du  Cli.  dont  il  aura  besoin, 
p.  235  a  remis  une  lettre  au  président 
d'Abadie,  p.  235;  ignore  totalement 
les  motifs  de  la  détention  d'.^dam  et 
le  fond  de  ses  sentiments,  p.  245.  Ses 
inquiétudes  sur  la  santé  de  Trebosc, 
p.  275,  S.  lui  fait  dire  de  promener 
ce  dernier,  p.  276,  le  major  a  parlé 
à  l'abbé  Taalf  pour  le  même,  S.  l'ayant 
autorisé  à  laisser  le  prisonnier  se 
confesser,  p.  276.,  fait  passer  à 
S.  l'avis  de  réception  de  Du  Pont 
à  la  B..  et  attend  soit  une  lettre, 
soit  un  0.  du  R.,  pour  autoriser 
l'entrée  du  prisonnier,  p.  287,  un  0. 
du  R.  lui  est  envoyé  en  réponse, 
p.  287,  transmet  à  S.  les  demandes 
de  Du  Pont  et  rend  compte  de  ce 
qu'il  a  fait,  p.  287,  est  prié   de  dire 


à  Du  Pont  à  quelles  conditions  il 
auia  sa  liberté  et  on  attend  sa  réponse 
avant  de  prendre  un  parti  ^ur  ce 
prisonnier,  p.  292,  a  du  adresser  à 
Sartine  un  paquet  cacheté  pour  lui 
a\ec  le  cachet  de  Derveuse,  etc  , 
p.  3(18,  Duval  le  [irie,  par  0.  de 
Sariine,  de  donner  deux  bou- 
teilles de  bouillon  à  Desplaces  et  il 
le  fait,  p.  310,  Chevalier  a  reçu  la 
lettre  ((ue  Sartine  lui  a  écrite  au 
sujet  de  Lenieps  et  la  communi- 
quera le  soir  même  ou  le  lende- 
main matin  à  Juinilhac,  etc.,  p.  314, 
sera  prévenu  des  faveurs  accordées 
à  Lenieps,  p.  315,  reçus  donnés 
par  lui,  pp.  268,  278,  281,  317,  ce 
qu'il  a  remis  à  Canibernon  et  ce 
qu'il  lui  donnera  ainsi  qu'à  Legrand 
des  Campeau-x,  p.  322,  id.  à 
Veyret,  p.  322,  retourne  à  S.  les 
deux  lettres  qui  ont  servi  pour  la 
réception  de  Canibernon  et  de 
Legrand  des  Campeaux,  Juinilhac 
en  ayant  reçu  les  0.  en  forme, 
p.  322,  envoie  la  lettre  de  Jumilhac 
qui  accuse  à  S.  la  liberté  de 
Renault,  etc.,  p.  322,  envoie  la 
lettre  de  Jumilhac  qui  accuse  à  S. 
la  liberté  de  Veyret,  p.  322,  id.  des 
excuses  aux  reproches  à  lui  adres- 
sés par  Sartine,  p.  324,  envoi  qu'il 
fait  des  leitres  du  G.  de  la  B. 
accusant  la  sortie  des  prisonniers, 
p.  334,  attend  les  0.  de  s.  pour 
rendre  à  l'ascaud  qui  voudi'ait  bien 
les  ravoir,  ses  papiers,  p.  334, 
Rochebrune  lui  a  remis  les  papiers 
de^  "^ube,  p.  312,  envoi>  divers 
qu'il  fait,  pp.  34'^-343,  consenteiUL-nt 
qui  lui  est  donné,  p.  443  commission 
dont  il  s'est  acquitté,  p.  343,  fait  pas- 
ser à  Sartine  la  letire  du  G.  de  la 
B.  qui  lui  accuse  la  réception  de 
Pasdeloup,  p.  345,  deman>ie  à  Sar- 
tine s'il  veut  faire  parler  à  d  Héniery 
du  linge  etc.,  pour  Pasdeloup  qu'il 
a  promis  ou  bien  lui  donner  la 
permission  de  lui  en  faire  fournir 
du  magasin  du  Ch.,  p.  346,  fera 
raser  et  entendre  la  messe  à  ce 
dernier,  et  lui  donnera  des  livres  et 
du  papier,  de  même  que  du  lin^e 
du  magasin,  etc.,  p.  346,  renvoie 
à  Sartine  une  lettre  de  la  mère 
de  Pasdeloup  en  lui  donnant 
un  résumé  et  demandani  des  0. 
p.  346,  s'étonne  de  l'entèiement  de 
Pasdeloup  qui  préfère  ne  pas  chan- 
ger lie  chambre  plutôt  que  de  quitter 
ses  pig«..ns,  p.  348.  Rapport  sur 
l'entrée  de  Roger  à  la  b.,  p.  35V^, 
ren\oie  à  Rochebrune  une  lettre 
que  ce  prisonnier  vient  de  lui  écrire, 
etc.,  p.  3i)2,  envoie  à  Sartine  une 
lettre  du  même,  etc.,  p.  362,  a  visité 
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la  garde-robe  de  Roger  conformé- 
ment à  rO.  de  Sarliue  auquel  il  en 
donne  le  détail,  p.  3(53,  envoie  à 
Sartine  une  lettre  de  ce  prisonnier 
etc.,  p.  366,  l'informe  qu'il  l'a 
remis  entre  les  mains  des  bas  offi- 
ciers de  l'hôtel  royal  des  Invalides, 
etc.,  p.  367.  Sartine  lui  écrit  pour 
donner  à  Marca  la  ])roineaade  et 
quelques  adoucissements,  p.  375, 
remet  comme  il  lui  est  prescrit  les 
papiers  de  Poucet  de  la  Rivière,  etc  , 
p.  416,  prendra  les  précautions 
nécessaires  pour  que  Lagrée  de 
Lalerière  .^e  promené  dans  la  cpur 
intérieure  du  Ch.,  p.  429,  a  remis  au 
même  une  lettre  de  sa  femme,  p.  429, 
envoi  qu'il  fait  au  L.  de  P.  des 
demandes  des  prisonniers,  etc., 
p.  451,  Sartine  lui  l'ait  dire  de  faire 
promener,  etc,  le  prince  de  Cour- 
lande,  p.  391,  observations  de  lui  au 
sujet  de  Buurgoin,  la  Bancourt  et  i 
du  scellé  que  celui-là  a  demandé 
et  qu'il  ne  lui  a  point  rendu,  p.  444,  ' 
rapport  sur  les  douceurs  accordées  à  I 
la  demoiselle  Bancourt.  p.  444,  dit  i 
tj^u'il  n  y  a  rien  de  dangereux  dans  la 
situ:tiion  des  personnes  qui  deman- 
dent le  médecin  et.  que  tout  le  monde 
se  porte  bien,  p.  4b2,  a  reçu  l'O. 
de  Sartine  pour  faire  conjointement 
avec  Bourgoin  la  visite  des  malles 
des  conseillers,  etc..  leur  zèle  a  l'un 
et  l'autre,  p.  453,  compte-rendu  de 
cette  opération,  p.  454;  l'Ordonnance 
criminelle  de  1670  est  le  seul  livre 
qu'il  a  gardé. 

CiiKVALiKR  DE  Saint  Sauveur,  lieute- 
nant pour  le  R  du  Ch.  de  la'B.  a 
donné  à  Marais  son  reçu  de  l'entrée 
de  Poucault  dans  cette  prison  au  bas 
des  0.  diï  R.  en  date  du  jour  de  l'en- 
trée, p.  150. 

Choi  s  Eu  Li  duc  de, ministre  de  la  guerre, 
prie  Sartine  de  lui  faire  part  de  tout 
ce  qu'il  pourra  apprendre  sur  le 
fait  grave  des  propos  abominables 
tenus  contre  le  R.  p.  24:  lui  répond 
au  même  sujet,  p.  26.  En\oi  que  lui 
a  fait  Flesselles,  p.  32;  accuse  récep- 
tion à  S.  de  sa  lettre  et  des  extraits 
de.->  interrogatoires  de  Dieudé  et  en 
même  temp.-s  l'approuve  d'avoir  écrit 
aux  Intendants  de  Lyon  et  de  Bre- 
tagne pour  avoir  les  déclarations  des 
deux  particuliers  que  l'on  prétend 
avoir  été  présents  aux  propos  dont  il 
s'agit.  Au  surplus  s'en  remet  à 
St  Florentin  à  qui  c'est  à  ordonner 
ce  qu'il  jugera  convenable,  puisque 
c'est  en  vertu  de  son  0.  que  le  pri- 
sonnier a  été  traduit  de  Bretagne, 
p.  32;  Sartine  lui  a  proposé  le  jeune 
Tiercelin  pour  remplacer  Perthe- 
laine,  p.  71;  Clioiseul  vient  d'adresser 


à  Montbarey  la  lettre  d'avis  de  nomi 
nation  du  Chevalier  de  la  Colleterie, 
p.  74:  recommande  de  la  part  du  R. 
de  ne  pas  oublier  la  précaution  essen- 
tielle de  saisir  les  papiers  de  Druuei, p. 
110:  Instructions  donnée  par  lui  à  S., 
p.  114:  a  adressé  au  même  des  0. 
du  R.  pour  faire  arrêter  et  conduire 
à  la  B.  Giraldi,  p.  117;  demande  à 
Sartine  qu'il  fasse  faire  des  informa- 
tions sur  l'auteur  présumé  d'un 
libelle  contre  le  gouvernement  de 
la  Louisiane,  pp.  128-129:  précé- 
demment il  avait  écrit  au  même  pour 
.  empêcher  la  distribution  d'un  libelle 
intitulé  :  Lettre  d'un  officier  de  la 
Louisiane  à  M...,  comraissaire  de 
la  marine  à...  à  la  Nouvelle  Orléans, 
1764:  noms  de  ceux  qui  étaient  soup- 
çonnés d'avoir  fait  faire  la  pièce, 
pp.  12S-129:  Kerlerec  est  pénétré  de 
reconnaissance  envers  Choiseul,  p. 
129;  avec  son  agrément  les  imprimés 
de  Grondel  furent  remis  à  ce  dernier, 
p.  133;  Ch.  conseille  à  K.  de  mépri- 
ser les  couplets  injurieux  de  Roche- 
blaNe,  p  36;  S.  comptait  recevoir 
une  nouvelle  lettre  de  lui  au  sujet 
du  nouveau  libelle  dont  K.  a  porté 
au  ministre  ses  plaintes,  lequel  n'a 
point  encore  écrit  à  S.  pour  lui 
marquer  ses  intentions,  p  138; 
Praslin  lui  fait  passer  les  interroga- 
toires de  Foucault  etc.  pp.  151-154:  Le 
même  lui  rappelle  la  décision  du  R. 
en  conséquence  de  laquelle  il  ne 
doute  pas  qu'il  agisse  auprès  de  la 
Cour  de  Madrid,  p.  154;  Des  bureaux 
de  Choiseul  S.  a  reçu  le  signa- 
lement imprimé  de  Rapin  portant 
0.  du  ministre  aux  maréchaussées 
du  royaume  d'arrêter  celui-ci  partout 
où  elles  le  rencontreraient,  p.  177; 
Ch.  connaît  R.  pour  un  être  dange- 
reux et  trouve  que  S  rendra  un  ser- 
vice éminent  aux  troupes  du  Roi, 
qu'il  a  cherché  à  débaucher  en  pais 
comme  en  guerre,  en  s'assurant  de 
sa  personne;  le  plus  tôt  sera  le  mieux, 
p.  180;  approuve  la  façon  dont  S. 
lui  propose  de  s'emparer  de  R.  et 
lui  envoie  l'O.  du  R.  à  cet  eûet, 
p.  180;  S.  a  écrit  à  Ch.  au  sujet  de 
R.  la  même  chose  qu'à  Praslin,  et 
attend  les  0.  définitif.^  de  ces  minis- 
tres, p.  181:  C'est  à  Ch.  à  juger  du 
moyen  qu'il  convient  d'employer 
pour  empêcher  la  désertion  que  les 
manœuvres  de  R.  pourraient  occa- 
sionner et  Praslin  présume  que  Ch. 
aura  déjà  adressé  ou  qu'il  ne  diffé- 
rera pas  à  faire  parvenir  à  S.  les  0. 
du  R.  sur  ce  sujet,  p.  181.  S.  le 
consulte  au  sujet  de  R.  et  lui  de- 
mande les  0.  du  R.  p.  181;  Ch.  a 
reçu  les  lettres  de  S.   au  sujet   de 
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Saillet  et  Gobert,  p.  187;  deiuantle 
l'arrestaiion  de  D.i  m  pierre,  p.  191; 
des  0  du  K.  avaiein  éie  adressés, 
par  ce  ministre  au  C"  de  Ménen  et 
Saint  Priesl  a>sure  S.  de  la  parfaite 
exécution  par  sou  fils  des  0.  du  R. 
p.  194;  Roclie-B.iron  a  reçu  le  paquet 
cjuo  lui  adresse  Ch.  etc.,  p.  li^ô; 
Cil.  adresse  à  S.  une  réponse  ijue 
lui  a  faite  Levis  et  le  consulte  en 
mèaie  temps  sur  la  réponse  à  faire, 
p.  197.  Ch.  a  reçu  la  lettre  de  S.  et 
écrit  à  Coutades  pour  l'euLiager  à 
prendre  les  meilleures  mesures  afin 
que  Parlongue  et  Michel  André  ne 
puissent  pas  échapper  à  ceux  qu'il 
chargera  de  s'en  assurer,  p.  203  ; 
8.  luiavaitécritausujet  de  Dam  pierre 
et  il  1  ui  a  répondu,  p  203  ;  Ses  ordres 
n'ont  pas  été  exécutés,  p.  204.  a  leçu 
la  lettre  de  S.  relative  à  Parlongue, 
p.  207;  Receveur  a  pris  connais- 
sance de  deux  lettres  de  ce  minisire, 
ei  de  la  copie  d  une  lettre  de  Borre 
au  même  et  a  fait  au  ministre  un 
rapport  sur  cette  dernière,  p.  214; 
tenu  au  courant  sur  l'atfaire  Drou- 
hart  i)ar  8.,  p.  218;  s.)n  accusé  de 
réception  à  la  lettre  de  Rougemont 
et  ses  recommandations  à  l'égard 
de  Rapin,  p.  222;  devant  lui  Briois 
avait  été  accusé  plus  qu'il  ne  le 
méritait,  pp.  225-227  Ch.  envoie  à  S. 
copie  de  l'inierrogatoire  subi  par 
ce  prisonnier  à  Givet  et  fait  ses 
réflexions  à  ce  sujet,  p.  226;  croit 
devoir  faire  part  à  S.  des  observa- 
tions de  Salis  relativement  à  Briois, 
p.  228;  0.  de  liberté  donné  par  lui 
à  Fonirède,  p.  22v*;  Ch.  prie  S.  de 
lui  envoyer  les  papiers  qu'il  ne  sera 
pas  dans  l'obligation  de  garder  et 
surtout  la  lettre  de  Salis  en  le  met- 
tant en  état  d'y  répondre,  p.  230  ;  Ch. 
répond  à  Rougemont,  sollicité  par 
Rapin  de  lui  permettre  de  se  prome- 
ner, que  1  intention  du  R.  est  qu'on 
le  fasse  tenir,  au  contraire,  plus  res- 
séré  que  jamais  sans  avoir  aucun 
égard  à  tout  ce  qu'il  pourrait  alléguer 
sur  l'état  de  sa  santé,  p.  231  ;  demande 
à  continuer  à  être  informé  des  suites 
de  l'hénaorrhagie  nasale  du  même, 
p.  232.  Bon  accueil  fait  par  lui 
à  Chenon,  p.  262,  c'est  sur  des 
avis,  que  le  ministre  a  reçu  d'Espagne 
que  Trcbosc  a  été  arrêté,  p.  271, 
envoi  de  sa  lettre  à  Sartine  par  l'en- 
tremise de  Receveur,  p.  272,  celui-ci 
a  lu  avec  attention  la  lettre  de  S.  et 
va  faire  passer  en  Espagne  les  pa- 
piers du  prisonnier,  etc.,  son  opinion 
à  ce  propos,  pp.  274^275,  approuve 
les  dill'érents  partis  proposés  par 
S.  pour  chacun  des  imprimeurs  et 
libraires  impliqués  dans  cette  affaire, 


mais  ajoute  ce  qu'il  conviendrait  de 
faire  préalablement,  j).  274,  ne  prend 
aui'un  intérêt  à  l-'auvet,  imprimeur 
détenu  au  Ch.  de  Bayonne  et  croit 
comme  S.  qu'il  no  sera  pas  irojj 
puni  on  restant...  pour  coiupléter 
les  trois  mois,  p.  276,  a  remis  a 
Receveur  des  0.  du  R.  pour  arrêter 
Trebosc  et  le  conduire  à  la  B.  et 
d'autres  à  Chenon  pour  faire  perqui- 
sition chez  cet  imprimeur  en  priant 
le  commissaire  de  remettre  ensuite 
à  Chevalier  les  papiers  et  livres  saisis 
ain-i  que  les  procès-verbaux  de  son 
opération,  p.  281,  ignore  les  rai.sons 
que  Du  Pont  a  de  se  plaindre,  etc., 
mais  comme  l'airairc  lui  parait  ins- 
tante, prie  S.  de  le  faire  arrêter  et 
conduire  à  la  B.,  p.  286,  a  été  infor- 
mé des  motifs  et  des  ordres  et  en  a 
écrit  à  St-Florentin,  p.  290,  est  d'avis 
de  sa  liberté  mais  à  quelles  condi- 
tions, p.  291,  a  reçu  la  lettre  de 
Sartine  relative  à  la  détention  de 
Lenieps,  n'est  pas  d'avis  de  rendre  la 
liberté  au  prisonnier,  mais  bien  de 
lui  accorder  quelques  adoucisse- 
ments, p.  314,  ses  intentions  sont 
que  ce  prisonnier  soit  traité  avec 
douceur,  facilités  qu'il  consent  à  lui 
accorder,  pp.  314  et  315,  trouve  la  ca- 
lomnie envers  Sube  et  le  P.  Kabre 
trop  noire  pour  ne  pas  chorcher  à 
découvrir  les  auteurs  :  moyen  qu'il 
croit  bon  pour  y  arriver,  p.  341, 
attend  l'avis  de  Sartine  sur  le  parti  à 
prendre  à  l'égard  de  Sube  quand 
celui-là  aura  fait  la  visite  des  pa- 
piers saisis,  p.  341,  croit  qu'il  s-erait 
à  propos  qu'il  envoyât  au  vice-légat 
d'Avignon  la  lettre  anonyme  pour 
faire  punir  son  auteur  quel  qu  il  soit, 
augustin  ou  autre,  p.  344.  Clouenec 
lui  a  rendu  compte  des  extrava- 
gances de  Roger  et  le  ministre  a 
donné  0.  de  congédier  ce  dernier 
du  répriment,  p.  350,  id  lui  a  écrit 
pour  l'informer  des  motifs  de  l'em- 
prisonnement du  même,  etc.,  p.  358, 
a  adressé  à  Clouenec  des  0.  du  R. 
pour  faire  conduire  ce  prisonnier  à 
la  B  ,  p.  358,  celui-ci  a  été  conduit 
de  Bretagne  sur  ses  0.  c'est-à-dire 
expédiés  par  lui,  p.  364,  St-Floren- 
tin a  dit  que  Roger  n'éiait  pas  son 
prisonnier,  mais  celui  de  Choiseul 
qui  seul  pouvait  décider  de  son  sort, 
p.  364.  Mme  de  FLavacourt  prie 
Sartine  de  prendre  au  sujet  du 
même  les  0.  de  ce  ministre  après 
lui  avoir  rendu  compte  des  faits, 
p.  364,  comme  il  en  parlera  vraisem- 
blablement à  cette  dame,  Joly  de 
Fleury  se  persuade  qu'entre  elle  et 
Choiseul  le  parti  ultérieur  sera  dé- 
finitivement arrêté,  p.  364,  Sartine  a 
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écrit  une  lettre  détaillée  sur  l'affaire 
de  Roger  pour  lui  demander  ses  0., 
p.  364,  le  ministre  vient  d'adresser  à 
Clouenec  des  pièces  concernant  un 
prêt  lait  à  Roger,  etc..  p.  364, 
Clouenec  rioformera  de  ce  (ju"il 
aura  été  possible  à  Sariine  de  faire 
à  l'égard  du  remboursement  dû  à 
Godefioy  par  Ro^er,  p.  365,  accuse 
réception  à  Sartine  de  sa  lettre  au 
sujet  de  Roger,  soi-disant  comte  de 
Flavacourt,  etc.,  et  il  n'entrera 
dans  aucun  détail  à  cet  égard,  mais 
s'en  entretiendra  avec  lui  à  la  pre- 
mière occasion,  p.  365,  ayant  vu  la 
réponse  de  Roger,  a  décidé  qa'il 
fallait  le  faire  engager  pour  l'Ile- 
de-France,  p.  365,  en  conséquence 
de  l'avis  donné  par  Agobert  de 
l'engagement  de  Roger  pour  la 
légion  de  l'Ile-de-France  envoie  à 
celui-là  une  lettre  du  R.  à  Jumilhac 
pour  la  liberté  du  prisonnier,  p.  367, 
instructions  données  à  ce  propos, 
p.  367,  s'occupe  de  Roger,  pro- 
pose de  le  faire  embarquer  pour 
î'Ile-de-France  et  écrit  a  cet  etfet, 
puis,  sur  l'avis  de  Sartine,  le  fait 
conduire  a  Bicêtre,  p.  372  ;  remercie 
Sartine  de  l'avis  qu'il  lui  a  donné 
de  l'emprisonnement  du  prince  de 
Courlande,  etc.,  p.  385,  reçoit  la 
lettre  de  Sartine  annonçant  l'arrêt 
de  la  demoiselle  Vicenza,  p.  385,  a 
écrit  à  Saint-Florentin  que  des  négo- 
ciants de  Lyon  se  sont  adressés  à 
lui  pour  répéter  contre  le  prince 
de  Courlande  une  somme  de  9,575 
livres  pour  marchandises  qui  lui 
ont  été  livrées,  pp.  388-389,  le  passe- 
port du  prince  de  Courlande  lui  est 
demandé,  p.  397,  une  lettre  anonyme 
vient  de  lui  être  remise,  mesures  à 
prendre  a  cause  de  son  contenu,  il 
en  avise  Sartine,  page  405,  voir 
RoNCERAY,  pp.  405-406,  propos  qui 
lui  sont  attribués  dan.s  l'alï'aire 
Lemettet,  pp.  422423. 

Chol,  maître  fabricant  de  chapeaux, 
rue  du  Cimetière  S  Nicolas.  Chez  lui 
logeait  Tiercelin  de  la  Colieterie, 
p.  47.  Sa  probité  offusquait  Joncaire 
et  Beaufoit,  p  49;  sans  la  demoi- 
selle de  Tiercelin,  il  arrangeait  les 
aliaires  du  père  de  celle-ci,  p.  49;  ne 
voulant  pa.>  rendre  à  la  même  les 
effets  de  son  père,  celle-ci  prie  Sar- 
tine d'en  retirei-  une  molle  et  d'autres 
effets,  etc.  pp.  50-51. 

Chonkn',  ci-oevant  aide-major,  dans 
le  bataillon  des  recrues  des  colonies 
à  l'ile  de  Ré,  actuellement  en  même 
qualité  dans  le  régiment  de  Paris,  à 
Saint  Denis,  connaît  Jacquet  et  en 
a  parlé,  p    207. 

Chrestien.   procureur  au  Parlement, 


logé  rue  des  Orties.  On  sait  par  lui 
l'assiduité  journalière  de  la  dame 
de  Laye  chez    A^alcroissant,    p.  431. 

CiVRAC  (Marquise  de).  La  dame  de 
Laye  lui  rendait  des  visites,  p.  436. 

Clément,  à  lui  s'est  adressé  Chauvreau 
pour  qu'il  lui  procure  un  domes- 
tique, p,  127. 

CleriMont-Tonnkrre  (abbé  de),  ami 
de  l'abbé  Desplaces,  p.  309. 

Cliquet,  prisonnier.  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  267,  note  de  Du- 
val,  p.  278,  perquisition  faite  chez 
lui,  pp.  278-279,  déclaration  et  refus 
qu'il  lait,  pp.  278-279,  interrogé, 
p.  282,  résultat  de  son  interroga- 
toire,p  283,  d'Hémery  lui  a  parlé, 
etc.,  p.  345;  ses  déclarations  et  refus, 
pp.    278  et  279. 

Clouenec,  intendant  de  Bretagne.  Dé- 
tails donnés  par  lui  sur  Roger  et  sur 
les  extravagances  de  celui-ci,  p.  355>. 
transmet  à  Sartine  des  pièces  que 
Cliûiseul  vient  de  lui  adresser  par 
lesquelles  Oodefroy  réclame  une  som- 
me qu'il  assure  a\oir  prêtée  à  L.  de 
Roger  se  disant  Comte  de  Fla\a- 
couri,  dans  la  confiance  que  cet 
homme  était  effectivement  de  cette 
mai>on,  p.  364.  Demande  à  Sartine 
le  renvoi  de  ces  pièces  en  même 
temps  qu'il  lui  mandera  ce  qu'il 
aura  pu  faire  afin  qu'il  puisse  en 
informer  Choi.seul,  p.  365  et  cela 
est  fait.  p.  365. 

Clos,  chargé  par  Sartine  d'arranger 
les  alf'aires  de  Brabens'ity,  dîne  chez 
Jumilhac,  p.  395,  dès  qu'il  aura 
assuré  Sartine  que  les  créanciers  du 
prince  de  Courlande  auront  été  payés 
,  compiant,  les  0  du  R.  pour  la  liberté 
de  ce  dernier  seront  envoyés,  p.  396. 

Clottaru,  ou  CoTrAKD.  On  cherche  à 
le  prendre  dans  le  panneau,  à  Givet  : 
par  quels  moyens,  p.  216. 

Clugny  de  Nuits,  intendant  de  la  Ma- 
rine à  Brest.  Détails  concernant  Ro- 
ger envoyés  par  lui  à  Sartine,  auquel 
il  renvoie  en  même  temps  les  lettres 
de  Mme  de  Flavacourt  avec  la  sienne, 

fip.  356-357.  Le  lieutenant  de  police 
ui  écrit  au  sujet  de  Roger,  de  ses 
chimères  et  du  prêt  qu'a  fait  l'abbé 
Godefroy  au  même,  et  le  prie  de 
faire  venir  cet  abbé  chez  lui  pour 
lui  demander  tous  les  renseignements 
possibles  sur  la  naissance  et  l'exis- 
tence de  cet  homme  et  pour  savoir  de 
lui  les  rai-'ons  qui  l'ont  engagé  à 
lui  rendre  service  en  lui  avançant 
de  l'argent,  les  papiers  que  l'abbé 
auraient  lui  seraient  demandés  éga- 
lement, p.  371. 

CoiFiEusE,  de  la  B.,  son  mémoire  pp.  57 
et  61.    ■ 

CoiGNY  (duc  de),  soupait  en  ville  quand 
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Marais  s'est  présruté  clie/.  lui  une 
première  fois  et  l;i  seconde  fois  était 
à  la  Cour,  p.  '26S,  le  même  cherche- 
ra à  le  joindre  quand  il  sera  de 
retour  de  la  Cour  et  lui  communi- 
quera avec  tous  les  égards  recom- 
mandés par  Sartine  ce  dont  celui-ci 
l'a  chartré,  p.  2ôS. 
CoLARD  ou  (.oLAS,  ci-dcvant  officier 
au  service  de  la  France,  est  du  nom- 
bre de  ceux  qui  sont  allés  dans  ditfé- 
rentes  \illes  de  garnison  du  pays  de 
Liège  pour  y  distribuer  des  cartes 
et  exciter  la  désertion.  Drouhard  a 
su  qu'il  avait  été  à  Givel  cinq  mois 
auparavant  pour  cet  ellVt  d'où  il  se 
sauva  avec  précipitation,  ayant  été 
soupçonné  de  sa  mission.  Lesol'ticiers 
de  cette  place  sachant  qu'il  s'était 
retiré  à  Dinanli],  ville  du  pays  de 
Liège,  douze  de  ces  messieurs  tentè- 
rent de  l'enlever,  ce  qu'ayant  appris, 
Colard  ou  Colas,  les  prévint  par  la 
fuite,  p  185;  V.  aussi  Rostai.ng, 
pp.  205-206;  le  colonel  [de  Salis j  a 
Jieu  de  croire  que  Hallet  et  Velu 
sont  en  intelligence  avec  Colard, 
officier  prussien,  p.  230. 

COLIGNON      ou     COLI  IGNON,      i  ColoUeL, 

officier  réformé  des  Etats  Généraux 
passé  au  service  du  roi  de  Prusse, 
espion  et  colonel  d'un  bataillon  franc 
de  ce  prince,  arrêté,  p.  0.  du  R.,  dans 
une  maison  de  campagne  à  lui  appar- 
tenant, située  près  de  Londres,  au 
pays  de  Liège,  cependant,  par  O.  du 
maréchal  d'Estrées  etc.  et  conduit  à 
Wezel  pour  y  être  traité  en  espion 
ce  qui  n'a  pu  s'exécuter  s'étant  évadé 
etc.  pp.  177-L8;  Rapin  étaitaveclui 
à  Alberstadt  qui,  pour  lors,  était  le 
dépôt  des  recrues  des  armées  prus- 
siennes, p.  178  ;  date  de  son  arres- 
tation, p.  178  ;  Sartine  prendra  tous 
les  renseignements  et  détails  pos- 
sibles concernant  ses  manœuvres  et 
celles  de  ses  émissaires,  p.  190;  au 
service  de  la  Prusse,  débauche  les 
officiers  français  pour  les  faire  pas- 
ser dans  les  troupes  prussiennes, 
p.  190. 

Colin,  prié  par  Tristant  de  voir  Roger, 
le  fait,  p.  373. 

CoLiNET,  garçon-imprimeur,  prison- 
nier. Note  de  Duval,  p.  398. 

CoLLKTTE,  prisonnier.  O  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.  p.  170;  Receveur  lui  a 
parlé  et  a  travaillé  avec  lui.  Impres- 
sion favorable  que  lui  fit  cette  visite; 
a  l'air  un  écrit  qu'il  a  rerais  au  même, 
p.  227  ;  naiif  de  Ravenauville,  de- 
meurant à  Cherbourg.  .Accusé  d'en- 
tretenir des  intelligences  avec  Du- 
ménil  de  Saint  Pierre,  Français  ré- 
fugié à  Londres  pour  débaucher  des 
sujets  du  R.  et  les  faire  passer  à  l'ile 


Saint  .Ican,  où  le  ministre  anglais  se 
proposait  d'établir  uiic  nouvelle  co- 
lonie. Le  projet  de  colonie  avait  été 
proposé  par  des  Français  dont  un 
était  Duménil  de  Saint  l'ierreavec  le- 
quel Collette  était  en  relations,  p.  234. 
Comtois,  |)Orte-clef  de  la  B.,  son  rap- 

Eort  à  Che\ aller  au  sujet  de  Drou- 
art,  p.  189;  plaintes  que  celui-ci 
adresse  à,  son  sujet,  p.  190. 
CoNFLANs  (maréchale  de),  s'intéresse  à 
Tort,  son  cousin-germain,  etc.,  p.  164. 
CoNTADKs,  (Mai'échal  de).  Ce.  n'est  pas 
au  titre  du  vieux  hypocrite  qui  va 
se  mettre  en  route  que  ce  maréchal 
croit   intéresser  le   Comte  du  .Muy, 

S.  104;  où  se  trouvait  le  comte  de 
luy,  quand  le  maréchal  de  Contadcs 
l'a  atteint,  p.  104;  celui-ci  a  pré- 
venu Choiseul  que  Rolwagen  et  Du- 
bois ont  été  interrogés.  Résumé  qu'il 
donne  de  leurs  interrogatoires,  etc., 
p.  197  :  avis  donné  par  lui  au  même  de 
l'arrestation  de  ces  deux  prisonniers 
avec  la  réponse,  p.  199  ;  une  lettre  de 
lui  écrite  à  Choiseul  en  lui  envoyant 
les  interrogatoires  et  papiers  de  Rol- 
wagen et  Dubois  est  envoyée  par  ce 
ministre  à  Sartine,  p.  199  mande 
au  même  qu'il  les  a  fait  partir  et 
qu'ils  seront  conduits  à  la  B.  par 
un  exempt  et  deux  cavaliers  de  la 
maréchaussée  et  qu'il  a  fait  sceller 
de  ses  armes  une  petite  malle  con- 
tenant les  papiers  du  premier  qui 
sera  remise  à  Sartine  par  l'exempt, 
pp.  201-202;  va  voir  s'il  lui  serait  pos- 
sible d'envoyer  quelqu'un  sur  les 
lieux  dont  on  pourrait  tirer  des  ren- 
seignements positifs  au  sujet  des 
bateliers  de  Woi  ms  occupés  de  con- 
duire le  long  du  Rhin  les  hommes 
qui  demandent  de  passer  eu  Russie, 
etc.  p.  202  ;  et  l'avait  fait  sans  obte- 
nir qu'un  résultat  négatiL  etc.,  pp. 
202-203. 

CoNTi,  (prince  de).  On  dit  que  Vaul- 
serre  a  perdu  600  louis  d'or  dans 
un  voyage  qu'il  a  lait  à  l'Ile  Adam 
chez  le  prince  de  Conii,  p.  254; 
motifs  pour  lesquels  Sartine  ne  peut 
renvoyer  au  prince  les  lettres  que 
celui-ci  a  reçues  de  Vaulserre,  p. 
256  ;  la  dépêche  ou  lettre  de  V.  pour 
le  prince  de  Conti  a  été  reçue  par  le 
G.  du  Ch.,  p.  261:id.  a  été  envo;^ée 
par  Sartine  à  son  destinataire,  p.  261  ; 
C.  ne  refusera  certainement  pas  de 
faire  arrêter  la  dame  de  Laye  ;  St- 
Florentin  lui  a  écrit  à  ce  sujet,  pp. 
433-434.  Le  F'aige  ne  peut  se  des- 
saisir des  papier  s  de  la  dame  de 
Laye  qu'en  vertu  d'un  arrêt  d'évoca- 
tion concerté  avec  le  prince,  p.  435. 

Corbeau,  (chevalier de).  V. Vaulserre, 
p.  255. 
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CoRBEAL'  DE  Va L' VERS,  11001  SOUS  le- 
quel a  été  d'abord  désigné  Vaul- 
serre,  pp.  256  et  258. 

CuRNABÉ,  'général).  Rapin  travaillait 
dans  les  opérations  secrètes  contre 
nous  sous  la  direction  de  ce  général, 
p.  178. 

Cornet,  (CLanoinei,  employé  par  Ra- 
pin pour  l'enrôlement  contre  notre 
année  sur  la  Meuse,  p.  1S2. 

Cornu,  aubergiste  à  la  Croix-Blanche 
à  Hesdin.  en  Artois.  Le  ballot  des 
exemplaires  de  VEsAon  Chinois 
était  chez  lui.  p.  3-4 

CosTE  UE  Sabrkville,  prisonnier.  0. 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  B.  p.  170  ; 
Choiseul  a  reçu  la  lettre  de  Sartine 
pour  proposer  de  rendre  la  liberté 
à  Coste  de  Sabreville  et  à  Drouhart 
tous  deux  détenus  à  la  B.  ;  le  pre- 
njier  arrêté  à  Nancy  au  mois  de 
septembre  176G,  ayant  eu  du  Colonel 
Rapin  une  commi>sion  de  capitaine 
au  service  de  la  Prusse  et  s'étant 
trouvé  porteur  dun  livre  où  il  enre- 
gistrait Jes  familles  qu'il  engagait 
pour  les  colonies  russes;  quelque 
soit  l'affaiblissement  de  leur  santé, 
les  inconvénients  qui  pourraient  ré- 
sulter de  leur  liberté  intéressent 
trop  le  service  du  Roi  pour  la  leur 
accorder,  Choiseul  joint  à  sa  lettre 
les  0.  que  t>.  M.  a  fait  expédier 
pour  la  translation  de  ces  deux  pri- 
sonniers à  Bicêtre  où  il  convient 
qu'ils  soient  détenus,  de  façon  à  ne 
pouvoir  s'en  évader,  pp.  217  et  297; 
remis  entre  les  mains  de  Buhot  pour 
être  transféré  par  celui-ci  à  Bicêtre, 
p.  218;  quelque  temps  après  sa 
translation,  on  a  découvert  qu'il 
était  le  nommé  Cabusson  dit  Sabre- 
ville  qui  étant  écuycr  de  M.  le  mar- 
quis cJe  Puiseux,  ministre  des  affai- 
res Etrangères,  vola  à  ce  seigneur 
200  louis  d'or,  pourquoi  il  fut  en- 
voyé aux  galères  à  vie,  par  com- 
mutation de  la  peine  de  mort,  et 
d'où  il  s'évada  le  2  avril  1761,  et  où 
il  était  depuis  le  mois  d'avril  1750, 
p.  218;  signification  à  lai  faite  qu'il 
allait  être  transporté  a  Bicêtre, 
p.  219;  Da'monville  est  lié  avec  lui 

f).  221  ;  iransl'éié  en  dernier  lieu  de 
a  B.  à  Bicêtre,  p.  221. 
-CoL"DR.AY  (Marquis  du  .  V.  art.  suivant. 
Coudray,  (Marqui.^e  du).  Sœur  de 
d'Abbadie  ;  d'Etchegory  et  d'Abbadie 
furent  chez  elle  qu'ils  trouvèrent 
absente,  mais  non  le  Marquis  avec 
lequel  ils  ilînèreni,  puis  de  là  par- 
tirent pour  le  lieu  ou  village  de 
Clamart  où  de  Borda  avait  une 
campagne  :  Madame  de  Borda  et  la 
Marquise  du  Coudray  v  étaient, 
p.  237. 


CouREiL,  prisonnier.  Chevalier  pro- 
pose de  le  mettre  avec  Renoux  pour . 
calmer  la  tête  de  ce  dernier,  et  ceci 
est  fait,  à  la  satisfaction  de  l'un  et 
l'autre,  etc.,  p.  208;  0.  d'entrée  et  de 
sortie  delà  B.,  p.  302,  note  de  Duval. 
p.  302.  Chevalier  est  autorisé  à 
écrire  sous  sa  dictée  la  lettre  qu'il 
veut  adresser  à  sa  femme,  etc.. 
p.  302,  iJ.,  à  lui  donner  du  papier 
l'our  qu'il  écrive  sous  la  dictée  de 
Renoux,  m'ais  à  quelles  conditions, 
p.  302,  Coureil  est  autorisé  à  écrire 
à  sa  femme,  on  devra  donner  à  son 
camarade  qui  écrira  pour  lui,  encre, 
papier,  plume.-,  et  ceci  est  fait,  pp. 
302-303. 

CoURLAXDE  (duc  de),  régnant.  Son  fils 
retournera  sur-le-champ  dans  ses 
Etats  dès  qu'il  aura  son  passeport, 
p.  .396. 

CoUkla.nde (prince  de),  prisonnier.  0. 
d'entrée  et  de  sortie  de  laB.,  p.  384. 
S^nr  le  compte-rendu  fait  par  Saint- 
Florentin  de  tous  les  talents  du 
priiïce  de  Courlande,  le  R.  a  décidé 
qu'on  ne  pouvait  trop  tôt  prévenir 
l'usage  qu'il  en  pouvait  faire  :  un  0. 
du  R.  est  envoyé  pour  le  faire  arrê- 
ter et  conduire  à  la  B.  et  devra  être 
exécuté  le  plus  tôt  qu'il  sera  possi- 
ble, p.  384.  Le  R.  désire  aussi  qu'il 
toit  fait  un  procès- verbal  en  règle 
de  tout  ce  qui  sera  trouvé  dans  ses 
papiers,  ainsi  qu'une  information  de 
ses  vie  et  mœurs,  pour  pouvoir  le 
laire  connaître  dans  son  pays,  lors- 
qu'on jugera  à  propos  de  l'y  ren- 
\oyer,  p.  385.  >'t-Florentiu  joint  à 
sa' lettre  les  diff'érents  rapports  qui 
ont  été  remis  sur  ce  bon  sujet  et  prie 
Saitine  de  lui  mander  quand  i'O. 
sera  exécuté  et  comment  les  choses 
se  seront  passées,  p. 385  Emprisonné 
sous  le  nom  de  Comte  de  Brabinsky 
à  la  B.,  p.  385,  levée  des  scellés 
apposés  sur  se-  papiers,  examen  de 
ceux-ci  et  interrogatoire  du  prison- 
nier, compte-rendu  fait  du  tout  par 
Sartine  à  St-Florentin,  pp.  385-386. 
Deux  lettres  venus  par  la  poste  pour 
son  secrétaire  et  pour  lui  lui  seront 
données  à  lire  mais  retirées  de  ses 
mains  aussitôt  après,  on  devra  lui  ex- 
pliquer que  c'est  l'usage  de  ne  remettre 
aux  prisonniers  aucune  lettre  cache- 
tée, s'il  demande  pourquoi  elle.-,  sont 
décachetées,  p.  387.  Sartine  renvoie 
à  Chevalier  les  premières  lettres 
adressées  au  prince  de  Courlande,  etc. 
toutes  décacnetées,  p.  388.  Instruc- 
tions données  à  ce  sujet,  p.  388,  ré- 
ponse du  prince,  p.  388,  St-Florentin 
ne  croit  pas  à  la  sincérité  de  ses  dé- 
clarations, espère  qu'à  la  confronta- 
tation  avec  celui  qui  l'a  vu  user  de 
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ses  talents  il  dira  la  vérité:  des  m\<,'o 
ciants  de  i>yon,  etc.  réclament  des 
sonnnesdontil  leur  estrcdevab'e,  etc. 
pp.  3SS-38y.  St-Flui'eniin  lui  laii  de 
mander  ce  qu'il  veut  que.  son  hôtesse 
tasse  des  ellets  qu'il  a  laissés  dans 
la  chambre  dont  elle  a  la  clef,  etc., 
p.  389.  Boyer  est  appelé  pour  lui  à 
la  B.,  p.  389.  Sartine  demande  à  en 
avoir  tous  les  jours  des  nouvelles, 
p.  389,  id  lui  fait  remettre  des  lettres 
et  l'autorise  à  Cai'c  les  réponses  que 
le  major  lui  adressera,  p.  389,  ce 
prisonnier  vient  de  faire  demander 
Chevalier  pour  se  plaindre  de  son 
incommodité,  il  a  la  fistule  et  prie 
instamment  Sartine  de  représenter 
son  état  au  mini.stre  pour  accélérer 
sa  liberté,  p.  390,  motifs  ()our  les- 
quels il  croit  avoir  plus  qu'il  ne  faut 
pour  satisfaire  tous  ses  créanciers, 
p.  390.  Se  décide  après  quelques 
difficultés  à  se  laisser  examiner  par 
Pibrac  etc.,  p  390,  est  prié  de  nom- 
mer les  personnes  qui  satisferont  au 
paiement  en  moins  de  dis  jours  de 
tout  ce  qu'il  doit,  afin  de  connaître 
leur  solvabilité,  p.  391.  Ses  confi- 
dences à  Lecocq  sur  l'interrogatoire 
que  lui  a  fait  subir  Rochebrune  et 
sur  l'humiliation  qu'il  a  éprouvée  du 
serment  devant  le  crucifix  qu'il  lui  a 
fait  faire,  p.  391,  toujours  dans  la 
même  situation,  s'ennuie  au-delà  de 
tout  ce  que  l'on  peut  dire  et  est  fort 
en  peine  de  ne  voir  venir  personne, 
p.  391.  Sartine  écrit  à  Jumilhac  de 
dire  au  major  de  le  faire  promener 
tous  les  jours  dans  le  jardin,  etc., 
p.  !39;  ici.  leprie  d'aiitor-iser  l'aumô- 
nier de  l'A  mbassade  de  Suède  à  voir  le 
prisonnier  qui  désire  avoir  une  con- 
férence avec  un  ministre  de  sa  reli- 
gion, pour  avoir  des  consolations 
spirituelles  et  cela  est  fait,  p.  392. 
En*  toujours  dans  le  même  état,  p.  392. 
A  quel  chiti're  St-Florentin  autorise 
sou  traitement,  et  recomm 'miations 
faites  à  ce  sujet  au  major,  relativement 
aux  états,  p.  392,  ne  cesse  de  demander 
sa  liberté,  p.  392,  l'évêque  de  Vilna  se 
charge  de  pnyer  les  dettes  qu'il  a 
contractées  vis-à-vis  des  Français, 
chiffre  auquel  semontent  celles-ci,  sa 
liberté  tient  au  paiement  de  ses  det- 
tes. l'état  en  a  été  arrêté  par  lui,  pp. 
392.  393  et  395.  est  toujoiu-.s  dans  le 
même  état,  p.  392.  M^  Geofl'rin  im- 
plore l'humanité  de  l'impératrice  en 
faveur  du  prince  de  Courlande  et 
s'adresse  à  Poniatowski  à  cet  effet. 
Celui-ci  a  des  assurances  ré;>étées  de 
sa  part  que  le  prince  de  Courlande 
a  déjà  envoyé  à  Paris  ce  qu'il  faut 
pour  payer  les  dettes  de  son  fils  et  le 
tirer  de  prison,  p.  394,  le  prisonnier 


va  assez  bien  et  al  tend  avec  impatience 
de  voir  ari  iver  le  courrier  que  le  rési- 
dent de  Russie  doit  recevoii-  à  son 
sujet,  p.  391,  d'après  des  lettres  du 
duc  régnant  alor.s  de  Courlande,  il 
])araît  que  l'envoyé  de  Rus.-ie  à  Paris 
est  chargé  {l'acquitter  les  dettes  du 
prisonnier,  p.  394,  les  arrangements 
paraissent  certains,  le  major  prie  le 
L.  G.  de  P.  de  lui  adre-sor  l'O.  du 
R.,  etc.,  pour  la  sortie  du  piince  de 
Courlande  de  la  B.,  qui,  c<'[iendant, 
ne  sera  mis  à  exécution  qu'après 
que  tons  les  créanciers  seront  payés 
p.  396,  motifs  pour  lesquels  les 
autres  painers  peuvent  lui  être  ren- 
dus, p.  396,  un  reçu  sera  nécessaire, 
p.  396. 

CouRLAVEAux,  (Mai'quis  de),  Kerlerec 
avait  dû  rendre,  avec  lui,  ses  devoirs 
à  Sartine,  mais  une  indisposition  sé- 
rieuse du  premier  l'en  a  empêché, 
p.  129. 

Courtois,  maître  garde  et  syndic  de 
lacommunautédes  maîtres  fabricants 
en  étoffes  de  soie  de  Lyon.  Ce  qu'ea 
pense  Roche-Baron  et  ce  qu'il  en  a 
appris  relativement  à  Remongin.  etc, 
p.  195. 

CuzETTE,  entrepreneur  des  ateliers  des 
Gobehns  a  besoin  (comme  ils  sont 
très  habiles),  des  ouvriers  qui,  s'étant 
engagés  dans  le  projet  de  Dampierre, 
S8  sont  depuis  proposés  au  prince 
Mitrix  Galitzin,  ministre  de  l'impé- 
ratrice de  Russie;  mesures  à  pren- 
dre pour  empêcher  la  défection  de 
la  manufacture,  p.  201. 

Crassous,  doyen  de  la  faculté  de  droit, 
était  ami  particulier  de  d'Etemard; 
il  a  été  exilé  pour  l'enregistrement 
des  adhésions  au  dernier  concile 
que  l'église  janséniste  a  tenu,  p.  116. 

Creil,  (chevalier  de),  émissaire  de  la 
Cour  de  Russie  dénommé  dans  les 
différents  avis  qui  ont  été  donnés  à 
Choiseul  et  Praslin,  p.  182;  Rapin 
avoue  l'avoir  connu  pendant  son  sé- 
jour à  Hambourg,  p.  182. 

Criquebceof,  (chevalier  de).  Rapin 
rentré  au  service  du  R.  de  Prusse  à 
Liège,  y  avait  pris  sous  ses  0.  des 
officiers  réformés  de  toutes  les  puis  - 
sance-  à  qui  il  était  autorisé  de 
donner  des  paten'es.  Le  même  se  le 
rappelle  [larmi  ceux  qui  avait  .servi 
en  France.  Fils  d'un  conseiller  au 
Parlement  de  Rouen  a  communiqué 
un  projet  au  Colonel  R.  pi.ur  faire 
soulever  la  province  deBreiagne  etc., 
pré  end  en  avoir  informé  ausside  Vil- 
1ers.  chargé  des  affaires  de  France 
à  Liège,  p.  183  ;  est  fils  d'un  conseil- 
ler de  Rouen  et  non  de  Bretagne. 
Il  a  un  père  nommé  d'Auteuil  capi- 
taine des  régiments  de  Normandie 
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et  Chevalier  de  Saint-Louis,  demeu- 
rant à  Rouen,  rue  des  Carmes;  au 
nioj'en  de  ces  renseignements  on 
pourra  facilement  parvenir  à  savoir 
où  peut  être  actuellement  le  Cheva- 
lier   de  Criquebœuf,  p.  186-187. 

CoMBEULAND,  (Duc  de).  A  son  armée 
passa  Rapin,  p.  178. 

CuRz*Y,  (Marquis  de),  janséniste,  pri- 
sonnier 0.  d'entrée  et  de  sortie  de 
la  B.,  p.  114;  entre  à  la  B.  et  de- 
mande un  livre  de  prières  et  sa  mon- 
tre, p.  115;  arrêté  à  Valenciennes 
puis  conduit  à  la  B.,  pp.  115-116;" 
cause  de  son  arrestation,  p.  116;  Le 
R.  accorde  sa  libené,  p.  117;  le 
crime  des  frères  Chauvreau,  etc. 
est  d'avoir  projeté  et  exécuté  un  vo- 
yage de  Hollande  avec  le  Marquis 
de  Curzay,,  p.  118:  détails  sur  lui  et 
les  motifs  qui  l'ont  engasé  à  aller 
en  ce  pays,  p.  118  ;  s'est  arrêté 
chez  eux  à  son  retour  de  la  terre 
de  Curzay.  (v.  aussi  CiiAUViiEAU,etc.) 


Dabadie,  président  du  Parlement  de 
Pau,  prisonnier.  Ordres  d'entrée  et 
de  sortie  de  la  B.,  p.  235. Chevalier  lui 
a  remis  une  lettre,  p.  235;  St-Klo- 
rentin  renvoie  les  pièces  que  Chev. 
lui  a  adressées,  concernant  La  Badie, 
etc.,  p.  235:  exdé  en  Béarn,  p.  235; 
détail  donné  par  Jean  d'Etchegory 
relativement  à  cette  aliaire,  pp.  236 
p.  238  ;  points  obscurs  à  élucider 
dans  la  lettre  que  lui  a  écrit  Sartine, 
p.  238;  id.  dans  celle  qu'un  corde- 
lier  lui  a  adressée  et  qui  était  entre 
ses  mains,  p. ^39.  S.  a  parlé  à  St-Flo- 
rentin  du  traitement  à  faire  à  d'A, 
décision  du  ministre  à  cet  égard, 
pp.  239-240.  V.  aussi  Abbadie  d'). 

Damekgn.  Des  0.  du  R.  pour  le 
faire  arrêteront  éié  envoyés  à  Roche- 
Baron  ;  renseig-nemeuts  que  celui-ci 
a  recueillis  sur  son  compte,  id. 
demande  des  0.  du  R.  pour  inter- 
cepter toutes  les  lettres  qui  pour- 
raient lui  être  adressées,  p.  195 

D.iMiENS.  Adam  ne  connaissait  pas  ce 
nom  et  ce  n'est  qu'au  seul  commis- 
saire qui  l'a  interrogé  et  qui  l'inter- 
roge actuellement  qu'il  l'a  entendu 
dire  et  ce  qu'il  a  dit  précédemment 
quand  on  lui  a  prononcé  le  nom  de 
Ûaniiens  contient  vérité,  p.  252. 
Propos  relatifs  à  lui  qui  auraient  été 
tenus  par  Picard,  etc.  p.  356. 

Damonville  ou  Darmonville,  Sar- 
tine ayant  reçu  son  signalement  pour 
le  faire  arrêter  s'il  paraît  à  Paris, 
fera  veiller  sur  lui  avec  attention; 
D.  est  connu  pour  un  embaucheur, 
on  le  croit  à  Amsterdam  ;  est  lié  avec 


de  Beaujeu  et  Coste  de  Sabreville, 
est  transféré  en  dernier  lieu  de  la  B. 
à  Bicéire,  p.  221. 

Damotte,  a  remis  à  Chevalier  deux 
petites  boîtes  scellées  appartenant  à 
Grondel,  p.  139;  sou  rapport  sur 
l'arrestation,  etc.  de  celui-ci,  p.  139. 

Dampierke  (Marie  Antoine  François 
Guyard  de)  ancien  garde  du  corps  de 
la  Cie  de  Noailles,  prisonnier,  0. 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  b. 
p.  170;  Sartine  à  la  réception  de  la 
lettre  de  Choiseul  à  cet  effet,  a 
envoyé  un  officier  de  police  pour 
s'assurer  de  sa  personne  à  (.da  sellette 
rouge  »  rue  Saint  Deni.s,  mais  il  était 
déjà  parti  pour  Beauvais.  0.  donné 
par  le  même  pour  l'y  faire  arrêter, 
etc.  p.  191  ;  accusé  et  convaincu  de 
s'être  cliargè  de  débaucher  les  ou- 
vriers de  la  manufacture  de  tapisse- 
ries de  Beauvais  et  même  de  celle 
des  Gobelins  pour  établir  en  Angle- 
terre une  manufacture  de  haute  lice 
à  l'instar  de  celle-ci  et  d'avoir  traité 
de  cette  affaire  avec  l'ambassadeur 
de  ce  pays,  pp.  191-192,  197,  203  ;  est 
convenu  du  fait,  pp.  232  et  233:  arrêté 
à  Beauvais  par  la  maréchausnée  qui 
l'a  amené  à  la  B.  pp.  1^2  et  233  ;  un 
0.  est  deiuandé  pour  justifier  cette 
arrestation.  Rapport  de  Sartine,  pp. 
192-194;  entre  à  la  B.,  y  est  logé  la 
4"  Comté  p.  192  n'ayant  rien  apporté 
avec  lui,  demande  à  faire  venir  du 
linge  de  chez  lui,  p.  192;  On  lui  en 
prêtera  du  Ch.,  sous  le  bon  plaisir  de 
S.,  p.  192;  Sa  plaie  va  tout  au  mieux 
au  dire  du  médecin,  etc  ;  délai  fixé 
par  ce  dernier  pour  pouvoir  crier 
victoire,  p.  194:  id.  l'a  vu,  ordonnan- 
ce prescrite  p.  196;  tombé  malade  en 
arrivant  à  la  B.  se  porte  mieux,  p.  196; 
Rociiebrune  pourra  voir  les  charges 
qui  sont  contre  lui  dans  les  onze  piè- 
ces que  S.  lui  envoie  pour  servir  à 
l'interrogatoiredontille  prie  de  luien- 
voyercopie  en  les  lui  remettant, p. 197; 
interrogé  pai  Rociiebrune;  durée  de 
l'interrogatoire,  p.  197:  transféré  du 
Ch.de  la  B  à  Charenton  poury  être  dé- 
tenu en  vertu  d'un  0.  du  R.  pp.  270- 
208;  compte-rendu  île  l'interrogatoire 
et  de  la  suite  de  cette  affaire,  pp.  200- 
201;  Sartine  a  reçu  la  réponse  de 
Choiseul  à  la  lettre  qu'il  lui  avait 
écrite  au  sujet  de  D.,  prisonnier  à 
la  B.,  p.  203;  D.  s'est  toujours  mal 
conduit,  sa  famille  a  demandé  qu'il 
fût  tr'ansféré  dans  une  maison  de 
force, telle  que  la  Charité  de  Charen- 
ton,où  il  pût  être  traité  d'une  mal.idie 
d'organes  qui  affecte  sa  tête  et  qui 
lui  a  fait  faire  beaucoup  de  sot- 
tises ;  elle  serait  désolée  qii'il  ftit 
mis  à  Bicêtre  En  effet  D.  appartient 


TABLI-:  DES  MATIERES 


23 


à  d'honnêtes  gens  qui  ont  bien  le 
moyen  de  payer  <îOO  francs  de  pen- 
sion dans  un  endroit  convenable  et 
sûr.  C'est  pourquoi  il  est  demandé 
que  les  0.  du  R.  soient  cliaDgés, 
pp.  203-204  :  sa  famille  payait  pension 
pour  lui;  date  de  mise  en  liberté  dé- 
finitive, p.  208;  devait  être  mis  à  lii- 
cètre,  mais,  par  égard  pour  sa 
famille,  a  été  conduit  à  Cliarenton 
où  ses  parents  ont  payé  sa  pension 
et  son  entretien,  d'où  il  est  sorti  au 
bout  d'un  an,  p.  233  ;  natif  du  Havre 
de  Grâce,  es-garde  du  R.  demeu- 
rant à   Beauvais,    p.    233  ; 

Dandé-Dai.zon,  subdélégué  au  Vigan, 
réponse  qu'il  fit  à  ^loucan  lorsqu'il 
reçut  les  0.  du  R.  contre  Parlongue, 
p.  205. 

Darboulin,  janséniste,  prisonnier.  0. 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  B.,  p.  114  ; 
date  et  heure  de  son  entrée  à  la  B.; 
demande  un  livre  de  prières  et  sa 
montre,  p  1 15;  arrêté  à  Valenciennes, 
puis  conduit  à  la  B.,  p  115;  cause 
de  son  arrestation,  p.  116;  0.  est 
donné  de  lui  retirer  papier,  encre 
et  plumes  parce  qu'il  ne  doit  point 
écrire  jusqu'à  nouvel  0.,  p.  117  ; 
on  peut  lui  laisser  les  volumes 
qu'on  lui  a  permis,  p.  117:  mis  en 
liberté  de  la  B.  p.  120. 

Darnaud,  faux  nom  sous  lequel  a  si- 
gné Lemettet,  p.  423. 

Dartiguelondk,  ancien  Conseiller  au 
Parlement  de  Pau,  s'était  démis  de 
sa  charge  avec  plusieurs  autres  ; 
d'Etcliegory  était  chargé  par  le  Mar- 
quis d'Esquille  de  prendre  chez  lui 
un  mémoire  au  sujet  de  la  remise 
des  pièces  qu'ils  voulaient  envoyer 
'titres  de  leurs  offices),  et  le  fit, 
p.  236. 

Dauphin  (le),  les  nouvelles  n'en  sont 
pas  bonnes  p.  62,  son  état,  p  66;  ce 
qu'en  dit  la  Renard,  pp.  257-258  et 
264-265. 

Dauvain,  V.  Tremolkt. 

Dauvet.  Dubois  convient  avoir  été  son 
setrétaire,  p.  197. 

David,  l'O.  de  liberté  de  Lebreton  lui 
a  été  remis.  Il  s'est  concerté  avec 
d'Hémery,  etc.,  p.  269. 

Dech.aume,  avocat  à  la  Cour  de  Nancy, 
chaigé  de  l'atïaire  de  la  pension  et 
des  frais  de  translation  de  La  Bel- 
lière,  pp.  2-3. 

Dë3abriel,  l'un  des  ouvriers  des  Go- 
belins,  qui,  engagés  dans  le  projet  de 
Danipierre,  se  soat  depuis  proposés 
au  prince  Mitrix  Galitzin,  ministre 
de  l'impératrice  de  Russie;  ils  sont 
très  habiles  et  Belle  et  Cozette,  en- 
trepreneurs des  ateliers,  en  ont  be- 
soin, p.  201  ;  mesure  à  prendre  pour 


empêcher  la  défection  de  la  manu- 
facture, p    201. 

Dela.main  (Louise)  v.  A.maulry  (v"). 

Delaunay,  v.  Ru.ncekay  ide). 

DELAUNAV-DKitoNCEKKTS.  Voir  RONCE- 
KAY  (de). 

Dklaye  (dame)  son  interr.  par  Ro- 
chebrune  est  attendu  par  Sartine, 
p.  152. 

Dki.eva,  gouverneur  de  Maesiricht,  les 
Etals  lui  ordonnent  de  fHire  sortir  de 
cette  place  Rapin,  p    178. 

Dkmw  ou  JMay  (de)  dit  Picard,  pri- 
sonnier. 0.  d'entrée  et  de  sortie  de 
la  B.,  p.  350.  Confronté  aux  époux 
Royer.  puis  interrogé  par  Roche- 
bruiie,  ]i.  350,  demande  à  faire  ses 
Pâques,  Sartine  s'en  rapport^  totale- 
ment sur  ce  point  à  l'abbé  Taaf  de 
Gaydon,  etc,  et  le  sacrement 
est  administré,  p.  350.  Le  L.-G.  de  P. 
est  très  mécontent  de  lui  et  prie  Che- 
valier de  lui  dire  que  si  pareille  chose 
lui  arrive,  il  le  fera  mettre  au  cachot, 
p  35.0.  Note  de  Duval,  p.  355,  pro- 
pos qui  lui  sont  attribués,  relatifs 
à  Damiens,  ]).  356. 

Desanche  (femme),  demeurant  rue  du 
Fouare,  avait  confié  à  Cliquet  des 
livres  prohibés  pour  les  débiter, 
p.  278. 

Desbordes,  Foucault  l'a  vu  et  lui  a 
parlé,  p.  153. 

Descombes,  tapissier,  marié,  ainsi  que 
Lahogue  (v.  ce  mot),  reconnus  tous 
deux  pour  d'honnêtes  gens,  voisin 
de  la  Blanchard  donne  à  Marais  des 
détails  sur  elle,  p.  89. 

Desmarchais  (dame).  Tiercelin  doit  se 
souvenir  des  prétendues  lettres  de 
cette  dame,  p.  52 

Desmarets  refuse,  par  un  sentiment 
de  délicatesse,  de  faire  une  décla- 
ration qui  servit  de  base  à  sa  con- 
frontation avec  le  prince  de  Cour- 
lande  et  même  d'adopter  un  inter- 
rogatoire qui  le  mettrait  à  l'abri  de 
passer  à  ses  propres  yeux  pour  un 
délateur,  p.  389. 

Desparviers,  officier  du  cabinet  cri- 
minel du  Chàtelet.Lallieu  aèté  remis 
entre  ses  mains  pour  être  transféré 
de  la  B.  par  lui  dans  les  prisons 
du  Grand  Châlelet,  pp.  165-166. 

Desparviers,  exempt  de  robe  courte. 
On  devra  lui  remettre  Desvaux, 
car  il  est  chargé  de  l'exécution  d'un 
décret  de  prise  de  corps  décerné 
contre  lui,  p.  308,  son  rapport  sur 
cette  opération,  etc.,  p   308. 

Desper,  rue  de  Richelieu.  Chez  lui 
étaient  logés  le  Comte  Doboriquin 
et  Batounine,  russiens,  p.  220. 

Desplaces  (abbé),  prisonnier.  G.  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  B.,  p.  309, 
note  de  Duval,  p.  309,  informations 
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prises  sur  lui,  p.  309,  autorisations 
qui  lui  sont  données,  p.  309 
Dksprez,   imprimeur,   prisonnier.    0. 
(l'entrée  et  de  sortie  de  la  B.  St  Flo-    | 
rentin  sait  le  nom  de  l'imprimeur 
du   livre    que  Sartine  a  l'aie   saisir, 
p.  I.  ;  D.  conduit  à  la  B.  observe  que 
son  grand-père  y  avait  été  mis  pour 
les  Lettres  provinciales  et  lui  pour 
le   contraire,   p.    5.    Chargé    par   le 
clergé  de  réimprimer  le  «  Recueil» 
de  ses  a.  Actes  »  au  nombre  de  15,000 
in-12,   p.    5.  Une  des  brocheuses  a 
dit  que  S.  avait   détendu   expressé- 
ment à  D.  de  débiter  aucun  exem- 
plaire de  cet    ouvrage    dans    Paris, 
p.  5;  Di-tails  sur  la  perquisition  faite 
chez  lui,  nombre  d'exemplaires  in-12 
des  «  Actes  de  l'Assemblée  générale 
du  Clergé  de  France  sur  la  Reli- 
gion f>  que   l'on  y  trouve   p.  5.  Un 
seul  exemplaire   est  resté   joint    au 
p:  ocès-vcrbal  a  près  avoir  été  (lar aphé, 
pp.  5  et  6;  id.  sur  celle   laite   chez 
Genay,  à  cause  des  livres  non  revêtus 
de  privilètre  ni  [)ermi.~.sion  imprimés 
ciiez  cet  imprimeur,  p.  6;  entré  à  'a 
B.    conduit  par  d'Hémery,  puis    mis 
,en liberté,  p.  19. 
DtssALKS,  prisonnier  à  Lille,  interrogé 
comme  soupçonné  d'avoii'  débauché 
des  sujets  français   pour   passer   en 
Russie,    p.    215;    son  interrogatoire 
a    éié    adressé    par     Caumartin    à 
Choiseul,  puis  communiqué  par  ce 
dernier  à  Sariine,  p.  215,    le  même 
fait  passer  son  signalement  à  Choi- 
seul. 
Dessingv.  ingénieur  repassé  en  France 
avec  l'Intendant  de  la  Cayenne:  ques- 
tionné à  Versailles   par  0.  de  Choi- 
seul pour  savoir  s'il  éiait  l'auteur  du 
propos  abominable  tenu  contre  le  R., 
ne  répond  pas  au  signalement  donné 
par  Granet,  p.  24.  Ce  qu'il  a  dit  de 
Varennes,  dont  il  ignore  l'origine  en 
France,  p.  24;  renseignements  qu'il 
donne  aussi  sur  Boulongne,  p.  24. 
Dksvaux-Du.morikr,     prisonnier.    0. 
d'entrée  ei  de  sortie  delà  B.,  p   303, 
note  lie  Duval,  p.  303;  entre  à  la  B., 
ses  papiers   sont    remis    dans    une 
grande  cassette,  etc.,  p.  304,  paraît  être 
dans  l'intention  de  faire  une  décla- 
ration,   instructions    données    à    ce 
sujet,  p.  304,  demande  à  faire  un  mé- 
moire pour  envoyer  à  Sartine,  p.  304, 
rapport   de   Sartine  su'-  son  arresta- 
tion et.diverses  demandes  faites  à  ce 
sujet,  p.  i'*05,  son  all'aire  étant  délaissée 
à  la  justice  ordinaire,  un  décret  de 
prise  de  corps   vient  d'être  décerné 
contre  lui  par  le  lieutenant  criminel, 
p.  308,  rapport  sur  cette  opération, 
p.  30«. 
Dettemard,    ami    de    Cursay,    et    de 


Meuilles;   la  Mse.  de  Menilles   était 
sa  belle-sœur,  p.  118. 

Devaux.  gazetier,  prisonnier.  Sa  de- 
meure, p.  282  ;  livres  à  lui  vendus 
par  Michelin,  p.  282  ;  0.  d'entrée  et 
de  sortie  de  la  B.,  p.  338. 

Diderot  se  charge  d'occuper  Clia- 
bert,  p.  383. 

Dieu  HÉ  de  Saint  Lazare,  officier  bleu 
dans  la  Marine,  sans  brevet,  prison- 
nier à  la  B.  Propos  abomimblos  con- 
tre le  R.  tenus  par  un  particulier 
dont  Granet  ignore  le  nom,  au  Che- 
val Blanc,  rue  des  Carmes  à  Nantes. 
Signalement  de  l'auteur  de  ses  pro- 
pos, lequel  se  disait  avoir  servi  en 
qualité  d'ingénieur  à  Cayenne  et 
être  repassé  en  France  avec  l'Inten- 
dant, raisons  invoquées  par  Granet 
pour  n'avoir  pas  aussitôt  signalé  cet 
individu,  p.  23.  C  est  Dieudé  qui  est 
l'auteur  de  ces  propos;  il  est  arrêté 
à  Port-Louis  et  transféré  à  la  B.  en 
vertu  des  0.  envoyés  par  St.  Floren- 
tin à  Broc,  etc.,  pp.  26  et  27.  Suite 
de  cette  affaire,  pp.  28-43.  vêtements 
qui  lui  sont  fournis,  p.  430. 

DiGoviLi.E,  commis  de  Muron.  Vaux- 
villiers  a  décdaré  dans  une  lettre 
anonyme  adressée  au  Contrôleur 
général  tenir  certains  faits  de  plu- 
sieurs particuliers,  entre  autres  de 
la  femme  de  ce  commis,  p.  353, 
propos  soi-disant  tenus  par  elle, 
p.  353,  Duval  (ils,  a  chargé  .Murou 
de  la  part  de  Sartine,  de  demander 
cette  femme  et  de  lui  en  faire  un 
rapport  ;  détail  exact  de  ce  rapport,, 
pp.  353-37.4. 

DoKuRiQoiN  (Comte)  ou  Boboriquin, 
russien  logea  Paris,  rue  Richelieu, 
chez  Dcsper.  Buhot  devra  s'infor- 
mer de  sa  conduite,  et  savoir  secrè- 
tement le  motif  de  son  séjour  dans 
cette  ville  et  quelles  sont  ses  liaisons 
pour  en  rendre  compte  ensuite  à 
Sartine,p.220;celui-cijointàsalettreà 
Buhot  les  signalements  de  trois  par- 
ticuliers dénoncés  au  ministre  com- 
me émissaires  de  la  Russie  pour 
embaucher  nos  ouvriers  ;  leurs  noms 
doivent  être  connus.  B.  devra  veiller 
sur  eux  et  dans  le  cas  où  il  le.> 
découvrirait,  les  arrêter,  p.  220; 
compie-rendu  des  informations  pri- 
ses sur  son  compte,  p.  221. 
DoRviLLE,  officier  de  la  Loui^iane, 
actuellernent  à  Paris,  soupçonné 
d'avoir  fait  écrire  un  libelle  imprinié 
contre  le  gouvetnement  de  la  Loui- 
siane, p.  129.  'Va  souvent  chez  mes- 
dames de  Berulle  et  de  Rochemore, 
p.  129. 
DoUAGE  (d'''),  Tiercelin  est  chez  elle 
en  vertu  de  la  sentence  rendue  par 
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le  lieuu'iiaiii  civil  ;  sa  nmiille  est 
déterminée  à  l'en  retirei-,  |).  81. 

Dravkil  (curé  de)  donnera  des  ren- 
seignements sur  la  société  (lue  re- 
çoit la  Bancourt,  etc.,  p.  413 

Droukt,  ancien  secrétaire  de  confiance 
(lu  Maréchal  et  du  comte  de  Bro- 
glie,  prisonnier.  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  108;  était  cama- 
rade de  Hugonnet.  p.  108;  le  R.  fait 
mander  à  Sartinc  de  l'arrêter  sur  le 
champ  et  conduire  à  la  B.,  p.  109; 
détails  donnés  sur  lui,  pp.  109-110; 
il  est  essentiel  de  saisir  ses  papiers, 
p.  110  ;  entre  à  la  B.  et  y  est  logé 
à  la  troisième  chambre  du  Trésor, 
p.  110:  n"a  aucun  linge  pour  changer; 
sur  rO.  préalable  de  Sartino  on  lui 
en  prêtera,  j)  110.  Ses  papiers  sont 
remis  par  Receveur  à  Chevalier, 
p.  110;  sa  femme  ni  personne  de  sa 
maison  n'ont  suivi  le  carrosse  ni  la 
charrette  sur  laquelle  ont  été  apportées 
les  boites  de  layctterie  dans  lesquels 
sont  tous  les  papiers  saisis,  p  110; 
une  lettre  adressée  par  lui  à  sa 
femme,  où  il  lui  donne  avis  de  sa 
destination  et  du  besoin  qu'il  a  de 
son  trousseau  de  nuit,  est  envoyée 
par  R.  à  S.  R.  passera  chez  sa 
l'emiue  pour  lui  dire  de  faire  passer 
à  l'hôtel  de  S.  ce  dont  son  mari 
peut  avoir  besoin,  p.  110:  mis  à  la 
B.  relativement  à  l'allaire  d'Hugon- 
net,   fut  reconnu  innocent,   p.   113. 

Drouhart  ou  Drociiard,  officier 
prussien,  prisonnier  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  170;  à  cause  de 
l'heure  tardive,  Uuhot  et  Receveur 
n'ont  pu  voir  Drouhard  qui,  cepen- 
dant, ne  doit  pas  être  indifférent, 
quoiqu'il  ne  paraisse  pas  avoir  une 
grau'le  élévation  d'esprit,  mais  que 
Rapia  a  employé  dans  une  infinité 
d'atiaires  de  confiance  dont  il  peut 
rendre  compte,  p.  184;  demande  cu- 
lotte,bas  et  souliers, réponse  faite  à  cela 
p.  184.  Chev.  le  laisse  dans  l'incerti- 
tude, au  sujet  de  R.,  p.  184;  D.  a  paru 
être  disposé  à  déclarer  tout  ce  qu'il 
savait  de  R.  en  demandant  à  S.  de 
l'entendre. p.  185  ;  Buhot  Ta  été  voir  à 
la  B.,  déclaration  qu'il  lui  fit,  pp.  185- 
186-187,  son  état  d'esprit  et  son  refus 
de  manger  étonne  Chev.  qui  croit  à 
une  ruse  pour  obtenir  de  sortir, 
p.  187;  n'est  à  la  B.  que  parce  qu'il 
s'est  trouvé  de  la  compagnie  de  Rapin 
lorsqu'il  a  été  arrêté.  S.  croit  qu'il  y 
aurait  juviice  à  lui  donner  la  liberté 
après  néanmoins  l'avoir  confronté  à 
Rapin,  ce  qui  sera  sous  peu,p.l89;cas 
auxquels  des  0  seraient  envoyés  pour 
sa  mi.se  en  liberté,  p.  189:  est 
visité  par  suite  de  discours  tenu 
par  lui  à  Comtois.  On  trouve  dans 


la  chambre,  des  p.ipieis,  ilont  on 
ne  peut  savoir  la  provenance,  pp. 
189-190;  est  un  méchant  homme 
foit  dangereux  qui  ne  dit  pas  une 
seule  parole  de  vérité  dans  sa  lettre 
à  S.  où  il  porte  plainte  contre  Com- 
tois, son  porte-clés,  p.  190  ;  rloit. 
pour  cela,  être  mis  à  la  Bertaudière 
à  la  deuxième  chambre  de  la  Tour, 
p.  190;  écrit  qu'il  est  sujet  à  des 
insommies  qui  le  tourmentent  beau- 
coup, demande  à  S.  de  lui  faire 
donner  des  potions  d'opium  :  il 
faut  consulter  Boyer  à  ce  sujet  et 
faire  ce  qu'il  donnera  pour  Ja  santé 
du  prisonnier,  p.  210.  Secrétaire  de 
Rapin  conduit  à  la  B.  en  même 
temps  que  son  maître,  soutire  de  sa 
détention  avec  tant  d'impatience  qu'il 
menace  de  se  détruire;  quoique  ayant 
donné  tous  les  reuseignements  qu'on 
lui  a  demandés,  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  lieu  de  penser  qu'une  plus  lon- 
gue détention  puisse  produire  de 
nouvelles  découvertes,  il  no  convient 
pas  pour  les  raisons  que  marque 
S.  de  le  mettre  en  liberté.  Il  faut 
tâcher  de  le  consoler  en  lui  faisant 
espérer  que  le  temps  de  son  élargis- 
sement n'est  pas  éloigné,  pp.  215  et 
217  ;  Chevalier  ayant  sur  l'O.  de  S., 
cherché  à  consoler  à  la  promenade 
D.,  celui-ci  extrêmement  sensible 
aux  bontés  du  L.  de  P.  le  supplie  de 
les  continuer,  p.  215  ;  quelque  soit 
l'affaiblissement  de  leur  santé  (à  Ra- 
pin et  lui)  les  inconvénients  qui  pom-- 
rai.  nt  résulter  de  leur  liberté  intéres- 
sent t'-op  le  service  du  R.  pour  la  leur 
accorder  et  Choiseul  joint  à  sa  le;tre 
les  0.  que  S.  M  a  fait  expédier  pour 
la  translation  de  ces  deux  prison- 
niers à  Bicètre  où  il  convient  qu'ils 
soient  détenus,  de  façon  à  ne  pouvoir 
s'en  évader,  p.  217;  après  qu'il  a  eu 
signé  sa  sortie  tout  a  é  é  fini  avec  lui; 
en  s'en  allant,  il  est  entré  dans  sa 
tour  comme  un  oiseau,  Bourgui- 
gnon, son  porte-clefs  l'a  suivi  :  en 
entrant  dans  sa  chambre,  ce  prison- 
nier lui  a  donné  un  coup  de  couteau 
dont  peut-être  celui-là  mourra  ; 
ensuite  lui-même  s'est  poignardé  et 
n'a  pas  vécu  dix  minutes  après. 
Chevalier  vient  de  faire  a\eriir  Ro- 
chebrune  pour  qu'il  vienne  constater 
cette  mort  pir  un  procès  verbal, 
comme  cela  doit  être,  i<.  218.  Quel- 
ques temps  après  sa  translation,  on 
a  découvert  qu'il  était  !«  nommé 
Cabusson,  dit  Sabreville,  qui  étant 
écuyer  du  marquis  de  Puyseux, 
ministre  (les  All'aires  Kirangères,  vola 
à  ce  seigneur  deux  cents  louis  d'or, 
c'est  pourquoi  il  fut  envoyé  aux 
galères  à  vie  par  commutation  de  la 
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peine  de  mort,  et  d'où  il  s'évada  le 
2  avril  1761,  où  il  était  depuis  le  mois 
d'avril  1750  :  relevé  des  lettres  écrites 
au  sujet  de  cet  événement  et  ré- 
flexions de  S.,  p.  218.  Rochebfune  a 
passé  l'après-midi  à  la  B.  pour  faire 
le  procès-verbal  du  suicide,  p.  218; 
Chevalier  demande  à  S.  s'il  doit 
faire  enterrer  le  prisonnier,  p.  218; 
réflexion  de  Saint-Florentin  et  de 
CJioiseul  à  son  égard,  p.  21^;  Jumi- 
Ihac  demande  ce  qu'on  doit  faire  à 
la  B.  au  sujet  de  D.  p.  219  ;  sa  mort 
ne  marque  pas  qu'il  eût  la  moindre 
religion,  p.  219;  danger  à  laisser  son 
corps  plus  longtemps  dans  la  mai- 
son :  lieu  où  on  pourrait  l'enterrer, 
p.  220. 

Dubois  I  Jacques) , praticien,  prisonnier 
O.d'entréeet  de  sortie  delà  B.  p.  170; 
interrogé,  pp.  197  et  199,  ses  lettres, 
papiers  et  déclarations  sont  adressées 
à  Choiseul  par  Confades  et  Sartine, 
pp.  197  et  2Ul;  extrait  deses  déclara- 
tion.s,  p.  197  ;  natif  de  Strasbourg, 
y  lut  arrêté  avec  Rolwagen  étant 
soupçonné  d'être  en  relation  avec  ce 
dernier  et  de  s'occuper  comme  lui 
d'émigrations  ;  a  été  reconnu  inno- 
cent, pp.  197  et  234.  Contades  les  a  fait 
partir  pour  être  conduits  à  la  B  par 
lamaréchausséeen  vertu  d'O.  donnés 
par  Choiseul,  pp.  201-202,  id.  accuse 
réception  à  Sartine  de  la  réponse 
de  Gh.  à  l'avis  qu'il  lui  avait  donné 
de  la  capture  de  Rolwagen  et  Du- 
bois; id.  présume  qu'ils  sont  actuel- 
lement à  la  B.,  p.  202;  instructions 
données  à  Rochebrune  pour  la  levée 
des  scellés  appo.>és  sur  les  papiers 
de  ces  d«ux  prisonniers  par  l'O. 
du  R.,  p.  202;  Sartine  consent  à  ce 
que  Chevalier  donne  à  Dubois  des 
livres  pour  s'amuser  à  la  B.  p.  210. 

Dubois,  prisonnière.  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  267,  note  de 
Duval,  p.  278,  perquisition  faite  chez 
elle,  p.  281,  résultat  de  son  inter- 
rogatoire, pp.  282-283. 

DuBUissoN  (le  P.).  Roger  prétend 
avoir  été  sept  ans  chez  les  jésuites 
et  avoir  eu  ce  religieux  pour  insti- 
tuteur, etc.,  pp.  360-301. 

Du  CiiASTELKT  (marquis),  mêlé  à 
l'att'aire  Bediinger,  p.  402. 

DuciiEï  (soi-di.^ant  marquis  de),  pri- 
soniiier.  O.  d'entrée  et  de  soi-tie  de 
la  B.,  p.  424,  détails  sur  l'atfaire, 
pp    424-427. 

DociQuisT,  valet  de  chambre  de  Gentil 
Bernard,  prisonnier.  0.  d'entrée  et 
de  sortie  ue  la  B.,  p.  2d7,  arrêté  est 
conduit  à  la  B.,  où  il  entre  pour 
avoir  colporté  un  imprimé  ayant 
pour  titre  :  Recueil  de  jiièces  con- 
.cernant   le  Parlement  de  Navarre 


et  n'avoir  pas  voulu  en  indiquer  la 
provenance,  p.  267,  des  0  du  R. 
sont  demandés  pour  autoriser  ce  qui 
a  été  fait,  p.  267,  rapport  sur  l'ar- 
restation, ce  qu'il  advint  de  son 
cheval,  etc.,  p,  268,  Saint-Florentin 
l'ayant  décidée,  Sartine  demande  un 
0.  pour  sa  liberté  au  Ministre,  p.  270. 
DucREux,  cavalier  du  guet,  discours 
tenus  par  Kachet  en  sa  présence, 
pp.  170-1  il. 
Du  Deffant  (Mme),  écrit  à  Walpole 
l'arrestation  du  prince  de  Cour- 
•lande  et  le  motif  de  sa  détention  à 
la  B  ,  p.  385. 
DuDRKNKc  labbéi,  demeurait  dans  le 
faubourg  St.  Jacques;  Langlois  dit 
qu'il  a  composé  son  ouvrage  à  la 
sollicitation  de  feu  cet  abbé,  p.  253 
manuscrit  qu'il  a  donnés  ou  prêtés 
à  Langlois,  p.  254. 
Du  Fautrel,  prisonnier.  0.  d'entrée 
et  de  sortie  de  la  B.,  p.  315,  note  de 
Duval,  p.  315,  permis.-ion  demandée 
pour  lui  de  voir  et  parler  à  sa  belle- 
mère,  etc.,  motifs  pour  lesquels  cela 
n'a  pas  eu  lieu,  o.  333,  Sartine  rap- 
pelle à  Praslin  les  demandes  réitérées 
du  prisonnier  pour  obtenir  sa  liberté 
de  la  B.,  le  ministre  n'a  pas  paru  être 
éloigné  de  la  lui  accorder  avec  exil, 
motifs  d'indulgence  à  son  égard, 
la  liberté  de  la  B.  lui  est  accordée 
moyennant  exil,  formalité  à  remplir 
à  ce  sujet,  p.  333,  sort  de  la  B.  p.  334. 
DuFEUTREL,  Sarline  consent  à  ce  qu'il 
se  promène  tous  les  jours  pendant 
une  heure  En  conséquence  le  L.  de 
P.  écrira  au  G.  du  Ch.,  p.  229. 
Du  FossAT  de  Lustrac,  v.  Lustrac. 
DuFouRCQ,  prisonnier.  0.  d'entrée  et 
de  sortie  de  la  B.,  p.  450,  détails 
sur  l'affaire,  pp.  450-464,  des  papiers 
écrits  se  sont  trouvés  en  très  petit 
nombre  dans  ses  etfets.  p  451 
DuFRESNE,  marchand-épicier  et  entre- 
preneur de  la  Boyauderie,  Perquisi- 
tion est  faite  chez  lui  dans  une 
chambre  occupée  par  Michelin, 
p.  269-270. 
Du  Gënity,  officier  an  régiment  de 
Royal  Comtois,  jirisonnier.  0.  d  en- 
trée et  de  sortie  de  la  B.,  p.  44  ; 
une  lettre  anonyme  écrite  de  Lille 
annonçait  son  évasion  du  régiment 
où  il  était  détenu,  p.  99,  (v.  aussi 
pp.  106  et  107);  n'est  point  un  Calon,  ni 
un  Cicéron,  mais  écrit  avec  une  cer- 
taine franchise,  p.  99.  LaMorillea 
écrit  au  duc  d'Aiguillon  pour  lui 
demander  de  faire  transférer  à  Paris 
Du  Genity  et  Lambert  à  la  B.  parce 
qu'il  les  croit  nécessaires  à  Receveur 
et  pour  débarrasser  de  ces  deux 
mauvais  sujets  la  prison  de  Lille 
qui  est  engorgée  par  suite  des  afl'aires 
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vie  ce  régiment  (Royal  Cotntois),  pp. 
99-lUO.  7./.  doiuauâ.-  l'ai'ie  de  Sar- 
tine  dans  ce  projet,  p.  lUO;  D.  G.  est 
transféré  des  prisons  de  Lille  à  la  B., 
pp.  101-102:  R.  lui  a  fait  subir  un 
interrogatoire  et  ne  trou\e  aucune 
certitude  qu'il  soit  l'auteur  de  la  lettre 
anonyiiie,  p.  102  et  n'a  trouvé  la  con- 
viction certaine  que  du  projet  de 
son  és'asion  favorisé  par  Lambert 
pour  des  motifs  qui  sont  exposés  par 
lui,  p.  102;  id.  ne  prévoit  plus  qu'il  y 
ait  d'inconvénient  à  permettre  au  frère 
de  D.  G.  de  le  voir,  p.  103;  la  tentative 
d'évasion  s'est  eflectuée  sans  succès, 
p.  104  ;  réflexions  de  Chénon  sur  cette 
atfiiire,  pp.  104-105;  D.  G.  n'a  jamais 
eu  d'auires  projets  que  de  s'évaderde 
prison  par  l'entremise  de  Lambert  qui 
y  était  retenu  pour  dettes  et  pour 
lequel  il  a  payé,  p.  106:  a  toujours 
nié  avoir  été  l'auteur  de  la  lettre  ano- 
nyme interceptée  à  Strasbourg, 
p.  106;  aussi  son  affaire  ne  mérite- 
t-elle  aucune  attention,  p.  107;  l'O. 
du  R.  qui  lui  défend  d'aller  à  Lille 
lui  a  été  noiiGé  parR.;  engagement 
qu'il  a  pris  à  cette  occasion,  p.  107. 

Dl'gl'É,  Roche-Baron  a  fait  passer 
à  Belgarde,  un  paquet  qui  était 
à  son  adresse  renfermant  les  0. 
du  R.  contre  Dugué,  p.  195;  il 
serait  essentiel  que  Sartins  puisse 
envoyer  à  Roche-Baron  des  O.  du  R. 
pour  intercepter  toutes  les  lettres  qui 
pour  raient  être  adressées  à  D. etc.  pour 
que  R.-B.  les  fasse  passer  à  Sartine 
toutes  cachetées,  sans  permettre  de 
les  ouvrir,  etc.,  p.   195-196. 

Du  GuEscLix(RE.\É!,EvêquedeCahors. 
De  son  consentement  1  abbé  de  Lus- 
trac  est  resté  longtemps  à  St.  Ma- 
gloire,  p.  55. 

Dl'han,  (damet,  nom  supposé,  p.  104. 

Du.MARCHAis.  0.  lui  est  donné  de 
laire  conduire  R,ogerà  Bicètre  parles 
cavaliers  de  la  maréchaussée,  p.  372. 

DuMÉNiL  DE  Sai.nt  Pierre,  Français 
réfugié  à  Londres  avec  lequel  Jean 
Collette  était  accusé  d'entretenir  des 
intelligences  pour  débaucher  des 
sujets  du  R  et  les  faire  passer  à  l'ile 
Saint-Jean,  où  le  ministre  anglais  se 
proposait  d'établir  une  nouvelle  co- 
lonie. Le  projet  de  colonie  avait  été 
proposé  par  des  Français  dont  un 
était  Duménil  de  Saint- Pierre  avec 
lequel  Collette  était  en  relations, 
p.  2.M. 

Dut^EHRET,  est  à  Strasbourg  pour  les 
affaires  de  son  commerce.  Sartine 
l'avait  indiqué  à  Roclie-Baron  pour 
acquérir  par  lui  quelques  renseigne- 
ments pour  la  capture  de  Dameron 
et  Keimoutrin,  p.   195. 

DupiN,  janséniste,  prisonnier,  0.  d'en- 


trée et  do  sortie  de  la  B.  p.  1  M;  en- 
voi de  rO.  de  sa  liberté,  p.  122. 

DuPix  (Mme),  épouse  de  Laye,  etc., 
pp.  4:^7-440. 

Dopi.Ei.\,  Choiseul  lui  écrit  de  faire  in- 
terroger (corn  me  le  demande  Sartine i 
de  nouveau  Picut  père  et  lui  mande 
de  faire  retenir  en  prison  ce  dernier 
et  Lemaiire,  jusqu'en  mai  prochain, 
p.  20iJ. 

Dupont,  Kerlerec  ose  se  flatter  que 
Sartine  voudra  bien  lui  continuer 
ses  bons  olfices  auprès  de  D.  pour 
qu'il  réitère  le  r.ipport  en  conliance 
dont  il  est  chargé;  la  probité  et  l'in- 
tégrité de  celui-ci  font  toute  sa  conso- 
lation et  sa  tranqudité.  Sartine  fait 
répondre  poliment  à  Kerlerec  qu'il 
en  fera  souvenir  D.  p  134  ;  la  célé- 
rité du  rapport  tle  D.  est  très  fort 
à  désirer  pour  K.  de  toute  façon, 
p. 134. 

Du  PoN'T  (Payen),  ancien  officier  da 
Royal  Comtois  et  chevalier  de  St- 
Louis,' prisonnier.  0.  d'entrée  et  de 
sortie  delà  B.,  p.  286,  les  ministres 
ignorent  les  raisons  qu'il  a  de  se 
plaindre  et  d'en  demander  raison  au 
Comte  de  Noé,  mais  l'affaire  étant 
instante,  Sartine  est  prié  de  le  faire 
arrêter  et  conduire  à  la  B.,  p.  286, 
Sarraire  est  chargé  de  le  conduire 
à  laB  ,  rapport  de  celui-ci,  pp.  286- 
287,  Chevalier  envoie  à  Sartine  la 
lettre  du  G.  qui  accuse  l'entrée  du 
prisonnier,  et  le  prie  de  la  faire  finir, 
ignorant  si  cda  peut  faire  un  O.  en 
forme,  etc.,  p.  287,  ses  ressources 
personnelles,  p.  2SS,  note  de  Duval, 
p.  288,  St-Fl.  envoie  à  Sartine  une 
lettre  du  prisonnier,  et  di\ers  papiers 
propres  à  éclaii'cir  l'affaire, etc  ,p.268, 
Dupont  demande  un  peu  de  prome- 
nade.Duval  y  consent  p.  289,  son  trai- 
tement, p.  289,  ses  demandes,  p.  28P, 
détails  sur  lui,  son  pays  d'origine, 
etc.,  p.  289-290,  motifs  de  son  arres- 
tation, p.  i!90,  ce  qu'il  avance, 
p.  290,  conditions  dans  lesquelles  sa 
liberté  qu'il  demande,  pourrait  lui 
être  accordée,  mais  elle  est  différée, 
p.  290  et  291,  ses  inquiétudes  et  ses 
ennuis,  p. 290,  un  entrait  est  demandé 
pour  sa  liberté,  et  il  est  exilé  à 
Roscoff',  p  290,  ré>uiné  fait  par  Du- 
val de  la  lettre  de  Choiseul  a  St- 
Fl  ayant  trait  à  cet  objet,  pp.  291-292, 
Cheval  est  prié  de  lui  dire  à  quelles 
conditions  il  aura  sa  liberté,  p.  292, 
promesses,  qu'il  fait,  un  officier  se 
rend  caution  de  sa  conduite,  p.  292, 
Sartine  croit  qu'il  n'y  a  plus  de  mo- 
tifs pour  lui  refuser  sa  liberté,  p. 
292-293,  avis  de  l'O.  de  liberté,  p.  293. 

Dupuis,  inspecteur  de  police.  Son  rap- 
port à  Sartine  au  sujet  de  Tiercelin 
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de  la  Colleterie  et  des  plaintes  por- 
tées par  Leleu  contre  ce  particulier, 
p  44-46,  a  arrêté  Tiercelin,  p.  47, 
chargé  par  Sanine  d'aller  chercher 
les  hardes  de  l'abbé  de  Joncaire  et 
de  les  porierà  la  B.,  s'étant  aperçu 
qu'on  le  suivait,  dans  le  but  de  sa- 
voir où  le  pri>onnier  a  été  conduit, 
a  pris  le  parti  de  les  envoyer  à  Ro- 
chebruue  pour  être  remises  par  celui- 
ci  à  l'abbé,  p.  6r).  Rapport  de  D.  sur 
la  perquisition  faite  par  lui  chez 
l'abbé  de  Joncaire,  etc.,  p.  6?>.  Con- 
duit D'Etcliegory  àla  B.,  p.  235.  Son 
rapport  sur  la  conduite  qu'il  a  f.iite 
de  M""  de  Chanvallon  aux  Ursu- 
lines  de  Bissy  près  Vernon.  p.  327, 
certificat  qui  lui  est  donné,  p.  327. 

Durand  (Georges),  accusé  par  une 
lettre  anonyme  d'être  passé  en  France 
pour  débaucher  des  artistes  pour 
l'Ang'eterre,   p.   184. 

Duras  (duc  de),  pratique  de  Bassaud 
que  Brunet  et  Landrieux  sont  par- 
venus à  lui  débaucher  ainsi  que, 
entre  autres,  le  duc  de  Villeroy  et 
quelques  ministres  étranger.s,  p.  268. 

Dl'riaoe,  émissaire  delà  Gourde  Rus- 
sie, dénommé  dans  les  différents 
avis  qui  ont  été  donnés  à  Ghoiseul 
etPraslin,  p,182  Rapin  avoue  l'avoir 
connu  pendant  son  séjour  à  Ham- 
bourg, p.  182. 

DuRocnKR,  chargé  de  vérifier  prompte- 
ment  et  exactement  les  informations 
données  par  Ghoiseul  sur  Brioy, 
p.  223;  renseignements  par  lesquels  il 
sera  en  état  de  fnre  la  réponse 
au  Ministre,  p.  220;  une  note  doit 
lui  être  envoyée  pour  1  informer  de 
la  demeure  de  Gerardi,  pp.  114-115: 
ce  qu'il  a  appris  par  plusieurs  Ita- 
liens de  sa  connaissance,  touchant 
ce  dernier,  etc.  pp.  114-115. 

Du  8erf  (comte)  demande  en  mariage 
la  demoiselle  de  Tiercelin,  pp.  82-83. 

Du  TkonchetouDutronciiet,  inspec- 
teur de  police,  a  remis  à  La  Merville 
la  lettre  de  Sartine  et  lui  a  commu- 
niqué les  0.  du  R.,  en  conséquence 
desouels  celuidà  lui  a  fait  remet- 
tre Lambert  et  du  Genity,  p.  101, 
a  transféré,  conformément  à  l'O.  du 
R.  pour  l'alisence  de  Receveur,  des 
pri.sons  deLille  du  Genity,  ci-devant 
officier  au  Royal  Comtois  et  Lambert 
Anglais,  pp.   101-102. 

DuvAi.  père.  Date  qu'il  aura  à  mettre 
sur  une  lettre,  p.  4  ;  a  envoyé  à 
Tiercelin  la  lettre  de  La  Vrillière 
à  Saitine  en  le  priant  de  la  lui 
renvoyer,  p.  80:  renseignements 
qu'il  demande  à  Chevalier  au  sujet 
oes  papier>  de  Dieudé  de  St-Lazare, 
p.  33:  un  petit  paquet  destiné  à  D., 
est  envoyé  par   Chevalier  à  Roche- 


brune,  p.  33  Ce  dernier  devra  lire 
la  lettre  de  D.  et  celle  de  Chev.  en 
réponse  à  celle-là.  y  ajouter  les 
renseignements  que  peut  ignorer  le 
dernier,  et  cacheter  le  paquet  pour 
D.,p.  33  ;  D.  a  écrit  au  duc  de  Ghoi- 
seul pour  l'informer  de  l'arrestation, 
etc  ,  de  Gerardi,  p.  114.  Le  paquet 
de  Novi  devra  être  porté  au  bureau 
de  D.,p.  120;  D.  a  fait  part  à  Chev.  de 
rO.  de  S.  relatif  à  l'abbé  Chauvreau 
et  à  la  robe  de  chambre  de  celui-ci, 
pp.  121  et  125.  t  hev.  prie  Sartine  de 
*  dire  à  D  de  remplir  la  date  de  la  lettre 
que  le  .«-econd   écrira  dans  !e    blanc 

Ïue  le  premier  a  laissé  à  celle  du 
r.,  p.  112  :  D.  a  écrit  pour  S.  à 
Chev.  de  savoir  de  Rachet,  avant 
qu'il  sorte,  la  demeure  de  Bachou, 
p.  176:  id.  à  Receveur  d'observer  cette 
même  demeure,  p.  176:  date  de  l'envoi 
fait  par  lui  à  Recev.  d'une  note  pour 
observer  les  démarches  de  Bachou, 
teinturier,  p.  177  ;  a  répondu  pour 
Sartine  provisoirensent  à  Ghoiseul, 
p.  223  :  répond  à  Chev.  au  sujet  de 
Vaulserre,  \>.  260. 
DuvAL.  Admiration    qu'il    a    pour  ce 

Îu'<.nt  fait  Ghoi.seul  et  Sartine.  p. 344. 
•  .,  le  père,  a  fait  part  de  l'O.  de 
Sartine  relatif  à  l'état  envoyé  par  la 
mère  de  Pasdeloup,  etc.,  p.  346. 
Ddval  fils  a  fait  part  à  Chevalier  de 
l'envoi  fait  à  Rougelot  et  ne  parle 
point  de  la  lettre  que  le  même 
fait  passer  à  Sartine,  p.  10  ;  a  écrit 
à  Chev.  par  0.  de  Sartine  pour  lui 
demander  de  rendre  les  papiers  à 
l'abbé,  p.  60  ;  a  fait  part  de  l'O  de 
Sartine  à  Chevalier,  p.  287,  4  volu- 
mes de  Lenieps  seront  remis  à  son 
bureau  pour  que  le  prisonnier  les 
renvoie  à  son  fils,  p.  314  :  D.  fils 
dans  l'artaire  Poucet  de  la  Rivière, 
p.  416. 


EcAQUELON  (d*),  conseiller  au  Parle- 
ment de  Rouen,  était  un  des  plus 
zélés  partisans  de  Boctey,  p.  420. 

EoN  (chevalier  d').  Détails  sur  lui  ;  son 
domestique  est  arrêté  pour  savoir 
où  il  était.  V.  HuGo.v.N'ET,  pp.  108-109. 

EpiNETTii,  major  de  la  légion  de  l'Ile 
de  France.  Roger  lui  est  proposé  et 
recommandé,  p.  372. 

Esquille  (marquis  d'),  qui  a  fait  démis- 
sion d'un  office  de  Pi  ésident  à  Mor- 
tier, fit  prier  d'Etchegory  d'aller  chez 
lui,  p.  236,  ce  qu'il  lui  dit,  ]).  23d; 
commissionà  Paris  dont  il  le  charge, 
p.  236  Nouvel  entretien  d'Etch. 
aveu  lui.  pp.  236-237.  Observations 
que  lui  fit  d'Etch.  au  sujet  du  nié- 
moirej'et  de  ceux  qui  avaient  donné 
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leur  (lémis.sioii  et  s.'i  réponse  p.  237. 
Sa  lottre  est  luonuve  à  Pelé  par 
d'Kich.,  leur  décision  à  ce  "Ujet, 
[}.  2'3$.  copie  du  luénioire  est  envoyée 
par  d'Etch.  àd'Es.  p.  238. 

EsTouiLLY  fd'),  lieutenant  au  irouver- 
neiiiful  de  ;St-Queulin.  pi-isuanier. 
0.  d'entrée  et  de  sortie  de  la  B., 
p.  384,  note  de  Duval,  p.  384,  a  vu 
sa  faniille,  puis  le  chevalier  de  La 
Noue,  p.  384,  sort  de  la  B.,  p.  384, 
chilTre  autorisé  de  son  traitement, 
p.  392 

EsTKADKs  (d'.Tiercelin  de  la  Golleterie 
avait  avancé  faussemeut  qu'il  en 
était  parent,  p.  51. 

EsTKÉES  (maréchal  d').  Lallieu  tenta 
d'entrer  dans  son  armée,  mais  n'y 
fut  point  employé,  p.  168.  Par  son 
0.  l'ut  arrêté  Gollignon,eic  ,p  178,  se 
plaignit  aux  Etats  à  propos  de  Ra  .in 
de  ce  qu'ils  souHVaiunt  qu'un  olficier 
prussien  se  réfugiât  dans  une  de 
leurs  places  pour  nous  y  faire  tout 
le  mal  que  la  commission  dont  il 
était  chargé  ainsi  que  Collignon  en 
était  susceptible,  p.  178 

Etchkgory  (d'),  procureur  au  Parle- 
ment de  Béarn,  prisonnier.  0.  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  B.,  p  225. 
Son  mémoire,  «  (létail  précis  fine 
donne  Jean  d'Etchegori/,  natif  de 
Saint-Palais,  en  basse  Navarre, 
diocèse  d'Ax,  procureur  au  parle- 
ment de  Béarn,  »  pp  266-238.  Points 
d'interrogation  à  poser  à  Pelle  et 
lui,  relativement  au  mémoire,  à  la 
lettre  de  Sartine  à  d'Abbadie  qui  est 
entre  les  mains  de  d'Etch.  et  à  celle 
d'un  cordelier  de  Pau  à  d'Abbadie 
qui  était  entre  les  mains  du  même, 
pp.  238-239;  d'Etch.  envoie  le  mémoire 
de  sa  conduite  véritable  ;  demande 
qu'il  fait  en  même  temps  d'être  auto- 
risé à  faire  passer  une  procuration  et 
d'en  reprendre  parmi  des  papiers 
considérés  comme  inutiles,  une  qui 
servira  de  modèle  à  l'autre,  p.  239  ; 
accusé  de  réception  de  ce  prisonnier 
à  laB.,  p.  235;  différents  objets  que 
Chevalier  lui  a  remis,  p.  235.  St- 
Florentin  renvoie  à  Sariiue  les 
pièces  qu'il  lui  a  adressées  concer- 
nant La  Badie  et  d'Etch.  ;  il  y  joint 
un  petit  mémoire  de  quelques  arti- 
cles, sur  lesquels  il  le  prie  de  l'in- 
t-'rroger,  p.  235  ;  exilé  dans  le 
Béarn,  p.  235. 

Etemakd  (abbé  d'),  ecclésiastique  fran- 
çais, ami  commun  des  Cliauvreiu 
frères,  du  mirquis  dtj  Cursé  et  de 
Darboulin  qui  allaient  le  voir  quand 
ils  ont  été  arrêtés,  p.  116.  Crassous 
était  son  ami  particulier,  Goujet  et 
autres  fameux  jansénistes,  l'étaient 
aussi,  p.  116  ;  une  lettre   de  cet  abbé 


se  trouverait  seulement  dans  b-s  jia- 
piers dos  [)risonniei's,Chauvreau,etc. , 
dans  la(j  lelle  il  se  féliciie  de  les  voir, 
et  leur  indi(|ue  la  route  qu'ils  doi- 
doivent  tenir,  p.  116 

ErioNY  (d'),  avant  les  0.  portés  par  lui, 
de  Lafosse  a-t-il  été  témoin  de  ce  qui 
s'est  passé  à  Pau'?  p.  239. 

EvÈQtJfc;  DK  Tkoyks,  v.  b  aura.  ;  id.  de 
Sens,  V.  LuY.NEs. 

EvAOA  (P.),  jésuite  à  Bilbao.  Trébosc 
lui  a  envoyé  des  livres,  j).  273. 


Fabi^h;  (P.),  ci-devant  supérieur  des 
Augustins.  Ghoiseul  a  lu  les  mémoi- 
res qu'il  a  remis  au  sujet  des  per- 
sonnes qu'il  soupçonne  avoir  donné 
de  faux  avis  contre  lui  par  vindiea- 
tion,  p.  341;  plusieurs  pièces  conte- 
nues dans  une  lettre  de  lui  seroLt 
montrées  à  Sube,  etc  ,  p.  312. 

Fabri.  C'est  de  sa  part  que  les  cou- 
plets injurieux  de  Rochebla\e,  contre 
Kerlerec  ont  été  adressés  par  la 
petite  poste  à  l'abbé  de  la  Noue,  au 
petit  Luxembourg,  p.  136. 

Fai-i-ièrk  (de),  commandant  l'île  de 
Ré,  a  demandé  pour  F'onlaine  la 
place  laissée  vacante  par  la  mort  de 
Perthelaine,  p.  71.  Sartine  lui  ayant 
écrit  comme  il  en  était  convenu  avec 
Joly  de  Fleury,  n'a  point  eu  de  ré- 
ponse, p.  368,  causes  vraisemblables 
de  ce  silence,  p.  368,  id.  va  lui  écrire 
de  nouveau  de  lui  faire  part  de  ce 
qu'il  apprendra  et  pour  savoir  :  1»  si 
Roger  est  malade,  2"  qui  est  celui 
quia  écrit  les  lettres,  3°  comment 
de  Fréville,  capitaine  aide-major, 
pouvait  s'intéresser  à  ce  soldat, 
p.  3o8,  regrette  de  n'avoir  pu  inspi- 
rer à  Mme  de  Flavacourt  plus 
de  tr  mqnillité,  pp.  363-369,  ce  dont 
il  est  prié  relativement  à  Roger, 
p.  369,  marque  à  Sartine  qu'il 
attend  le  v-ussean  nommé  le 
Chevalier  de  Lèvy,  qui  doit  pren- 
dre 300  hommes  de  recrue  du  régi- 
ment des  colonies,  etc.,  p.  369. 

Fardeau  (abbéi,  prisonnier.  Le  R. 
approuve  son  arrestation  et  sa  mise 
à  la  E.  p.  1;  On  fera  bien  d'éprou- 
ver l'usage  qu'il  fait  de  sa  liberté 
avant  que  larchevèque  lui  donne 
ses  pouvoirs,  d'autant  que  S.  M. 
avait  été  mécontente  de  sa  conduite, 
p.  3;  Note  de  Duval  le  concernant, 
p.  19. 

Fauvet-Duiian,  imprimeur  libraire  k 
BayoQue.  A  fait  traduire  en  langue 
castillane,  de  société  avec  Trébosc, 
et  a  iiiprimé  V  Instruction  pastorale 
de  M''  l'Archevêque  de  Paris,  p.  273  ; 
une  lettre  de  lui,  où  il  demande  la 
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permission  de  retourner  dans  sa  fa- 
mille, est  envoyée  par  Choiseul  à 
Sartine,  qui  doit  mieux  connaître  que 
lui  la  nature  de  sa  faute  et  pourra 
plus  facilement  y  propurtionuer  le 
châtiment,  etc  ,  p.  275;  Choiseul  ne 
prend  aucun  intérêt  personnel  à  son 
son  égard  et  croit  avec  Sartine  qu'il 
ne  sera  pas  trop  puni  en  restant  en 
pri>on...  pour  compléter  les  trois 
mois,  p.  276.  Prisonnier  au  Ch.  de 
Baronne,  p.  277. 

P'avikk,  Ces  deux  pères  ont  renoncé 
au  projet  de  faire  de  nouveaux  en- 
rôlements pour  la  Russie,  au  déYaut 
de  40.000  francs  que  le  prince  de 
Gallitzin  devait  leur  payer,  p.  175. 

Fer  (de),  ingénieur,  revenu  de  Cayenne 
avec  le  chevalier  Turgot,  intendant 
de  la  Cayenne,  p.  25;  Raisons  pour 
lesquelles  Boullongne  ne  le  connaît 
pas  p.  25. 

Feuillet.  L'O.  a  été  expédié,  mais  il 
parait  qu'il  n"a  pas  été  à  la  iJ.  p. 
278. 

Févru-:r,  prisonnier.  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  170. 

FiLLKL'L.  Serpaud  confient  lui  avoir 
envoyé  des  exemplaires  de  son  mé- 
moire; p    380. 

F'i.AVACOURT  (marquise  de)  demande 
à  Sariine  de  prendre  des  informa- 
tions sur  un  particulier  qui  se  dit 
être  son  fils,  et  de  la  débarrasser  de 
son  commerce  épistoiaire,  pp.  35b- 
374,  mesures  prises  pour  qu'elle  ne 
soit  plus  ennuyée  par  celui-ci,  etc  , 
p.  357,  St-Florentin  est  d'avis  que 
ses  craintes  sont  fondées,  elle  expri- 
me à  Sartine  toute  sa  reconnaissance 
pour  les  .soins  et  attentions  qu'il  a 
eu  vis-à-vis  d'elle,  a  une  peur  hor- 
rible de  te  prétendu  fils  et  un  grand 
désir  que  cette  affaire  ne  soit  pas 
abandonnée,  ainsi  que  de  savoir  ce 
f|ui  a  fait  naître  cette  folie  chez  cet 
liomme,  ce  qu'il  est,  et  d'où  il 
vient,  etc.,  p.  357,  va  chez  Joly  de 
Fleury  qui  se  charge  d'aller  trouver 
pour  elle  Sariine  et  qui  n'ayant  pas 
trouvé  celui-ci  chez  lui,  lui  écrit 
pour  le  prier  instamment  au  nom  do 
cette  dame  d'éclaircir,  en  le  faisant 
venir  à  Paris,  d'où  peut  provenir  le 
genre  de  folie  qu'a  Roger,  car  jusque 
là  elle  ne  sera  pas  tranquille,  p  357. 
La  m""  de  Flavacourt  est  en  état  de 
prendre  les  éclaircissements  néces- 
saires à  l'égard  de  la  plupart  des  allé- 
galions  contenues  dans  l'interrogatoi- 
re de  Roger,  p.  3G1,  celui-ci,  dans  son 
interrogatoire,  dit  avoir  eu  connais- 
sance de  sa  naissance  par  la  marquise 
de  Flavacourt,  sa  mère,  laquelle  le 
fit  entrer  au  collèjre  de  Louis,  en 
1757,  etc.j  p.  359-361,  id.   nie   avoir 


écrit  une  des  lettres  qu'il  a  adres- 
sées à  Mme  de  Flavacourt,  que 
Fleury  de  Joly  a  confiée  à  Sartine, 
p.  361,  id.  paraît  se  repentir 
beaucoup  de  lui  avoir  menti  ainsi 
qu'à  Sartine,  p.  362,  elle  est  à  St- 
Hubert  et  Marly,  Joly  de  Fleury 
qui  n'a  pu  lui  lire  la  pièce  commu- 
niquée par  Sartine,  pour  cette  rai- 
son, prie  celui-ci  de  lui  donner 
copie  des  demandes  et  réponses 
qu'il  lira  à  celte  dame  dès  son  re- 
tour à  Paris,  p.  362,  et  cette  copie 
est  envoyée,  p.  362,  Roger  se  dit 
seulement  fils    naturel    du    marquis 

'  de  Flavacourt,  p.  362,  Sartine  de- 
mande à  Joly  de  Fleury  de  lui  faire 
part  des  intentions  de  cette  dame 
au  sujet  de  Roger,  etc.,  p.  363,  Joly 
de  Fleury  l'a  vu  à  ce  sujet  et  envoie 
sa  réponse  à  Sartine,  contenu  de 
cette  réponse,  elle  a  passé  chez  Joly 
de  Fleury  dont  elle  n'a  trouvé  que 
la  fille  à  laquelle  elle  a  remis  une 
nouvelle  lettre  de  Roger,  p.  367-368, 
en  raison  de  l'impression  que  tout  cela 
fait  sur  elle,  demande  en  grâce  que 
Sartine  veuille  bien  faire  exécuter  les 
O.  et  suivre  les  informations  qu'il  a 
commencées,  p.  368,  Joly  de  Fleury 
est  prié  par  Sartine  de  montrer  les 
pièces  et  les  lettres  de  l'intendant 
de  Metz  à  cette  dame,  etc.,  p.  368, 
Roger  a  sa  liberté,  sous  la  condition 
seulement  de  ne  plus  écrire  comme  il 
faisait  devant  à  cette  dame,  p.  369, 
nonobstant  sa  parole  d'honneur  de 
ne  plus  l'importuner  de  ses  chimè- 
res, le  même  vient  de  lui  écrire  une 
lettre  qu'elle  a  communiquée  à  Sar- 
tine par  laquelle  il  lui  demande  des 
secours  et  lui  reproche  d'être  une 
]ûère  dénaturée,  d'abandonner  ainsi 
son  fils,  etc..  p.  339,  Aiidée  fait 
veiller  pour  qu'il  ne  lui  écrive 
plus,  p.  370,  Joly  de  Fleury  conti- 
nue à  chercher  à  la  débarrasser  de 
ses  impertinences,  p.  373. 

Fleissieres.  Parlongue  était  lié  d'ami- 
tié, buvant  et  mangeant  souvent  avec 
lui  mais  ne  demeurant  pas  chez  lui,, 
p.  196. 

FLEssffiLLES  (de),  intendant  de  la  Bre- 
tagne, part  qu'il  a  prise  dans  ce  qui 
s'est  passé  pour  Dieudé,  p.  32; 
mande  à  Sartine  que  le  m'*^  de  Broc 
a  adressé  à  Saint-Florentin,  les  pa- 
piers concernant  ce  pri-onnier,  p.  34. 

Flicoukt  (de),  supérieure  de  la  Saus- 
saye,  écrit  à  Sartine  pour  se  plain- 
dre de  ne  pas  trouver  trace  d'une 
ordonnance  à  payer  par  le  Ministre 
pour  la  pension  de  Mlle  Tiercelin. 
pp.  71-72. 

FONFKISDE,   V.    FONTFROIDE. 

Fontaine,  sergent  d'aiïaires  du  régi- 
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meut  des  reci'ues  pour  les  Colonies, 
proposé  pour  remplacer  Pertlielaine, 
p.71. 

FoNTKLLiAN,  chirurgieu  de  la  B..  a 
rendu  compte  que  l'indisposition  de 
Mcrcourt  ne  peut  avoir  aucune  suite, 
les  remèdes  nécessaires  ayant  été  or- 
douués  par  lui,  p.  40,  désirerait  que 
le  médecin  vit  Rapin,  etc.  pp.  262- 
233;  soigne  et  paraît  inquiet  de 
Boetey,  pp.  415-419. 

FoNïENiLi.E,  (dei.  Legay  qui  en  avait 
été  l'éditeur,  dit  qu'il  lui  a  remis 
tout  de  suite  le  manuscrit  qui 
a  servi  à  l'impression  de  l'ouvrage 
de  Bossu,  p  144.  Le  même  dit 
aussi  que  c'était  de  F.  et  le  Bossu  qui 
en  avait  fait  l'impression  et  corrigé 
les  épreuves,  p.   144. 

FoNTFROiDb;  ou  FuNFuiiDE  ^Jeau-An- 
toinc),  dit  Lambert,  prisonnier.  0. 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  B.,  p.  170; 
accusé  de  réception  d'un  prisonnier 
dénommé  et  arrivé  le  J^oir  même  à  la 
B.  pp.210-211;  Lambert,  actuellement 
a  employé,  pour  la  levée  qu'il  a  faite 
du  régiment,  de  Scafin,  des  émissaires 
de  Liège  (venus  l'réquemment  pour  dé- 
baucher les  soldats  des  garnisons* 
d'après  quoi  il  paraît  de  plus  en  plus 
que  la  capture  de  Lambert  n'est  point 
hasardée,  p.  211;  Sartine  consent  à  ce 
qu'il  lui  soit  donné  par  Chevalier  des 
Lardes  du  Ch.  et  à  ce  qu'on  le  fasse 
promener  trois  fois  par  semaine  pen- 
dant une  heure,dans  la  cour  intérieure 
delà  B.,  avec  les  [)récautions  ordiuai- 
naires;  à  l'égard  de  la  demande  qu'il 
fait  d'écrire  à  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne, Chevalier  devra  dire  à  ce 
prisonnier  qu'il  n'est  pas  encore 
temps,  p.  2l.i  :  sur  de  nouvelles  ins- 
tances de  rambassadeur  d'Espac:ne, 
8.  M.  veut  bien  user  de  clémence  en 
faveur  de  Fontfroide,  officier  à  son 
service,  prisonnier  à  la  B.,  et 
permettre  qu'il  suit  mis  en  liberté, 
p.  212;  mis  en  liberté  s'est  rendu 
chez  S.  ;  celui-ci  lui  a  signifié  que 
les  intentions  de  Choiseul  étaient 
qu'il  s'en  allât  le  jour  même  chez  le 
comte  de  Fuentès  pour  prendre  les 
0.  de  cet  ambassadeur,  p.  212;  les 
lettres  de  cachet  nécessaires  pour  la 
décharge  de  Jumillhac  sont  données, 
p.  212;  Choiseul  a  donné  des  0. 
pour  fiiire  conduire  de  Givet  à  la 
B.  Fonfrède  qui  passe  pour  embau- 
cheur  décidé  et  qui  pourra  fournir 
des  lumières  à  S.  sur  le  compte 
de  Briois,  p.  229;  J.  A.  Fonfreide, 
dit  Lambert  entre  à  la  B.,  conduit 
par  deux  cavaliers,  lesquels  n'ont 
remis  aucun  scellé  du  prisonnier. 
Celui-ci  a  été  logé  à  la  troisième  Li- 
berté p.  229;  avait  déjà  été  à  la  B.; 


époque  à  laqutdle  il  en  était  sorti  en 
pieiiK'  liberté,  counu  alors  sous  le 
nom  de  Lambert,  dit  le  capitaine 
Fonfreide,  inséré  dans  l'O.  de  li- 
berté qu'avait  donné  Choiseul,  p.  22^^; 
seuleinent  il  a  eut  sa  liberté  avec  un 
exil  à  Toiigny  en  Dauphinô,  son 
pays,  p.  22'i)  ;  commandant  au  ser- 
vice d'Espagne.  On  no  voit  pas  quels 
sont  les  motifs  do  la  détention  de 
cet  officier;  il  a  été  amené  à  la  B. 
par  le  lieutenant  de  la  maréchaus- 
sée de  Lyon  et  n'a  obtenu  sa  liberté- 
que  sur  les  instances  réitérées  du 
compte  de  Fuentes,  ambassadeur 
d'Espagne,  chez  qui  Fonfreide  a  été 
conduit,  et  qui  lui  a  donné  ordre  de 
sortir  durojaume.  11  faut  qu'il  n'ait 
pas  obéi  à  son  exil,  car  il  a  été  ar- 
rêté une  deuxième  fois,  et  conduit  à 
la  B.  par  la  maréchaussée  de  Mau- 
beuge,  etc.,  p.  234. 
Foucault,  ordonnateur  à  la  Louisi- 
ane, prisonnier.  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  128;  Rapport  de  po- 
lice sur  son  arrestation  et  sa  mise  à 
la  B.  p.  150;  Fa\eurs  qui  lui  seront 
accordées,  p.  151  ;  les  interrogatoires 
subis  par  lui  sont  tran^mis  à  Choi- 
seul, p.  151  ;  S.  s'enquiert  auprès 
de  Praslin  des  intentions  de  celui-ci 
à  l'égard  de  F.,  p.  151  ;  envoi  fait  par 
le  même  à  Rochebrune  de  l'interro- 
gatoire que  Aubry  a  fait  subira  F.  qui 
n'a  rien  voulu  répondre.  R.  devra  se 
transporter  à  l'efl'et  d'interroger 
de  nouveau  ce  prisonnier  sur  le> 
mêmes  faits  et  articles  ;  instructions 
données,  pp.  151-152;  celui-ci  tra- 
vaille avec  lui,  p.  152;  faits  sur 
lesquels  il  devra  être  interrogé, 
p.  152;  son  interr.  devra  être  envoyé 
à  S.  par  Marais,  p  152;  à  quoi  se 
réduisent  ses  torts;  il  les  reconnaît 
et  en  paraît  repentant,  disant  que  se.^ 
intentions  ont  toujours  été  tournées 
vers  le  bien  public:  imputation  qu'il 
nie  formellement;  il  accuse  les  sédi- 
tieux de  l'avoir  ciiargé  sans  fonde- 
ment pour  diminuer  leurs  crimes, 
p.  153;  se  porte  assez  bien,  p.  153; 
ceux  qu'il  a  vu  et  auxquels  il  a  parlé, 
p.  154:  les  interr.  subis  par  lui  sont 
transmis  par  Sartine  (qui  les  avait 
reçus  de  Praslin)  à  Choiseul,  p.  154;. 
F.  a  vu  et  parlé  à  l'abbé  de  Beaujeu, 
etc.,  pp.  154  et  155;  a  eu  un  coup  de 
fièvre  très  \iolent,  pi'is  par  frisson 
qui  lui  a  duré  toute  la  nuit.  Etiet 
produit  sur  lui  par  le  traitement 
donné  par  Lecoq,  p.  154;  Chevalier 
lui  a  intimé  tout  ce  que  S.  lui  a 
ordonné  de  lui  dire,  le  lendemain 
le  même  fera  passer  les  réponses  de 
ce  prisonnier,  p.  155:  F.  a  vu  et 
parlé  à  M.  Saeur,  à  Grondel,  p.  155r 
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coaduit  à  la  B.;  causes  de  sa  délen- 
tion  :  interrogé  sur  les  motifs  de  sa 
conduite.  S.  a  adressé  à  Praslin  des 
interrogatoires  de  F.  qui  les  lit  passer 
à  Clioiseiil  pour  prendre  les  0.  du 
R.  sur  le  sort  du  prisonnier.  S.  M. 
décida queies  interrogatoires  seraient 
envoyés  à  la  Cour  de  Madrid,  pour 
savoir  ses  inteutions  sur  la  liberté 
de  F.  p.  156;  ce  prisonnier  ne  cesse 
de  la  demander  depuis  près  d'un  an, 
p.  156;  détenu  à  Ja  réquisition  de 
S.  M.  C.  Ce  prince  avait  laissé  le 
R.  absolument  maître  de  décider  du 
sort  de  ce  prisonnier,  et  d'Aiguillon 
ignore  les  moiifs  de  sa  déiention 
ultérieure,  c'est  pourquoi  il  ci-oit 
que  rien  ne  doit  empêcher  son  élar- 
gissement, un  zèle  excessif  pour  le 
service  du  R.  paraît  avoir  inspiré  sa 
conduite  à  la  Nouvelle  Orléans, 
p.  156;  S.  a  demandé  pour  lui 
un  0.  de  liberté  en  forme,  p.  156; 
d'Aiguillon  a  rendu  compte  au  R. 
de  la  détention  de  F.  à  la  B.  et  de 
ce  que  S.  lui  mande  à  cette  oc- 
casion. La  Cour  d'Espagne  n'ayant 
plus  de  motifs  pour  faire  prolonger 
la  réclusion  du  prisonnier  et  la 
France^  n'ayant  pas,  ainsi  que  l'as- 
sure S.  à  d'Aiguillon,  de  rai- 
sons particulières  pour  le  retenir  en 
captivité,  le  R.  a  permis  qu'il  fut  mis 
■en  liberté.  l'O.  de  S.  M.  à  Juinilhac 
est  envoyé  à  S.  pour  le  faire  par- 
venir à  ce  G.  et  ceci  est  fut  p.  156; 
Extrait  de  l'interrogatoire,  pp.  156- 
161  ;  S.,  en  envoyant  à  Jumilhac 
les  0.  du  R.  pour  la  liberté  de  F.; 
le  prévient  de  n'être  point  étonné 
de  laforme  nouvelle  de  i'envoidesdits 
0.  etc.  p.  161  ;  F.  est  mis  en  liberté, 
p.  161  ;  eûvoi  de  la  lettre  de  Jumil- 
hac accusant  à  S.  la  liberté  de  F., 
p.  161. 

FoucHKR,  (l'abbé).  Chauvreau  fait  pas- 
ser en  original  à  Martine  une  note 
qu'il  voulait  envoyer  à  l'abbé  Fou- 
cher  et  dont  Chevalier  lui  a  envoyé 
copie,  p.  126;  S.  a  lu  l'endroit  sou- 
ligné et  à  été  étonné  cijmrae  Cheva- 
lier de  ce  que  le  prisonnier  était  si 
tôt  instruit  du  retour  de  l'abbé, 
p.  126;  le  même  prie  Chevalier  de 
demander  à  Chauvreau  qui  est-ce 
qui  lui  a  appris  celte  nouvelle  ou  de 
(pielle  manière  il  l'a  sue,  Chevalier 
lui  observera  ainsi  qu'il  est  néces- 
saire que  les  billets  et  les  livres 
qu'il  renvoie  à  l'abbé  F.  lui  soient 
adressés  directement  comme  il  est 
d.'usage,  p.  126:  S.  ne  peut  consen- 
tir à  ce  que  l'abbé  F.  aille  voir 
Chauvreau  à  la  B.  et  itrie  Cheva- 
lier de  l'en  prévenir,  p.  126. 

FouiLLEUSK    (de),    nom    sous    lequel 


signe  actuellement    Roger  qui   date 
de  St-Martin  de  Ré,  p.  370.  . 

Foulon.  Se  trouve  à  Paris;  Chardon 
a  un  rendez-vous  avec  lui,  p.  321. 

Fkaigne,  (Marquis  de).  Rapin  l'a  fait 
enlever  a  Anhalt  par  un  major  hus- 
sard, l'O.  du  R.  de  Prusse  se  trou- 
vera dans  les  papiers  qui  sont  sous 
scellés,  p.   182. 

Framboisier.  Chardon  prie  Sartine  de 
donner  0.  à  Fr.  de  passer  chez  lui 
et  le  mettrai  portée  de  toucher  l'ar- 
gent du  par  Chanvallon  pour  l'enfant 
dont  il  a  répondu,  etc.,  p    329. 

Franck,  (de*.  Liégeois  de  nature.  Ra- 
pin le  connaît  pour  un  être  très 
dangereux  et  capable,  d'entrepren- 
dre tout  ce  qui  peut  être  pré- 
judiciable au  bien  de  1  Etat,  p.  182. 

François  Paron,  prisonnier.  0.  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  B.,  p.  315;  note 
de  Duval,  p.  316.  Laisné  de  Cam- 
bernon  demande  à  l'avoir  auprès  de 
lui,  ayant  besoin  de  ses  soins  et 
Sartine  y  ayant  consenti,  demande 
pour  F.  une  lettre  de  cachet  du  G. 
pour  le  recevoir  à  la  B.,  p.  320.  Sera 
remis  avec  son  maître,  portera  avec 
lui  des  bardes  et  du  linge  à  son  usage 
et  à  celui  de  son  maître  qui  lui  seront 
laissés  après  examen,  p.  322.  Un  0. 
en  forme  est  annoncé  pour  autoriser 
Jumilhiic  à  le  garder,  p.  322.  Mis 
auprès  de  son  maître,  lui  a  apporlé 
des  bardes,  etc.,  p.  322.  Praslin  en- 
voie la  lettre  du  R.  pour  autoriser 
Laisné  de  Cambernon  à  avoir  comme 
il  l'a  deuiantlé,  François,  son  domesti- 
que, auprès  de  lui,  p  323,  est  un  jeune 
enfant  dont  Laisné  de  Cambernon 
prend  grand  soin  et  dont  il  est  le  do- 
mestique, p.  323.  Fixation  de  sa 
pension,  p.   331. 

Fra.nquard,  fri{)ier.  Chevalier  a  remis 
entre  ses  mains  l'habit  de  velours, 
etc.,  rendus  par  Lallieu  qu'il  a\ait 
livrés  à  ce  prisonnier  avant  sa  dé- 
tention ;  F.  lui  en  a  donné  une  recon- 
naissame  dudit  habit,  p.  164. 

Fray  ou  Frey  (soi-disant  marquise  de), 
saignée  et  purgée  par  précaution, 
p.  72. 
Frévillb  (de),  capitaine  aide-major, 
Sartine  va  écrire  pour  savoir  com- 
ment il  pouvait  s'intéresser  au  sort 
de  Roger,  p.  368.  V.  Rolland. 
Friaune.  Une  lettre  signée  de  cet 
homme,  ami  ou  amant  de  Mme  Le- 
clerc,  est  réclamée  par  celle-ci  à  qui 
elle  était  adressée  et  dont  s'est  em- 
paré et  a  fait  lecture,  etc.  d'Hémery, 
p.  340. 
Frontin,  industriel.  Picot  l'aîné  a  quit- 
té la  manufacture  de  draps  d'Ab- 
beville  pour  aller  travailler  à  celle 
de  Frontin,   à    Elbeuf,   avec   lequel 
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il  est  venu  à  l'aiis,  tic  p.  ;^04;  Sar- 
line  a  ùcril  à  F.  au  sujet  de 
Picot  fils,  sa  réponse,  p.  200;  Clioi- 
seul  envoie  à  S.  la  lettre  de  F. 
qu'il  lui  avait  coruniuniquée  :  le 
même  en  a  parlé  au  Comte  do  Glei- 
chenau(juel,  iladit  quele  [{..approu- 
vait les  réponses  que  K.  lui  avait  laites 
mais  que  sa  S.  M  l'avait  cliargé  de 
lui  dire  tout  particulièrement  que 
tout  Français  qui  débauché,  par  une 
puissance  étrangère,  rentrerait  dans 
sa  patrie,  y  recevrait,  outre  son  par- 
don, des  marques  de  satisfaction  et 
de  protection  en  proportion  du  tort 
qu'il  aurait  l'ait  à  la  puissance 
étrangère  (|ui  l'aurait  débauché  :  que, 
ainsi,  Froutin  était  sous  la  protection 
de  8.  M  et  qu'elle  ne  pouvait  qu'ap- 
frou\er  le  refus  qu'il  avait  fait  de 
retourner  en  iJanemark,  p.  209; 
conseils  que  S  devra  lui  donner 
en  lui  renvoyant  la  leiire  du  Baron 
de  Gleichen,  p.  211. 

FuENTKs,  (Comte  de,,  ambassadeur 
d'Espagne.  Par  .--es  nouvelles  ins- 
tances pour  l'élargisseineut  de  Font- 
froide,  etc.,  la  liberté  de  ce  prison- 
nier e»t  accordée  par  S.  M.  p.  212; 
Le  même  prisonnier  devra  se  rendre 
chez  lainbassadeur  pour  en  prenlre 
les  ordres,  p.  212. 

FuMERO.N  ;  les  pièces  qui  sont  entre 
ses  mains  et  qui  lui  ont  été  remises 
par  de  Monibarey  ont  éié  demandées 
par  Rfceveur  pour  les  experts  jurés 
écrivains,  p.  103. 

FusKi.NK,  (de),  ministre  de  Russie,  Ra- 
pin  se  brouilla  avec  lui  :  pour  quel 
motif,  p.  182. 


Gallks,  colporteui'  savoyard.  On  fera 
bien  de  le  faire  arrêter  parce  qu'il 
était  en  correspondance  avec  l'abbé 
Fardeau  et  le  P.  Terrasson,  p.  1; 
Un  billet  lui  avait  été  donné  par 
Marais  pour  retirer  100  exemplaires 
de  V Espion  Chinois  de  chez  Cornu, 
p.  4. 

Gallifket,  (de),  On  croyait  Vaulserre 
retiré  au  château  de  Marsilly  en  Cham- 
pagne, appartenant  à  de  Galliffet  : 
il  y  a  été  effectivement  assez  long- 
temps, pp.  2.",6  et  259;  On  ne  sait 
par  quel  hasard,  ayant  été  instruit 
des  recherches  qu'on  faisait  de  lui 
chez  de  Galilïet,  cela  l'a  fait  soup- 
çonner qu'il  devait  être  arrêté  et  il 
est  venu  à  Paris,  p.  259. 

Gallitzin  mitkix,  (prince  de),  ministre 
de  l'Impératrice  de  Russie.  A  dé- 
faut des  40.000  francs  qu'il  devait 
payer  aux  Favier,  ces  deux  frères 
ont  renoncé    au   projet    de  faire   de 


nouveaux  enrôlements  jjour  la  Rus- 
sie, p.  175:  Plusieurs  ouvriers  des 
Gohelins  qui  N'étaient  engagés  dans 
le  projet  de  Dam  pierre  se  .-ont  de- 
puis proposés  au  prince  Mitrix  Gal- 
litzin, p.  201 

Gai.yot,  ré[iond  favorablemeni  à  la 
recommandation  de  Sariine  pour  la 
Colletrie,  pp.  72-73. 

Gaiiloi>,  V.  Bkiov. 

Genay,  maître  relieur.  On  assure  que 
le  liecueil  des  Actes  du  Clergé  est 
chez  sa  femme  pour  la  brochure, 
etc.  p  5.  l'erquisiiions  faites  chez 
lui  et  chez  sa  femme,  brocheuse  de 
livres,  p.  5  ;  perquisition  faite  chez 
lui,  p.  tj. 

Gkoffrin  'Mmei.  Ecrit  à  Poniatowski 
pour  obtenir  de  la  Reine  la  liberté  du 
prince   de  Courlanle,  etc.,  p.  393. 

Gérard,  attaclié  au  Génie,  est  arrivé 
de  Cayenne  en  France  par  le  vais- 
seau le  Printemps  après  Turgot, 
BouUongne  lui  doit  le  témoignage 
qu'il  passait  pour  un  fort  honnête 
homme  et  qu'il  avait  une  bonne  con- 
duite, p.  :i5. 

Gerault,  ci-devant  secrétaire  de  Paul- 
my  à  Varsovie,  loge  avec  Drouet, 
p.  109. 

Germain,  libraire.  Rochebrune  le 
croit  un  être  imaginaire,  p,  283. 

Gesvres,  (Cardinal  de  .  De  Mercourt 
lui  a  écrit  une  lettre  où  il  lui  fait 
ses  aveux  et  demande  une  étroite 
prison,  pp.  21-23.  Le  Cardinal 
communique  cette  lettre  à  Sartine, 
P    22. 

GiLLET.  Malgré  l'injonction  qui  lui 
avait  été  faiie,  il  n'a  pas  cessé  un 
instant  de  faire  le  comujerce  prohibé 
des  Xoucelles  à  la  Main,  p.  258; 
mais  les  bulletins  n'étant  plus  signés 
de  son  nom,  il  a  changé  la  forme  de 
ses  lettres  et  ce  n'est  pas  sous  son 
nom  qu'il  faut  les  demander,  p.  268  ; 
détails  se  rapportant  à  ce  commerce 
des  Nouvelles  à  la  Main,  p.  26S- 
269. 

GiLNET,  (Gaspard),  faisait  même  com- 
merce I  métier  de  conduire  des  en- 
fants à  Paris)  que  Briois  et  sous  ce 
prétexte  avait  débauché  un  .soldat 
aux  gardes  françaises  et  un  jeune 
homme  qu'il  a  conduits  à  Liège  et 
remi.s  à  un  officier  prussien,  p.  228 

GiRALDi,  officier  réformé  du  Royal 
Italien,  janséniste,  prisonnier.  0. 
d'entrée  et  de  sortie,de  la  B.,  p.  114  ; 
actuellement  à  Paris.  Choiseul  en- 
voie les  O.  du  R.  ;  arrêté  et  con- 
duit à  la  B.  Perquisition  a  été 
faite  chez  lui,  etc.  p.  114;  les  0. 
du  R  pour  le  faire  arrêter  et 
conduii-e  à  la  B.  ont  été  exécutés, 
p.  117;  entre  à  la  B.  p.  120;  a  mis 
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au  bas  de  la  note  que  Chevalier  lui 
a  communiquée  au  sujet  du  livre 
qu'on  lui  demande,  où  l'on  trouvera 
le  livre  avec  un  petit  billet  qu'il  y 
a  joint  pour  prier  la  personne  de  le 
remettre  au  porteur,  p  p.  125-126; 
plus,  Chevalier  a  remis  à  Giraldi, 
deux  lettres  avec  une  chemise  garnie 
et  deux  coiffes  de  nuit,  p.  126. 

GlapioiN,  (de),  à  Mortagne,  donna  à 
dîner  auxofficiers  du  Royal  Comtois. 
On  y  dénigra  fort  Tiercelin  fils, 
etc.  p.  93,  etc. 

Gleichen,  (Baron  dei.  Choiseul  lui  a 
parlé  de  la  lettre  de  Frontin  à  Sar- 
tinc,  etc  ,  p.  209;  Gl.  n'avait  pas  ca- 
ché à  Ch.  qu'il  a\ait  écrit  à  Fr. 
Réponse  à  faire  à  ce  négociant  en 
lui  renvovant  la  lettre  dont  il  s'agit, 
p.  211. 

GoBERT,  prisonnier  à  la  B  De  Verdun, 
y  est  actuellement  l'un  des  officiers 
réformés  de  toutes  les  puissances  à 

3ui  Rapin  était  autorise  de  donner 
es  patentes  ;  celui-ci  se  le  rappelle 
parmi  ceux  qui  avaient  servi  en 
France.'p.  183;  habitant  de  Metz 
dénoncé  à  Choiseul  pour  avoir  solli- 
cité de  l'emploi  dans  les  troupes 
prussiennes  et  être  en  correspon- 
dance avec  Rapin.  Un  0.  du  R.  est 
envoyé  jiour  le  faire  arrêter  et  trans- 
porter à  Bicètre,  p.  184.  On  a  trouvé 
sur  lui  des  papiers  qui  l'accom- 
pagnent dont  Sartine  aura  agréable 
de  faire  l'usage  qu'l  jugera  conve- 
nable vis-à-vis  de  Rapin,  p.  184; 
Choiseul  a  reçu  les  deux  lettres  au 
sujet  de  Saillet  et  Gobert,  détenus  à 
Bicêtre,  et  Sartine  pourra  se  donner 
tout  le  temps  nécessaire  pour  juger 
du  véritaljle  objet  de  la  correspon- 
dance qu'ils  ont  entretenue  avec  le 
Colonel  Rapin,  pp.  187-188;  ses  pa- 
piers saisis  lui  sont  représentés,  lors 
de  son  interrogatoire:  résultat  et  ré- 
sumé de  celui-ci,  p.  188-189;  Jacquet 
lui  proposa  d'entrer  au  service  du 
R.  de  Prusse  et  qu'il  lui  ferait  avoir 
une  lieutenance,  et  en  ell'et  il  reçut 
cette  commission,  p.  188;  on  lui 
représenta  sa  patente  de  lieutenant 
revêtue  du  sceau  du  R.  de  ('rus>e 
et  signée  Ra])in,  p.  188;  Sartine 
pense  qu'il  faut  le  garder  encore 
quelque  temps  pouvant  en  avoir  be- 
soin vis-àvis  de  Rapin,  p.  189;  détenu 
à  Bicètre,  son  iiiterrugatoire,  p.  189; 
motifs  pour  lesquels  il  paraît  néces- 
saire à  Choiseul  de  le  confronter  à 
Rapin,    p.    189;    prétendait    n'avoir 

i'amais  été  en  relation  directe  avec 
lapin,  p.  189  ;  fils  d'un  marchand 
de  Verdun,  ami  de  Saillet  qui  lui 
écrit  de  \enir  le  joindre,  etc.  suite 
de  cette  histoire,  etc.  pp.  205-206  ne   ] 


peut  donner  aucun  éclaircissement 
dans  l'ali'aire  Rapin  et  on  pourrait 
lui  accorder  la  liberté  d'autant  mieux 
qu'ils  paraissent  tous  deuxassezpunis 
(le  leur  étourderie  par  une  déteniion 
de  dix  mois,  p.  206  :  à  Bicêtre  pour  le 
même  objet  que  Saillet,  .Sartine  pen- 
sant qu'il  ne  peut  donner  aucun  éclair- 
cissement sur  l'affaire,  Rapin  et  lui 
paraissant  suffisamment  puni  de  son 
etourdei-ie  l'O.  du  R.  pour  sa  liberté 
est  envoyé  à  Sartine  par  Choiseul, 
puis  a  été  exécuté,  pp.  209  210 

Godard.  Sartine,  ayant  reçu  son  signa- 
lement pour  le  faite  arrêter  s'il  pa- 
raît à  Paris,  fera  veiller  avec  atten- 
tion sur  lui,  p.  221  ;  absolument 
inconnu,  Sartine  n'a  à  son  sujet  que 
le  signalement  que  Choiseul  lui  a 
fait  passer  p.  222. 

GoDEFiiOYiabbé).aumônier  de  vaisseaux 
ta  Brest,  sa  lettre  au  sujet  de  Roger 
auquel  il  a  eu  la  facilité  de  prêter 
de  l'argent  le  croyant  tel  qu'il  s'an- 
nonçait, est  communiquée  à  Roche- 
brune  par  Sartine,  p.  359,  réclame 
272  livres  qu'il  assure  avoir  prêtées 
à  Roger,  etc..  p.  361,  ce  que  Cloue- 
nec  croit  devoir  demander  à  Sartine 
pour  voir  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
à  faire  pour  que  ce  prêtre  fut  rem- 
boursé des  sommes  qu'il  a  avan- 
cées, p.  364.  Sartine  prie  Clugny 
de  Nuits  de  faire  une  enquête  sur 
Roger  auprès  de  l'abbé  Godefroy, 
et  pour  cla  lui  explique  ce  dont  il 
s'agit,  p.  371. 

GoMEL,  procureur.  Lagrée  de  Lafer- 
rière  la  vu  et  lui  a  parlé,  p.  430.  ■ 

Go.NGEToR.  Voy.  Marsan. 

GoLJET.,  fameux  janséniste,  était  ami 
paiticulier  d'Ktemard;  Goujet  avait 
été  mandé  chez  le  lieutenant  de  police 
de  Paris  pour  l'enregistrement  des 
adhésions  au  dernier  concile  de 
l'Eglise  des  jansénistes,  p.  116. 

Goupil,  Ordres  qui  lui  sont  donnés 
par  Sartine  relativement  aux  embau- 
cheut  s  pour  le  Danemark  et  la  Prusse 
p.  231. 

Gkam.mont  I duchesse  de)  Prière  que 
lui  adresse  la  famille  de  La  Bellière, 
p.  2. 

Gkanet,  ci-devant  courrier  des  vivres, 
déclaration  t'aite  par  lui,  pp.  23-24; 
il  paraît  un  menteur  qui  a  inventé 
une  histoire,  p.  24:  s'il  était  à  la  B.  il 
dirait  bien  la  vérité  p.  24;  pour  don- 
ner toute  créance  à  sa  déclaration, 
Sartine  croit  qu'il  faudrait  entendre 
Maudon  et  Hardy,  p.  25  Sa  décla- 
ration a  été  envovée  par  Chdiseui  à 
Sartine,  p.  25;  C'est  lui  qui  a  fait 
la  déclaration  à  Rennes  desant  le 
subdélégué  des  propos  abominables 
tenus  contre  le  R.  11   ne  dit  pas  le 
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nom,  ne  le  sachant  pas  innis  fait 
le  signalement  etc.,  p.  '26:  n'a  pas 
l'ail  ce  qu'il  aurait  cîù  faire,  p.  27; 
Signalement  qu'il  fil  et  découvertes 
faites  d'après  ce  signalement,  p.  29; 
Sartine  envoie  à  Fles.>elles  la  décla- 
ration de  Grauet,  p.  30;  id.  à  Bail- 
Ion,  inlendant  de  Lyon,  p.  ÎK)  ; 
Le  procès  verbal  de  la  déclarai  ion 
remise  par  Raudin,  subdéléguégéné- 
ral  à  de  Flesselles  est  envoyé  par 
celui-ci  à  Choiseul  et  Saint  Flo- 
rentin, p.  32;  Choiseul  qui  l'avait 
envoyé  à  Sartine  à  écrit  à  ce  der- 
tiier  depuis  qu'il  pourrait  s'adresser 
à  Saint  Florentin  pour  la  suite  de 
cette  alVaire,  p.  34. 

Grassk,  libraire.  Livres  vendus  par  sa 
fille  à  la  femme  Lecuyer,  p.  2ï<3. 

Gregoike,  émissaire  de  la  (Jour  de 
Russie,  dénommé  dans  les  dill'érents 
avis  qui  ont  été  donnés  aux  ducs  de 
Choiseul  et  Praslin,  p.  182:  Rapin 
avoue  l'avoir  connu  à  Hambourg, 
p.  182. 

Gressier,  prisonnier.  G.  d'entrée  et 
de  sortie  de  la  B.,  p.  450,  détails 
sur  l'aû'aire,   p.  450-464. 

Grondel,  Chevalier  de  S.iint- Louis, 
Capitaine  au  régiment  de  Haliwyl 
(régiment  suisse  au  service  des  colo- 
nies', prisonnier.  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B,  p.  128.  ci-devant  enire- 
tenu  au  service  de  la  marine  et  des 
colonies  e.st  un  de  ceu.x.dont  h;  G. 
s'est  plaint;  c'est  pourquoi  il  est  néces- 
saire de  s'assurer  s'il  est  l'au'eur  d'un 
nouveau  libelle  contre  le  gouverne- 
ment de  la  Louisiane  qui  est  signé  de 
son  nom  et  quel  est  celui  du  premier 
libelle,  pp.  128-129;  Sartine  lui  a 
pailé  au  .>uJKt  de  cette  alïaire  avant 
d'en  écrire  au  ministre,  p.  129; 
Personnes  scjupçonnées  d'avoir  fait 
faire  la  pièce,  p.  129;  détails  relatifs 
aux  deux  libelles,  intitulés  le  pre- 
mier: Lettre  d'un  officier  de  la 
Louisiane  A  M..  ,  commissaire  de 
la  marine  à  ...,  à  la  Nouvelle  Or- 
léans, 1764.  le  second  :  Mémoire 
de  M  Grondel,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  Capitaine  comtnandant  ci- 
devant  les  troupes  suivies  du  régi- 
ment de  Haliwyl,  à  la  Louisiane, 
contre  M.  de  ICerlerec,  ci-devant 
gouverneur  particulier  dans  cette 
colonie,  pp.  129  et  132  ;  celui- 
ci  a  été  imprimé  à  la  Rochelle  au 
nombre  de  70  exemplaires  que  Gron- 
del a  fait  \enir  par  les  postes,  six 
semaines  auparavant,  ce  sont  ceux 
là  qu'il  a  distribués  et  il  ne  lui  en 
reste  aucun.  Ces  mémoires  conte- 
naient ses  plaintes  et  sa  justification 
contre  Kerlerec,  ancien  gouverneur 
de  cette  colonie,  p.  131  ;  Il  est  inutile 


de  fairt'  îles  perquisitions  chez  lui 
parce  qu'il  n'a  pas  de  prouves  contre 
les  particuliers  qu'il  soupçonne  et  il 
parait  en  règle  puisqu'il  a  signé  sou 
mémoire  et  qu'il  lui  a  été  rendu  par 
0.  du  ministre,  p.  131  ;  ce  qu'il  est 
advenu  de  ce  ballot  de  mémoires, 
p.  131  ;  s'est  pré.>-enté  près  de  .lean- 
nel  (qui  ne  le  connaît  pas  mais  au- 
quel il  a  paru  avoir  l'air  d'un  hon- 
nête hommei  pour  réclamer  ses  mé- 
moires, p.  132;  Sartine  donne  à 
Clu)iseul  le  résultai  des  recherches 
qu'il  a  fait  faire  et  de  ce  qu'il  a  appris 
au  sujet  du  second  libelle  p.  132; 
Grondel  est  venu  réclamer  la  caisse 
des  libelles,  p.  132;  sa  demeure,  p.  132; 
écrit  pour  tenir  sa  promesse  à  Sar- 
tine :  façon  dont  son  mémoire  a  été 
imprimé,  p  133;  entre  à  la  B.  et  y 
est  logé  à  la  troisième  Bertaudière, 
p  139;  une  lettre  de  lui  a  été  reçue 
par  le  G.  de  la  B.  et  Chevalier  la 
fait  passer  à  Sartine,  p.  140;  De- 
mandes faites  par  ce  prisonnier, 
p.  140  ;~  arrêté  on  n'a  pu  trouver  les 
deux  autres  hypothèses  à  ce  sujet, 
on  observe  leur  demeure,  p.  140; 
On  lui  a  donné  de  quoi  écrire  à  qui 
il  voudra  touchant  les  hardes,  livres, 
et  pour  avoir  de.s  nouvelles  de  son 
fils,  p.  141;  Le  point  essentiel  est 
qu'on  ait  toutes  ses  lettres,  celles-ci 
devront  être  envoyées  à  Duval  père 
par  Chevalier  et  sous  enveloppes  à 
son  adresse  parce  que  l'allaire  n'est 
pas  complète,  ce  n'est  pas  Duval 
qui  l'a  commencée,  p.  141.  Ses  lettres 
pourront  donner  quelques  rensei- 
gnements pour  rendre  l'affaire  plus 
complète,  p.  141.  En  sa  présence,  les 
scellés  apposés  sur  des  boîtes  ren- 
fermant ses  papiers  reconnus  sains 
et  entiers  ont  été  réapposés,  p.  142; 
Rochebrune  est  venu  et  a  demandé 
Grondel,  etc.  p.  142;  sorti  de  la  B. 
sollicite  avec  instance  Sartine  pour 
qu'il  lui  remette  la  partie  des  papiers 
qui  lui  ont  été  saisis  lorsqu'il  a  été 
arrêté,  qui  concerne  la  Louisiane  et 
son  affaire  avec  de  Keilerec.p.  142. 
Sartine  n'a  point  voulu  lui  répondre, 
à  ce  sujet  sans  savoir  les  intentions 
de  Choiseul,  p.  142;  c'est  pourquoi 
le  même  supplie  l'autre  de  garder 
les  papiers  de  Grondel  qu'il  a 
entre  les  mains  conformément  aux 
0.  donnés  dans  le  temps  de  les 
mettre  à  part  comme  pouvant  ser- 
vir au  procès.  Grondel  ajoute  qu'il 
représentera  ses  papiers  toutes  fois 
et  quand  il  lui  sera  requis  et  qu'ils 
lui  seraient  irès  nécessaires  dans  le 
moment  présent,  p.  143.  Foucault 
l'a  vu  et  lui  a  parlé,  p.  155.  Choi- 
seul avait  écrit  à  Sartine  au  sujet  du 
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premier  libelle  mais  d' H émery  n'avait 
fait  aucun  rapport  bien  que  Sartine 
lui  ait  envoyé  une  note  sur  cette 
afiaire. 

GuENOT,  marchand  de  vins,  rue  des 
Barres.  Chez  lui  demeurait  Miche- 
lin, p.   281. 

GoKP,.CHY  (del  Ambassadeur  à  Londres 
pi^ursuivi  coumie  empoisonneur  par 
le  Chev:.l;er  d'Eon,  p.  lOy.  Rapin 
lui  avait  otlerl  ses  services  mais  ne 
les  ayant  pas  acceptés  il  l'adressa 
au  priuce  de  Massereau,  etc.  p.  182. 

GuÈRY,  orfèvre,  et  sa  femme,  pri- 
sonniers. 0.  d'entrée  et  de  sortie 
de  la  B.,  p  384,  l'entrée  du  Châ- 
lelet  est  demandée  pour  Chenu, 
Receveur  et  Buhot,  toutes  les  fois 
qu'ils  s'y  présenteront  à  l'etfet  d'in- 
terroger G.  et  sa  femme,  p.  396. 
Sartine  a  des  raisoas  essentielles 
pour  prier  Jumilhac  de  faire  mettre 
au  cachot  G.,  déteuu  au  Ch.  de  la 
B.  et  le  prie  de  donner  l'O  pour 
qu'il  y  soit  mis  le  jour  même  et  ceci 
est  fait,  à  quel  moment  précis, 
p.  396,  sa  femme  va  un  peu  mieux  ; 
elle  demande  un  pet-en-l'air  avec 
son  jupon  ouaté,  disant  qu'elle  a 
froid,  de  plus,  une  paire  de  bas  de 
coton,  p.  397,  on  est  autorisé  à  lui 
donner  des  livres,  p.  397,  il  faut  veil- 
ler de  très  j^rès  les  deux  prisonniers, 
p.  397,  transféré  au  Gd  Chàtelet, 
(j.  3'.'7,  note  de  Duval  le  concernant 
ainsi  que  son  frère  et  plusieurs  au- 
tres personnes  compromises  dans  la 
même  affaire  des  faux  billets  d'Al- 
sace, p.  398. 

•GuiGNACK,  premier  commis  du  bureau 
des  comptais  delà  marine  et  des  colo- 
nies. 11  est  néces.'^aire  de  faire  pro- 
céder à  la  remise  à  lui  faire  des 
pièces  relatives  au  compte  qu'il  est 
obligé  de  rendre  aux  trésoriers  géné- 
I  aux  des  colonies,  p.  326. 

GuiGNARD,  premier  commis  au  bureau 
des  comptes  de  la  marine  Temps 
durant  lequel  il  a  travaillé  avec 
Foucault,  p.  153. 

Gl'ignard,  laboureur,  prisonnier.  0. 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  B., 
p,  350,  note  de  Duval,  p    355. 

GuiLLAUMK,  serrurier,  prisonnier.  0. 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  B., 
p.  350.  il  faut  le  reteiur  ainsi  que 
son  domestique  encore  quelque 
temps  à  la  B.,  quoique,  interrogé 
par  Sartine,  il  ne  paraisse  pas 
aussi  suspect  que  les  apparences 
donnaient  lieu  de  le  croire,  p.  350, 
G.  demande  à  communier,  etc., 
p.  351. 

OuiLLiKii,  avocat.  Ce  que  la  dame 
de  Laye  lui  avait  lait  accroire, 
pp.  4"36-437. 


!    GuiMET,  homme  d'affaires  de  La  Purte. 
j        ci-devant    marchand  de    dentelles  à 
I        Lille,  présentement  à  l'hôtel  de  Gram- 
j       mont,    rue    Saint  Gerniain-l'Auxer- 
i        rois,  en  hôtel  garni,  perquiïi  ion  est 
I       faite  chez  lui  et  199  exemplaires  des 
I        Lettres    de    Resciasiou    que    de   La 
■Porie  a  obtenues  contre  de  Langheac 
y  ont  été  trouvés  et  saisis,  p. 6 
GuixuÉ,  aciaché    au  génie,    est   arrivé 
Mvec  Chan vallon,  venant  de  Cayenne, 
Boullongue    lui    doit  le   témoignage 
qu'il    passait   pour   un  fort  honnête 
homme  et  qu'il  avait  une  bonne  con- 
dnite,  p.  25. 
Guy,  prisonnier.  0.  d'entrée  et  de  sor- 
tie   de    la    B  ,    p.   338    Chenon  est 
chargé  de  l'i^iterroger  dans  la  salle 
du  Conseil   à  la  B.,   p.  338.  Objets 
qui  lui  sont  remis,  etc.,  p.  326. 
GuYON  UK  Saintk-.Makie  (Demoiselle). 
Son  interrogatoire  est    attendu  par 
Sartino.    C'est  Rochebruue   qui  doit 
s'en  occuper,  p.  152. 
GoYON.MST,  lieut.  du  Roi  auCh.  de  Vin- 
cennes  donne  sf>n  reçu  de  l'entrée  de 
Tiercelin  de  laColleierie  au  Donjon, 
p.  69;  donne  avis  à  Sartine  de  l'en- 
trée de  ce  prisonnier,  p.  69;  envoie 
au   même  le  billet  que  lui   a   remis 
Tiercelin  des  effets  qu'il  a  laissés  à 
Saint-Lazare,    p.  69  ;  envoie   à  Sar- 
tine une  lettre  de  Mercouri  avec  un 
mémoire  pour  ses  besoins  qu'il  juge 
mis   trop    bas    par    une     discrétion 
excessive,  du  prisonnier,  p.  37. 
GuvoT  (commissaire)  accompagne  Ba- 
zin   dans   la  perquisition  faite  chez 
Cliquet,  pp.  278-:^79. 
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H  ALLÉ,  relieur.  Enquête  à  faire  puis 
faite  sur  ce  que  Pasdeloup  avait 
envie  de  dire  à  la  personne  qui 
l'accompagnait,  p.  347. 

Hallet  (de  .  Une  lettre  de  lui  à  son 
épouse  a  été  remise  de  sa  part  à  Du- 
rucher;  ce  que  constate  celte  lettre, 
p.  225  Duiocher  n'a  pas  grande  foi 
aux  reliques  de  Hallet  et  de  tout  ce 
qui  vient  de  lui,  p.  225  Receveur  a 
cru  avoir  découvert  du  personnel 
dans  une  lettre  du  colonel  Hallet  qui 
lui  a  été  très  utile,  p.  226;  l'avis 
donné  par  lui  de  six  émiss.iiresjjrus- 
siens  établis  dans  nos  places  fron- 
tières, où  ils  débauchent  les  soldats 
des  troupes  du  R.  est  communiqué 
à  Salis,  p.  230.  Sartine  verra  par  la 
réponse  du  colonel  et  les  pièces  qui 
l'accompagnent,  les  raisons  qu'il  a 
de  regarder  cet  avis  comme  suspect, 
ayant  lieu  de  croire  que  ce  Hallet  et 
Velu  sont  en  intelligence  avec  Col- 
lard,  oflicier  prussien,   etc.,  p.  230 
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Hamei.,  mercier  Imprinio des  ouvrages 
sans  permission;  perquisition  est 
faite  ainsi  que  constatation  ilu  délit, 
pp.  7  et  S.  Couduit  à  la  B.,  p.  S. 
N"élait  pas  bien  coupable,  c'est  pour- 
quoi des  personnes  de  considération 
s'y  intéressent  et  en  disent  du  bien  ; 
un  0.  du  Roi  est  demandé  et  accordé 

Êour  sa  sortie  de  la  B.,  p.  9.  Note  de 
•uval  le  concernant,  p.  20. 

Hardy  ou  Hardi,  épicier  à  Nantes,  y 
demeurant,  place  Saint-Nicolas.  In- 
vité à  souper  par  Maudon  Pallun, 
pp.  23  et  29.  Son  témoignage  jugé 
utile,  est  demandé,  pp.  25,  29  et 
30.  Sa  déclaration  a  été  prise  et  si- 
gnée à  Nantes,  puis  adressée  à  Saint- 
Florentin,  p.  H2.  Pour  donner  toute 
créance  à  la  déclaration  de  Granet, 
Sartinc  est  d'avis  qu'il  faudrait  en- 
tendre Hardy  prmr  sa\oir  si  sa  dé- 
claraiion  cadrerait  avec  celle-là  et  il 
propose  d'en  écrire  à  l'Intendant, 
p.  25.  Hardy  pourrait,  ayant  été  1  in- 
vité de  Maudon-Pallun,  dire  à  quelle 
maison  de  commerce  il  est  attaché 
ou  du  moins  donner  des  indications 
pour  le  trouver  à  Lyon,  pp.  35-36. 

Hardy  (Dom),  procureur  des  Blancs- 
Manteaux,  avait  donné  avis  au  fils  de 
Tiercelin  de  la  marche  de  Marais. 
Le  même  avait  reporté  le  même  ma- 
tin une  montre  comme  appartenant 
à  un  hurloger  de  sa  connaissance,  p. 69. 

Hauteriv'k  id'i,  émissaire  de  la  Cour 
de  Russie.  Dénommé  dans  les  ditîé- 
rents  a\is  qui  ont  été  donnés  à  Choi- 
seul  et  Praslin,  p.  182.  Rapin  avoue 
l'avoir  connu  pendant  sou  séjour  à 
Hambourg,  p.  182. 

HÉANCRE  a  arrêté  et  conduit  à  la  B. 
P.  de  Raslet  de  Rocheblave,  puis  a 
fait  perquisition  dms  les  papiers  du 
prisonnier,  etc  ,  p.  140. 

HÉANCRE.  Dubiot,  son  confrère, 
s'adresse  à  lui  pour  que  le  cocher 
qui  mène  le  carrosse  de  place 
n°  20  R  se  rende  le  lendemain  chez 
de  Rocbebrune,  etc.,  p.  434. 

Helvetius.  Tiercelin  lui  a  écrit  que 
le  R.  serait  charmé  de  savoir  les 
honneurs  qu'il  avait  reçus  du  roi  de 
Prusse,  p.  5i. 

Hémëry  id'i,  inspecteur  de  la  librairie. 
De  concert  avec  Rulhière  arrête 
Marais,  etc.,  \i.  3  A  remis  entre  les 
mains  de  Chevalier,  Marais,  avec 
deux  gros  p.iqueis  d'imprimés  et 
ne  lui  a  point  remis  d"0.  avis  qu'il  a 
donné  au  même  d'une  lettre  pour 
l'autoriser  à  recevoir  ce  pri.-onnier, 
p. 4.  A  accompagné  le  conim.  Ches- 
non  dans  les  perquisitions  qu'il  a 
faites:  nombre  d'exemplaires  impri- 
mes qu'ils  ont  trouvés  et  saisis,  pp.  6, 
7  et  8.  Papiers  représentés  par  lui;  il 


est  iléchargé  de  la  garde  do  ces  pa- 
piers, p.  8  C(jnduit  ;i  la  B.  deux  parti- 
culiers dont  Sarline  nesaii  pasencoi-e 
les  noms,  ]>  9.  Ses  soins  et  rechei'- 
ches  pour  empêcher  la  publicité  du 
libelle  de  De  La  Porte  n'ont  pas 
eu  le  succès  qu'il  en  espérait  lui- 
même,  p.  11.  11  ne  paraît  i)as  être  de 
cet  avis,  p.  12.  A  arrêté  ei  conduit 
Le  Breton  à  la  B.,  p.  12;  accom- 
pagne le  commissaire  Chesnondans 
les  perquisitions  faites  au  sujet  du 
Procès  de  la  Chalotais  et  de  la 
Deuxième  Lettrée  d'un  Gentilhomme 
breton,  pp.  15  et  16.  A  manqué  périr 
dans  lenaufragc  du  c  Bayard  »  alors 
qu'il  retournait  à  la  Martinique,  p.  71; 
Sartiue  lui  a  écrit  pour  faire  des 
informations  et  lui  en  rendre 
compte  prochainement,  p.  128,  id 
lui  a  envoyé  une  lettre  de  Kerlerec, 
pp.  128-129;  devait  faire  des  infor- 
mations et  n'a  fait  à  Sartine  aucun 
rapport  sur  l'aflaire  de  la  Louisiane, 
p.  129;  est  venu  chercher  de  la  part 
de  Sartine,  des  éclaircissements  au 
sujet  des  auteurs  présumes  du  li- 
belle contre  le  gou\ernement  de  la 
Louisiane,  p.  130  ;  a  vu.  delà  part  de 
Sartine,  Kerlerec  qui  lui  a  remis  les 
deux  imprimés  dont  il  se  plaint  et 
que  d'Hémery  envoie  à  Sartinc.  Il  est 
d'avis  qu'ils  n'ont  pas  été  imprimés 
à  Paris.  Le  premier  intitulé  :  Lettre 
d'un  officier  de  la  Louisiane,  à... 
a  sûrement  été  imprimé  dans  le  pays 
étranger;  il  n'a  point  été  vendu  mais 
seulement  disti'ibué  à  des  aniis  par 
les  personnes  intéressées  dans  cette 
affaire  et  qui  sont  en  trop  grand  nom- 
bre pour  puuvoir  en  démêler  l'auteur 
Le  second,  intitulé  :  Mémoire  de 
M.  Grondel,  etc.,  contre  M.  de  Ker- 
lerec a  été  imprimée  à  La  Rochelle, 
etc..  p.  131  ;  envoie  à  Sartine  le  ma- 
nuscrit qu'il  s'est  fait  remettre,  etc., 
p.  144;  David  s'est  concerté  avec  lui  au 
sujet  de  la  sortie  de  Lebreton,  p.  269. 
Adresse  à  Sartine  le  nouvel  inter.  de 
Leclerc,  etc.,  p.  338.  A  arrêté  Sube 
à  Avignon,  puis  remis  celui-ci  à  la  B. 
p.  34U  ;  Mme  Leclerc  .se  plaint  de 
ses  mauvais  procédés  à  .-on  égard, 
p.  3t0;  en  marge  de  son  procès-ver- 
bal est  l'empreinte  du  cachet  de 
Sube.  p.  342  ;  scellés  apposés  et 
procès-verbal  p.  342  ;  après  avoir 
remis  au  major  Pasdeloup,  a  parlé 
à  Clique,  etc.,  p.  3J5  ;  il  y  a  appa- 
rence qu'il  a  oublié  sa  promesse  de 
faire  passer  aux  officiers  de  la  B.  du 
linge  de  toute  espèce  pour  changer 
pour  Pasdeloup,  p.  34â  ;  le  major 
prie  Sartine  de  lui  en  parler,  etc., 
p.  346  ;  dans  l'aû'aire  de  Ronceray, 
pp.  404-406, 
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HÉMERy.  Son  rapport,  affaire  Lemet- 
tPt.  p.  423. 

Hékon,  économe  de  l'infiruierie  du 
Collège  Louis  le  Grand.  Conventions 
faites  entre  Receveur  et  lui  au  sujet 
de  l'arrestation  d'Adam.  L'erreur 
qu'il  commet  rend  difficileet  compli- 
que cette  arrestation  qui  se  fait  au 
Collège,  pp.  21^-243,  a  en  garde  les 
effets  d'Adam  et  336  livres,  en  ar- 
gent, qu'il  lui  a  donné  en  déiiôt, 
p.  243,  malade,  profite  d'un  moment 
de  répit  dans  la  fièvre  pour  deman- 
der à  ."Martine  ce  qu  il  doit  faire  de 
tous  ces  effets  et  de  cet  argent, 
p.  243,  S.  le  remercie  de  l'avoir  in- 
formé du  dépôt  des  effets  et  de 
l'argent  que  lui  a  fait  Adam,  aurait 
été  fâché  qu'il  se  fut  rendu  malade 
pour  venir  lui  en  parler  chez  lui,  le 
prie  de  lui  envoyer  le  tout,  le  fera 
mettre  en  dépôt  et  en  iera  donner 
décharge  par  Adam,  p.  244,  son 
billet  de  336  libres  appartenant  à 
Adam  est  envoyé  par  Chevalier  à 
Sartine,  du  consentement  du  pi'i- 
sonnier,  p.  244. 

Hochkreau,  marihand  libraire  au  Pa- 
lais. Note  de  Duval,  p.  278  :  associé 
avec  Amory,  f'  de  Lemoine,  colpor- 
teur, p.  280. 

HuAi-.T  (femme).  St-Florentin  croit 
qu'il  est  à  propos  que  Sartine 
écrive  à  Choiseul  pour  l'engager  à 
se  concerter  avec  l'aïubassadeur  de 
l'Empereui-  afin  de  tâcher  de  la  faire 
arrêter,  etc.,  p.  397,  coupable  d'une 
espèce  de  faux,  etc.,  p.  397,  maî- 
tresse de  Guéry.  frère  de  celui  qui 
a  été  pendu,  avait  enterré  et  diverti 
sciemment  ^'argent  et  nombre  d'ob- 
jets de  prix,  p.  396 . 

Hi  BERT(Barthclem\j  et  Vve  Gay.  Sar- 
tine a  remarqué  quelque  chose  de  sus- 
pect dans  la  copie  d'une  leitre  de 
chargesignéedecesnoms,  etc.,  p.  385. 

HuERNE  DE  LA  MoiTE,  pri.sonnier  de 
la  B.,  incommodé,  paraît  satisfait  de 
la  proposition  de  fniro  venir  le 
médecin  du  Ch.,  et  Chevalier  éciit 
aussitôt  à  ce  dernier,  p.  70. 

H  UGONNET,  courrier  du  ministre  de 
France  à  Londres,  prisonnier  à  la  B., 
depuis  marchand  d'étolFos  et  de 
bijouterie  à  Londres.  0.  d'entrée  et 
de  sortie,  p.  108,  valet  de  chambre  du 
chevalier  d'Eon,  arrêté  pour  savoir  oii 
était  son  maître,  p.  109,  rraslin  mande 
à  Sartine  de  s'assurer  si  Hugonnet  est 
à  Paris,  etc.  p.  109,  arrêté  à  Calais  par 
les  0.  de  Pr;islincommeil  s'en  retour- 
nait, à  Londres,  p.  111,  Des  0.  sont 
demandés  par  Martine  à  Praslin 
pour  pouvoir  le  retirer  des  prisons 
de  Crtlais  et  le  transférer  au  (Jh.  de 
la  B.  avec  les  papiers  saisis,  p.  111 , 


Bubot  est  parti  pour  l'aller  cher- 
cher à  Calais,  p.  111,  on  n'a  pu 
savoir  de  lui  la  demeure  d'Jion, 
p.  111 ,  On  lui  a  saisi  un  petit  por- 
tefeuille, p.  m  ,  entre  à  la  B.  p.  112. 
homme  froid  persiste  à  ne  rien  dire 
sur  le  compte  du  chevalier  d'Eon, 
p.  112,  lanyage  qu'il  tient  au  sujei 
du  même,  il  sait  des  choses  impor- 
tantes sur  l'affaire  qui  le  concerne 
et  noiammeut  sur  le  duc  de  l'raslin 
mais  il  ne  peut  le  dire  qu'à  ce 
ministre,  etc.,  p.  113:  note  de  Duval, 
p..  113. 


If  (major  du  Château  d'i.  Moiil  pour 
lequel  Chardon  n  a  pas  mis  sa  lettre 
sous  les  yeux  du  ministre,  (i.  331. 

Impératrice  de  Russie.  Un  G.  d'elle 
au  prince  Galitzin  d  avoir  à  payer 
15  000  roubles  trouvés  .%ous  le  scellé, 
est  représenté  au  prince  de  Cour- 
lande,  p.  3S6,  réponse  de  celui-ci 
qui  sait;  bien  que  cet  G.  est  laux,  etc., 
p.  386. 

Imprimeur  de  l'ouvrage  de  Bossu,  sa 
négligence  p.   143. 

IsAAC,  juif,  sacer.ioce  hollandais,  a 
été  d'une  très  grande  utilité  dans 
les  opérations  de  Rapin  à  l'armée 
de  Bohème,  p.  182. 

IwAN  ScwALow  fcomte),  favori  de  la 
feue  impératrice  Elisabeth.  Somme 
que  lui  a  e:a2né  une  l'ois  Boboriquin, 
p.  221. 


Jacques,  domestique,  mis  auprès  du 
prince  de  Courlande  à  la  B.,  pour 
le  servir,  en  remplacement  de 
Rooze,  p.  394. 

Jacquet,  natil'  de  Verdun.  Saillet  et 
Goberi  firent  connaissance  à  l'au- 
berge avec  lui.  p.  188,  11  a  son  on- 
cle, major  général  des  ingénieurs 
du  R.  de  Prusse,  p.  188.  était  en 
relations  avec  Rapin,  p.  188,  pro- 
positions qu'il  fit  à  Saillet  et  Gobert 
p.  188,  S.  et  G.  nont  parlé  qu'à  lui 
quand  ils  ont  eu  l'imprudence  de 
l'écouter  pour  prendre  du  service 
dans  les  troupes  prussiennes,  p.  189. 
détails  le  concernant,  il  est  dangereux 
de  le  f^arder  dans  les  troupes  du  R., 
pourquoi  il  est  essentiel  de  s'en  assu- 
re-, p    207. 

Jannel,  directeur  de  la  Poste,  sera 
prié  d'arrêter  les  exemplaires  du 
mémoire  de  La  Pierre  contre  Mme  de 
Langheac  qui  .-eraient  envoyés  par  la 
grande  poste  au  dehors,  p.  11;  Tier- 
celin  s'est  vanté  qu'il  aurait  daos 
huit   jours    sa   place,   p.  51  ;     Sar- 
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line  lui  ;i  parlé  ;iu  sujut  ilo  l'allaire 
(les  libelles  Hiriirés  contre  l'atlmi- 
lustraliuu  (le  la  Louisiam,  p.  129, 
J.  a  transmis  à  Sarline,  à  ce  qu'il 
dit,  le  ballot  do  mémoires  que 
BroD,  l'imprimeur  des  taxateurs  de 
la  po.-te,  lui  a  lait  remettn-  après  en 
avoir  rendu  compte  au  duc  de  Clioi- 
scul,  p.  131,  Sa  réponse  à  Duval 
pour  Sartine  au  sujet  des  70  mémoi- 
ro> Jusiificatil's  de  Grondel,  pp.  131- 
132,  La  caisse  des  70  mémoires  lui 
est  parvenue,  sans  avoir  été  prévenu 
sous  son  couvert  p.  132,  N'ayant  pas 
reçu  d'ordre  de  la  retenir  il  a  cru 
pou\oir  la  rendre  à  Grondel  eu  pre- 
nant néanmoins  la  précaution  de  lui 
faire  sitiner  en  sa  présence  ses  mé- 
moires qui  ne  l'étaient  point,  per- 
suadé qu'un  mémoire  signé  ne  peut 
passer  pour  un  libelle  et  qu'un 
homme  revétii  d'un  0.  du  R.  ne 
s'exposerait  point  à  se  compromettre 
p.  132;  l'i  nvoi  de  Grondel  Tut  arrêté 
par  lui,  p.  133;  condiiions  sous 
lesquelles  cet  intendant  rendit  à  Gron- 
del son  envoi,  p.  133. 

Janvikk,  prisonnier.  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  450,  détails  sur 
l'atfaire,  pp.  450-464. 

Jecmann  ou  Gkcma.\'n,  ouvrier  en 
haute  lice  aux  Gobelins.  Ouatte  dit 
àDampierre  que  s'il  voulait  faire  un 
voyage  à  Pari>,  il  ferait  bien  d'aller 
aux  Gobelins  parler  à  G  ,  ouvrier 
en  haute  lice,  p.  200;  Dampierre 
le  fit  et  ensemble  allèrent  \oir 
mylord  Georges,  G.  étant  disposé  à 
passer  en  Angleterre  pourvu  qu'on 
lui  fit  un  soi't  plus  avantageux  que 
celui  qu'il  avait  aux  Gobelins.  L'am- 
bassadeur les  accueill  t  mais  leur  dit 
qu'il  n'avait  pas  encore  reçu  des 
nouvelles  de  son  frère,  p.  20U;  était 
l'un  des  ouvriers  des  Gobelins  qui 
s'étaient  engagés  dans  le  projet  de 
Dampierre  et  ([ni  ont  osé  depuis 
sa  détention  et  voyant  sou  projet 
échouer  se  proposer  au  prince  Mitrix 
Galitzin,  ministre  de  l'Impératrice 
de  Russie.  Comme  ces  ouvriers  sont 
très  habiles  Belle  et  Cozette,  entre- 
preneurs deâ  ateliers  en  ont  besoin, 
etc.  p.  201  ;Sar[ino  demande  à  Choi- 
seul  ses  intentions  à  leur  sujet,  et 
s'il  ne  jugerait  pas  opportun  de  faire 
punir  les  plus  mutin--  et  les  plus  in- 
constants pour  contenir  les  autres, 
p.  204. 

JoLY  DE  Fleury,  avocat  général.  Sur 
les  instances  de  Mme  de  Flavacourt, 
qui  était  venue  chez  lui  à  cet  etiet, 
se  charge  au  pi  es  de  Sartine  de  lui 
demander  instamment  de  sa  part  d'é- 
claircir  d'où  peut  provenir  le  genre  de 
tolie  qu'a  Roger  p.  358.  Une   lettre 


adressée  par  le  dernier  à  Mine  de 
Flavacourt  est  conliée  à  Sartine,  etc, 
p.  361.  Celui-ci  le  pi-ie  de  communi- 
quera cette  dame  l'interrogaloire qu'il 
a  fait  subir  à  Roger  et  ensuite  de  le 
lui  renvoyer',  p.  361,  Joiy  de  Flt^ury 
rensoic  à  Sartine  la  jiièce  qu'il 
lui  a  adressée,  n'a  pu  qu'en  prendre 
lecture  et  n'a  rien  pu  communiquer 
à  la  marquise  de  Flav.icourt,  celle- 
ci  étant  absente,  c'est  pourquoi  il 
demande  au  mêuie  une  copie  de 
l'interrogatoire  en  retranchant  ce  qui 
est  du  style,  pour  en  faire  lecture 
le  dimanche  suivant  à  la  marquise, 
rentrée  ce  jour-la,  p.  362.  pense  com- 
me Sartine  £ur  le  (ond  du  caractère 
de  Roger  et  croit  qu'on  viendra  à  bout 
de  le  convaincre  d'imposture,  etc., 
p.  362,  selon  son  désir,  la  copie  de 
l'interrogatoire  lui  est  envoyée  par 
Sartine,  p.  362,  remercie  celui-ci  de 
l'envoi  du  deuxième  interrogatoire 
de  Roger,  le  fait  passer  a  Mme  de 
Flavacourt  et  vraisemblablement 
verra  avec  elle  et  Sartine  à  prendre 
un  parti  définitif,  trouve  qu'il  faut 
que  cela  ne  recommence  pas  et  qu'il 
serait  à  désirer  que  l'on  ptit  avoir 
cet  extrait  bapiistaire  qu'il  semble 
réclamer,  p.  363,  envoie  à  Sartine 
la  réponse  de  la  marquise  de  Flava- 
court au  sujet  de  Roger,  etc.,  et 
Sai'liue  lui  répond  qu'il  écrit  à  Clioi- 
seul  comme  le  demande  la  marquise 
de  Flavacourt,  p.  364,  politesse  qu'il 
adresse  à  Sarline  à  l'occasion  de 
l'envoi  de  la  réponse  de  la  marquise 
de  Flavacourt,  p.  364,  fait  passer  à 
Sartine  une  lettre  qui  a  été  remise 
à  sa  fille,  lui  absent,  pp.  367-368, 
observations  de  lui  relatives  à  cette 
lettre  et  à  son  contenu,  p.  368,  impor- 
tance qu'il  attache  à  ce  que  la 
iraïue  puisse  être  découverte,  p.  368, 
différences  entre  ce  nouvel  écrit  et  les 
précédents  qui  témoignent  que  la 
rédaction  est  d'un  autre  individu, 
preuves  qu'il  y  a  des  gens  qui  font 
mouvoir  Roger  ou  qui  se  prêtent  à 
ses  volontés,  p.  368,  cette  nouvelle 
lettre  n'a  plus  d'autre  trait  de  folie 
que  la  supposition  d'état,  p.  368, 
lait  passer  à  Sartine  une  nouvelle 
lettre  de  Roger  datée  de  Brest,  le 
prie  de  s'informer  s'il  est  rétabli  et 
passé  au-delà  des  mers  comme  il  le 
croyait  dans  l'intérêt  de  Mme  de 
Flavacourt,  p.  371. 

JoMBERT,  imprimeur,  compagnon  de 
Qion,  v.  ce  nom,  p.  282. 

JoNCAiRE  ou  du  Jo.NCAiRE  (abbé  de). 
0.  d'entrée  et  de  sortie  de  la  B. 
p.  144;  opérations  à  faire  dans  ses 
papiers,  pp.  46-57;  Ce  qu'en  écrit 
Tiercelin,  p.  49;   Si   Tiercelin  juge 
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à  propos  d'écrire  à  sa  fille,  celle-ci 
deniamie  de  lui  faire  par\enir  les  let- 
tres par  Joricaire,  p.  50;  ses  représen- 
tations au  .sujet  de  l'argent  qui  lui 
est  dû  par  I.a  Colleteiie  et  sa  fille, 
p.  53;  Saint-Floreniin  est  d'avis  que 
Sartine  et  lui  feraient  bien  île 
débarrasser  Paris  de  l'abbé,  p.  62; 
Il  entre  à  la  B.  n'ayant  pas  même 
un  mouchoir  ni  un  bonnet  de  nuit, 
il  a  la  fièvre  et  demande  un  bré- 
viaire et  quelques  livres  pour  s'amu- 
ser p.  62;  Sort  de  la  B.;  à  quelles 
conditions,  pp.  65-66. 

JoNNiAUX,  marbrier.  Son  intérêt  essen- 
tiel et  même  unique  était  d'être  exact 
dans  ics  déclarations  relativement 
à  Chabert,  p.  378,  Marigny  demande 
à  Sartine  de  revoir  ses  déclarations, 
p.  379,  où  et  comment  il  a  signé  le 
pourvoi,  p.  379,  réflexions  de  Marigny 
suggérées  par  la  comparaison  des 
déclarations  de  Chabert  et  de  celles 
de  J.,  pp.  378-379,  réponse  de  Ser- 
paud  à  Sartine  au  sujet  de  la  part 
qu'il  a  eu  à  la  distribution  du  mé- 
moire de  J.,  etc  ,  p.  379,  résultat  des 
réponses  de  d'Augy  qui  avait  fait  le 
mémoire  de  J.,  etc.,  p.  380,  l'affaire 
devait  se  terminer  par  voie  de  conci- 
liation, pp.  381  et  382,  la  minute  de 
la  requête  au  Conseil  jiour  lui  a  été 
remise  à  Sartine  par  d'Augy,  p.  382. 

JoRKY,  imprimeur.  Ouvrages  qui  se 
publient  dans  son  imprimerie,  à  son 
insu,  pp.  7  et  8. 

Jouve,  porteur  d'une  lettre  de  la  de- 
moiselle de  La  C'dleterie  à  Sartine, 
est  chargé  des  alfaires  de  famille  de 
cette  detjioiselle,  p  51. 

JoYEUSK  (Oei,  de  Tiercelin  avait  avancé 
faussement  qu'il  en  éiait  parent, 
p.  51. 

JuMiLUAC  (de),  gouverneur  de  la  Bas- 
tille, a  fait  sortir  Ormancey  du 
cachot,  p.  13;  Envoi  du  G.  de  la 
B.  accusant  la  réception  de  Dieudé 
à  la  LJ.,  p.  26;  Duval  lui  demande 
s'il  n'a  pas  reçu  de  Broc  les  papiers 
de  Dieudé,  etc  ,  p.  33,  de  Broc  lui 
a  adressé  un  paquet  de  papiers 
scellés  appartenant  à  Dieudé,  p.  33. 
Ce  paquet  de\ait  être  envoyé  à  .>aint- 
Klorentin  suivant  l'instruction  don- 
née par  de  Broc  à  Jumilhac.  p.  33, 
lequel  paquet  a  éié  remis  à  Sartine 
par  Jumilhac.  p.  33.  Des  papiers 
concernant  Dieudé  sont  peut-être 
parmi  les  papiers  que  de  Broc  a 
envoyés  au  G.  de  la  B.,  p.  33  ;  J.  ren- 
dra compte  à  Choiseul  de  ce  qu'il 
a  fait  demander  à  l'abbé  Chauvreau, 
etc.p  122,  devra  donner  des  0.  pour 
la  liberté  de  Chauvreau  et  Sartine 
lui  enverra  incessamment  l'O.  en 
forme    pour    l'y   autoriser,  p.   123; 


Sa  lettre  accusant  l'entrée  deGrcndel 
est  transmise  à  Sartine  par  Cheva- 
lier, p.  139,  une  lettre  pour  Gron- 
del  que  le  G.  a  reçue  est  envoyée  par 
Chevalier  à  Sartine.  p.  140,  les  0. 
du  R.  (en  forme  relatifs  à  Bossu), 
lui  ont  été  envoyés,  date  de  cet 
envoi,  etc.  p.  145,  sa  correspondance, 
pp.  146-147,  une  lettre  de  lui  accu- 
santlt-s  réccpti  .us  à  la  B.  de  l.allieu 
et  Pesnel  est  transmise  par  Chevalier 
à  S;irtin9,p.  162,  J.  a  remis  Lnliieu 
entre  les  mains  de  De>parviers. 
'p.  165;  La  lettre  du  G.  qui  accuse 
la  réception  de  Rachet  à  la  B.  est 
envoyée  par  thevalier  à  Sartine, 
p.  172;  Sartine  prie  Chevalier  de  le 
prévenir  qu'il  faut  un  garde  pour 
soigner  Rapin,  etc.  p.  187;  Un  (>. 
de  Choiseul  est  demande  pour  que 
le  G.  de  la   B.   reçoive    Darapierre, 

fi.  If 2;  une  lettre  lie  lui  qui  accuse 
a  réception  de  Besson  de  la  Haye  à 
la  B.  est  jointe  à  l'envoi  de  Cheva- 
lier à  Sartine,  p.  193;  Sartine  de- 
mande à  Choiseul  les  lettres  de  ca- 
chet nécessaires  pour  la  décharge 
du  G.  dan>  l'alïaire  Fonfreide,  p.  212  ; 
J.  a  fait  venir  Pibrac  à  la  B  qui  a 
visité  Bourguignon,  p.  218;  sa  lettre 
qui  accuse  la  soitie  de  Briois  est 
envoyée  par  Chevalier  à  Sartine, 
p.  230;  il  a  l'O.  en  forme,  informe 
Sartine  de  l'entrée  de  Detchegory  à 
la  B.  p.  235;  Correspondance  avec 
Sartine  relative  aux  prisonniers  delà 
B., pp. 267, 274, 276, 289,  322, 323, etc; 
Une  lettre  de  lui  qui  accuse  la 
sortie  de  Roger  est  tran&mise  à  Sar- 
tine par  Chevalier,  p.  367.  S'ariine 
lui  écrit  au  sujet  du  prince  de  Cour- 
lande,  p.  3^1  et  392.  J.  est  autorisé  par 
St-Florentiu  à  mettre  un  domestique 
auprès  du  prince  de  Courlaïule,  p. 
394,  a  donné  un  dîner  à  ce  dernier 
et  à  ceux  que  Sartine  a  chargés 
d'arranger  les  affaires  de  celui-ci  : 
leurs  noms,  p.  39.^,  autorisé  par  St- 
Florentin,  assembla  chez  lui  avec  le 
même  ceux  qui  étaient  chargés  d'ar- 
ranger ses  affaires  pour  éviter  tous 
les  taux-fuyants  de  l'un  ei  de  l'autre 
et  tâcher  de  tout  concilier,  l'a  fait,  ré- 
sultat obtenu,  p.  395.  Sartine  lui  fait 
renvoyer  les  papiers  qui  peuvent  être 
rendu--  au  pr.  de  Courlaude  qu'il  se 
charge  de  lui  remettre,  ainsi  que 
ceux  qui  sont  restés  à  la  B.,  p.  395, 
date  de  ce  fait,  p.  395,  annonce  la 
sortie  de  la  dame  de  Laye,  p.  436,  a 
accusé  réception  de  la  bancourt, 
p.  443,  les  G.  du  R.  sont  renvoyés  à 
Sartioe  f.our  le  G.,  p.  451,  J.  s'est 
chargé  de  faire  raccommoder  les 
montres  des  prisonniers  de  l'affaire 
de    Saint-Domingue,    p.    451;    doit 


TAI'.LE  DES  .MATIERES 


41 


passer  chez  Saitino  pour  lui  ilire 
ce  qui  concei-ne  la  Colleleiip,  p.  54; 
accuse  l'entrée  il'ua  pri.-oiiiiier  et  la' 
sortie  de  l'autre,  p.  fiô;  une  lettre 
de  lui,  anunnte  l'entrée  de  Hugonet 
à  la  13.  A  dii  recevoir  l'O.  de  Sar- 
tine  pour  le  rece\oir,  p.  112.  11  n'en 
a  point  parlé  du  tout,  p.  112;  Che- 
valier demande  à  Sartine  de  faire 
passer  la  lettre  de  ce  dernier  au 
G.  dès  le  lendemain  matin,  p.  112. 


K 


Kerlkukc  (de\  ancien  gouverneur  de 
la  Louisiane  II  se  plaint  d'un  nou- 
veau libelle  dirigé  encore  contre  le 
gouverne  ment  de  la  Louisiane,  signé 
Grondel,  pp.  f^S,  129  et  130:" sa 
demeure,  p.  128:  pourrait  donner 
quelques  renseignements  là-dessus, 
pp.  12S  et  129;  une  indisposition 
assez  sérieuse  l'a  empêché  de  rendre 
ses  devoirs  à  Sartine  avec  le  marquis 
de  Courlaveaux,  il  lui  en  exprime 
ses  regrets  avec  l'espoir  de  se  dé- 
dommager promptement,  p.  129; 
pénétré  des  bontés  de  t  hoiseul,  ne 
l'est  pas  moins  de  la  vivaci'é  avec 
laquelle  ï^artine  a  donné  des  0  pour 
venger  un  ancieia  militaire  et  un  O. 
éprouvé  de  toutes  façons  par  qua- 
rante-cinq ans  de  ser\ices  et  aussi 
injustement  opprimé  par  les  indi- 
gnes calomnies  dun  nombre  de 
mauvais  sujets  qui  ont  aussi  témé- 
rairement foulé  aux  pieds  l'autorité 
du  R.  en  manquant,  avec  1  audace 
la  plus  incroyable  aux  principes  les 
plus  communs  du  servi  ce.  pp.  129- 130. 
Son  avis  sur  ce  qu'il  faut  faire  pour 
forcer  les  auteurs  des  libelles  d'a- 
vouer d'où  ils  les  tiennent  et  oii  ils 
ont  été  imprimés,  p.  130;  il  envoie 
à  Sartine  deux  adresses  d'écrivains 
publics  qui  peut-être  n'en  font  qu'un 
seul.  Us  ont  beaucoup  écrit  sur  la 
Louisiane ,  peut-être  pourront-ils 
avouer  quelque  chose  et  suppléer 
aux  éclaircissements  que  Sartine 
désire,  p.  130  ;  avait  eu  connais- 
sance de  la  seconde  lettre  de  Choi- 
seul  à  Sartine  au  sujet  des  libelles 
dont  il  se  plaint,  p.  130,  a  remis  à 
d'Hémery  les  deux  imprimés  d'mt 
il  se  plaint,  le  premier  intitulé  : 
La  Vie  d'un  officier  de  la  Loui- 
siane à  M..  ,  commissaire  de  la 
inarine  d..,  l'a sùieiuentéié  dans  le 
pays  étranger,  n'a  (luini  été  vendu 
ici  mais  seulement  distribué;  a  des 
amis  paimi  les  personnes  intéressées 
dans  celte  ati'aire  et  qui  sont  en  trop 
grand  nombre  pour  pouvoir  en  dé- 
mêler l'auteur.  Le  second  intitulé  : 
Mémoire    de    M.      Grondel.      etc.. 


contre  M.  de  Kerlerec  a  été  impri- 
mé à  La  Rochelle,  etc.,  pp.  130-131  ; 
prend  congé  de  Sartine  en  lui  de- 
mandant ses  0  pour  I-'oniainelileau, 
où  il  va,  le  remercie  d'avoir  firis 
connaissance  jiar  lui-même  des  hor- 
reurs ((u'on  lui  a  fait  éprouver  et  des 
désordres  qui  se  sont  passés  à  La 
Louisiane,  le  prie  de  continuer  ses 
bons  offices  auprès  de  Dupfmt  pour 
qu'il  réitère  le  rapport  en  confiance 
dont  il  est  charge  et  lui  fait  répondre 
qu'il  en  feraronvenir  celui-ci,  p.  134, 
fait  part  à  Sartine  de  nouvelles  hu- 
miliations qu'il  vient  d'éprouver, 
p.  135  ;  demande  au  même  une  au- 
dience afin  de  lui  remettre  la  troi- 
sième et  dernière  partie  du  compte 
qu'il  rend  au  R.  de  son  administra- 
tion. Le  remercie  encore  d'avoir  bien 
voulu  prendre  connaissance  de  ses 
mémoires,  témoigne  sa  confiance  en 
sa  bienveillance  et  lui  demande  de 
le  proléger  auprès  do  Dupont  pour 
obtenir  la  célérité  de  ce  rapport  si 
fort  à  désirer  pour  lui  de  toute  façon, 
p.  134  et  Sartine  lui  fixe  un  rendez- 
vous  pour  une  audience,  p.  134; 
toute  sa  confiance  est  en  Sartine  et 
enChoiseul,  p.  135.  communique  en 
original  à  Sartine  une  chanson  ou 
plutôt  un  libelle  diffamatoire  contre 
son  honneur  qui  a  é;é  adressé  à 
plusieurs  personnes.  11  y  joint  une 
lettre  de  Rocheblave  qui  en  servant 
à  Sartine  de  comparaison  de  carac- 
tère d'écriture  peut  le  convaincre 
que  s'il  n'est  pas  l'auteur  du  libelle, 
(lu  moins  doit-il  mettre  en  évidence 
le  moyen  qu'il  a  eu  pour  se  charger 
de  le  distribuer  de  sa  propre  main, 
page  135.  a  porté  ses  plaintes  à  Sar- 
tine à  l'occasion  de  louplets  inju- 
rieux que  l'onarépandus  dans  le  pu- 
blic conire  lui,  p.  i36;  joint  à  sa  lettre 
à  Sartine  les  couplets  que  l'on  a 
répandus  contre  lui  et  qui  ont  été 
adressés  par  la  peiiie  poste  à  l'abbé 
de  la  Noue,  p.  136.  Quelque  fondé 
qu'il  fût  à  demander  la  punition  d'un 
coupable,  etc.,  souscrit  avec  la  sou- 
mission la  plus  décidée  au  sentiment 
deChoiseulei  de  Sartine  et  s'en  tient 
au  mépris  qu'il  mérite,  p.  137,  il 
redemande  la  lettre  de  Rocheblave 
qui  forme  une  pièce  originale  et  né- 
cessaire au  compte  qu'il  vient  de 
rendre  au  R.,  p.  137,  restreint  aux 
promesses  qu'il  a  faites  à  Choiseul 
de  n'employer  aucune  sollicitation 
auprès  de  lui, etc., demande  lej-endant 
à  S.  l'appui  de  sa  protection  et  la 
continuation  de  sa  bienveillance  p. 
137,  adresse  à  S.  et  a  adressé  à 
Choisjul  de  nouvelles  plaintes  au 
sujet  d'un  nouveau  libelle  en  forme 
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de  iiiénioire  distribué  par  de  Mau- 
deville  à  ses  adhérents,  pp.  137-138 
a  quelque  chose  de  bien  indécent  à 
communiquer  à  S.  et  à  ct-t  effet  lui 
demande  une  audience  ;  celle-ci  lui 
est  fixée,  p.  138.  K.  a  écrit  à  Choi- 
seul  pour  le  "supplier  de  donner  ses 
0.  pour  eaipcclier  le  cours  de  ce 
libelle  en  forme  de  mémoire,  p.  139. 
Partout  dans  son  livre  Bossu  cherche 
l'uccasion  de  parler  de  K.  et  de  se 
plaindre  personnellement  de  lui  et 
lait  avec  affectation  l'éloge  des  offi- 
ciers cassés  •  n  1753  et  de  cenx  qui 
ont  été  cassés  depuis.  Tout  prouve 
que  Bossu  a  moins  voulu  faire  l'his- 
toiredeses  voyages  qu'un  libelle  dont 
K  est  l'objet,  "pp.  143-144.  Bossu 
n'est  sûrement  que  le  prèie-nnm  des 
ennemis  secrets  de  K.,  p.  145  ;  B. 
convient  qu'il  a  publié  ses  lettres 
pour  Se  venjfer  de  K.  dont  il  pré- 
tend av(jir  reçu  de  mauvais  ti'aite- 
menis,  p.  145,  K.  a  prié  Fréron  de  l'aire 
une  lettre  apologétique  en  réponse 
ai:x  calo unies  de  bossu  ;  le  tout 
est  envoyé  par  Krei'fin  à  S.  le  s^^u- 
nietiant  au  jugement  de  celui-ci. 
Souhait  lie  K.,  requête  de  Fréron  à 
ce  sujet,  p.  146.  Kefus  de  S.  p.  146. 
K.  a  recoui  s  aux  bons  offices  de 
Kochebrune  et  le  ministre  consent, 
p.  152.  liappori  à  Praslin  sur  les 
plaintes  adressées  par  K.  au  duc  au 
sujet  d'un  ouvrage  qui  contient  des 
traits  ha'dis  contre  lui  ei  qui  a  été 
inspiré  par  ses  ennemis  à  n'en  pas 
douter,  p,  161.  11  réclame  la  protec- 
tion du  ministre  à  ce  sujet  et 
demande  que  Bossu  soit  puni.  L'au- 
teur du  rapport  croit  qu'il  mérite 
d'être  arrête  et  met  sous  les  yeux  de 
Praslin  les  principaux  traits  dont  se 
plaint  K  ,  p.  162  ;  met  S  au  cou- 
rant du  résultat  de  la  délibération 
du  Conseil  ei  en  marque  sa  stupé- 
faction, invoquant  le  témoignage 
de  sa  propre  conscience  et  la  justice 
que  l'on  a  rendu  à  sa  probité  et  à  son 
zèle,  pp.  147-148  ;  l'ordre  d'exil  lui 
a  été  notifié  et  remis  entre  ses  mains 
ainsi  qu'il  c>t  constaté  par  la  recon- 
naissance qu'il  en  a  donnée  et  que 
d'Hémery  transmet  à  S.,  p  14o  ; 
annonce  à  S.  qu'il  a  reçu  son  0, 
d'exil  auquel  il  .^e  prépare  d'obéir 
exnctemenijii  lui  demande  en  même 
temps  s'il  a  vu  pour  lui  Praslin  et 
lui  a  exposé  le  dé(iouPvu  ii'argent 
où  il  est  et  qui  est  une  raison  invin- 
cible, pp.  148-149  ;  rend  comi.te  à  S. 
de  son  voyage  d'exil,  p.  149;esi  bien 
puni  d'être  toujours  alité  et  hors 
d'état  d'aller  faire  part  du  gain  de 
son  procès  au  Parlemeent  où  ses 
ennemis  ont  trouvé  moins  d'accès  et 


plus  d'exactitude    qu'ailleurs  ;  il    a 
at'endu  vainement  le  retour  de   son 
■     fils   de  Versailles   pour  suppléer    a 
son  défaut    et  faire  sa    cour    et    la 
sienne   propre,  p.   154  ;  date  de  sa 
mort.  p.  154 
KoLMAN,     colpoweur,    er    sa    femme, 
prisonniers.  0.   d'entrée  et  de  sortie 
de   la    B.,    p.   267  ;  note  de    Duval, 
p.  278  ;  perquisition    faite  chez  lui. 
déclarations   de    deux    locataires    au 
sujet  de  sa   sous-location    à   Adam, 
p.    270  ;   conduit  à  la    B.   avec     sa 
femme    en   vertu    de    l'O.    de    Sar- 
tine,  p.  279  ;  oui  paru  assez  désunis, 
et  buhnt  les  croit  assez  mal  à  l'aise, 
etc.,  pp.  279-280.  Demande  à  écrire  à 
S.    qui    con.sent    à  lui  faire  donner 
ce  qu'il  faut,  etc.,  p.  280,  en  lui  re- 
tirant la  lettre  écrite  qui  devra  èlre 
adressée  à  S.,   <e  qu'il  dit,    p.  280. 
Interrogé  ainsi   que  sa    femme,    p. 
i'81  ;  résultat  de  Tinter  ,  pp.  282-283. 
Sartine  consent  à  ce  que    la  femme 
K.  se  confeîse,  p.  284;  S.  la  verra 
la    première   fois  qu'il  ira  à  la  B., 
p.  284  ;  Chevalier  fait  passer  au  même 
une  lettre  d'elle  où  elle  expose  qu'elle 
n'a  point   de  linge,   mais  Chevalier 
avertit  celui-ci  qu'il  lui   en  a   prèié 
j       etc.,  pp.  284-285.  A  changé  d'avis  et 
ne  veut  plus  voir  le  confesseur  de  la 
I        B.,  p.  285  ;  réflexions  de   Chevalier 
I       à  ce  propos,  p.  285.  Le'.tre  que  lui  a 
lue  Chevalier  et  réponse,  etc.,  p.  225. 
j    KoRNMANN,  banquier.  <  hevalier  areçu 
[        de  lui  la  somme  de  144  livres    pour 
Rolwagen,  prisonnier,  par  la   lettre 
;        de  change  que  son  beau-frère  lui  a 
I       envoyée  de  >trasbourg.  le  tout  con- 
I       fonnéinent  à  ro.  de  Sartine,  p.  231. 


LABAUDEi.LiiiRt:.  Sous  l'espérauce  de 
lui  procurer  un  emploi  de  8U00  livres 
Tiercelin  l'a  enipêché  d'eu  prendre 
un  autre,  l'a  engagé  à  louer  une 
maison  de  80O  livres,  lui  a  emprunté 
le  peu  d'argent  qui  lui  restait  et  l'a 
réduit  ainsi  que  sa  femme  à  un  état 
très  triste  p.  .'>1. 

La  tSKiLiKKK  .Claude  Rondet  dei  pri- 
sonnii-r  à  la  is.  Le  k.  approuve  son 
arrestation  et  sa  mise  à  la  B  p.  1; 
^)artine  ne  peut  faire  usage  des  lettres 
de  ce  prisonnier  iransmises  par 
Chevalier.  Réponse  que  celui-là  de- 
vra lui  faire  par  Sarnne,  p.  2;  motifs 
pour  lesquels  îa  clé  de  ce  prisonnier 
n'est  pas  remise  à  Morin,  p.  2;  11  est 
conduit  à  Maxéville  sur  la  dem  mde 
de  sa  famille.  On  demande  l'agré- 
ment du  R.  de  Pologne,  p.  2;  façon 
dont  sa    pension  devra  être    payée, 
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p.  "2;  Decliaiune  est  thai'firé  de  cette 
■rt'aiiv,  p.  2  et  3:  Noio  ilo  Dnval  cou- 
i-eruant  ce  pisonuier,  p.   ly. 

La  Bou»k  (di  )  banquier  de  la  Cour. 
0.  lui  était  donné  de  p  lyer  la  somme 
de  2400  fis,  pour  all'aires  étrangères 
par  un  (aus  billet  signé  :  a  le  duc  de 
Prasiin,  t  p.  Id9, 

La  Buiii.iK,  coriiiuandant  de  la  place 
de  Ca'ais,  l'inspecteur  de  police 
aura  tous  les  secours  qui  dépen- 
dront do  la  Houlie  pour  le  mettre 
à  la  portée  d'exécuter  les  0.  du  R. 
p.  1 1 1  ;  ce  sera  à  lui  à  rendre  conipie, 
p.  111:  La  Boulie  a  envoyé  à  Prasiin 
tous  les  papiers  trouvés  sur  Ilugonelet 
il  lui  envoie  de  plus,  un  porteieuillc. 
Il  reste  gardien  des  emplettes  jusqu  à 
nouvel  0.  de  Prasiin  ou  Clioiseul, 
etc.,  p.  111.  Buhoi  lui  a  remis  les 
lettres  deSariine,  p.  112:  a  remis  à 
Buhot  le  portefeuille  de  Hugonet 
que  La  Boulie  dit  ne  contenir  que 
des  factures,  etc.,  p.  112. 

Labouhdo.nn AIE  (de),  président,  rap- 
porteur du  procès  dans  l'ati'aire  Boc- 
tey,  p.  419;  Après  sa  mort,  Desvaux 
a  été  nomme  tuteur  onéraire  des 
enfants  mineurs,  etc..  pp.  303  et  305. 
Lemème  cuntrefilsa signature, p.  305. 

Labouret  (de)  avocat,  a  dit  qu'il  au- 
rait autant  d'exemplaires  qu'il  vou- 
drait de  la  Deuxième  lettre  d'unijen- 
tilhomme  breton  à  10  1.  4s.  chaque, 
p.  15:  Plusieurs  de  ses  confrères  en 
ont  donc  connaissance  ainsi  que  de 
ceux  qui  les  distribuent,  p.  15;  Lieu 
probable  de  l'impression  de  cet  ou- 
vrage, p.    15. 

La  Brosse  (de),  lieutenant  général 
de  la  prévôté  de  l'hôtel  à  Versailles, 
a  jugé  fou  Marca,  p.  375. 

La  Chalotais,  Saiul-Klorentin  prie 
Sartine  sur  l'O.  du  K  de  prendre 
toutes  mesures  possibles  pour  em- 
pêcher l'impression  et  la  distribution 
des  procédures  contre  la  Clialotais 
et  d'autres  officiers  du  Parlement  de 
Rennes,  pp.  13  et  14.  V.  aussi  p.  21. 

La  Chassag.nk,  tra\ aillant  aux  affiches 
du  bureau  de  la  rue  Thibaut  aux 
dés;  Bossu  lui  a  donné  ses  lettres  à 
lire,  p.  145;  ce  qu'il  lui  a  dit,  p.  145. 

La  CiiMPAGNfc;  commis  pour  la  per- 
ception des  octrois  à  Reims,  envoyé 
par  l'intendant  de  Champagne  con- 
lorméiuent  aux  0.  de  Sartîne  à  l'effet 
d'être  confro.ité  à  la  Rena-d  etc. 
p.  264;  sa  déclaration,  p.  264-265. 

La  CaiiME,  officier  d'office  nom  pos- 
tiche, p.  104;  Chef  d'office  chez  le 
commandant  de  la  citailelie  de  Stras- 
bourg. La  lettre  anonyme  lui  avait 
été  adressée,  p.  107 

Ladouceuk  ou  basofficier  delà  Cie,  bon 
sujet  qui  a  déjà   servi  en   plusieurs 


occasions  à  celle  besogne  ci  de  qui 
on  a  été  collent,  a  remplacé  Le  Roy 
auprè.T  de  liapin.  Un  a  heu  de  croire 
que  le  (jrisonnier  en  sera  cootent 
p.  216;  entre  à  la  B.  auprès  de 
Guéry,  date  de  cette  entrée,  p.  397, 
ensuite  auprès  de  Le  Pré\osl,  puis 
de  Launay,  pp.  408,  411. 

La  Fayk  (v.  Rolland),  p.  427. 

La  Fontaine  Soi.ake  Val'divoré  (de> 
fait  une  proposiiion  de  mariage  pour 
la  demoiselle  do  Tiercelin  à  Sartine 
pp.  82-83. 

Lakosse  de).  On  désire  savoir  qui  est 
un  M.  de  Lal'osse,  ami  île  d'.-\bbadie 
qui  de\;iil  lui  prêter  secours  s'il  ne 
voulait  pas  paraître  découvert  dans 
ces  allaires?  p.  239;  s'il  a  été  témoin 
de  ce  qui  s'ebt  passé  à  Pau  avant 
les  0.  d'Ktigny;  d'autres  faits  qui 
peuvent  au^sl  le  concerner,    p.  239. 

La  Frksn aie, membre  du  Conseil  de  la 
Louisiane;  Foucault  reconnaît  qu'il 
ne  devait  pas  mettre  sa  confiance 
en  lui  et  dans  les  autres  membres 
du  Conseil,  p.  153. 

La  Gaciiekib  (Mlles  de)  s'jnt  vraisem- 
blablement dans  le  mystère  :  ce  qui 
les  rend  suspectes  c'est  l'arrivée  de 
de  Begasson,  conseiller  au  Parle- 
m  nt  de  Bretagne,  p.  15. 

La  GLESTiiiRE,  commis  des  maréchaus- 
sées du  département  de  Clouenec 
est  chargé  par  celui-ci  de  conduire 
Roger  à  la  B.,  p.  359. 

Lagrée  de  la  Ferrih;re,  chef  de  la 
caisse  des  amortissements,  prison- 
nier. 0.  d'entrée  et  de  sortie  de  la 
B.,  p.  428,  détails  sur  cette  atl'aire, 
pp.  428-430. 

Lauodde  (veuve),  tenait  un  café,  etc., 
p.  423. 

Laiiogue,  charcutier.  Marais  s'est 
adressé  à  lut  :  marié,  il  demeurait 
à  côté  de  la  Blanchard;  détails  don- 
nés par  lui  sur  elle, p.  89;  l'-s  obser- 
vations de  Marais  ont  confirmé  le 
dire  de  Lahugue,  etc.  p.  89. 

Laine.  Thibault  de  Chanvallon  a  été 
accusé  d'avoir  fait  un  commerce 
illicite  avec  lui,  p.  335. 

Lali.ieu  0.  d'entrée  et  desortie,  p.  162; 
se  dit  ancien  officier  du  régiment  de 
Campfort  et  son  valet  de  chambre  ou 
cuisinier  a  dit  que  son  maître  était 
colonel  au  service  de  la  Suède,  etc. 
p.  162;  entrés  tous  deux  à  la  B.  il 
faudra  prêter  du  magasin  ce  dont 
ils  auront  besoin.  On  attend  pour 
cela  les  0.  do  Sartine,  p.  162;  il  a 
dit  qu'il  voudrait  écrire  à  Prasiin. 
p.  16-;  Rapport  de  Receveur  à  Sar- 
tine sur  l'arrestation  de  Lallieu  et 
Pesnel,  etc.  p.  163;  L.  demande  à 
parler  à  Sariine  ou  à  son  défaut  a 
quelques  personnes  de  connaissance 
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que  ce  prisonnier  le  prie  de  lui  en- 
voyer. Il  va  beaucoup  mieux  que  la 
veille,  p.  165;  quelques  uns  de  ses 
papiers  sont  écrits  en  allemand, 
p.  163;  a  reconnu  le  faux  billet  de 
100  louis  sur  de  la  Borde  pour  être 
le  même  qu'il  a  donné  en  nanti.^se- 
meni.  Ce  qu'il  dit  de  ce  billet.  Pres- 
sé dans  la  conversation  par  Sartine 
per>isie  dans  .son  allégation  mais 
dune  façon  einbarras-iée  et  ambi^'uë, 
p.  193;  .sera  interrogé  en  règle  le 
lendemain,  163;  Précis  de  l'affaire 
p.  164-164.  Raisons  pour  lesquelles 
il  doit  ainsi  que  son  domestique  être 
retiré  de  la  b.  et  transféré  au  Châ- 
telet.  p.  164;  un  0.  de  liberté  pur  et 
simple  de  la  B.  est  demandé  à  ^Saint- 
Florentin  et  accordé,  p.  164;  effets 
qui  lui  ont  été  remis,  autre.s  effets 
qu'il  a  rendus,  p.  164.  Ces  derniers 
sont  remis  entre  les  mains  de  Fran- 
quard,  fripier,  qui  le^  avait  loués  à 
Lallieu  avant  sa  détention  et  qui  en 
a  donné  une  reconnaissance,  p.  164; 
Chevalier  a  donné  du  pafder  pour 
écrire  à  Sartice  mais  il  n"a  pas  com- 
mencé ;  il  a  prié  le  major  de  lui 
écrire  sa  lettre,  ne  sachaut  pas  bien 
écrire  à  ce  qu'il  dit,  refus  de  Cheva- 
lier avec  motifs  donnés.  11  prie 
alors  iSartine  de  passer,  le  plus  tôt 
possible  au  Ch.  p.  165;  est  fort  cha- 
grin; a  pleuré  depuis  Je  matin  jus- 
qu'au soir.  Demande  en  grâce  de 
parler  à  Sartine  et  a  bien"  recom- 
mandé à  Chevalier  qu'il  le  fasse 
.-avfdr  à  celui-là.  Képon>e  de  Che- 
valier qiri  avait  déjà  prévenu  Sartine, 
p.  165;  Moreau  l'a  fait  décrété  de 
prise  de  cor[)s  attendu  qu'il  a  été 
convenu  avec  Je  ministète  que  son 
procès  lui  serait  fait  et  parlait  au 
Chàielet  et  à  cette  occasion  le  même 
demande  J'O.  de  Jiijerié  de  la  B. 
pour  le  pri.-onuier  pour  pouvoir 
charger  un(dricier  d»  retirer  l>allieu 
du  Lh.  et  le  conduire  avec  sûreté 
dans  les  prisons  du  Chàtelct  pour  y 
étreécrouéen  vertu  du  décret.  Sartine 
envoie  à  Moreau  en  conséquence  une 
lettre  pour  le  G.  de  la  B.  au  moyeu 
de  laquelle  il  fera  remettre  à  l'offi- 
cier qui  en  .sera  (orteur,  lorsque 
More:>u  le  jugera  à  propos,  Lallieu, 
dont  il  donnera  sa  reconnaissance 
aux  officiers  de  la  B  de  la  remise 
à  lui  faite  du  prisonnier,  p  165,  mis 
en  liberté  de  la  B.  c'osi-à-dire  entre 
les  mains  de  Desparviers.  p  165;  on 
le  dit  se  nommer  de  Laliieu  et  il 
prend  la  qualité  de  Colonel,  p.  165; 
ce  pri.sonnier  était  accuse  d'avoir 
contrefait  la  signature  de  Praslin; 
de  nouvelles  preuves  contre  lui  sont 
cherchées,  p.  166;  une  lettre  de  lui 


avait  été  jointe  au  rapport  de  Rece- 
veur à  Sartiue,  p.  166;  Moreau  en 
demande  la  communication,  p  166; 
est  mis  au  secret  dans  les  prisons 
du  Grand  Châtelet,  est  interrogé 
par  le  lieutenant  Criminel  et  Des- 
paiviers  croit  qu'on  n'aitend  que 
les  0.  de  la  Cour  pour  lui  l'aire 
son  procès,  p.  It6;  Lenoir  a  rap- 
porte son  procès;  compte-rendu  que 
ce    même  l'ait    à   Sariine  de  ce  qui 

•  s'est  passé  à  la  séance  de  ce  procès, 
p.  167;  sort  réservé  à  la  lettre,  qu'il 
a  adressée  à  Receveur,  p.  167;  Rece- 
veur n'est  pas  surpris  de  sa  lettre 
et  se  moque  de  ses  impertinences  et 
calomnies,  p.  168;  le  même  est  sur- 
pris qu'il  ne  .--oit  plus  à  Bicètre,  très 
certain  qu'exilé  on  ne  serait  pas  à 
l'abri  de  ces  impertinences  caril  écri- 
rait du  bout  du  monde.  Quant  à  ce 
qu'il  dit  de  lui  quoique  chose  assez 
désagréable  il  s'en  moque:  Dans  le 
fond  de  son  âme,  L.  sait  bien  à  quoi 
s'en  tenir  sur  la  façon  d'agir  de  R. 
avtfc  les  insolents,  celui-ci  l'a  corri- 
gé à  Cassel  à  la  fin  de  la  campagne 
de  1759,  de  façon  à  s'en  souvenir; 
sa  calomnie  à  l'égiird  de  R.  est  de 
supposer  celui-ci  u'avoir  fait  fabri- 
quer les  billets  qui  font  l'objet  de 
son  crime  ;  néanmoins  s'il  se  trouvait 
à  portée  de  lui  en  parler  en  liberté 
R.  n'ose  se  flatter  d'être  assez  retenu 
pour  ne  pas  lui  dire  deux  mots  du 
mécontentement  que  lui  ont  causé  les 
mémoires  imprimés  et  faits  par  l'avo- 
cat Gauthier, qu'en  tout  autre  lieu  qu'à 
Paris  il  aurait  déjà  remercié  lant  de 
ceux  là  que  de  Richardot,  p  168; 
L.  demande  son  élargissement  des 
prisons  de  Bicètre  oii  il  e^t  retenu 
depuis  quelque  temps  par  un  placet 
que  Monteynard  envoie  à  Sartine 
prétendant  avoir  des  choses  très  inté- 
ressâmes pour  le  service  du  R.  à 
révéler  à  Monteynard,  ]).  168;  ce  der- 
nier tlemande  à  Sart i ne  de  vouloir  bien 
lui  marquer  les  motils  deladétentiou 
de  ce  prisonnier  ei  s'il  croit  que  l'on 
puisse  tirer  de  lui  quelques  éclair- 
cisseuient  utiles  au  bien  du  service 
de  S.  M.  p  168;  Précis  do  l'affaire, 
pp.  168-170;  Sariicei  roitquesesrévé- 
laiions  ne  sont  qu'un  ■stratagème  Uî-é 
pour  se  procurer  la  libei  té  ou  quelque 
adoucissement,  p.  170. 

Lamain,  ou  Delamain  i Louise,  voir 
V'  Amaulry  de  La  Main.  Note  de 
Du\al,  p. 278;  rapport  sur  son  arres- 
tation, etc.,  p.  2Su. 

Lamarque,  pri>onnier.  G.  d'entrée 
et  de  sortie  de  la  B.,  détails  sur 
cette  affaire,  pp.  450-464,  tous  ces 
messieurs  demandent  des  nouvelles 
de  leurs  malles  ou  coffres,  etc  ,p.453. 
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Lamata  i'^.  ,  jcsuite,  recteur  du  col- 
lè-re  à  Vittoria.  Manuscrits  en  castil- 
lan i|u'il  a  euvovés  à  Cbapuy,  etc., 
p.  273. 

Lambert,  prisonnier  anglais,  à  la  B. 
avec  ilu  Geuity.  0.  d'entréeetde  sortie 
de  la  B.  p.  -14;  La  Merville  a  écrit 
au  duc  d'Aiguillon  pour  lui  deman- 
der de  lo  faire  transférer  à  Paris 
ainsi  que  du  Geniiy  parce  qu'il  le 
croit  uéces.-^aire  à  Receveur  et  pour 
débarasser  la  prison  de  Lille  de  ces 
deux  mauvais  sujets  qui  est  engor- 
gée par  les  affaires  de  ce  régiment, 
pp.  9y-100:  n'est  pas  justiciable  de 
M.  le  Magistrat  de  Lille,  p.  101  ; 
c'est  pourquoi  La  Merville  l'a 
faii  arrêter  et  c'est  par  ses  0.  qu'il 
a  été  mis  au  secret,  p.  101;  Le  ma- 
gistrat n'aurait  pas  dû  le  questionner 
et  La  Merville  pense  qu'il  n'est  pas 
en  droit  de  le  décréter,  p.  101;  La 
Merville  remercie  bien  sincèrement 
Sartine  d'avoir  concouru  avec  lui 
pour  soulager  la  prison  de  ces  deux 
mauvais  sujets,  p.  101;  L.  est  trans- 
féré des  prisons  de  Lille,  pp.  101-102; 
Sartine  lui  a  fait  subir  un  interroga- 
toire, p.  102  ;  Receveur  ne  trouve 
aucune  certitude  que  Lamberiaii  con- 
naissancedelaletireanonyme,p.  102; 
favorisait  l'évasion  de  du  Genity,  et 
pour  quel  but,  p.  102;  lentative 
infructueuse  d'évasion,  p.  104;  faits 
le  Concernant  à  sa  décharge,  pp.  104- 
105;  prisoiinier  avec  du  Génity,  p. 
106;  détenu  pour  dettes  du  Géuiiy 
n'aurait  d'autre  projet  que  de  s'éva- 
der de  la  prison  par  l'entremise  de 
Lambert  pour  lequel  il  a  payé,  p  106; 
rO.  du  R.  qui  le  relègue  liors  du 
royaume  lui  est  notifié  par  Rece- 
veur, p.  107. 

Lambert  V.  Fonifroide. 

Laiibekt,  exempt  de   la  connétablie 
Amène  à  la  B.  Lauraguais,   p.  294. 

La  Merville,  Receveur  lui  a  remis 
la  lettre  de  Sartine,  p.  98;  Il  va 
travailler  avec  Casieja  de  concert 
avec  Receveur  pour  lâcher  de  décou- 
vrir ce  pourquoi  Sartine  l'a  envoyé. 
Il  a  beaucoup  de  confiance  en  ses 
lumières  etc.,  p.  98;  a  reçu  la  lettre 
de  Sartine  avec  celle  de  Receveur 
relativement  aux  affaires  du  Royal- 
Comtois  et  adresse  au  même  la 
réponse  aux  objets  dont  Receveur 
lui  parle,  p.  99;  il  a  écrit  au  duc 
d'Aiguillon  et  dans  quel  but,  p.  9i>; 
avise  Sartine  en  réponse  à  une  lettre 
de  celui-ci  qu'en  vertu  de  l'O.  du 
R.  il  a  fait  remettre  à  Dutrouchet 
Lambert  et  du  Génity  en  toute  sû- 
reté, p.  101  ;  n'a  pas  cru  devoir  se  con- 
certer avec  Messieurs  du  Magistrat 
de  Lille   au    sujet  de   Lambert   qui 


n'est  p.i8  leur  jusuciauie,  c  est  lui 
qui  l'a  fait  arrêter  et  il  a  été  écroué 
par  ses  G.  et  mis  au  secret;  le  ma- 
gi.slrai  n'aurait  pas  dû  l'arrêter  et  L. 
M.  [)ease  qu'il  n'est  pas  en  droit  de 
le  décréter,  L.  M.  remercie  très 
sincèeineut  Sartine  d'avoir  bien 
voulu  concourir  avec  lui  pour  sou- 
lager la  prison  de  Lille  de  ces  deux 
mauvais  sujets,  p.  lOl  :  a  sans  doute 
rendu  compte  du  zèle  qu'a  mis 
Receveur  dans  l'affaire  de  du  Génitv 
p.  107. 
La  Motte  (de),  Lieutenant-Colonel 
du  légiment  Royal-Comtois.  Parole.s 
qu'il  prononce  pour  annoncer  aux  of- 
ficiers sadéclarationdeguerre  dans  le 
Régiment  et  motifs  de  celte  détermi- 
nation, p,  79;  Les  douleurs  de 
Tiercelin  fils  ne  lui  ont  pas  permis 
de  profiter  du  départ  du  Chevalier 
de  La  Motte  pour  assurer  Sartine 
de  .son  profonii  respect,  p.  91  ,  de 
j  La  Motte  a  sûrement  rendu  compte 
j  de  la  posiiion  de  'i'iercelin,  p.  91; 
I  Du  May  aime  à  croire  que  le  complot 
i  peut  regarder  de  La  Motte,  p.  104. 
La  MoTTK(de),  parent  et  ami  de  Mme 
de  La  Bourdonnais.  Desvaux  lui  a 
remis  des  promesses  faussement  si- 
gnées par  lui  et  L.  M.  les  a  remi- 
ses à  Maréchal,  etc.,  p.  306.  Broc 
lui  a  écrit  de  recevoir  à  Paris  les 
promesses  étant  arguées  de  faux,  p. 
306;  arrive,  se  rend  chez  Broc,  s'as- 
sure du  faux,  etc.,  p.  oOi. 
La  Motte  (de),  quoiqu'en  dise  la 
Bancourt,  pense  faire  son  salut  dans 
le  monde,  p.  444. 
La.\drière,  f'oucHult  la   vu   et  lui    a 

parlé,  p.  lf.4 
Landriecx.  Sous  ce  nom  et   celui   de 
Brunet,  il  faut  demander  les  Nou- 
velles à  la  Main,  p.  268. 
La.\durmez,    .1    f.iit     part    à    Sartine 
(dans  une    lettre  que    ce    dernier  a 
communiqué  à  Receveur i  des    pro- 
pos   insolents  et  irrespectueux    que 
tient  Lallieu  contre  Praslin,  pp.  167- 
168. 
Langeac  I  Comte  de).  La  liaison  de  la 
demoiselle  Tiercelin  avec  le  Comte 
de  Lange:ic  n'avait  aucune  part  à  la 
résolution  que  le   R.  a  prise  d'éloi- 
gner celle-là  de  Paris,  p.  98. 
Langeac  (  Madame  de),  v.  p.  20. 
Langli.v,  prisonnier  au  For  l'Evèque 
a  donné  à  de    La  l'orte   la  connais- 
sance de   Rhinville.  p.  8. 
Langlois-  0.  d'entrée  et  de  sortie  de 
la   B.  p    240;  0.  est  donné  à  Roche- 
brune  de   procéder,   à    la  levée  des 
scellés,  à  l'examen  des  papiers   et  à 
l'interrogatoire  Ce  dernier  devra  être 
envoyé  à  Sartine,  p.  240;  le  curé  de 
St-Sulpice  dont  il  est  le  paroissien 
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n'approuve  pas  ses  propos  très 
déplacés,  a  bon  espoir  dans  la  cor- 
rection mais  son  ministère  l'engage 
à  prévenir  Sartine  des  motifs  qui  le 
rendent  nécessaire  à  sa  i'aniiile.  C'est 
pourquoi  il  demande  que  sa  déten- 
tion soit  abrégée,  p.  240:  Roche- 
brune  a\aut  d'aller  à  la  B.  désire 
savoircenui  a  donné  lieu  à  l'arrêter, 
p.  240  ;c  est  pourquoi  Sartiue  fait 
envoyer  à  R  l'extrait  de  WaroUes 
et  la  copie  d'une  lettre  adressée  au 
Procureur  général  par  l.anglois  et 
une  lettre  adressée  par  lui  aux  Evê- 
ques  de  l'assemblée  du  clergé,  p.  241  ; 
R.  envoie  à  Duval  les  papiers  pjfra- 
phés  par  L  dont  Tint,  a  été  remis 
à  Sartine,  p.  241  ;  C'est  un  fanatique 
qui  mérite  d'être  citoyen  de  Bicêire, 
p.  241  ;  refus  motivé  de  Sartine  par 
rapport  à  la  liberté  de  L.  p.  241  ; 
résultat  de  ses  interrogatoires  et  de 
son  aveu,  Papiers  des  Jésuites  etc., 
prouvant  son  l'analisiue,  etc  ,p.^41; 
motifs  pour  lesquels  il  serait  dans 
le  cas  d'être  transféré  à  Bicêtre, 
p.  242;  0.  demandés  à  cet  eliet  et 
accordés,  p.  212  :  ne  devra  être  trans- 
féré à  Bicêtre  qu'une  fois  la  per- 
quisition faite  chez  son  tailleur, 
p.  242^  transféré  à  Bicèire  p.  246; 
extrait  de  ses  interrogatoires,  p.  252- 
254  ;  Chevalier  lui  prêtera  tout  le 
nécessaire  dont  il  aura  besoin  du  ma- 
gasin du  Ch    p.  235. 

Langon,  donna  à  dîner  à  une  partie 
du  corps  de  régiment  du  Royal 
Comtois,  p.  93. 

Langkave,  intrigant  expédié  de  la 
Haye  par  Favier  pour  se  rendre  en 
France  dans  la  vue  de  débaucher 
des  sujets  du  R.  pour  le  service  de 
la  Russie,  p,  922;  11  serait  fort  à 
souhaiter  ^ue  cetémi^saire  l'ut  arrêté 
s'il  vient  à  Paris,  etc  ,  p.  222. 

Langue  (Madame),  qui  remettra  la 
lettre  du  Che\alier  'riercelin  à  Sar- 
tine, est  chargée  par  le  premier  du 
mémoire  de  ses  dettes  envers  le  per- 
ruquier, la  blanchisseuse,  le  cordon- 
nier qu'elle  satisfera  stir  le  champ, 
pour  lui  servir  d'un  acompte  pour  la 
nourriture  et  le  bjgement  qu'il  lui 
doit.  p.  101  ;  Leclerc  se  propose  de 
rembourser  à  Saitine  les  cinquante 
écus  que  celui-ci  lui  a  fait  toucher, 
p.  102. 

La  Noue  (abbé  de)  Kerlerec  tient  de 
lui  qui  en  a  reçu  une,  le  fait  que 
ses  ennemis  ont  fait  une  chanson 
contre  lui  qu'ils  envoient  d'une 
façon  anonyme  dans  les  maisons, 
p.  135;  ajoute  au  même  que  de 
Berulle  dit  en  avoir  aussi  reçu,  p.  135. 
Les  couplets  injurieux  à  l'égard  de 
Kerlerec  sont  joints  par    le    dernier 


à  la  lettre  qu  il  écrit  a  Sariine,  p.  136 

Lanouh:  (Ch.dei,d'Estouilly  l'a  vu,  etc. 
p.  384. 

La  Pikrre,  entré  aupiès  de  Brémard, 
date  de  cette  entrée,  p.  o97. 

La  Portk  (de),  prisonnier  au  Fon 
l'Evèque.  Dans  la  perquisition  f'ite 
chez  lui,  il  ne  s'est  trouvé  aucun 
exemplaire  des  lettres  de  rescision 
qu'il  a  obtenues  contre  madame  de 
Langeac,  p.  6  Avait  donné  à  Rhin- 
ville,  la  signature  d'Alloneau,  pro- 
cureur au  Parlement  et  sa  femme  a 
eu  la  faiblesse  de  lui  rendre,  p.  8. 
C'est  Laoglois  qui  lui  a  donné  la 
connaissance  de  Rhinville,  p  .8; 
son  mémoire  commence  à  paraître, 
il  y  a  des  personnes  qui  l'ont  lu,  on 
redoute  une  publicité  étendue  et 
Saint-Florentin  cherche  à  l'empê- 
cher, p.  11.  C'est  un  libelle,  p.  11. 
"Voir  aussi,  note  de  Duval  sur  Pré- 
vost, son  valet  de  Chambre,  p.  20. 

La  Rivière,  (la  comtesse,  occupait 
rue  de  Sèvres,  vis-à-vis  les  Incurables, 
un  hôtel  avec  l'abbé  de  Lustrac,  per- 
quisition faite  dans  cet  hôtel,  pp.55- 
56. 

La  RocHh  (de)  ou  Lakoche,  nom  sous 
lequel  aurait  été  faite  une  ordon- 
nance pour  la  pension  de  la  Tierce- 

■  lin  à  la  B.,  p.  "71. 

La  Rociii-.tte,  sombrement  de  Mons, 
employé  par  Rapin  pour  l'enrôle- 
ment contre  notre  armée  sur  la  Meuse, 
p.  182. 

La  Ruv.\e,  p.  21.  Ô.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B  ,  p.  21. 

La  Sao.ne,  v.  Lasmine  'fie). 

La  Serre  (Chevalier  de),  émissaire  de 
la  Cour  de  Russie  dénommé  dans 
différents  avis  qui  ont  été  donnés  à 
Choiseul  et  Praslin,  p.  182:  Rapin 
aNoue  l'avoir  connu  pendant  son 
séjour  à  Hambourg,  p  182;  ingénieur 
revenu  avec  le  chevalier  Turbot,  inten- 
dant de  Cayenne,  en  France,  p.  25  ; 
raisons  pour  lesquelles  Boullongne 
ne  le  connaît  pas,  p.  25. 

Lasseigne  (dei,  médecin  de  la  B.  est 
appelé  auprès  d'Ormancey,  malade 
au  Ch.  Le  rapport  du  médecin  est 
remis,  en  copie,  à  Sartine  et  le  sera, 
en  original,  à  Si  Florentin,  le  lende- 
main, à  Versailles,  p.  17;  De  Las-- 
seigne  est  venu  voir  le  même  et  lui 
a  ordonné  des  remèdes,  p.  18;  venu 
auCh.  et  a  vu  Foucault;  après  quoi 
il  a  fait  une  ordonnance  que  Cheva- 
lier remettra  à  l.ecocq  pour  qu'il 
l'administre  à  ce  prisonnier,  p.  153, 
Chevalier  a  voulu  lui  écrire,  mais 
Foucault  et  le  chirurgien-major  n'ont 
point  voulu;  ils  ont  prié  Chevalier 
d'attendre  pour  voir  comment  tour- 
nerait la  maladie,  p.  154;  avuPasde- 
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knipsurlailtmamle  de  Leoocq,  p. '^47; 
Sartiiie  approuve  (ju'il  ait  été  appelé 
auprès  de  Leprevnst.  Ce  méilecin 
consent  qu'on  mette  une  garde  au- 
près du  nièiiie,  p  m,  voit  Boctey 
et  pense  qu'il  sernii  bon  d'appeler  le 
confesseur,  p.41S,  autorisé  à  voir  de 
Marsan,  etc..  p.  427,  id.  Valcrois- 
saul,  p.  430.  1(1.  ceux  des  mize  pri- 
sonniers qui  le  deniander.int,  même 
Lamarque  et  \'ioletie,  p  452;  a  vu 
Tureau  de  Chambrun  et  ensuite 
Violette  et  leui  a  ordonné  les  remèdes 
analogues  à  leurs  incommodités, 
p.  452,  a  assuré  le  major,  etc.,  qu'il 
n'y  a\aitrieu  à  craindre,  e'c,  p.  452. 

L'Ascension  'Steurj  supérieure  au 
Couvent  de  Corbeil,  Mme  buquet 
peut  Compter  sur  la  promesse  qu'elle 
lai  a  laite,  d'accord  avec  sa  Comn)U- 
nauté.  de  lui  donner  le  choix  des 
appartements  vacants  dans  le  monas- 
tère, p.  78;  l'intérêt  que  Sartine 
porte  à  cette  dame  lui  sera  toujours 
très  cher,  p.  78;  celui-ci  eu  inlorme 
.Mlle  de  Tiercelin,  p.  78. 

Lassone  de),  médecin  de  la  Cour, 
qui  voit  assez  noir,  est  plus  content 
qu'à  l'ordinaire  de  l'état  du  Dau- 
phin, c'est  lui  qui  a  passé  la  nuit, 
p.  66  ;  est  appelé  auprès  de  Boctey, 
p.  417. 

La-Tii[,'r-du-Pin,  est  invité  par  St-Flo- 
rentin  à  venir  le  trouver  chez  lui 
pour  se  concerter  avec  Sariine  sur 
le  parti  à  prendreau  sujetde  la  demoi- 
selle Peuri.s,  p.  447. 

Latour  du  Rocii  (C^  de),  témoignage 
rendu  par  lui  en  laveur  de  l'abbé  de 
Lustrac,  p.  55  ;  demande  un  entre- 
tien à  Sartine  en  faveur  de  son  ami, 
pp.  56-57  ;  Millon  est  prié  par  Sartine 
d'avertir  Latour  du  Roch  de  la  mise 
en  liberté  de  l'abbé  de  Lustrac  et  des 
coQditions  qui  y  sont  attachées,  p.  60. 

Law  de  Lauriston,  répond  favoraljle- 
ment  à  la  recommandation  de  Sai*- 
tine  pour  Tiercelin,  p.  72  ;  Tier(  elin 
jeune,  lui  a  écrit  une  lettre  pour 
pouvoir  retarder  son  voyage  en  Eu- 
rope, mais  Law  le  lui  a  refusé,  pp. 
75-76  ;  LavT  lui  a  conseillé  de 
quitter  Pondichéry  en  lui  observant 
qu'en  France  il  serait  à  même  de 
postuler  quelque  chose  de  plus  avan- 
tageux, c'est  pourquoi  il  demande 
conseil  à.  sa  sœur,  pp.  84-ï!5. 

Lau.\ay-de-Ro.\ceray  (de),  voir  Ron- 
ceray. 

LauraoUals,  prisonnier.  0.  d'entrée 
ei  de  sortie  de  la  B.,  p.  286;  entre 
à  la  B.,  p.  293  ;  récit  de  cette  all'aire 
et  de  ses  suites,  etc.,  pp.  2P3  et  294  : 
L.  a  vu  son  frère,  etc.,  pp.  21*3  et  294. 
Noie  de  Duval,  p  294;  L.  continue 
d'aller  fort  bien  :  les  eaux  de  Vichy 


le  purgent  à  merveille,  p.  2'.'4  ;  a 
toujours  la  fièvre,  etc.,  p.  294.  liieii 
que  le  temps  fisé  pour  sa  réclusion 
soii  près  de  finir,  St  Florentin  ne 
peut  expédier  lis  0.  du  R.  jus((ii'à 
ce  que  S.  M.  veuille  bien  lui  renilre 
la  liberté,  p.  2H5  ;  toujours  à  la  B.  : 
pour  quelles  i  aisou.s,  p.  290  ;  la  liberté 
lui  est  accordée  sur  les  représenta-^ 
lions  des  ilaréchaux  de  France  et 
les  0.  du  R.  .sont  expédiés,  p.  295. 
S'est  sauvé  de  Dijon;  on  le  croit  en 
Suisse,  p.  295  ;  instructions  données 
pour  son  airi^éc  au  Ch.  de  Dijon, 
p.  295  :  réflexions  de  St  Kl.  au  sujet 
de  la  sortie  de  Lauraguais  du  Ch. 
de  Dijon,  etc.,  p.  2i-'6  ;  rôle  joué  en 
cette  affaii'e  par  les  Maréchaux  de 
France,  pp.  z^-\  et  295. 

Laverdy  (de)  pense  qu'il  con\ient 
mieux  de  laisser  l'allaire  Desvaux 
suivre  le  cours  ordinaircdela  justice, 
etc..  pp.  307-308;  comme  il  a\ait 
soubaiié  qu'on  cherchât  Vauxvil- 
liers.  Sariine  le  fit  arrêter  :  où  et 
comment,  p.  354.  Mémoires  sédi- 
tieux contre  lui,  p.  409. 

La  Villegaudin  'de)  a  remis  une 
grande  cassette  rem  (die  de  papiers 
appartenant  à  Desvaux,  p.  3u4.  <.e 
dernier  a  été  remis  entre  ses  mains 
pour  mettra  le  scellé  sur  les  meu- 
bles et  eû'ets,  après  quoi  il  la  ra- 
mené et  réintégré  à  la  B..  p.  304. 

La  Vrilliére  (duc  de),  le  chevalier  de 
Tiercelin  vient  de  lui  écrire  pour 
lui  exposer  sa  situation  et  recom- 
mande saleitreauxbonssoinsde  Sar- 
tine,p.  87;  Sartineuf  luimarquepoint 
le  motif  pour  lequel  la  femme  de 
chambre  de  la  Tiercelin  veut  se  dé- 
truire et  qui  paiera  les  frais  de  sa 
conduite  à  S'"- Pélagie,  p.  87  ;  auto- 
rise celui-là  cependant,  à  arrêter 
celle-ci  après  quoi  il  enverra  aussi- 
tôt les  0.  du  k.  en  attendant  qu'on 
prenne  un  parti  définitif  pour  fixer 
sa  retraite,  p.  87  ;  trouve  inutile  que 
Tiercelin  fasse  le  voyage  de  Blois 
pour  aller  prendre  des  nouvelles  de 
sa  sœur  dont  la  santé  est  parfaite- 
ment rétablie  et  s'il  lui  éci  il  une  lettre 
il  se  chargera  de  la  lui  faire  tenir 
exactement  et  de  lui  en  faire  par- 
venir la  réponse,  p.  88  ;  a  adressé  à 
la  Tiercelin  la  lettre  de  son  frère,  a 
parlé  de  lui  à  de  Boynes,  p.  89;  a  fait 
part  de  la  lettre  écrite  par  Sartine  au 
sujet  de  l'appartement  de  la  demoi- 
selle de  Tiercelin  au  couvent  de  la 
miséricorde,  à  l.ec'erc,  etc.,  p.  90  ; 
la  Vrilliére  s'intéresse  à  la  Tiercelin, 
p.  90-91-92  ;  prie  la  supérieure  des 
Véroniques  de  lui  donner  des  nou- 
velles de  la  Tiercelin,  p.  90  ;  Sartine 
ou  Duval  lui  a  écrit  pour  l'en  Infor- 
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mer,  p.  9]  ;  sa  santé  est  toujours 
chancelante,  p.  91  ;  on  avait  promis 
à  Tiercelin  fils,  que  La  Vrillière 
daign'-rait  faiie  renie  tre  àdeBoynes, 
un  mémoire  du  même,  p.  92;  donne 
à  la  Tiercelin  le  compte-rendu  des 
démaixhes  faites  par  lui  en  safaveur, 
p.  93  ;  a  mis  sousles  yeux  du  R.  la 
letiie  écrite  par  la  Tiercelin,  p.  97,  il 
s'excuse  de  n'avoir  pas  mieux  réussi 
en  sa  faveur  auprès  iiu  Roi,  p.  97-98  ; 
conseils  qu'il  donne  à  la  Tiercelin 
au  sujet  de  son  séjour  à  Lyon,  p.  98  ; 
il  ne  lui  est  pas  possible  d'accorder 
à  Tiercelin  la  permission  qu'il  de- 
mande (/our  gérer  ses  alfaires,  p.  98  ; 
rappelle  à  Sartine  un  mémoire  que 
celui-ci  avait  envoyé  et  lui  demande 
s'il  ne  jugerait  pas  nécessait'e  défaire 
amener  à  Paris  les  prisonniers  déte- 
nus à  Lille  pour  l'alfaire  du  régi- 
ment Kojal-Comtois,  p.  99  ;  a  rendu 
compte  au  R.  de  l'état  de  santé  de 
la  Tiercelin,  etc.,  réponse  négative 
reçue  par  lui,  p.  105.  Rougemont 
n'en  a  pas  reçu  de  réponse  au  sujet 
de  Leprevot,  etc  ,  p  413,  L  V.  a  fait 
expédier  des  0.  du  R.  pour  arrêter 
Boctey,  p.  420,  ses  questions  et 
réponses  dans  le  passage  des  mé- 
moires .de  Mme  Campan  relatif  à 
Julie  Bancourt,  p.  441. 

Laye  (de),  ce  qu'en  dit  sa  femme,  ce 
qu'il  est,  etc  ,  pp.  437  et  440. 

Laye  (dame  de),  prisonnière.  Détails 
sur  l'affaire,  pp.  430-440. 

Lebel,  ce  qu'il  fit  pour  le  linge  et 
sa  réponse  au  sujet  de  la  femme  de 
chambre  demandée  parla  Colleterie, 
p.  54;  la  dame  de  Laye  l'allait  voir 
souvent  à  Versailles  et  il  la  char- 
geait de  commissions  pour  Paris, 
p.  436. 

Lb  Bossu,  prisonnier  à  la  B.,  on  lui 
■fera  entendre  la  messe  les  dimanches 
et  fêtes,  p.  70. 

Lebreton,  imprimeur  du  Roi,  prison- 
nier. Arrêté  et  conduit  à  la  B.,  p. 
12.  0.  d'entrée  et  de  sortie  de  la 
B.,  p.  267.  Demande  sa  liberté;  rap- 
port de  Sartine  en  sa  faveur,  |).  2d9. 

Lebrun,  frère  de  la  Blinchard;  celle 
ci  occupait  la  chambre  de  celui- 
là,  etc  ;  p.  89. 

Leclekc,  commis  des  Finances,  va 
rembourser  à  Sartine,  les  avances 
que  celui-ci  a  faites  pour  le  clieva- 
lier  de  Tiercelin,  etc.,  p.  10;  craintes 
qu'il  a  au  sujet  de  la  Tiercelin,  p.  77; 
a  fait  rechercher  dans  tous  les  bureaux 
l'ordonnance  pour  la  pension  de  la 
demoiselle  de  La  Roche  de  Tierce- 
lin ;  p.  71.  Cette  ordonnance  a  été 
expédiée  an  nom  de  8t  Kloreniin, 
date  de  sa  remise  au  bureau  de 
Leclerc,  p.  73  ;  a  répondu  au  cheva- 


lier (le  Tiercelin  qu'il  ne  pouvait 
rien  avancer  avant  d'avoir  reçu 
réponse  de  la  sœur  de  ce  dernier,  p. 
87  ;  depuis  deux  mois  ne  pouvait  rien 
pour  la  dépense  de  Tiercelin  fils, 
p.  92,  a  envoyé  à  la  'l'iercelin  la 
lettre  de  son  frère.  11  lui  fera  con- 
duire une  voiture  à  Orléans,  pour 
aller  à  Lyon  dans  le  couvent  de  la 
Desstne;  recommandations  qui  lui 
Sont  faites  p.  93;  le  frère  de  celle-là 
demande  à  Chemault  que  Leclerc 
pressé  par  Sartine  détermine  la 
Tiercelin  à  le  payer  incessamment, 
p.  95  ;  avait  assuré  la  Tiercelin  que 
-  Sarline  se  porterait  à  réparer  l'iion- 
neur  de  son  frère,  p.  97  ;  remercie 
Sartine  des  15011  données  par  celui- 
ci  aucbevalierde  Tiercelin,  maisn'est 
pas  d'avis  de  lui  donner  le  sur- 
jilus  avant  qu'il  soit  arrivé  à  l'endroit 
oùil  doit  se  retirer,  etc.,  pp.  100-101  ; 
il  rendra  les  150  11.  à  Sartine,  au 
premier  jour,  p.  100. 

Leclerc,  libraire,  prisonnier.  0.  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  B.,  p.  339. 
Sartine  renvoie  la  lettre  qu'il  écrit  à 
sa  femme  pour  que  Chevalier  lui 
fasse  sentir  l'indécence  de  son  style 
et  des  détails  dans  lesquels  il  entre, 
il  faut  qu'il  en  refasse  une  autre  que 
le  même  renverra  avec  la  lettre 
impei  tiuente.  Le  même  devra  lui  dire 
que  S.  le  trouve  bien  hardi  d'écrire 
de  la  sorte,  p.  339.  Sa  femme  attend 
une  réponse  de  lui  à  une  lettre 
qu'elle  lui  adresse,  p.  340.  Ce  qu'il 
eut  fait  s'il  n'avait  craint  de  manquer 
à  S.,  p.  344.  '0  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  297;  note  de  Du- 
val.  p.  297. 

Leclekc  (Mme).  Sa  lettre  à  Sartine 
pour  protester  contre  les  procédés 
de  d'Hémery  à  son  égard,  etc.,  p. 
340.  Son  mari,  s'il  n'avait  craint  de 
manquer  à  S.,  aurait  inséré  dans 
la  lettre  qu'il  lui  adresse  un  petit 
billet  pour  le  lieutenant  du  bailliage 
de  Nancy,  afin  de  le  prier  de  s'iniéres 
ser  dans  la  malheureuse  affaire  de 
sa  maison  de  ville  et  de  tâcher  de 
calmer  la  chagrine  et  impétueuse 
Mme  Leclerc,  p.  344. 

Lecocq  a  visité  Pasdeloup  qui  vient  de 
lui  déclarer  son  état.  Son  opinion  au 
sujet  do  ce  malade,  p.  347.  Sartine 
prie  Chevalier  de  lui  dire  de  le  trai- 
ter à  la  B.,  etc.,  et  cela  est  fait,  p. 
347.  Ce  qu'il  dit  de  l'état  de 
sauté  des  prisonniers,  p.  452.  Ce 
qu'il  a  dit  à  Chevalier  au  sujet  du 
prince  de  Courlande  est  répété  sous  le 
sceau  du  secret  à  Sartine,  p.  391,  voit 
deux  des  prisonniers  pour  l'affaire 
de  St-Domingue,  p.  450,  ce  qu'il  avait 
dit  au  sujet  des  prisonniers,   p.  452. 
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'Lecointrk.  liomnie  d'alVaires  et  valet 
de  chambre  du  Ma'-qiiis  de  Cursay  ; 
demandes  qiio  lui  l'ait,  l'abbé  Cliau- 
vreau,  p    11'.'. 

Lecomtk,  folijorit'ur,  prisonnier.  0. 
d'entrée  et  de  soriie  de  la  B.,  p.  267  ; 
note  de  Duval,p.  278.  interrogé,  p. 
282;  résultat  de  son  interrogatoire, 
pp.  282-28o.  Kochebrune  devra  l'inter- 
roger, p.  283.  A  besoin  d'une  paire 
de  souliers  et  d'une  paire  de  chaus- 
settes, étant  nu-pieds;  manque  de 
tout;  Chevalier  demande  à  Sartine 
s'il  veut  qu'il  lui  donm^  uao  cliiMuisc 
ou  deux  du  magasin,  pp.  342-343. 
Sartine  consent  que  le  major  lui 
donne  des  hardes  du  magasin  et  lui 
écrit  en  conséquence,  p.  343. 

Le  Coq  a  commencé  à  administrer  les 
remèdes  à  Ormancey,  prescrits  par 
de  Lasseigne,  p.  18  ;  a  donné  effet  du 
traitement  qu'il  l'ait  subir  à  Fou- 
cault, p.  154  ;  a  paru  embarrassé  sur 
ce  que  Drouhart  dit  qu'il  ne  veut  pas 
manger,  à  la  proposition  faite  par  le 
chevalier,  de  faire  prévenir  Boyer, 
dit  qu'il  n'y  a  rien  à  faire,  p.  187; 
a  fait  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour 
Dampierre,  p.  193  ;  Chevalier  devra 
lui  demander  s'il  a  donné  des  pilules 
au  colonel  Rapin,  etc.,  p.  226  ;  c'est 
lui  qui  les  a  faites  et  elles  sont 
employées  par  Rapin,  contre  la 
goutte  à  laquelle  il  est  sujet  ;  a  vu 
la  Renard  et  a  visité  ses  infirmités, 
p.  2d2  son  avis  sur  le  danger  à  crain- 
dre ou  non  au  .sujet  de  l'infirmité 
de  cette  femme,  p.  264. 

Lecuyer.  I  femme),  colporteur,  prison- 
nière. 0 .  d'entrée  et  de  sortie  de  la 
B.,  p.  2i7;  noie  de  Duval,  p.  278; 
demeurait  rue  de  la  Huchette  et  oc- 
cupait dans  les  salles  du  Palais  une 
boutique,  etc.,  p.  278.  Interrogée,  p. 
281  ;  résultat  de  son  iuterrogatuire, 
pp.  282-283.  Rochebrune  devra  l'in- 
terroger, p.  283. 

vLECziNskA(MARiB)  femme  de  Louis XV, 
relue  de  France.  Bulletin  donné  par 
Saint- Florentin  sur  l'état  de  sa  santé, 
p.  219  ;  Langlois  convient  d'avoir 
composé  des  vers  dans  lesquels  il 
est  dit  qu'elle  serait  mise  à  Sainte- 
Pélagie,  p.  253.  Mme  Geoffrin 
dans  une  lettre  adressée  à  Ponia- 
towski  implore  l'humanité  de  la 
Reine  en  laveur  du  prince  de  Cour- 
lande,  etc.,  p.  393. 

Lefaivre,  entrepreneur  (de  la  B..) 
Venu  visiter  la  chambre  de  Renoux 
et  Dieudé  de  St  Lazare,  enverra  des 
ouvriers  pour  faire  les  réparations  ; 
prix  des  réparations  et  façon  dont 
on  pourra  faire  cet  emploi,  p.  38. 

Lefebvre  devait  être  interrogé;  pour- 
quoi il  ne  le  fut  pas,  p.  319. 


LixiAY,  pour  se  justifier  a  du  a 
d'Hémery,  eu  remeiiant  le  manus- 
crit qui  a  servi  à  l'impression  dr 
l'ouvrage  de  Bossu,  qu'il  ne  \f.  con- 
naissait point,  pour  être  celui  qu'il 
avait  acheté  de  l'autour,  que,  sans 
doute,  on  l'avait  changé,  etc.,  p.  1 44  : 
C'est,  sans  contredit,  une  négligence 
de  Legay,  si  tout  n'esu  pas  en  règle, 
p.  144. 

LÉGER,  prisonnier.  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  450,  détails  sur 
l'affaire,  pp.  450-464. 

Legrand,  père  et  fils,  prisonniers.  0. 
d'entrée  et  de  .^ortie  de  la  B.,  p.  21. 

Leczinski  (Stanislas),  roi  de  Pologne. 
On  demande  sou  agrément  pour  que 
la  Bellière,  soit  reçu  ilans  la  maison 
de  Maxevillo,  p.  2. 

Lehoux.  Tous  les  effets  appartenant  au 
comte  de  Marsan  sont  remis  à  Le- 
houx lemplissant  les  fonctions  de 
Buhot,  etc.,  p.  428;  continue  l'opé- 
ration commencée  par  Buhot  avec 
Rochebrune  et  fait  perquisition  chez 
la  dame  de  Laye,  etc.,  p.  434. 

Leleu,  syndic  des  créanciers  de  Thi- 
beri,  marchand  de  galons.  Dupuis 
(en  conséquence  d'un  piacet)  lui  a 
demandé  de  luiaiirainistrer  la  preuve 
des  plaintes  que  Thiliert  forme  con- 
tre La  CoUeterie  se  disant  comte  de 
Tiercelin,  p.  44,  preuves  des  plaintes 
de  Thibert,  pp.  44-46. 

Lkmaire  dk  Fluxiast,  supérieure  (de 
la  Visitation?),  doune  à  Sartine  des 
nouvelles  ide  la  Tiercelin?). 

Le.maitre,  fabricant  de  draps  à  Abbe- 
ville,  soupçonné  d'avoir  voulu  passer 
à  l'étranger  ;  on  en  a  fait  la  recher- 
che à  Paris,  p.  204  ;  résultat  des 
informations,  p .  204  ;  il  n'y  a  point 
d'ouvrier  du  nom  de  Lemaitre  à  la 
manufacture  d'Abbeville,  p.  206  ; 
ouvrier  de  la  manufacture  de  Vauro- 
bais,  arrêté  à  Abbeville  ;  ses  papiers 
et  interrogatoires  ont  été  envoyés  à 
Sartine  par  Choiseul  qui  mande 
à  Dupleix  de  le  l'aire  retenir  eu  pri- 
son lusqu'au  mois  de  mai  suivant, 
p.  2U9. 

Lemeitkt,  prisonnier.  0.  d'entrée  et 
de  sortie  de  la  B.,  p.  422,  détails 
sur  l'affaire,  pp.  422-424. 

Lemoine  (Amory  ou  Amaury,  femme 
de),  colporteur,  prisonnière.  0 . 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  B.,  p. 
267  ;  note  de  Duval,  p.  276.  Arrêtée 
et  conduite  à  la  B.,  p.  280.  Note 
relative  à  son  mari,  p.  280.  Interro- 
" eut 


gage 

qu'elle  tient  à  propos  du  même 
qu'elle  demande  à  revoir,  p.  289  ; 
aveu  fait  par  elle  à  celui-ci  qui  prie 
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Rochebrune  de  se  iransponer  à  la 
B.  pour  y  recevoir  les  déclarations 
de  la  prisonnière  par  addition  à  son 
interr.  p.  285. 

Le  NiKPS,  banquier,  prisonnier.  0. 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  B.,  p. 
310;  note  de  Duval.  p.  310.  Com- 
mission dont  est  chargé  Chevalier 
pour  lui.  p.  311.  Cremelin  doit  exami- 
ner les  cinq  liasses  de  ses  papiers,  etc., 
p.  311.  Sartine  envoie  à  Rochebrune 
un  mémoire  sur  lequel  il  sera  néces- 
saire de  l'interroger;  façon  dont  il 
faudra  procéder  dans  l'interrogatoire, 
p.  311.  Compte-rendu  de  Sartin'c 
donné  au  ministre  de  l'étar  du  prison- 
nier, id.  L.  attend  les  0.  de  Choiseul 
qui  déciderait  sur  son  sort,  pp.  312- 
313;  ils  devront  être  donnés  pour 
adoucir  sa  détention,  pp.  313  et 
314.  Faveurs  accordées;  sa  recon- 
naissance, t-tc,  pp.  313-315.  A  vu  et 
parlé  à  PouUetier,  p.  313.  Une  let- 
tre et  un  billet  lui  ont  été  remis,  p. 
313.  Une  lettre  de  lui  est  transmise 
à  S.,  p.  313;  ici.,  sa  lettre  et  ses  livres 
ont  été  envoyés  à  son  fils,  p.  314  A 
vu  et  parlé  à  Mme  et  Mlle  Baretou, 
etc.  p.  314.  Espoir  qu'a  pour  lui 
Chevalier,  p.  314.  Une  lettre  de  lui  où 
il  expose  sa  position  et  supplie  qu'on 
y  ait  égard  est  transmise  par  Che- 
valier à  Choiseul,  p.  314.  Triste  si- 
tuation dans  laquelle  il  se  trouve  ; 
correspondance  entre  Sartine  et 
Choiseul  à  son  sujet,  p.  314.  De- 
mande qu'il  fait,  p.  314  ;  de  quoi  il 
se  plaint,  p.  314.,  adoucissements  à 
lui  procurer,  p,  315,  sa  liberté  lui 
est  accordée,  en  raison  de  quels  mo- 
tifs, p.  315. 

Lenoik,  lieutenant  criminel,  c'est  de 
concert  avec  lui  que  S.  a  proposé  la 
liberté  de  Pesnel,  détenu  de  l'O.  du 
R.  au  For-l'Evèque,  afin  qu'on  ne 
l'attendit  pas  lorsqu'il  serait  ques- 
tion de  le  mettre  dehors,  p.  167,  une 
réponse  de  lui  est  attendue  par  S., 
pour    le    faire    mettre  à  exécution, 

t.  167,  a  rapporté  le  procès  de 
aliieu,  son  rapport  fait  à  Sartine 
E.  167,  fit  au  Châtelet  le  procès  de 
aliieu,  p.  169. 
LtîoNAKn,  l'un  des  juges  au  procès 
Lallieu,  ramena  les  autres  à  son 
avis  qui  était  de  prononcer  une 
question  préparatoire,  les  pr-iuves 
réservées  et  de  le  renvoyer  à  MM.de 
la  Tournelle  pour  décider  de  son  sort, 
pp.  167  et  169. 
Le  Paigk,  bailli  du  Temple.  Prié  de 
la  ])art  de  St- Florentin  de  faire  une 
perquisition  chez  la  dame  de  Laye 
etc.).  etc.,  pp.  433-434,  ses  réponses 
à  Buliot,  p  435,  objets  que  la 
dame   de    Laye    convient   lui    avoir 


montré,  p.  436. 

Le  PaÈrKE.  procureur  général  dans 
l'affaire  Boctey,  p.  419. 

LEPRtvuT,  priî-onnier.  0.  d'entrée  et 
de  sortie  de  la  B.,  p.  409,  détails 
sur  l'alfaire,  pp.  409-415. 

Lequatke  (Marc),  dit  Saint-Jkan,  pri- 
sonnier, est  choisi  pour  servir  Chau- 
vreau  et  doit  être  mis  à  cet  elïet  à  la 
B.  avec  le  prisonnier.  11  portera  avec 
lui  une  valise  remplie  de  hardes  à  son 
usage  qui  devra  être  visitée  par  le  ma- 
jor qui  l'instruira  des  usages  du  Ch.  et 
de  la  manière  dont  il  s'y  doit  con- 
•duire  avec  Chau\reau  ;  l'O.  du  R. 
en  forme  pour  autoriser  Jumilhac  à 
le  rece\oir  et  le  garder  à  la  B.  doit 
être  incessamment  adressé  au  G.  de 
la  B.,  p.  127.  0.  d'entrée  et  de  sortie 
de  la  B.,  p.  315. 

Lequkneux,  V.  B..10Y. 

Le  Roy,  émissaire  de  la  Cour  de 
Russie,  dénommé  dans  les  dilïérents 
a\is  qui  ont  été  donnés  à  Choiseul  et 
Praslin,  p.  182,  doit  précéder  Pictet- 
à  Paris  en  mai  et  passera  par  Ham- 
bourg et  par  la  Hollande,  p.  176  ; 
Rapin  avoue  l'avoir  connu  pendant 
son  séjour  à  Hambourg,  p.  182  ;  le 
G.  de  la  B.  l'a  fait  relever,  il  était 
bon  officier  auprès  du  colonel  Ra- 
pin ;  il  n'y  pouvait  plus  tenir  et  il 
serait  tombé  malade  sûrement,  pp. 215- 
216  :  il  y  a  longtemps  qu'il  deman- 
dait de  se  retirer  d'auprès  de  ce 
prisonnier,  p.  216. 

Le  Rhkin  devait  être  interrogé,  pour- 
quoi il  ne  le  fut  pas,  p.  319. 

Lesage,  colporteur.  Perquisition  est 
faite  chez  lui,  rue  Saint  Martin,  à  l'hô- 
tel des  quatre  provinces  ;  il  ne  s'y  est 
rien  trouvé  de  suspect,  pp.  17  et  21. 

Lescuevin,  premier  commis  de  Saint 
Florentin,  chargé  du  district  de 
La  Saussaye,  n'a  trouvé  non  plus 
aucun  vestige  de  l'ordonnance  pour 
la  pension  de  la  demoiselle  de  La 
Roche  ou  Tiercelm,  p.  71. 

Lesieui'.,  domestique  de  Guillaume, 
prisonnier.  0.  d  entrée  et  de  sortie 
de  la  B.,  p.  330.  Guillaume  et 
lui  demandent  leur  liberté  ;  ils 
ont  été  interrogés  et  ont  donné 
sur  leur  affaire  les  éclaircissements 
qui  étaient  en  leur  pouvoir,  p.  351. 
Sartine  estime  qu'on  pourrait  pré- 
sentement les  rendre  libres,  p.  351. 
Un  0.  en  conséquence  est  demandé 
à  St-Florentin  pour  leur  liberté, 
p.  350. 

Lk.^pinasse-Langeac  exprime  ses  re- 
grets de  voir  la  Blanchard  restée 
impunie  après  avoir  fait  tout  ce  qui 
lui  aura  passé  par  la  tête,  p.  88,  et 
défend  la  demoiselle  de  Tiercelin  au 
sujet  de   l'appartement  non  occupé 
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parcelle  ci,  pp.  8S-S9;  sa  famille  n'a 
nulle  part  à  la  clètentiou  do  la  Tier- 
celin  et  lout  ce  que  l'on  a  dit  là- 
dessus  sont  des  tables  inventées  par 
le  public,  p.  91. 

Lk  Tort  A  Téjiard  des  papiers,  il  ne 
s'pn  est  trouvé  d'écrit  que  dans  ses 
elïets,  etc.,  p.  454. 

Lévis  (Marquis  de),  gouverneur-lieu- 
tonant  général  en  Artois.  Une  lettre 
de  lui  que  reçoit  Choiseul  en  réponse 
à  une  que  ce  ministre  lui  a  écrite  au 
sujet  des  informations  que  Sartine 
avait  proposé  de  faire  dans  quelques 
villages  de  la  province  relativement 
aux  émissaires  des  puissances  étran- 
gères qui  débauchent  les  sujets  du 
R.,  est  envoyée  par  le  ministre  au  L. 
de  P.,  p.  197. 

l.KYFFiN  (abbé  de),  vicaire  général  du 
diocèse  de  Troyes.  a  prié  le  lieute- 
nant de  police  de  donner  des  O.pour 
découvrir,  dans  Paris, la  demeure  du 
chevalier  de  Vaulserre,  notes  con- 
cernant celui-ci,  p.  25t).  On  supplie 
le  mèine  de  faire  faire  des  recherches 
incessamment  ;  adresse  de  l'abbé 
de  Leylfîn,  p.  256. 

L'HoprrAL  (Comte  dci  a  prêté  tous  les 
secours  dont  avaient  besoin  Receveur 
et  Chenon  dans  la  perquisition  faite 
chez  Trebosc,  p.  272.  Ils  ont  con- 
féré avec  lui:  leur  opinion  sur  l'op- 
portunité de  la  perquisition  ;  de 
l'H.  s'est  réservé  de  le  faire  arrê- 
ter aussitôt  après  leur  départ  et 
d'en  donner  avis  au  ministre,  p.  273." 

L'HoprrAL  iM'*  dei.  Livres  qui  sont 
restés  cliez  lui  sous  le  scellé  prove- 
nant de  la  perquisition  faite  chez 
Trebosc,  p.  273. 

Lieutenant  criminel.  Vient  de  décer- 
ner un  décret  de  prise  de  corps 
contre  Desvaux,  p.  308.  Interroge 
celui-ci  au  Grand  Chàtelet,   p.  .308. 

Lieutenant  de  K.  Son  avis  dans 
l'aii'aire  Valcroissant,  p.  431. 

LiNiiîRE  (de).  Motifs  pour  lesquels 
Tiercelin  est  poursuivi  par  lui,  p. 
ô2. 

LioT,  ouvrier  des  Gobelins,  engagé 
dans  le  projet  de  Dampierre,  s'est, 
de])uis,  proposé  au  prince  Mitrix 
Galitzin,  ministre  de  l'Impératrice 
de  Russie,  p.  201. 

LoNGPRÈ  DE  Bazuliers  (de),  prison- 
nier. 0.  d'entrée  et  de  sortie  de  la 
B.,  p.  450,  détails  sur  l'affaire, 
pp.  450-464. 

LoisEL,  par  lui  Tiercelin  a  su  le  départ 
de  sa  sœur  du  couvent  de  La  Saus- 
saye,  pp.  84-85. 

Loubault,  négociant  à  St-Sébastien. 
Chez  lui,  Trebosc  envoya  des  exem- 
plaires de  livres,  p.  273  ,  nombre 
d'exemplaires  restés  chez  lui,  p.  273. 


Louis  xv  a  approuve  l'arrestation  faite 
et  la  mise  à  la  13.  de  l'abbé  Fardeau 
et  de  La  Belliére,  ainsi  que  le  projet 
d'arrestation  du  V.  Terrassou,  p.  1  ; 
le  R.  ira  le  lendemain  à  Bellevueet 
le  jour  suivant  chez  Pii^alle  v(jir  la 
statue  que  fait  fali'ela  \illede  lieiins, 
p.  47  ;  no  juge  pas  à  propos  d'accor- 
der à  la  Tiercelin  encore  la  permis- 
sion de  revenir  àParis,  pu.  9(-98;  la 
résolution  qu'il  a  prise  d  éloigner  du 
Paris  la  Tiercelin,  n'a  aucune  part 
à  sa  liaison  avec  le  comte  de  Lan- 
geac;  l'intention  du  R.  n'est  pas 
que  Tiercelin  puisse  quitter  le  lieu 
que  S.  M.  a  fi.xé  pour-  son  domicile,  p. 
98.  Comme  il  lui  en  avait  trop  coiné  de 
le  laisser  à  la  B.,  Guignard  a  été 
transféré  à  Bicètre  :  celui-ci  avait  tenu 
des  propos  injurieux  contre  lui,  p.  355, 
le  même  avait  formé  le  projet  de 
l'aller  trouver  à  Versailles,  jk  355, 
d'après  les  dépositions  des  époux 
Royer,  le  P.  Serrurier  aurait  déclaré 
à  Picard  qu'on  avait  voulu  donner 
au  R.  ses  étrennes  avec  une  orange, 
C{ue  comme  te  parti  n'avait  point 
été  goîité,  on  avait  préféré  lui  don- 
ner son  carnaval  ;  que  celui  qui 
coiffe  le  R  devait,  se  servir  de  pom- 
made et  de  poudre  pour  l'empoi- 
sonner et  qu'on  devait  mettre  lout 
en  usage  pour  sauver  ce  coilleur, 
p.  356.  Compromis  dans  les  men- 
songes  de  Julie   Bancourt,    p.  441, 

LousDËR  (abbé),  confessait  aussi  des 
Allemands,  mais  était  curé  à  3  ou  4 
lieues  de  Paris  et  cela  depuis  deux 
ans,  p.  247. 

Li.YNKS  (de),  huissier-pri.-eur.  Mort 
depuis  peu,  a  eu  entre  les  mains  les 
premières  promesses  de  La  Bour- 
donnais de  passer  contrat  avec  la 
Compagnie  des  ludes  et  les  a  négo- 
ciées, pp.  305-.306. 

LuLLiN  frères  et  Rillin,  banquiers  à 
Paris.  Sartine  a  trouvé  su.ïpect  la 
copie  de  la  lettre  de  change  signée 
Bartliélemy  Hubert  et  Vve  Gay  sur 
ces  banquiers,  p.  385,  réponse  du 
prince  de  Couriande  les  touchant, 
p.  386. 

LuRh,  aide  major,  a  accompagné  Re 
ceveur  et  Chenon  dïns  la  perquisi- 
tion laite  chez  Trebosc  à  Bayonne, 
p.  278.  Livres  qui  sont  restés  à  sa 
charge,  p.  273. 

LusTKAC  (abbé  Fossat  de),  prisonnier. 
Ordres  d'entrée  et  de  sortie  de  la  B., 
p.  44  ;  Saitiue  a  parlé  de  nouveau  à 
son  sujet,  à  Maurepas  et  Marville, 
p.  44;  11  est  nécessaire  que  lor.-qu'il 
sera  arrivé  à  Paris,  il  en  donne  avis  à 
^larville  et  l'informe  du  lieu  où  il 
doit  loger,  p.  44.  11  peut  venir  sans 
crainte  à  Paris  et  y  demeurera  tran- 
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quille  en  se  conduisaat  avec  circons- 
pection. N.  ne  doute  pas  que  La 
Guiche  le  lui  recommande  et  qu'il 
n'en  sente  pas  lui  même  la  consé- 
quence, p.  44  ;  témoignage  rendu  en 
sa  faveur  par  La  Tour  du  Roch,  p. 
55.  On  a  dit  au  major  de  lui  donner 
des  livres  et  du  papier  pour  écrire, 
p.  55  ;  Chevalier  envoie  à  Sartine 
deux  lettres  du  G.  de  la  B.  qui  lui 
accusent  l'entrée  d'un  prisonnier  et 
la  sortie  d'un  autre.  Receveur  a  mis, 
pour  celui  qui  vient  d'entrer,  les 
scellés  de  ce  prisonnier,  logé  à  la  4* 
du  Puits,  p.  55  ;  Rapport  de  Rece- 
veur sur  l'arrestation  qu'il  a  faite 
de  ce  prisonnier  et  de  la  perquisi- 
tion faite  chez  le  même,  pp.  55-56; 
Demandes    que    le    prisonnier    fait, 

f).  56  ;  Chevalier  lui  a  remis  le 
iuge  qu'il  avait  demandé  à  Sartine 
et  que  Receveur  lui  a  envoyé.  11  en 
est  très  obligé  à  Sartine,  p.  56: 
requête  ou  pétition  adressée  par  lui 
à  -Sartine,  p.  58;  en  quels  lieux  il  lui 
serait  le  plus  avantageux  de  séjour- 
ner, pp.  59-dO  ;  Sartine  envoie  à 
Millon  les  0.  pour  la  liberté  de  ce 
prisonnier,  p.  60.  Les  conditions  de 
sa  liberté  seront  ensuite  étudiées,  p. 
60  ;  il  sort  de  la  B.,  p.  60  ;  doit 
aller  remercier  Sartine,  mais  les 
papiers  restés  en  la  garde  de  Che- 
valier, ne  peuvent  être  rendus  sans 
un  0.  du  Lieutenant  de  police,  p. 60; 
Chevalier  lui  a  remis  tous  les  pa- 
piers qui  avaient  été  confiés  à  sa 
garde  lors  de  l'entrée  du  prisonnier 
à  la  B.,  p.  60  ;  relégué  à  30  lieues 
de  Paris,  promet  d'obéir,  etc.  A 
certifié  le  lieu  de  sa  retraite  et 
son  départ,  pp.  60-61;  écrit  à  Sar- 
tine du  rîou  de  son  exil,  pp.  61-62  ; 
sur  sa  demande,  autorisé  à  se  rendre 
à  Vitry-sur-Seine,  devra  donner  à 
Sartine  avis  de  son  arrivée  eu  ce  lieu 
et  le  fait, pp. 63-64  ;  St-P'lorentinsera 
instruit,  p.  63  ;  Millon  écrit  à  Sar- 
tine pour  implorer  sa  protection  en 
faveur  de  l'abbé  de  Lustrac,  pp.  63-64  ; 
mal  dont  il  est  menacé,  p.  63  ;  Saint 
Florentin  dit  ne  pouvoir  encore  con- 
sentir à  la  ré\ocation  de  la  lettre  de 
cachet  de  l'abbé  de  Lustrac  deman- 
dée par  le  prisonnier,  p.  66;  menacé 
d'hydropisie  de  poitrine,  pp.  63-64  et 
66  ;  St-Florentin  terminera  l'affaire 
de  l'abbé  de  Lustrac  avec  Sartine, 
p.  66  ;  exprime  à  ce  dernier  toute  sa 
reconnaissance,  p.  67  ;  demande  la 
révocation  de  sa  lettre  de  cachet,  p.  67. 
LuYNEs  (P. -A.  de),  archevêque  de 
Sens,  ne  devra  donner  ses  pouvoirs 
pour  la  liberté  de  Fardeau,  pas  avant 
que  l'on  ait  éprouvé  l'usage  que 
celui-ci  fera  de  sa  liberté. 


LuYNES  (duchesse  de).  Il  résulte  de 
l'interrogatoire  de  la  dame  de  Laye 
que  celle-ci  lui  rendait  des  visites 
et  qu'elle  avait  fait  espérer  à  la 
même  de  la  placer  chez  la  Reine, 
p.  436. 


M 


Mably,  officier  réformé  auquel  Rapin 
était  autorisé  à  donner  une  patente, 
mauvais  sujet  qui  avait  servi  eu 
France  et  qui  doit  arriver  incessam- 
ment ici  oii  il  y  est  connu  et  dont 
il  sera  bon  de  s'assurer,  p.  183. 
Voyez  aussi  Rostaivg,    pp.  205  206. 

Machkrkt.  Dubois  et  Rolhvack  seront 
interrogés  pour  tâcher  d'avoir  des 
nouvelles  de  Macheret  et  de  décou 
vrir  leurs  correspondances,  p.  199  ; 
Contades  a  eu  avis  qu'il  a  passé  par 
Hambourg,  où  il  a  dit  qu'il  allait  en 
Prusse,  mais  le  même  n'a  \>u.  dé- 
couvrir qu'il  eût  aucune  liaison  dans 
cette  ville,  p.  202. 

Maignol,  prisonnier.  La  promenade 
lui  est  accordée,  p.  461. 

Maillé  (Comte  de).  La  libraire  de 
Liège  dit  que  ce  seigneur  de  la  Cour 
ne  faisait  pas  de  difficultés  de  lais- 
ser mettre  à  son  adresse  des  livres 
qu'elle  lui  achetait,  p.  339. 

Maillot  ou  Maillât,  commissaire, 
accompagne  Lamotte  dans  la  per- 
quisition faite  chez  Gruudel  et 
l'arrestation  do  ce  prisonnier,  p.  39; 
venu  du  Ch.  avec  Rochebrune  ;  tous 
deux  ont  reconnu,  en  présence  de 
Grondel,  les  scellés  apposés  par 
Maillât  sur  les  boîtes  renfermant  les 
papiers  de  ce  prisonnier,  p.  142. 

Mailly  (comte  de;  ne  faisait  pas  diffi- 
culté de  laisser  mettre  à  son  adresse 
des  livres  que  le  marchand  faisait 
venir  d'Amsterdam,  p.  13. 

Mailly.  On  demande  à  Roger  pour- 
quoi il  a  joint  le  nom  de  Mailly  à 
Flavacourt,  sa  réponse,  pp.  358,  359 
et  361. 

Mairobert  (Pidansat  de).  Travaille 
aux  Nouvelles  A  la  Main  ;  on  avait 
dit  qu'il  n'en  était  point  distribué 
dans    Paris,    p.  269   (v.  Brunet). 

Majorel,  valet  de  chambre  de  Chaa- 
vallon,  prisonnier.  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  315.  Note  de  Du- 
val,  p.  316  Entré  à  la  B.  auprès  de 
son  maître  pour  le  servir,  ''avait 
suivi  en  sortant  du  Ch.  au  Mint  St 
Michel  où  il  était  entré.  Le  R.  lui 
accorda  à  titre  de  gratification,  in- 
demnité et  compensation  2.400  livres 
une  fois  payées,  p.  336. 

Maleshekbes  (Lamoignon  de).  A 
accordé  sa  liberté  à  Boctey,  p.  420. 

Malet,    écrivain    public,    rue    de    la 


I 


TAMLE  DES  .MATIKUES 


53 


Colombe.  La  dame  de  Layc  y  allait 
habituellement  faire  écrire  les  lettres 
qu'elle  envoyait  tous  les  jours  à 
l'iiysé<rur,  p.  ISô,  Buliot  \a,  puis 
retourne  chez  M.,  pour  y  faire  per- 
quisition, p.  434,  et  fait  aussi  per- 
quisition sur  la  dame  de  Laye,  p.  434. 

MANDEViLLK(Pbilippe-Maigny  des  offi- 
cier de  la  Louisiane,  prisonnier.  0. 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  B.,  p.  128; 
actuellement  à  Paris,  partisan  de 
Rochemore,  était  une  des  personnes 
soupçonnées  d'avoir  fait  écrire  un 
libelle  imprimé  contre  le  gouverne- 
ment de  la  Louisiane,  p.  129,  va 
souvent  chez  Mmes  de  lierulle  et 
de  Rochemore,  p.  129;  de  Kerlerec 
se  plaint  d'un  nouveau  libelle  que 
de  Mandeville,  lieutenant  d'infan- 
terie, répand  contre  lui,  p  138  ; 
Sartine  espère  l'avoir  compris  dans 
les  0.  du  R.,  p.  140.  Arrêté  et  conduit 
à  la  B.,p.  141  ;  Héancre,  accompagné 
ducomm.  de  Rochebrane,a  fait  per- 
quisition dans  ses  papiers  ;  résultat 
de  la  perquisition,  p.  141  ;  déclara- 
tion qu'il  fait  au  sujet  de  ses  papiers 
p.  I4l  l'exécution  de  l'alïaire  est 
complète,  les  trois  officiers  qui  y 
étaient  impliqués  étant  tous  les  trois 
à  la  B.,  p.  141  ;  une  lettre  et  les 
papiers  qui  y  étaient  joints  lui  ont 
été  remis  avec  de  quoi  y  faire 
réponse,  p.  142.  Ces  prisonniers 
voudraient  bien  avoir  quelques  volu- 
mes pour  s'amuser  ainsi  que  de 
Rocheblaye,  p.  142.  Chevalier  lui  a 
remis  de  quoi  écrire  à  sa  femme,  sa 
bible  et  autres  volumes  qu'il  a  à  ce 
prisonnier,  p.  142. 

Mandon-Pallun,  négociant  à  Lyon. 
Avait  logé  à  Nantes  au  Cheval  Blanc, 
rue  des  Carmes  avec  Granet, d'après 
la  déclaratiou  de  ce  dernier,  p.  23  ; 
avait  invité  a  souper  Hardi,  épicier 
à  Nantes  ;  rapport  les  concernant 
pp.  23  et  29.  Sartine  croit  qu'il  fau- 
drait l'entendre  pour  donner  toute 
créance  à  la  déclaration  de  Granet, 
p.  23.  Son  témoignage  est  demandé, 
pp.  30  et  31.  Sa  déclaration  a  été 
prise  et  signée  à  Nantes,  puis  adres- 
sée à  Saint-Florentin,  p.  32.  Il  est 
pris  par  Dieudé  à  témoin  de  son 
innocence.  C'est  pourquoi  Clioiseula 
jugé  comme  Sartine  qu'il  fallait  la 
déclaration  de  Mandon-Pallun  et  l'a 
chargé  d'en  écrire  à  l'Intendant  de 
Lyon  pour  prier  ce  dernier  de  rece- 
voir Dieudé  et  savoir  si  sa  déclara- 
tion cadrera  avec  celle  du  délateur, 
pp.  29  et  30.  Natif  d'.\njou,  habitant 
et  négociant  de  Lyon,  les  recherches 
faites  pour  le  découvrir  sont  restées 
infructueuses  mais  sa  déclaration 
donne     tous     les     éclaircissements 


qu'on  souhaitait  sur  l'homme  qui  a 
tenu  les  mauvais  propos,  p.  Sf).  S'il 
retournait  à  Lyon,  il  n'y  aurait  pas 
de  mal  que  Bâillon  puisse  être 
instruit  de  son  domicile  au  cas  où 
on  eut  encore  besoin  de  lui,  p.  35  II 
n'est  point  compris  dans  les  rôles 
de  la  capitation  ;  dix  ou  douze 
négociants  consultés  ont  ré|)ondu  ne 
point  cennaître  Mandon-Pallun, 
négociant  à  Lyon  ;  Bâillon  pense 
qu'il  pourrait  être  un  commis-voya- 
geur de  quelque  maison  de  com- 
merce, p.  35.  ai  Bâillon  parvient  à 
le  découvrir,  il  prendra  sa  déclara- 
tion et  l'enverra  à  Sartine,  p.  36. 
Bâillon  sent  l'importance  de  cette 
atïaire  et  Sartine  s'étonne  que  ce 
témoin  étant  de  Lyon  ne  soit  pas 
connu  dans  cette  ville,  p.  36.  Sartine 
devra  faire  demander  au  M''  de  Broc 
(et  le  fait)  la  déclaration  de  cet 
homme,  p.  36. 

Mandre  (de),  avocat  au  Parlement. 
Bossu  lui  a  confié  un  manuscrit 
ainsi  qu'à  Mercier  pour  en  faire 
l'examen  ;  mais  ils  n'y  ont  fait 
que  de  très  légères  corrections, 
p.  145. 

Mango.n,  officier  du  même  corps  que 
Bouquet,  détenu  au  fort  l'Escarpe 
près  Lille.  Fanatique  outré.  Consi- 
déré comme  un  des  auteurs  possibles 
de  la  lettre  anonvme  écrite  à  de 
Montbarey.  pp.  102-103. 

Mantz  (Milady).  Occupa  à  la  B.  le 
haut  du  Trésor  ou  passa  ensuite  la 
demoiselle  de  la  Colleterie,  p.  54. 

Marais  (Alexis i,  libraire  forain,  pri- 
sonnier. Son  arrestation,  perquisition 
faite  chez  lui,  p.  3  ;  détenteur  d'exem- 
plaires de  ['Espion  Chinois  qu'il 
avait  achetés  à  Boeie,  p.  3;  conduit 
à  la  B.,  p.  4:  sorti  des  prisons  du 
Bourget  pour  entreràlaB..  p.4.  Des 
G.  sont  demandés  du  ^liiii&tre  pour 
l'arrêter,  le  recevoir  à  la  B.  et  saisir 
ses  ballots,  p.  4.  Sa  réception  à,  la 
B.  où  il  est  logea  la  2'  Beriaudière, 
p.  4;  son  désespoii, sa  requête,  p.  5. 
Comptait  tirer  au  fur  et  à  mesure 
qu'il  les  débiterait  les  exemplaires 
déposés  chez  Boëte,  p.  4  ;  avait 
donné  à  Galles  un  billet  pour  en 
retirer  100  exemplaires,  p.  4  ; 
demande  sa  liberté,  p.  7.  Subit  un 
interrogatoire,  etc.  ;  motifs  pour  les- 
quels un  0.  du  R.  pour  sa  liberté 
de  la  B.  est  demandé  et  accordé, 
p.  7.  Note  de  Duval  concernant  ce 
prisonnier,  p.  20  ;  a  arrêté  de  Mer- 
court  et  accompagné  le  commis- 
saire Mutel  pour  faire  perquisition 
de  tous  les  papiers  ayant  appartenu 
à  Mercourt,  p.  22  ;  s'est  transporté 
à  Versailles  pour  y  arrêter  la  demoi- 
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selle  de  la  CoUetene,  p.  53,  son 
rapport  sur  l'arrestation  de  Tier- 
leiiu,  pp.  68-69;  a  conduit  Fou- 
cault à  la  B.  et  n'a  remis  aucun 
scoUé  du  prisonnier  à  Chevalier, 
fi.  150  ;  son  rapport  sur  l'arrestation 
(le  ce  prisonnier  et  sa  mise  à  la  B., 
r>.  150;  Rapp 'rt  sur  l'arrest-ttiou  de 
Duciquet.  p.  2ti8  ;  id.  sur  la  perqui- 
sition faite  cliPz  Michelin.  v>.  271  ; 
id.  chez  la  fille  Dubois,  p.  281  ;  id. 
chez  Bataillât  de  Rique,  p.  317. 

MARANAy.Chanvallon,  pour  sa  défense, 
a  rite  un  mémoire  de  celui-ci,  etc., 
p.  336. 

Marca,  sculpteur  on  jdâtre,  piémon- 
tais,  prisonnier.  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  374,  tranleré  des 
prisons  du  For-l'Evêque  à  la  B., 
pp.  374-375, c'est  un  fou,  etc.,  p.  375, 
arrêté  précédemment  à  Versailles, 
ce  qu'en  pensait  alors  De  la  Brosse, 
p.,  375,  a, du  talent,  est  marié  en 
Piémont  et  pourrait  y  être  exilé  ou  à 
ïJcéy-sur-Saône,  où  il  a  son  frère, 
p.  375.  on  lui  donne  ce  qu'il  faut 
pour  écrire  à  sa  femme,  etc.,  p.  376, 
note  de  Duval,  p.  376,  sort  de  la  B, 
pour  èire  traduit  de  là  à  Bicêtre, 
pp   468-4^9. 

Marcel,  conseiller  au  Conseil  supé- 
rieur de  Port  au  Prince,  prisonnier. 
O.  d'entrée  et  de  sortie  delaB.,p.  450, 
détails  sur  l'atfaire.   pp.  450-464. 

Marcet  sait  bien  qu'il  avait  ordre  de 
délivrer  sur  le  compte  du  prince  de 
<"ourlande  ce  qui  s'est  ordonné  par 
le  ministère  des  créances  qu'il  a 
contractées  avec  des  Français,  p  393. 

Mahéchal  a  fait  faire  les  contrats  et 
les  a  portés  avec  les  promesses  au 
caissier  delà  Compagnie  des  Indes, 
p.  306;  Croc,  honuue  public,  suc- 
cesseur de  M.,  en  est  resté  déposi- 
taire et  a  écrit  sur-le-.;hamp  à  La 
Motte,  etc.,  p.  306. 

Marigny  (marquis  de),  un  mémoire 
imprimé  par  Chabert  ne  le  ména- 
geait pas,  p.  377,  remercie  Sartine 
du  précis  des  réponses  de  Chabert 
il  l'a  lu  avec  attention  et  y  a  trouvé 
la  matière  de  réflexions  qu'il  sou- 
met avec  empressement  à  celle  du 
L.  g.  de  P.,  p.  378,  aperçoit  partout, 
de  la  contradiction  dans  les  réponses 
de  Chabert,  p  378.  croit  mensongères 
celle.N  de  ïjerpaud,  etc,  pp.  380-381, 
mesureN  qui  lui  paraissent  indispen- 
sables à  prendre  relativement  aux 
dettes  contractées  par  Chabert,  p.  381, 
demandait  la  suppression  du  mé- 
moire de  Journaux  ])ar  un  arrêt  du 
Conseil,  p.  381,  une  lettre  de  lui  est 
communiquée  par  Si-Florentin  à 
Sartine,  p.  381,  nombre  d'exemplaires 
qui  auraient  été  remis  à  Marigny  qui 


se  serait  montré  satisfait,  plusieurs 
parmi  ceux  qui  restent  pour  com- 
pléter- les  deux  cents  qui  ont  elé 
imprimés  se  trouvant  entre  les 
mains  de  ses  amis  et  parents,  p,  382. 
M.  désire  la  liberté  de  la  B.  pour 
Chabert,  avec  exil  hors  de  Paris, 
p.  382.  _        • 

Marolles  (de).  C'est  lui  qui  a  eu 
connaissance  de  l'affaire  de  Du 
Génity,  p.  108  ;  ce  qu'il  a  dit  a 
Du^al  au  sujet  de  Gerardy,  p.  114  : 
impression  de  Receveur  rt-lntivemetu 
à  une  lettre  communiquée  par  lui, 
•  p.  226  ;  son  extrait  est  envoyé  par 
Sartine  à  Rochebrune,  p.  241  ;  ce 
qu'il  a  dit  à  Buhot  relativement  à 
l'abbé  de  Chazœld,  p.  245;  donne 
avis  par  écrit  à  Chevalier  que  celui- 
ci  ait  à  recevoir  à  la  B.  Du  Pont  et 
lui  promet  d'envoyer  le  lendemain 
matin  TO.  du  R.  en  forme  ou  à  sou 
défaut  une  lettre  de  Sartine  pour 
autoriser  la  réception  du  prisonnier, 
pp.  286-287;  a  dit  à  Muron  que  de 
Vauxviller.s,  s'était  plaint  de  ce  que 
celui-ci  s'était  emparé  de  ses  pa- 
piers, etc.,  p.  354. 

Mars.  La  femme  Lecuyer  occupait 
dans  les  salles  du  Palais  une  bouti- 
que, conjointement  avec  lui,  p.  278. 

Marsan  (Hercule  di-),  dit  Comte  dk 
GoNGETOR,  prisonnier.  0.  d'entrée 
et  de  sortie  de  la  B..  p.  427;  détails 
sur  l'affaire,  pp.  427-428;  entendra 
la  messe,  etc.,  p.  428. 

Mar'ii.mprisy  de  Romecuurt  (de), 
commandant  le  second  bataillon. 
Une  lettre  de  Sartine  à  cet  officier 
suffirait  pour  le  faire  attendre  que 
La  Colleterie  soit  en  mesure  d'ac- 
quitter la  somme  due  ]iar  lui.  p.  74  ; 
rend  un  compte  favorable  de  L.t 
Colleterie  jeune,  p.  75;  des  officiers 
du  régiment  avec  Romecourt  à  leur 
tête  ont  fait  un  mémoire  contre  La 
Motte  et  Chemault,  rempli  de  faus- 
setés, etc.,  p.  79  ;  fanatique  à 
outrance,  riuson  pour  laquelle  on 
devra  \eiller  sur  sa  conduite  et  ses 
propos,  etc.,  p.  103. 

Mariin,  Colporteur.  Note  de  Duval, 
p.  20. 

Marti.n,  (abbé).  Nest  plus  à  Saint- 
Sulpice  depuis  longtemps,  p.  247. 

Marvillk.  Sariinelui  a  parlé  de  nou- 
veau au  sujet  de  l'abbé  de  Lustrac, 
p.  44;  ce  dernier  devra  l')rsqu'il  sera 
arrivé  à  Paris  lui  en  donner  avis  et 
l'informer  du  lieu  où  il  doit  loger, 
p.  44. 

Mass.alsky  (.Michel),  grand-général  du 
duché  de  Lithuanie  ;  ce  que  dit 
l'évéque  de  Vilna,  son  fils,  oe  In 
pension  qui  lui  est  faite  pour  le 
dédommager  de  150,000   livres  qu'il 
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a  dépensées  pour  l'ormeren  Litliuauie 
un  parti  à  la  Cour  <le  Franoe 
quand  elle  leuia  de  reuielire  ^lauis- 
las  sup  le  trûne  do  Pologne  et  de  sa 
cessation,  p.  3'J3,  il  faudrait  son 
ceriificat  de  vie  et  sa  quitiance, 
p.  393,  c'est  à  Sarline  et  St-Floren- 
tin,  à  juger  «le  la  v.ilidité  des  pré- 
tentions du  |irince  Massalsky,  p.  393. 

Massalsky,  évéque  de  Vilua,  est  dans 
le  dessein  d'acquitter  les  dettes  du 
prince  de  Courlande,  son  ami, 
p.  392,  à  quoi  se  réduisent  ses  pro- 
po-itions,  p.  393. 

Masse,  colporteur,  prisonnier  à  la  B. 
Note  de  Duval,  pp.  19  et  20. 

Masskueau  (prince  de),  ministre  d'Es- 
pagne. Le  comte  de  Guerchy  n'ayant 
pas  accepté  les  offres  de  services  de 
Rapin  avait  adressé  celui-ci  au 
prince  de  .Massereau  dont  les  lon- 
gueurs dans  leurs  négociations  le 
dégoûtèrent,  p.  182. 

Maudhknt,  aventurier,  se  faisait  pas- 
ser en  lialiepourêtrele  fils  duprince 
de  Courlande,  a  fait  nombre  d'escro- 
queries; ses  relations  avec  le  prince, 
p.  386. ■ 

Maugis.  Les  détails  contenus  dans 
l'interrogatoire  de  Dessalles  et  dans 
la  lettre  de  Caumartin  conduiront 
peut-être  Sartine  à  faire  quelques 
recherches  sur  la  conduit^  que  tien- 
dra à  Paris,  un  nommé  iMaugis, 
Caumartin  croit  faire  plaisir  à  Sar- 
tine  en  lui  faisant  passer  son  signa- 
lement dont  il  lui  est  échappé  de 
faire  mention  dans  son  interroga- 
toire ;  il  pourr?^  servir  à  la  perquisi- 
tion de  sa  personne,  à  ceux  que 
Sartine  emploiera  à  cet  effet  et  c'est 
dans  cette  vue  que  Caumartin  l'a- 
dresse ;i  Sartine,  p.  215. 

Maui'vEpas.  Sartine  •'!}  lui  a  jjarlé  de 
nouveau  de  l'abbé  de  Lustrac,  p.  44. 

May  (dame).  Chevalier  envoie  à  Sar- 
tine le  mémoire  des  dépenses  extra- 
ordinaires faites  par  la  demoiselle 
de  la  Colleterie  sans  y  comprendre 
ce  que  le  L.  de  P.  voudra  faire  don- 
ner à  la  dame  May  qui  a  resté 
auprès  de  la  prisonnière  pendant  42 
jours,  p  57  ;  sa  gratification  est  mise 
sur  le  compte  de  la  B.,  42  jours  à 
24  sols  par  jour,  pp.  57  et  61. 

Meini.n  i frère I,  à  Saint- Yon,  demande 
que  la  pension  de  Tiercelin  de  La 
Cjlleterie,  attaqué  d'une  maladie 
vénérienne  soit  payée  à  cette  commu- 
nauté par  la  famille,  p.  67. 

Menant,  prisonnier  cle  la  salle  de  force 
à  Bicêtre,  a  remis  des  lettres  inter- 
ceptées de  Roger,  p  33,  les  avait 
auparavant  fait  voir  aux  prison- 
niers qui  se  sont  ameutés,  etc.,  et 
l'ont  maltraité,  p.  374. 


Mrnau  (la),  détenue  à  l'hôpital.  De 
Vauxvillers  vivait  avec  elle,  p.  358. 

Mknkn  (Comte  de),  commandant  Des 
ordres  du  Roi  lui  a\ai(Mii  été  adres- 
sés par  Choiseul  relatifs  à  Parlon- 
gue,  etc.,  p.  194  ;  réflexions  de 
Saint-Priest  à  ce  .sujet,  p.  194. 

Menilles  (Madame  de).  Belle  sœur 
du  Marquis  de  Curcy  et  de  Delte- 
raard  venait  de  mourir  et  !e  Comte 
de  Menilles  de  la  branche  aînée 
était  hors  d'âge  d'avoir  des  enfants, 
p.  118;  Marquis  de  Menilles,  âgé  de 
80  an.s,  hors  d'âge  de  contracter  un 
nouvel  établissement,  p    IIS 

Mekcieu,  avocat  au  Parlement.  Bossu 
lui  a  confié  son  juanuscrit  pour  en 
faire  l'examen  ainsi  qu'à  de  Mandre, 
mais  ils  n'y  ont  fait  que  de  très 
légères  corrections,  p.  145. 

Mercourt  (Comte  dei,  écuyer,  pri- 
sonnier à  la  B.  Note  de  i3uval  sur 
le  prisonnier,  pp.  21-22  Arrêté,  per- 
quisition est  faite  dans  ses  papiers 
en  sa  présence  et  il  est  conduit  à  la 
B.  par  Marais,  p.  22.  Une  lettre  de 
lui  est  envoyée  à  Sartine  par 
Guybnuet  avec  un  mémoire  pour 
ses  besoins  que  par  discrétion  exces- 
sive il  met  trop  bas,  p.  37.  11  se 
plaint  d'une  rétention  d'urine  occa- 
sionnée par  un  échauffement,  p.  40. 
L'état  d'hydropi^ie  dont  était  à  peine 
sorti  Mercourt  semble  le  menacer 
de  rechef,  p.  44.  Rougemont  de- 
mande à  Sartine  que  Tiercelin  soit 
autorisé  ainsi  que  son  confesseur  à 
voir  Mercourt  à  l'occasion  de  son 
jubilé,  p.  77. 

Meunier,  émissaire  de  la  Cour  de 
Russie,  dénommé  dans  les  différents 
avis  qui  ont  été  donnés  à  Choiseul 
et  Praslin,,  p.  18';  Rapin  avoue 
l'avoir  connu  pendant  son  séjour  à 
Hambourg,  p.  182. 

Meuze  de  Boulainvilliers  (de).  Tier- 
celin avait  avancé  faussement  qu'il 
en  était  parent,  p.  51. 

Michel  André.  Choiseul  a  reçu  la 
lettre  de  Sartine  sur  les  avis  donnés 
au  Maréchal  de  Contades  concernant 
Parlongue  et  Michel  André  et  écrit 
à  Contades  pour  l'engager  à  prendre 
les  meilleurs  mesures  afin  que  ces 
embaucheurs  ne  puissent  pas  échap- 
per à  ceux  qu'il  chargera  de  s'en 
assurer,  p.  2:i3. 

Michel  (Veuve).  Tenait  à  bail  une 
ferme  appartenant  aux  religieux 
bénédictins,  communément  appelés 
Blancs  Manteaux,  p.  68. 

MicHF.Li.v,  prisonnier.  0.  d'entrée  et 
de  sortie  de  la  B.,  p.  267.  Perquisi- 
tion est  faite  chez  lui,  etc..  pp.  270- 
271.    Note  de  Duval,  p.    278.   Avait 
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confié  à  Cliquet  un  IhTe  prohibé 
intitulé  le  Despotisme,  que  le  dernier 
n'a  pas  voulu  garder,  etc.,  p.  279. 
Trouvé  avec  la  Dubois,  lors  de  la 
perquisition  faite  chez  cette  dernière, 
ses  déclarations,  perquisition  faite 
chez  lui,  sa  capture  est  constatée  sur 
le  procès-verbal  par  le  commissaire, 
il  est  conduit  de  suite  avec  la  Du- 
bois, de  l'O.  du  R.,  à  la  B.,  p.  281  ; 
interrogé,  p.  281. 
MiLET  ou  Millet,  prisonnier  à  la  B. 
prote  de  Moreau,  imprimeur,  arrêté 
et  conduit  à  la  B.,  p  9.  Ses  aveux, 
p.  9;  il  avait  chargé  Rhinville  de 
l'impression  du  mémoire  de  La 
Porte  contre  madame  de  Langheac, 
signé  Alloneau  par  Rhinville,  p.  9. 
Note  de  Duval,  p.  20. 
MiLET,  annoncé  à  Jumilhac  par  Sar- 
tine,  sera  amené  à  dîner  avec  Char- 
don, p.  317. 
MiLLON  Conseiller  au  Chàtelet,  remer- 
cie Sartine  au  sujet  delà  liberté  de 
Lustrac  et  lui  désigne  les  endroits 
ovi  au  sortir  de  prison  pourrait  aller 
son  ami,  p.  59:  demande  pour  son 
ami,  l'abbé  de  Lustrac,  la  protection 
de  Sartine,  p.  64;  Sartine  est  mor- 
tifié de  n'avoir  pas  à  lui  apprendre 
une  meilleure  nouvelle  au  sujet  de 
l'abbé  de  Lustrac,  p.  66;  sur  la 
lettre  que  celui-là  a  écrit  à  Millon 
Lustrac  s'est  rendu  à  Pans.  p.  67. 
MiNGOT,  fanatique  à  outrance  consi- 
déré comme  l'un  des  auteurs  possi- 
bles de  la  lettre  anonyme,  p.  103. 
Monnaie,  de  Bordeaux  (directeur  delà), 
soupçons  sur  ses  relations  avec 
Duchey,  p.  426. 
MoNSAUNOis  (Madame  dei  mêlée  à 
l'aflaire  T^ercelin  de  la  Colleterie, 
p.  44-46;  informations  faites  sur  son 
compte,  p.  4o. 
MoNTAUDOuiN,  parent  de  Pascaud, 
qui  avait  annoncé  avoir  laissé  chez 
lui  deux  pièces  très  impo' tantes, 
les  a  remises  à  Praslin,  p.  330. 
Montbarey  (Comte  dei.  répond  favo- 
rablement à  Sariine  au  sujet  de  la 
nomination  de  La  Colleterie,  p.  74; 
lui  euNoie  la  lettre  de  nomination 
du  même,  p.  74;  La  Colleterie  est 
passé  en  revue  avec  ses  camarades 
par  lui,  p.  76;  la  demoiselle  de  la 
Colleterie  invoque  son  témoignage 
en  faveur  de  son  frère,  p.  97;  M.  a 
prévenu  La  Colleterie  qu'il  était 
nommé  capitaine  d'aide-major,  p.  97; 
hypothèses  &ur  le  nom  de  l'auteur 
d'une  des  trois  lettres  anonymes  qui 
lui  ont  été  écrites,  pp  102-103.  On 
a  prétendu  que  des  lettres  de  du 
Genity  à  Thévenin  lui  auraient  été 
communiquées,  p.  105:  trois  lettres 
adressées  à  de  Montbarey    et  conte- 


nant des  menaces  capables  d'effrayer 
se  trouvent  dans  la  même  liasse  que- 
la  lettre  anonyme,  p.  105  ;  n'a  pas 
encore  été  attaqué,  p.  1C5. 

Mû.vTBOissiER  (Comte  de).  Certificat 
que  La  Colleterie  est  en  droit  d'atten- 
dre de  lui,  qui  était  son  ancien  com- 
mandant, p.  96  ;  M.  envoie  le  certificat 
demandé,  p.  96;  la  demoiselle  de 
la  Colleterie  invoque  son  témoignage 
en  faveur  de  son  frère,  p.  97. 

MoNTOAM  iLoiute  de),  des  0.  du  R. 
lui  ont  été  adressés  contre  Parlon- 
gue  ;  il  prendra  sans  doute  les  pré- 
*  cautions  nécessaires  pour  s'assurer 
de  sa  personne  et  de  ses  papiers  : 
p.  196;  Choiseul  approuve  Sartine 
d'avoir  fait  part  au  Comte  de 
Montcam  que  Parlongue  se  trouve 
actuellement  à  Molières  en  Langue- 
doc, p.  205;  id.  lui  écrit  de  son 
côté  pour  qu'il  ne  néglige  aucune 
des  précautions  qui  pourront  assurer 
la  capture  de  ces  émissaires,  etc., 
p.  205. 

MoNTEYNARD  (Comtc  de),  Tiercelin 
père  prie  Sartine  de  prévenir  M. 
afin  qu'il  soit  au  fait  de  ce  qu'on 
pourrait  lui  mander  des  officiers 
mal  prévenus  par  ces  mauvaises 
langues  de  Mortagne,  p.  94. 

Monteynard  (Marquis  de^,  ministre 
de  la  guerre.  Sartine  avait  reçu  de 
lui  des  0.  à  l'occasion  d'une  lettre 
anonyme  écrite  de  Lille,  etc.,  p.  99  ; 
M.  a\aitjugé  nécessaire  une  perqui- 
sition chez  Thévenin,  frèie  de  Du 
Génity,  p.  99;  en\oie  à  Saniue  un 
placet  de  Lallieu  et  le  prie  de  vouloir 
bien  lui  marquer  les  motifs  de  la 
détention  de  ce  prisonnier  etc.  p.  168. 

Montpezat  (duc  de),  n'est  pas  venu 
voir  Duchey,  p.  425,  leur  intimité, 
etc.,  p.  426. 

Montkegard  (de),  administrateur  des 
Postes,  dénonce  et  aide  à  découvrir 
Boctey,  p.  421. 

Moreau,  procureur  du  Roi,  a  fait 
décréter  de  prise  de  corps  Lallieu, 
p.  165  ;  prie  Sartine  de  lui  adresser 
l'O.  pour  que  l'olflcier  chargé  de  ce 
soin  puisse  en  le  retirant  de  la  B. 
le  conduire  tout  de  suite  dans  les 
pris(m^  du  Chàtelet,  p.  165:  cherche 
de  nouvelles  preuves  à  ajouter  à 
celles  que  les  charges  et  inlormation 
ont  produites  contre  Lallieu,  p.  166; 
11  en  a  conféré  avec  Receveur  p.  166; 
demande  à  Sartine  la  communica- 
tion du  rapport  de  Receveur  et  la 
lettre  de  Lallieu  qui  l'accompagne 
estimant  qu'il  en  pourait  tirer  quel- 
que induction,  p.  16;  Ce  que  R.  lui 
a  dit  au  sujet  de  Pesnel  et  pourquoi 
il  est  d'avis  de  ne  pas  le  mettre  en 
liberté  et  de  permetire  à  Receveur  de 
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conférer  avec  lui,  p  166;  son  avis 
au  sujet  (le  Pesnel  etc.,  p.  16(5. 
MoREAU,  iinpriiiieur,  rue  C-alamle, 
ouvragés  i)iil)lii''s  ilans  son  imprime- 
rie, p.  S  ;  Perquisition  a  été  laite 
dans      celle-ci     et     rien     de     sus- 

Eect  ne  s'y  est  trouvé,  p.  9  ;  Note  de 
•  uval  le  concernant,  p.  20. 

Morkl(M°i,  la  visite  qu'elle  doit  faire 
à  St-Floreutin  paraît  à  celui-ci  fort 
inutile,  p.  62. 

MoKKL,  grelfîer  au  Châtelet.  Poncet  de 
la  Rivière  lut  conduit  à  son  greffe, 
p.  415. 

MoRiN.  la  clé,  à  lui  envoyée  par  La 
Bellière,  n'est  pas  remise  à  celui-ci  ; 
motifs  pour  le  justifier,  p.  2 

MoRissE,  ci-devant  Commissaire  de  la 
Marine,  Ordonnateur  dans  la  même 
colonie.  Une  lettre  et  un  0.  du  R. 
sont  expédiés  par  Praslin  pour  lui 
enjoindre  de  se  terdr  éloigné  de 
20  lieues  de  Paris  et  des  châteaux 
et  maisons  que  S.  M.  habiie  et 
pourra  habiter  :  son  intention  est 
que  cet  ordre  lui  soit  notifié  sans 
i-etarderaent  et  que  Sartine  retire  de 
lui  une  soumission  de  s'y  confor- 
mer, p.  334  ;  passait  pour  avoir 
secondé,  les  manœuvres  du  Cheva- 
lier Turgot  pour  trouver  Chan- 
vallon  coupable,  p.  336  ;  a  été  exilé  ; 
dates  de  >on  exil  et  de  la  révocation 
de  cet  exil,  p.  3^6. 

MoRLAix  'subdélégué  de),  O.  lui  est 
donné  par  Ciouenec  de  tenir  Roger 
étroitement  renfermé  jusqu'à  ce  que 
le  ministre  ait  pris  un  parti  à  son 
égard,  p.  358,  l'interrogatoire  qu'il  a 
fait  subir  à  ce  prisonnier  est  envoyé 
par  Sartine  à  Rochebrune,  p.  359. 

MooLi.N,  banquier,  Drouet,  qui  demeu- 
rait avec  lui,  a  hérité  de  lui,  p.  109. 

MouY  (de),  caissier  général  de  la 
Compagnie  des  Indes.  Desvaux  con- 
trefit sa  signature,  pp.  303  et  305. 
306  :  ce  qui  eut  pu  avoir  lieu  s'il 
eut  reconnu  la  fausseté  de  sa  pré- 
tendue signature,  p.  303. 

MoYAu(seigneurde)ouMoYAiTx(\'8de), 

V.    BOCTEY. 

MoY'EU.  Quoiqu'il  en  dise,  la  Bancourt 
pourra,  croit-elle,  faire  son  salut 
dans  le  monde,  p  444. 

MuRo.N,  inspecteur  de  police,  conduira 
Vauxvillers  à  la  B.  et  adressera  l'O. 
eu  forme  nécessaire,  p.  352,  rapport 
sur  Igi  perquisition  faite  dans  les 
papiers  de  ce  prisonnier,  l'anestation 
du  dernier,  sa  détention  à  la  B.,  p.  352, 
Vauxvillers  s'est  offert  surtout  à 
Muron  a  qui  il  a  donné  des  mécon- 
tentements, etc.,  p.  353,  id.  a  déclaré 
tenir  les  faits  contenus  dans  un 
mémoire  de  la  femme  de  Diguville, 
commis  de  Mur.  n,   etc.,  p.  353,   se 


justifie  des  plaintes  faites  contre  lui 
par  Vauxvillers,  p.  354. 

MuTKi-,  commissaire,  est  accompagné 
jiar  Marais  dans  la  perqui^tiliou, 
faite  par  lui,  à  la  demeure  de  Mer- 
court,  p.  22.  ;  s'est  transporté  avec 
Marais  pour  procéder  à  l'arresta- 
tion de  l'iercelin,  pp.  68  et  69;  s'est 
transporté  avec  Bourgoin  pour  pro- 
céder à  la  perquisiiiou  laite  chez 
Thévenin,  p.  100;  accompagne  Sar- 
raire  pourrarrestalion  de  Du  Pont, 
etc,  p.  287;  travaille  avec  Leprevost, 
p.  410  ;  id.  avec  Duchey,  pp.  424-425. 

Mu  Y  (de),  prisonnier;  interrogé,  durée 
de  i'interrog.,  p.  318. 

MuY  (Comte  de*,  ou  plutôt.  Du  Muy 
(chevalier,  officier  général),  a  pro- 
noncé l'arrêt  des  coupables  qui 
se  trouvent  au  nombre  de  trente- 
sept  dans  l'affaire  du  régiment 
Royal-Comtois,  p.  97;  réflexions 
communiquées  à  propos  de  la  lettre 
anonyme  sur  l'alfaire  Du  Genty  et 
Lambert,  tendant  à  démontrer  que 
De  Muy  n'était  pas  visé  par  ladite 
lettre,  pp.  103-104;  les  détails,  par 
lesquels  il  paraissait  que  la  vie  du 
comte  de  Muy  était  menacée,  ont  été 
éclairés,  p.  106  ;  époque  où  il  se 
trouvait  à  Péronne,  eu  route  pour 
Paris,  pp.  105-106;  suite  de  cette 
affaire,  p.  107. 

Mylord  (Georges),  ambassadeur  d'An- 
gleterre, proposition  que  lui  fit  Dam- 
pierre,  p.  200  ;  Uampiere  et  Yec- 
maun,  allèrent  le  voir  et  il  le.^ 
accueillit,  mais  leur  dit  qu'il  n'a 
vait  point  encore  reçu  de  nouvelles 
de  son  frère,  p.  VOO  ;  Dampierre 
lui  rendit  une  troisième  visite,  mais 
n'ayant  point  reçu  de  nouvelles  de 
son  frère  le  duc  de  Richemont,  au 
sujet  de  la  manufacture  à  créer  à 
Londres,  n'a  passé  avec  lui  aucun 
traité  ou  convention,  ni  avec  aucun 
ouvrier  :  Dampierre  lui  ayant  seule- 
ment laissé....  un  mémoire  pour  faire 
connaître  l'utilité  que  retirerait  l'Aû- 
gleterre,  d'un  pareil  établissement, 
pp.  200-201. 

Myre,  domestique  de  Poncet  de  la 
Rivière,  mis  à  la  B.  av^c  son  maître 
et  sorti  avec  lui,  p.  417. 


N 


Nermand  (ou  Normand),  écrivain  de 
la  Marine,  prisonnier.  0.  d'entrée 
et  de  sortie  de  la  B.,  p.  315  ;  Note 
de  Duval,  p.  316,  sur  le  compte- 
rendu  fait  par  Praslin  au  R  ,  ce  der- 
nier a  ordonné  de  faire  savoir  à 
Sartine  que  son  intention  est  que 
N.  soit  arrêté  et  mis  à  la  B.  pour 
y    être  interrogé  et  confronté    avec 
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Chanvallon,  p.  31S  :  augmentation 
de  suu  traitement  de  prisonnier, 
ajouté  sur  l'état  du  mois,  p  323. 
Chardon  l'a  fait  venir  pour  travail- 
ler avec  lui,  p.  323  ;  conduit  au  lieu 
de  sa  destination,  p.  327  ;  secret 
observé  dans  ce  départ,  p.  327; 
conduit  à  Ham  par  une  lettre  de 
cachet  expédiée  et  signée  de  Saint 
Florentin,  p.  327  :  lecture  faite  des 
jugements  et  arréis  du  Conseil  qui 
sont  intervenus  après  le  jugement 
de  Normand,  etc  ,  ils  sont  sortis 
presque  tous  ensemble,  p.  329  ; 
Chardon  a  reçu  sa  proi-uration, 
|).  ?'iO  ;  le  R.  se  charge  de  sa  pen- 
sion, etc,  p.  331  ;  laux  fixé  pour 
celle-ci,  p.  331  ;  ses  liiens  mis  sous 
séquestre  pendant  20  ans,  p.  335  ; 
main-levée  est  faite  du  séquestre, 
p.  335  ;  SI  justification  est  établie  et 
à  titre  de  gratification,  indemnité  et 
compeiisaiion,  il  lui  est  accordé 
1000  livres,  pp.  335-336. 

Nksle  (marquis  de>.  Logement  occupé 
par  lui,  p  295. 

>>icoLAY-  (Comte  de'i.  maréchal  de 
France,  cominanilant  pour  le  R. 
dans  la  province  d«  Hainaut;  avait 
reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  Valen- 
ciennes  pour  l'affaire  des  ianséuistes, 
p.  115.  ■' 

XicOLAY(de).  A  vu  et  parlé  à  Duchey, 
n.  425,  leur  intimité,  etc.,  p.  426  ; 
neveu  du  comte  de  Montpesat.  Du- 
chey s'intéressait  à  un  projet  de 
mariage  pour  lui  avec  la  demoiselle 
Balnot,  etc.,  p.  42o. 

NiVEKhAis  dei,  ambassadeur  à  Lon- 
dres, p.  108. 

NoAiLLKs  K-omtesse  de),  la  Tour  du 
Roch  soupait  avec  .^t-Florentiu  chez 
la  comtesse  de  Xoailles,  p.  6>i. 

NoÉ  (Comte  dei,  colonel  à  6t-Martin- 
de-Ré,  arrangement  fait  par  lui  à 
l'éiat-major,  p.  75.  ;  désirerait  par- 
ler à  Sartine  pour  une  alfaire  qui  ne 
permet  pas  le  moindre  délai,  etc., 
p.  286;  procédés  déplacés  de  Dn- 
Pont  envers  lui,  etc  ,  p.  290. 

Noël  (Anne),  (irisonuière.  0  d'entrée 
et  de  soriie  de  la  H.,  p.  267;  note 
de  Dmal,  p.  277. 

Novi,  janséûi.-.te,  prisonnier.  0.  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  B.,  |).  114; 
arrêté  et  conduit  à  la  B.  après  une 
exacte  perquisition  faite  dans  ses 
papiers.  Les  0.  du  R.,  pour  l'abbé, 
uni  été  reçus  par  Sartine,  p.  117  ;  les 
autres  perquisitions  ont  été  faites  aussi 
p  117;  On  lui  donne  .e  quoi  écrire 
pour  demander  qu'on  lui  envoie  du 
linge  et  des  bandes,  sans  qu'il  ^larle, 
dans  sa  lettre,  aucunement  de  la  B., 
ni  d'aucune  alF.iire  et  qu'un  porte  le 
paquet   au    bureau   de    Duvnl.  Une 


petite  clé  est  dedans  avec  la  lettre, 
pour  pouvoir  avoir  ce  qu'il  demande, 
p.  120  ;  perquisition  laiie  chez  lui. 
p.  120  ;  St-Florenlin  a  été  informé 
de  son  état  et  a  chargé  Sartiue  de 
demandera  Chevalier  de  le  tranquil- 
liser et  de  lui  dire  qu'il  décidera 
de  son  sort  incessamment,  p.  121  ; 
Chevalier  devra  promener  Novi  dans 
le  jardin,  le  plus  souvent  et  le  plus 
longtemps  qu'il  pourra,  p.  121  : 
situation  lamentable  des  prisonniers, 
p.  121  ;  mis  en  liberté,  p.  122  ;  de- 
mande qu'on  lui  rende  les  papiers  et 
'lettres  qui  lui  ont  été  saisis.  On  les 
lui  rendra  à  l'exception  de  cinq 
pièces  dans  lesquelles  il  y  a  quelques 
traits  concernant  la  Cour  de  Rome 
et  l'.Assemblée  du  Clergé,  p.  124. 


Officier  recruteur,  comniissionné  du 
Colonel  Rapin,  fils  d  un  conseiller 
de  Rouen,  dont  Drouhart  ignore  le 
nom  et  ci  devant  aussi  officier  dans 
les  troupes  du  R.  a  été  arrêté  à 
^amur,  etc  ,  etc.  pp.  185-186. 

Ollival'lt,  Chevalier  lui  a  remis  une 
lettre  de  sa  mère,  p.  235. 

Onse.mbray,  (d'),  le  premier  et  plus 
constant  protecteur  du  chevalier 
d'Eon,  p.  109. 

Ormancky,  prisonnier  à  la  B.,  colpor- 
teur. Sa  visite  à  Rougelot,  p.  10  ; 
Rapport  de  d'Hémery  où  celui-ci 
le  présente  comme  un  dangereux 
agent  des  Jansénistes  et  d'autant 
moins  à  ménager  qu'il  n'est  b'>n  à 
rien  p.  14;  à  l'abri  du  nom  et  de 
la  qualité  de  Amelot,  maître  des 
Requêtes,  il  distribue  aux  Chambres 
de  ses  ouvrages,  les  vend  au  dessous 
de  leur  valeur  et  ne  fait  pas  de  dif- 
ficulté d'en  donner  à  ceux  qui  vont 
chez  lui,  avec  un  peu  de  précaution, 
p.  14;  nombre  et  prix  des  exem- 
plaires qu'il  a  vendus,  p.  14;  se 
disait  parent  de  St  Florentin  et 
devoir  être  au  désespoir  à  cause  de 
cela,  de  se  compromettre  dans  cette 
alfaire,  p.  14;  il  y  a  lieu  de  croire 
que  s'il  était  aidé  et  si  ses  papiers 
étaient  saisis,  on  saurait  tout  le 
mystère,  p.  14;  depuis  longtemps 
regardé  comme  un  coquin  qui  mé- 
rite punition  et  d'être  mis  à  la  B.  ; 
0.  est  donné  île  l'y  conduire,  p.  15; 
il  y  entre,  p  15;  r.tpport  de  d'Hé- 
mery  sur  la  perquisition  faite  chez 
lui,  rue  de  la  Huchette;  ouvrages 
défendus  et  suspects  trouvés  dans 
cette  perquisition,  p.  16;  il  a  été 
arrêté  et  mis  en  dépôt  dans  les  pri- 
sons du  petit  Chàtelel,  puis  trans- 
féré à  la  B.,  pp.  16  et  17  ;  l'autori- 
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salion  de  le  sortir  du  cachot,  après 
avoir  été  donnée  lui  est  retirée, 
pp.  17  et  18  ;  on  lui  donnera  les  livres 
de  pièces  que  sa  feiunio  a  ap()ortés 
au  Ch.  pour  lui,  quand  il  sortira 
d'où  il  est  actuellement,  p.  18  ; 
sorti  du  cachot  et  remis  dans  son 
ancienne  chambre,  p.  18;  est  auto- 
risé à  voir  sa  femme  et  à  lui  parler 
une  fois  par  semaine  en  présence  du 
major,  0.  donnés  en  conséquence, 
p.  18  ;  et  autorisé  à  se  promener  trois 
lieures  tnus  les  jours,  dans  le  jardin 
du  Ch.,0.  donnés  en  conséquence  p. 
ÏS  ;  sa  femme  ne  cesse  de  tour- 
menier  Sartine,  pour  avoir  la  liberté 
de  son  mari,  l'aisons  pour  les- 
quelles les  officiers  du  Ch.  ne 
seraieiil  pas  faciles  d'en  être  déba- 
rassés,  p.  18  ;  sort  de  la  B.,  sa 
femme  t''ès  contente,  remet  en 
venant  le  chercher  l'O.  du  R.,  p. 
19  ;  note  de  Duval  concernant  le 
prisonnier,  p   2i. 

Orsolini.  Adresse  à  Marigny  des 
plaintes  très  vives  sur  l'inexécution 
des  engagements  qu'a  pris  Chabert 
vis-à-vis  de  lui  f-n  abusant  de  son 
emploi,  etc., p   381 . 

OsTENDE,  les  deux  frères  Ostende  sont 
au  nombre  des  ousriers  qui,  engagés 
dans  le  projet  de  Dampierre,  sesont 
depuis,  proposés  au  pniice  Miiris 
Galitzui,  ministre  de  l'impératrice 
de  Russie.  Les  entrepreneurs  des 
ateliers  en  ont  besoin  parce  qu'ils 
sont  t'es  habiles.  Mesures  à  prendre, 
pour  empêcher  la  défection  de  la 
manufacture,  p.  201. 

OuATTE,  bon  ouvrier  en  haute  lice,  à 
Beauvai>,  mécontent  du  traitement 
qu'on  lui  donnait;  conseil  de  Dam- 
pierre, auquel  il  prêta  l'oreille, 
p.  200  ;  ce  qu'il  a  dit  à  D  ,  p.  200. 


Paciion,  V.  Bachou. 

Paer,  aumônier  de  l'ambassade  de 
Suède.  Sariine  prie  Jumilhac  de 
permettre  à  cet  ecclésiasiique  de 
voir  le  prince  de  Courlande,  p.  392. 

Parlongue,  le  scellé  sera  mis  sur  ses 
papiers  et  ils  seront  traduits  a\ec  lui 
à  la  B.,  si  on  parvient  à  la  capture, 
p.  194;  des  O.  du  R.  contre  lui, 
sont  adressés  au  comte  de  Montcam, 
p.  19(5;  les  précautions  nécessaires 
seront  sans  doute  prises  par  Mont- 
cam, pour  s'assurt-r  de  sa  personne 
et  dé  ses  papiers,  p.  196.  8i  Priest 
ne  peut  faire  l'exécut  on  des  0.  du 
R  ,  sur  la  teneur  de  ceux-ci, 
adressés  contre  Parlongue,  p.  196. 
St  Priest  apprend  son  retour  de  sa 
demeure,   ses    relaiions   avec  Fleis- 


sières,  p.  19(5  ;  Montcam  donnera 
vraispmhlablenipnt  les  notes  néces- 
saires pour  le  faire  arrêicr,  etc.,  p. 
196;  Chuiseul  a  n-çu  la  lettre  de 
Sartine,  sur  h  s  avis  donnes  par  le 
même  au  Maréchil  de  Comades, 
concernant  Parlongue  et  Michel 
André  et  écrit  à  Comades  pour  l'en- 
gager à  prendre  les  meilleures 
mesures,  afin  que  ces  embaucheurs 
ne  puissent  pas  échapper  ;i  ceux 
qu'il  chargera  de  s'en  assurer,  p.  203  ; 
actuellement  à  MolièreS  en  Langue- 
doc, p.  205  ;  absent  de  Molièrcs,  les  0. 
n'ont  pu  être  adressés  contre  lui,  par 
Montcam;  on  s'assurerait  de  lui  s'il 
revenait,  etc.,  p.  207. 

Pascal'd.  Perquisition  est  faite  dans 
ses  papiers,  p.  328  ;  puis  il  est  con- 
duit à  la  Bastille,  p.  328:  un  petit 
paquet  de  lui  est  envoyé  à  -Sartine 
par  le  major  ;  cht  fort  changé  et 
travaille  depuis  ^on  entrée  et  est 
fort  surpris  qu'on  ne  soit  pas  encore 
venu  le  voir  et  l'interiogcr,  p.  329  ; 
Chardon  rappellu  à  fSartine  que 
c'est  lui  qui  doit  interr.  Pascaud, 
ses  ■  motifs,  etc.,  p.  330;  réponse 
de  Sartine,  dans  le  même  sens, 
p.  331  ;  levée  des  scellés  apposés 
sur  ses  papiers,  p  331  ;  Sartine 
rappelle  à  Praslin  les  demandes 
réitérées  de  P.  p^ur  obtenir  sa 
liberté  de  la  B  et  que  le  iiiinisire 
n'avait  pas  paru  peu  éloigné  de  la  lui 
accorder  avec  exil  :  motifs  qu'il  fait 
valoir  pour  user  d'indulgence  à  son 
égard,  p.  333  ;  en  réponse,  la  liberté 
lui  est  accordée  moyennant  exil, 
p.  333  ;  formalités  à  remplir  à  ce 
sujet,  p.  333  ;  sort  de  la  B.,  p  334  ; 
le  scellé  de  ses  papiers  apposé  en 
présence  de  Chardon  par  Roche- 
brune  est  resté  au  Ch.  à  la  garde  de 
Chevalier,  p  334  ;  Tliibault  de  Chan- 
vallon  a  été  accusé  d'avoir  fait  un 
commerce  illicite   avec  lui,    p.  335. 

Pasdkloup  (veuve).  Chez  elle  on 
a  trouvé  un  exemplaire  du  Procès 
de  la  Chalotnis  et  un  autre 
de  la  Deuxième  lettre  d'un  gentil- 
homme  breton  qu'elle  pourrait  bien 
tenir  d'Ormancey;  raisons  qui  sem- 
blent l'établir,  p.  15;  pertjuisition 
faite  chez  elle,  un  exc-mpiaire  du 
Procès  de  la  Chalotais  y  est  trouvé 
qu'elle  dit  avoir  acheté  pour  une  de 
ses  pratiques  et  sept  exemplaires  de 
la  Deuxième  lettre  d'un  gentil- 
homme /jj'efoîî,  pp.  17  et  21. 

Pasdeloup  fils,  relieur  et  colporteur 
de  livres,  prisonnier.  0.  d'entrée  et 
de  sortie  de  la  B.,  p.  33S;  d'Hémery 
le  connaît,  en  sa  qualité  de  colpor- 
teur sous  le  manteau,  comme  un 
homme  très  suspect,  pp.  344  et  345  ; 
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id.  l'a  arrêté  et  conduit  à  la  B.  Cet 
ex-janséniste,  qui  n'était  pas  fait 
pour  être  soupçonné,,  prouve  com- 
bien il  est  esseuiiel  que  le  L.  G.  de 
P.  apporte  un  remède  à  tous  ces 
colporteurs  sous  le  manteau,  p.  345  ; 
perquisition  à  faire  chez  sa  mère, 
rue  5>t-Jean  de  Beauvais,  p.  345;  la 
lettre  du  G.  annonçant  sa  récep- 
tion est  envoyée  par  Chevalier  à 
.Sartine,  p.  343;  Rochebrune  envoie 
le  procès-verbal  de  bon  entrée  à  la 
B.,  mais  P.  a  refusé  de  signer  et 
rien  parapher,  c'est  pourquoi  Roche- 
brune  a  gardé  la  liasse  de  pa- 
piers, etc.,  p.  345  ;  demande  à  être 
rasé,  p.  315  :  J'Hémerj',  paraissant 
avoir  oublié  sa  promesse  de  lui  faire 
donner  du  linge  de  toute  espèce  pour 
changer,  Chevalier  demande  à  Sar- 
tine s'il  veut  rappeler  au  même  sa 
promesse  ou  l'autoriser  lui.  Cheva- 
lier, à  lui  en  fournir  des  magasins 
du  Ch.,  p.  346  ;  compte-rendu  de  la 
lettre  de  >a  mère,  etc.,  p.  346;  il 
lui  est  remis  un  état  que  sa  mère 
a  envoyé  pour  qu'il  en  donne  des 
éclaircissements,  etc.,  p.  346  ;  envoi 
de  sa  réponse  et  renvoi  du  petit 
état,  etc.,  p.  346  temps  et  nombre  de 
feuilles  employés  par  lui  pour  le 
brouillon,  etc  ,  p.  346;  vient  de 
déclarer  son  état  à  Lecocq  qui  l'a 
visité.  C'est  la  maladie  à  la  mode 
qui,  au  rapport  qu'il  en  a  fait  à 
Chevalier  est  des  mieux  condition- 
née, caractérisée  dans  toutes  les 
règles,  par  conséquent  il  l'audra 
passer  ])ar  les  grands  remèdes, 
p.  347.  D'après  cela,  Sartine  trou\« 
nécessaire  que  Che\alier  dise  à 
Letocq  de  le  traiter  à  la  B.  et  de 
lui  donner  tous  les  lemèdes  dont  il 
aura  besoin  jusqu'à  parfaite  guéri- 
sou  aux  dépens  de  sa  mère,  ei  cela 
est  fait,  p.  347.  Lassaigne  à  la 
demande  de  Lecocq  est  venu  le 
voir,  cependant  Duval  le  voit  tou- 
jours à  l'ordinaire,  dans  la  même 
situation:  s'ennuie  beaucoup  et 
c'est  surtout  son  plus  grand  mal, 
p.  347  Sartine  prie  le  major  de  lui 
demander  ce  qu'il  a  envie  de  dire  en 
pariiculier  à  la  personne  qui 
accompagnait  Halle,  etc,  Jor-qu'il  a 
eu  la  perjiiission  de  le  voir,  mys- 
tère à  éclaircir  et  cela  est  lait, 
p.  347  ;  a  adressé  à  Sartine  un 
mémoire  très  long  et  très  diffus  sur 
de  prétendus  griefs  qu'il  a  contre 
les  auteurs  de  sa  détention.  Sartine 
prie  Chevalier  do  lui  dire  de  cesser 
ses  écritures  sans  quoi  le  même 
lui  fera  ôter  plumes,  papier,  encre, 
p.  317.  F.  du  que  ses  iiardes  sont 
Uîées  et  qu'il  manque  du  nécessaire. 


11  faut  qu'il  envoie  à  sa  mère  l'état 
de  ce  dont  il  a  besoin  sans  entrer 
dans  aucun  détail,  p.  347;  et  ceci 
est  fait  ;  à  quelle  date,  p.  347.  On 
peut  lui  remettre  les  deux  écus  de 
six  livres  que  sa  mère  a  envoyés  à 
Chevalier  pour  lui  remettre  après 
visite,  suivant  l'usage  et  cela  est  fait, 
pp.347et348.  Sartiue  voudrait  snvoir 
de  quelle  façon  il  se  comporte,  p.  347; 
refus  lui  est  fait  de  la  promenade 
sur  la  terrasse,  mais  le  major  peut 
le  promener  tous  les  jours  pendant 
deux  h.danslacourintérieureduCh., 
•p.  348  ;  l'argent,  les  brochures  et 
les  livres  que  sa  mè^e  a  envoyés  à 
Chevalier  lui  sont  remis  par  ce  der- 
nier, p.  348;  se  porte  très  bien,  est 
fort  doux,  à  ce  qu'il  paraît,  quant  à. 
l'égard  de  sa  façon  de  penser,  le 
major  voudrait  bien  se  tromper,  mais 
croit  que  c'est  toujours  la  même, 
p.  348 .  plusieurs  demandes  de  ce 
prisonnier  sont  envoyées  en  mémoire, 
p.  348  ;  P.  préfère  rester  dans  la 
chambre  où  il  est,  plutôt  que  d'aller 
dans  une  autre  où  il  n'aurait  pas  de 
pigeons,  p.  348  :  cela  sent  si  fort  dans 
la  chaïubie  qu'il  occupe  qu'il  y  a  de 
quoi  se  trouver  mal  en  entrant,  il 
n'y  a  que  lui  qui  supporte  cet  air 
parce  qu'il  y  est  f  lit  et  qu'il  l'a  pris 
par  gradation,  p.  347;  s'est  déter- 
miné à  faire  un  sacrifice  de  ses 
pigeons  et  les  a  donnés  au  porte- 
clés,  moyennant  quoi  le  major  lui  a 
donné  une  chambre  à  t"eu  qui  est  la 
deuxième  du  Puits  :  le  tout  suivant 
les  0.  de  S.,  p  348;  changé _  de 
chambre,  etc.,  p.  348;  ce  dont  il  a 
grand  besoin  et  que  lui  refuse  sa 
mère;  le  major  jirie  Sartine  très 
instamment  de  lui  en  faire  donner 
sur  le  compte  du  R..  car  il  n'est 
pas  présentable,  d'ailleurs  ce  pri- 
sonnier se  porte  très  bien,  p.  348  ; 
demande  d'Agobert  pour  lui  faire 
son  enrôlement  et  en  sera  très  obligé 
à  Sartine.  car  il  s'ennuie  furieuse- 
ment, p.  348;  dit  avoir  écrit  à  ce  der- 
nier par  où  il  accepte  la  proposition 
d'être  enrôlé,  p.  348  ;  mis  en  liberté 
de  la  B.  entre  les  mains  de  d'Ago- 
bert, etc.,  p.  348  ;  a  une  hernie, 
ainsi  inutile  qu'il  s'engafie.  on  lui 
donnerait  son  congé,  p.  349  ;  d'Ago- 
bert l'a  vu  et  lui  a  parlé,  enfin  il 
s'est  résolu  à  faire  un  engagement 
pour  passer  dans  les  coK^nies, 
p.  349.  Chevalier  ne  lui  donne  pas 
deux  jours  dehors  qu'il  ne  regrette  le 
Ch.  et  peut-être  toute  sa  vie,  p.  349, 
note  (le  Duval  sur  lui  et  les  siens, 
p.  349. 
Patenkre,  portier  du  collège  Sainte- 
Barbe.   Adam    a    oublié  de   déclarer 
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qu'il  le  comiaii  parce  qu'il  a  été 
garçon  des  inlirraeries  du  collège 
Louis-le-Grand  et  qu'il  lui  moairait 
le  français,  p.  252. 

'Pkli.é,  avocat  au  Conseil.  Mémoire  do 
Detchegory  où  il  raconte  les  dé- 
luarches  qu'il  a  faites  auprès  de 
Pelé  ou  Pelle,  etc.,  pp.  236-238; 
questions  à  élucider  relatives  au 
même  sujet,  p.  238. 

Pergukt.  commissaire  des  classes  de 
la  marine  à  Calais.  Une  lettre  ano- 
nyme lui  avait  été  adressée  contre 
un  particulier  nommé  Georges  Du- 
rand, accusé  d'être  passé  en  France 
Pour  débaucher  des  artistes  pour 
Angleterre  ;  suite  donnée  à  cette 
aliaire,  p.  184. 

■Peri.n  (demoiselle).  Femme  de  cham- 
bre de  la  reine,  morte  pendant  sa 
maladie  :  la  dame  de  Laye  convient 
l'avoir  connue,  p.  436. 

Pekthelaine  (de),  lieutenant-com- 
mandant le  régiment  des  recrues 
des  colonies, embarqué  sur  le  Bayard 
pour  la  Martinique,  périt  dans  le 
naufrage  que  fit  ce  navire,  p.  71. 

Pesnel,  pri.^onnier,  domestique  (valet 
chambre  ou  cuisinier;  de  Lallieu, 
entré  avec  lui  à  la  B.,  p.  162.  0. 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  B., 
p.  162  ;  langage  tenu  par  lui  au 
sujet  de  son  maître,  p.  162  ;  Rece- 
veur n'a  rien  remis  d'eux,  d'au- 
cune nature,  à  ces  deux  hommes, 
donc  il  faudra  leur  prêter  du  maga- 
sin ce  dont  ils  auront  besoin  ;  les 
0.  de  Sartine  sont  attendus  pour 
cela,  p.  162  ;  arrêté  avec  son  maître 
et  mis  comme  lui  à  la  B.,  p.  164; 
doit  être,  avec  son  maître,  transféré 
de  la  B.  au  Châteiet,  p.  164  ; 
Jumilhac  mettra,  comme  S.  le  lui 
marque,  Pesnel  en  liberté,  p.  166  ; 
Receveur  a  lieu  Je  penser  que  Pesnel 
avait  écrit  de  sa  main  le  corps  du 
mandement  faussement  souscrit  :  le 
duc  de  Praslin  et  que  le  même  était 
en  état  de  donner  de  grandes 
lumières  à  ce  sujet,  ce  qui  porte 
Moreau  à  prier  S.  de  ne  pas  encore 
mettre  P.  en  liberté  et  de  permettre 
que  Receveur  puisse  conférer  avec  lui. 
Cependant,  comme  S.  a  paru  désirer 
le  faire  sortir  de  la  B.,  Moreau 
demande  au  L.  de  P.  s'il  ne  serait 
pas  possible  de  le  transférer  soit  au 
Petit-Chàtelet,  soit  au  For-l'Evèque 
où  il  serait  détenu  des  mêmes  0. 
Car,  jusqu'à  ce  jour,  il  ne  peut  le 
comprendre  comme  accusé  au  pro- 
cès, p.  166  ;  Jumilhac  a  fait  remettre 
P.,  qui  était  détenu  à  la  B.  àReceveur 
qui,  de  suite,  l'a  transféré  an  For 
l'Evêque,  où  il  l'a  écroué  de  l'O.  du 
R.,  ainsi  que   l'a  ordonné  Sariine, 


p.  166;  ce  dernier  de  concert 
avec  Lenoir,  avait  pi'oposé  la  liberté 
de  P.,  détenu  de  l'O.  du  R.  au  F'or 
l'Evêque  afin  qu'on  ne  l'attendît  pas 
lorsqu'il  serait  question  de  le  mettre 
dehors  ;  le  ministre  vient  d'envoyer 
l'O.  de  liberté  et  le  prisonnier  est 
mis  en  liberté;  date  de  l'événement 
p.  167. 

Pkuris  (demoiselle',  prisonnière.  0. 
d'entrée  et  de  .sortie  de  la  B  ,  p.  441, 
faveurs  qui  lui  sont  accordées,  etc., 
p.  446,  détails  sur  l'aftaire,  pp. 448-449. 

Pibkac  (de)  a  visité  Bourguignon, 
p.  218;  s'est  transporté  à  la  B  pour 
exa  mi  lier  le  prince  de  Courlande,  e'c, 
compte-rendu  qu'il  donne  de  sa 
visite  à  Sartine,  p.  390. 

Picard,  prisonnier  à  la  B.  (v.  Demay). 

Picot, (raîné)fabricant  de  draps  à  Abbe- 
ville, soupçonné  d'avoir  voulu  passer  à 
l'étranger  ;  on  en  a  fait  la  recherche 
à  Paris,  p.  204  ;  informations  prises 
sur  lui,  pp.  2U4et  20(3-207,  a  un  frère, 
dont  la  femme  a  commence  la  nour- 
riture du  dauphin,  qui  a  pour  2,000 
francs  d'emploi  et  qui  ne  peut  être 
soupçonné,  p.  204  ;  si  on  connais- 
sait le  négociant  qui  a  donné  l'avis 
sur  Lemaitre  et  Picot,  un  pourrait 
en  apprendre  davantage,  p.  204;  P. 
et  L.  ouvriers  de  la  manufacture  de 
Van  Robbais,  arrêtés  à  Abbeville, 
convaincus  d'avoir  négocié  avec  les 
ambassadeurs  de  Danemark  en 
Angleterre  et  en  France  ;  p.  209  ; 
interrogations  faites  à  Picot  père. 
Celui-ci  devra,  ainsi  que  Lemaître, 
être  tenu  en  prison  jusqu"en  mai 
prochain,  p.  209. 

Pictet,  Genevois,  émissaire  de  la  Cour 
de  Russie,  Sartine  a  été  prévenu  de 
sa  présence  par  Praslin,  p.  176  ; 
dénommé  dan*  les  difierents  avis 
qui  ont  été  donnés,  p.  182  ;  Rapin 
avoue  l'avoir  connu  pendant  son 
séjour  à  Hambourg,  p.  182. 

Pierre,  colporteur,  prisonnier.  Livres 
qu'il  a  vendus  à  Michelin,  pp.  282- 
283  ;  perquisition  est  fai'.e  rue  des 
Deux-Anges  dans  uue  chambre 
qu'on  avait  cru  appartenir  à  Lecomte, 
parce  qu'il  y  allait  souvent,  mais  au 
contraire  occupée  par  Pierre,  p.  283  ; 
renseignements  pressés  à  demander 
sur  lui  à  Lecomte,  pp.  283-281.  0. 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  B.. 
p.  338. 

Pigalle.  Le  R.  ira  le  lundi  suivant 
voir  chez  ce  sculpteur  la  statue  que 
fait  faire  la  ville  de  Reims.  St-Flo- 
rentin  compte  s'y  trouver,  p.  47. 

PiGEox  DE  Bréba.nd,  dans  une  lettre 
signée  de  ce  nom,  il  est  parlé 
d'émissaires  qui  doivent  aller  dans 
les  Ardennes  et  qui  vraisemblable- 
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ment  appartiennent  à  Rapin,  attendu 
la  proximité  de  ce  pavs  et  de  celui 
de  Liège,  p.  183. 

Pi'jNATELLi  (P.),  jésuite  à  Saragosse. 
Trebosc  lui  a  envojé  des  livres, 
p.  273. 

Pignon,  lermier  général  Serpaud  a 
dit  à  Jjartine  qu'il  trouva  son  parent 
Chabert  chez  lui,  p.  379. 

PioT,  commis  aux  droits  à  Reims,  a 
fait  sa  déclaration  des  propos  tenus 
par  la  femme  Renard  et  qu'il  a  enten- 
dus au  Procureur  du  R.  du  bail- 
lage  de  Reims,  p.  257  ;  a  fait  avec 
La  Campagne  l'exercice  ordinaire 
de  ses  fonctions  ;  ce  que  leur  dit  la 
Renard,  pp.  264-265  ;  époque  de  sa 
déclaration,  p.  265  ;  n'a  pu  être  con- 
fronté à  la  Renard,  a  été  révoqué 
de  son  emploi  pour  mauvaise  con- 
duite et  on  ne  sait  ce  qu'il  est 
devenu,  p  265. 

Pipelet,  chirurgien-herniste,  a  vu  et 
parlé  à  Lenieps  à  qui  il  a  fourni  et 
posé  un  bandage  neuf  avec  toutes 
ses  dépendances.  Aura  besoin  de  le 
revoir,  eic,  son  opiniou  au  sujet  de 
ce  prisonnier,  p.  312,  a  visité  le 
même  et  a  raccommodé  ïon  ban- 
dage, d'après  les  0  de  (chevalier  et 
lui  en  a  apporté  uu  autre,  p.  312. 

PoMPADOUR  (madame  de).  Des  vers 
contre  elle  ont  été  composés  par 
Langlois  sans  consulter  personne, 
p.  253  ;  Langlois  convient  d'être 
l'auteur  d'un  écrit...  contenant  une 
satire  contre.,  madame  de  Pompa- 
dour,  p.  253. 

PoNCET  i)E  LA  RiviÈRE,  prisouiiier. 
0.  d'entrée  et  de  sortie  de  la  B.,  p. 
413.  détails  sur  l'aU'aire.  pp.  413-417. 

PONiATOwsKi.  Correspondance  échan- 
gée avec  Mme  Geotirm  au  sujet  du 
prince  de  Courlandc,  p.  394. 

Porte,  occupé  à  imprimer  difl'érents 
ouvrages  sans  permission.  De  Ro- 
chebrune  a  constaté  le  délit  et 
conduit  ce  prisonnier  à  la  B.  ainsi 
que  l'imprimeur  et  les  ustensiles  qiii 
en  dépendaient,  p.  8.  V.  La  Porte 
ide). 

Por  Dauteuil.  Tiercelin  prétendaitle 
connaître  et  estimer  particulièrement, 
mais  lui  a  dit  qu'il  ne  le  connais- 
sait pas,  p.  45. 

PoToT  vint  dans  la  cuisine  de  l'infir- 
merie du  collège  et  questionna  Adam 
sur  un  pèlerinage  à  Rome  :  ce  qu'il 
lui  dit  au  sujet  des  Jésuites  et  des 
Capucins,  p.  2^2. 

PùULfeT  (veuve),  logeuse  en  garni. 
Chez  elle,  rue  des  Poissonniers, 
logeait  de  Mercourt,  p.  22.  On  y  a 
fait  perquisition,  p.  22. 

PouLLETiKP.,  notaire.  Lenieps  l'a  vu 
et  lui    a  parlé,  il   était  accompagné 


du  fils  et  de  la  femme  du  prison- 
nier et  a  dressé  une  procuration 
pour  celle-ci,  afin  qu'elle  pût 
gérer  les  affaires  pendaut  sa  déten- 
tion, p.  313.  ye  présentera  à  la  B. 
pour  faire  une  procuration  poui- 
Violette,  p.  461. 

Poussin.  ïsomme  qui  lui  a  été  payée 
par  Chevalier,  p    61. 

Pkaslin  (duc  de),  ministre.  Sartine 
adresse  une  lettre  (ie  lui  à  Buhot  où 
il  mande  à  celui-là  de  s'assurer  si 
Hugonet  est  à  Paris,  etc.,  p.  109; 
Sartine  lui  avait  écrit  au  sujet  do 
'Barrai  et  d'autres  embaucheurs, 
p.  1V8;  ensoie  à  Sartine  les  lettres 
et  0.  du  R.  expédiés  comme  le 
L.  de  P.  les  avait  dem:indés,  au 
sujet  de  Le  Bossu  arrêté  et  conduit 
à  la  B.,  p  145;  en  réponse  au 
placet  qu'il  lui  avait  présenté,  avait 
refusé  d'accepter  la  dédicace  de 
l'ouviage  de  Le  Bossu  pour  des 
raisons  dites  de  vive  voix  à  celui-ci 
par  Beudet,  p.  145:  envoie  à  .Sartine 
la  lettre  du  R.  à  .Jumilhac  pour  la 
liberté  de  Le  Bossu,  p  146;  Sartine 
lui  a  écrit  pour  lui  rendre  compte 
de  la  liberté  de  Bossu,  p.  147  ; 
P.  envoie  à  Sartine  une  lettre  du  R. 
que  celui-ci  l'a  chargé  d'expédier 
pour  enjoindre  à  Kerlerec  de  se 
tenir  éloigné  de  trente  lieues  de 
Paris  et  des  châteaux  et  maisons 
que  S.  M.  habite  et  pourra  habiter 
p.  147  ;  explique  l'intention  du 
R.  à  Sartine,  p.  147;  demande  à 
Sartine  de  chercher  à  détourner 
Kerlerec  d'aller  au  port  de  Brest, 
p.  47  ;  a  écrit  à  Bossu  pour  lui  faire 
part  des  marques  de  satisfaction  que 
le  K.  lui  donnait  :  une  pension  du 
retraite  et  une  gratification  extra- 
ordinaire, en  attendant  la  croix  do 
Saint-Louis,  p.  150;  ayant  reçu  les 
interrogatoire»  subi:s  par  Foucault, 
les  l'ait  passer  à  Choiseul  en  lui 
rappelant  la  décision  du  R.  dont  est 
instruit  Sartine  et  en  conséquence 
de  laquelle  il  ne  doute  pa»  qu'il 
n'agisse  auprès  de  la  Cour  de  Madrid, 
pp.  151  et  154;  sa  signature  a  été 
contrefaite,  pp.  166  et  169  ;  v.  aussi 
Rachet,  princesse  de  C  arign  an,  B  a- 
CHON,  Rapi.v,  pp.  172,  174, 176-177  et 
180-181  ;  des  lettres  qu'il  vient  de 
recevoir  de  Péter>bourg  annoncent 
l'arrivée  de  personnages  sur  la  con- 
duite desquels  il  ne  sera  pas  moins 
à  propos  de  veiller  que  sur  celle 
des  deux  pères  Favier,  p.  175;  Ce 
dont  il  avait  prévenu  Sartine,  p.  176. 
C'est  au  ministre  delà  guerre,  Choi- 
seul, à  juger  des  moyens  qu'il  con- 
vient d'employer  pour  empêcher  la 
désertion  que  les  manœuvres  de  cet 
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liomiue  pouiraieat  occasionner  à 
Praslin,  pre.-U'ue  qu'il  aura  déjà 
adressé  ou  qu'il  no  ilillerera  pas  à 
l'aire  parvenir  à  Sartine  les  0.  du 
K.  à  ce  sujet,  p.  181  ;  va  faire  sa 
visite  des  ports,  et  des  chevaux  ayant 
été  détournés  pour  lui,  cet  incident 
cause  un  relard  dans  le  voya^^e  du 
Receveur,  etc.,  p.  272  ;  lit  choix  de 
Bréquigny  pour  fair.-:  des  recherches 
dans  les  archives  de  Londres,  p.  297  ; 
fit  arrêter  et  conduire  à  la  B.  Cou- 
reil,  p.  302  A  chargé  Milet  sons  les 
ordres  de  Chardon  du  irawiil  de 
l'a  il"  lire  Ri  cqui^,  p.  317;  instructions 
données  à  Sariine  sur  les  intentions 
du  R.  sur  le  compte  de  l'all'aire  de 
Chanvallon,  p.  318  ;  commission 
dont  il  a  chargé  Chardon  auprès  de 
Sartine  p.  31^  ;  se  rangeant  à  l'opi- 
nion de  l'un  et  de  l'autre,  prie  le 
dernier  de  donner  les  0.  nécessaires 
pour  faire  cunduire  Laine  de  Cain- 
beriion  à  la  B.  et  pour  s'assurer  de 
ses  papiers,  prie  Sartine  d'en  donner 
acte  à  Chardon  afin  qu'il  l'interrroge 
pour  arriver  à  éclaircir  l'affaire, 
pp.  319-320;  averti  par  Chardon  que 
S.  pensait  qu'on  pouvait  sans  incon- 
vénient rendre  la  liberté  à  Veyret, 
autoi'ise  le  L.  de  P.  à  donner  les 
0.  nécessaires  pour  le  f.*ire  sortir 
de  la  B.  et  en  adressera  au  même 
ceux  en  forme  uécesaires  quand  il 
lui  en  aura  donué  le  modèle,  p.  323; 
sur  l'avis  favorable  de  S.  envoie 
à  celui-ci  la  lettre  du  R.  nécessaire 
pour  que  François  soit  reçu  à  la  B., 

fi.  323  ;  autorisation  donnée  par 
ui,  p.  325.  Un  0.  du  R.  est  expé- 
dié par  lui  à  l'effet  de  faire  coter  et 
parapher  les  pièces  relatives  au 
compte  que  Char.lon  est  obligé  de 
renJre  aux  Tré.ioriers  Généraux  des 
Colonies,  p.  32(5  ;  a  expédié  et  signé 
une  lettre  de  Ciichet  pour  conduire 
Nermand  à  Ham  pour  y  être  détenu, 
p.  327  ;  sa  décision  relaiivenient  à 
l'enfant  dont  Chanvallon  a  répondu, 
pp.  329-330;  sous  peu  de  jour.-, 
une  lettre  du  Duc  instruira  de  la 
régienieuiaiiondes  pensions  Ce  qu'en 
même  temps,  ne  doit-il  pas  écrire? 
p.  331  ;  deii:ande  à  Sartine  ce  qu'il 
sait  de  Roger  alin  de  prendre  les 
0.  du  R.  sur  ce  qui  le  concerue  et 
pour  cela  donne  le  précis  de  ce 
qu'il  en  sait ,  pp.  371-372,  instructions 
pour  ce  qui  regarde  les  malles,  etc.. 
p.  -153,  pour  remplir  ses  intentions, 
Jumilhac  (ou  Chevalier?)  doit  être 
pre.-ent  aux  visites  de  Lassaigne, 
p.  452,  ses  iuientions  relativement 
au  traitement  pour  la  nourriture  des 
pri.'îOuniers.  p.  452,  a  adressé  uuj 
lettre  à  Sartine  pour  la  faire   par- 


venir à  de  I,ongpré,  p.  452. 

Pkécoiibin  (de),  lieutenaui  des  maré- 
chaux de  Franco.  De  Caen  s'iûlé- 
rcsse  à  Du  Pont  et  se  rend  caution 
de  la  conduite  (ju'il  tiendrait,  p.  292. 

PakaoURT,  émissaire  de  la  'Jour  de 
Russie  dénommé  dans  les  ditféreuts 
avis  qui  ont  été  donnés  à  Choiseul 
et  Praslin,  p.  182  ;  Rapin  avoue 
l'avoir  connu  pendant  sou  séjour  à 
Hambourg,  p.  182. 

Preii.ly,  le  récit  de  la  prise  en  posses- 
sion de  la  Louisiane,  faite  par  lui 
e.Ni  envoyé  par  Sartine  à  Praslin  p. 
151  ;  nommé  gouverneur  de  la  Loui- 
sane,  après  le  renvoi  de  d  UUoa.  p 
151. 

Prksle  et  Presle  d'Arciiigny,  inoms 
imaginaires),  p.  43<;.  La  dame  de 
Laye  a  fait  accroire  à  Valcroissant 
qu'elle  était  la  maîtresse  de  lui  faire 
épouser  la  demoiselle  de  Presle 
d'Archigny,  riche  de  300.000  livres 
de  rente,  qu'elle  annonçait  être  la 
filleule  de  Mme  AdélaïJe,  p.  436,  dé- 
tail des  mensonges  et  intrigues  de  la 
tlaine  de  Laye  relativement  à  cette 
personne  imaj^inaire,     pp.  438-439. 

Prévost,  prisonnier.  Entré  à  la  B., 
p.  323. 

Prévost,  v.  Leprevost. 

Procureur  Général, au  procès  Lallieu 
avait  ajouté  à  la  marge  que  Lallieu 
dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  pas  de 
nouvelles  preuves  tendantes  à  mort, 
serait  mis  à  Bicêtre,  p.  1(39  ;  ayant 
reconnu  l'adresse  de  Lallieu  qui 
s'était  fait  mettre  à  la  Conciergerie 
par  ses  créanciers  afin  de  n'être  pas 
transféré  à  Bicêtre,  l'y  fait  transférer, 
p.  169;  v.  Langlois,  pp.  252-253; 
Archevêque  de  Behns,  v.  p  252; 
Louis  XV,  pp.  253-254;  Jésuites, 
p.  253;  Commissaire,  p.  253;  Pape, 
p.  253  ;  curé  de  >aint-SuIjjice,  p.  2ô3  ; 
Dauphin,  p.  254  ;  une  lettre  à  lui 
écrite  donne  des  détails  sur  lesquels 
Leclerc  va  être  interrogé,  p.  338  ; 
il  paraît  que  l'avis  donné  était  faux, 
p.  338. 

Procureur  des  Jésuites,  à  Cadix. 
Treboac  lui  a  envoyé  des  exem- 
plaires de  livres,  et  il  en  est  resté 
une  grande  quantité,  p.  273. 

Provost,  valet  de  chambre  de  La 
Porte,  entre  à  la  B.  p  10.  11  y  est 
interrogé  par  Rochebrune,  p.  18  ; 
logé  à  la  3"  Bazinière,  p.  1<>  ;  Effets 
qui  lui  sont  remis,  p.  10.  Sort  de  la 
B.  mais  aui)aravant  d'Hémery  a  eu 
une  entrevue  avec  lui,  pp.  10  et  11. 
Promesses  qu'il  fait  et  raison»  qu'il 
donne  pour  avoir  agi  comme  il  l'a 
fait,  p.  11;   Note  de  Uuvai,  p.  20. 

Pr,udhomme  de  Barre,  de  Boure  ou 
DE  BoRs,  lieutenant-colonel.  Rapport 
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qu'il  fait  à  Sartine  sur  la  façon 
dont  on  a  agi  au  sujet  des  livres 
qu'il  a\ait  demandés  à  la  marchande 
de  faire  venir  de  Liège  et  Amster- 
dam, pp.  12  et  13.  Espère,  avec  un 
(leu  de  patience,  découvrir  si  on 
envoie  des  li\Tes  à  Paris,  p.  13  ; 
ne  peut  arrêter  l'embaucheur  dont 
Buliot  lui  a  envoyé  le  signalement, 
sans  avoir  des  lettres  de  la  Cour 
qui  lui  ordonnent  de  le  rede- 
mander comme  criminel  d'Etat, 
attendu  que  quoique  Français^,  il 
est  marié  à  une  femme  de  .ce 
pays  et  jouit  des  privilèges;  il 
serait  donc  nécessaire  qu'il  fiit 
muni  de  cet  ordre  au  cas  qu'il  repa- 
riit,  p.  216:  ne  voit  pas  d'appa- 
rence qu'on  lui  fit  un  état,  en 
conséquence  il  a  envoyé  l'état  des 
dépenses  des  six  premier.s  mois  de 
cette  année  tant  en  ports  de  lettres, 
imprimés,  espions  etc.,  tout  ce  qu'il 
a  déboursé  pendant  ce  temps  pour 
le  service  du  Roi.  Quant  à  lui,  ce 
sera  la  générosité  du  maître  qui  le 
traitera  comme  il  le  jugera  à  propos, 
p  216;  Buhot  demande  que  le  Che- 
valier de  Horre  soit  muni  des  pou- 
voirs qu'il  demande,  à  la  Cour,  pour 
arrêter  l'autre  embaucheur  qui  ne 
paraît  pas  moins  mériter  d'attention 
que  Cottard,  si  le  ministre  juge  la 
détention  du  susdit  embaucheur  à 
propos,  p.  217. 

Pridhom.mk.  La  lettre  que  lui  a  écrite 
Leprevost,  est  trouvée  très  indé- 
cente, p.  410. 

Pruneux  (Marquis  de).  Ministre  des 
Affaires  Etrangères,  vol  que  lui  fit 
Sabreville,  p.  218. 

PuLCiNELLA,  prisoQnier.  0.  d'entrée  et 
de  sortie  de  la  B.,  p.  384. 

PuYSÉGUR  (marquis  de  ,  lieutenant 
général  des  armées  du  R.,  com- 
mandeur de  St-Louis.  Son  aventure 
avec  la  dame  de  Laye,  détails  sur 
cette  affaire,  etc,  pp.  430-439. 


QuiON,  compagnon  de  Jombert,  im- 
primeur. Livres  qu'il  a  vendus, 
p.  283. 


Racket,  sculpteur,  prisonnier  à  la  B. 
0.  d'entrée  et  de  sortie,  p.  170; 
Rapport  de  Receveur,  pp.  170-171  ; 
les  0.  pour  le  faire  arrrêter  et  le 
mettre  à  la  B.  sont  envoyés  par 
Praslin  à  Sartine, p.  172;  envoi  de  la 
lettre  du  G.  qui  accuse  la  réception 
de  Rachet  à  la  B.,  ce  prisonnier 
est  logé    à  la    calotte   de    la    Ber- 


taudière,  p.  172;  Praslin  prie  Sar- 
tine de  l'informer  de  ce  qu'il 
aura  fait  à  son  sujet,  etc.,  p.  172; 
Rapport  sur  son  arrestation  et  sa 
mise  à  la  B.,  p.  172;  débauchait  les 
ouvriers  pour  les  faire  passer  en 
Russie,  p.  173;  Sartine  avait  envoyé 
son  rapport  à  Praslin  et  celui-ci 
avait  envoyé  des  0.  du  R.  pour  le 
faire  arrêter  et  conduire  à  la  B.  avec 
ses  papiers  :  recommandation  faite  à 
son  sujet,  Sartine  a  suivi  toutes  ces 
instructions,  p.  173:  nouveau  rap- 
_  port  de  Sartine  rappelant  le  premier, 
*  p.  173;  On  fait  perquisition  dans  sa 
chambre  sans  que  le  comm.  ait 
paru  chez  la  princesse  de  Carignan, 
p.  173.  On  va  l'interroger  parce  qu'il 
a  été  dit  qu'il  avait  des  complices 
de  l'émigration,  p  173  ;  l'O  en  forme 
devenant  inutile  est  renvoyé  par 
Sartine  à  Praslin,  p.  173;  Sartine 
rendra  compte  à  Praslin  dès  que 
Rachet  aura  subi  son  interrogatoire, 
p.  173;  Dès  que  Rochebrune  aura 
fait  son  interrogatoire,  il  devra  en  ren- 
voyer copie  à  temps  pour  que  Sartine 
en  rende  compte  à  Praslin,  p.  174. 
Rapport  de  Sartine  à  Praslin  sur 
les  résultats  de  rinterroaratoire  de  Ra- 
chet, etc.,  pp.  174-175  ;  Rachet  moins 
coupable  qu'on  l'avait  présumé  reçoit 
rO.  de  sa  liberté  envoyé  par  Praslin 
p.  176;  sa  réponse  au  sujet  de  la 
demeure  de  Bachou,  qu'il  ne  paraît 
point  savoir  au  juste,  p.  176  Pour- 
quoi ses  papiers,  trouvés  dans  la 
chambre  de  sa  sœur,  portière  des 
Ecuries  du  petit  hôtel,  ont  été  exa- 
minés par  Agnès,  puis  remis  par  ce 
dernier  à  Receveur,  p.  173;  Rece- 
veur a  lieu  de  croire  que  Sartine 
n'a  pas  jugé  à  propos  d'instruire 
Agnès  du  motif  de  la  capture  de 
Rachet,  p.  172. 

Raguknau,  négociant.  Un  blanc- 
seing  sans  cette  signature  est  repré- 
sentée par  Sartine  au  prince  de 
Courlande,  p.  386,  des  lettres  de  lui 
sont  adressées  par  Sartine  à  St-Flo- 
rentin  pour  en  faire  la  comparaison 
avec  ce  blanc-seing,  etc.,  p.  387. 

Raisin  iJoseph)  dit  Rougelot  ou  Dubois. 
Arrêté  et  conduit  à  la  B.,  p.  7  ; 
perquisition  faite  chez  lui,  p.  7.  Les 
papiers  et  imprimés  suspects  qui  s'y 
sont  trouvés  ont  ensuile  été  déposés 
à  la  B.,  p.  7.  Levée  et  reconaissance 
des  scellés  apposés  sur  ses  papiers, 
p.  8  ;  A  vu  et  parlé  à  Ormancey, 
p.  10;  Plaisir  que  lui  fait  cette  visite 
et  ce  qu'il  dit  et  pense  d'Ormancey 
p.  10.  11  demande  sa  liberté,  p.  12; 
est  du  nombre  des  trois  ouvriers 
ayant  pris  part  dans  l'imprimerie 
clandestine  du  Cul-de-Sac  des  An- 
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glais  où  l'on  imprimait,  clos  brochu- 
res et  des  ouvrajjus  sans  ptu'mission, 
p.  12  Esami'n  lait  par  Rochebruno 
des  papiers  de  ce  prisonnier  p.  12  ; 
Le  même  prie  Sartine  de  demander 
à  d'Hémery  de  veiller  sur  sa  con- 
duite, p.  12;  Perquisition  faite  chez 
lui,  rue  F'ierre  au  Lar'd,  ouvrages 
défendus  et  suspects  qui  s'y  sont 
trouvés,  pp.  17  et  21  ;  Note  de  Duval, 
p.20. 
Kaimn  (Colonel),  prisonnier  à  la  B., 
0.  d'entrée  et  de  sortie,  p.  17U  ;  dan- 
ger qu'il  oli're  et  moyens  infaillibles 
que  l'on  aurait  pour  s'en  assurer, 
p.  175  ;  doit  être  actuellement  a 
Paris,  a  servi  dans  les  troupes  du 
Roi,  comment  il  se  qualifie,  à  quoi 
il  travaille,  p.  176  ;  compte-rendu  de 
Sartine,  à  Praslin,  sur  ce  qu'il  sait 
relativement  à  Rapin,  p.  1/7  ;  note 
de  Receveur  sur  les  émissaires  des 
ennemis  de  la  France,  en  particulier 
sur  Rapin,  p.  178  ;  Sartine  envoie  à 
Praslin,  copie  d'une  partie  de  la 
correspondance  entretenue  par  Ra- 
pin avec  un  ami  pour  le  mettre 
parfaitement  au  courant  des  disposi- 
tions de  celui-là,  suivant  les  ouver- 
tures qu'on  lui  a  faites  par  rapport 
auxrecruesque l'Espagne  se  propose, 
dit-on,  de  faire  dans  le  pays  de 
Liège  et  sur  les  frontières  de  France, 
prétexte  qui  a  été  la  base  de  la  pre- 
mière correspondance  qu'on  a  désiré 
d'avoir  avec  Rapin,  pour  savoir  les 
démarches  dans  lesquelles  il  avait 
dessein  d'entrer,  p.  179  ;  rapport 
de  Sartine  à  Cnoiseul  sur  cet 
homme,  qu'il  se  fait  fort  de  faire 
arrêter  par  le  moyen  de  son  corres- 
pondant, pp.  179-180  ;  Choiseul 
approuve  Sartine  et  pour  l'arrêter  le 
plus  tôt  sera  le  mieux,  c'est  un  service 
éminent  à  rendre  aux  troupes  du 
Roi,  qu'il  a  cherché  à  débaucher  en 
paix  comme  en  guérie,  p.  180  ; 
envoi  de  l'O.  du  R.,  pour  attirer 
Rapin  qui  est  à  Francfort,  sur  les 
terres  du  Roi  et  l'y  arrêter,  p.  180  ; 
Rapin  presse  l'homme  de  confiance 
qu'on  a  mis  près  de  lui  et  qui  est, 
iiepuis  quelques  mois,  en  correspon- 
dance avec  lui,  de  se  déterminer 
sur  le  projet  convenu  entre  eux,  de 
recruter  pour  les  troupes  d'Espagne, 
dans  le  pays  de  Liège  et  sur  les 
frontières  de  France,  c'est  pourquoi, 
l'homme  de  confiance  est  très 
embarrassé  sur  la  réponse  à  faire, 
Sartine  demande  à  Praslin  et  Choi- 
seul leurs  dernières  intentions  au 
sujet  de  Rapin  et  s'ils  jugent  à  pro- 
pos de  le  faire  arrêter,  bien  entendu, 
sur  terre  de  France,  pp.  180-181; 
Praslin    répond    que  c'est   au    mi- 


nistre   de    la    guerre     à    juger    des 
moyens    qu'il    convient    d'employer 
pour  empêcher  la  désertion  que  les 
mancj'uvres  de  cet  homme  pourraient 
occasionner,  p.  181  ;  R.  annonce  sa 
prochaine  arrivée  à  Paris  et  prie  son 
correspondant    de    lui     retenir     un 
appartement,  Sartine  compte  le  faire 
arrêter   et   prévoit  qu'il  ci>nvieudrait 
de  le  mettre  à  la  B.,    c'est  pourquoi 
il  demande  (s'il  est  approuvé)  des  0., 
à  cet  effet,  p.   181  ;  entretien  do  Bu- 
hotet  Receveur  avec  lui, pp.  181-184  j 
particuliers  qui  se  sont  offerts  à  lui 
pour  incendier  nos   magasins,  per- 
sonnes   qui    lui    ont   été    de   grande 
utilité  dans  ses  opérations  à  l'armée 
de  Bohême,  p.  182  ;  il  n'est  pas  vrai 
qu'il  ait  été  chargé  de  faire  soulever 
les  protestants  des  Cévennes  ;  ce  qui 
a   donné    lieu    à    l'O.    de    l'arrêter, 
p.  182  ,  a  donné  avis  à  Choiseul  du 
projet  de  Criquebœuf,  pour  soulever 
la  Bretagne,  p.  183   ;   plusieurs   des 
émissaires    qui    ont    servi    dans    la 
correspondance   pour    les    ennemis 
que    Receveur   lui    a   nommés,  sont 
connus    de  ce  dernier,  p.  183  ;  Sar- 
tine aura  agréable    île    faire  l'usage 
qu'il  jugera  convenable,  vis-à-vis  de 
Rapin,  des  papiers  que  Choiseul  lui 
dit  avoir    été  trouvés   sur    Saillet    et 
Gobert,  habitants  de  Metz,  p.  184  ; 
Drouhart    paraît   chercher    par  ses 
quesiions,   à   s'assurer  si  le  colonel 
Rapin  est  à  la  B.  ou  non,  Chevalier 
l'a    laissé    dans    cette    incertitude, 
p.    183  id.  ;  a    paru,  de  très  bonne 
foi,  dire  qu'il  était  prêt  à  dire  tout 
ce    qu'il  savait    du   colonel    Rapin, 
p.     185  ;  déclarations    de    Drouhart 
concernant      cet     officier,    p.     185- 
186  ;  déclarations  de  Rajîin  concer- 
nant le    chevalier    de    Criquebœuf, 
pp.  186-187;  demande   qu'il   fait  de 
bas  et  de  culottes,  p.  187  ;  à   cause 
de    son    état,  un  garde  pour  le  soi- 
gner   est     nécessaire    en    attendant 
quelqu'un    que  Sartine    doit  mettre 
auprès  de  lui.    Ce  dernier  ayjprouve 
les    observations    contenues  dans  la 
dernière  lettre  de  Chevalier  au  sujet 
de  ce   prisonnier,   p.    187  ;  Sartine, 
pourra    se    donner    tout    le    temps 
nécessaire,   pour  juger  du  véritable 
objet    de    la     correspondance     que 
Saillet  et  Gobert  ont  entretenue  avec 
Rapin,  pp.    187-188  ;  il    n'y    a    pas 
d'apparence   qu'il  sorte  jamais  d'où 
il    est,    pp.  188  ;   Saillet    et    Gobert 
reçurent    de    lui   les  deux  commis- 
sions d'officier  dans  son  régiment  à 
Liège,  p.  188  ;  Drouhart  se  trouvait 
dans  sa  compagnie,    lorsqu'il   a  été 
arrêté,     p.     18;^  ;      id.      devait     lui 
être   confronté    avant   d'être    mis  en 
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liberté,  p.  198  ;  R.  soutiendra  peut- 
être  que  Saillet  et  Gobert,  contraire- 
ment à  ce  qu'ils  prétendent,  ont  été 
en  relation  directe  avec  lui,  p.  189  ; 
Sartine  croit  que  Drouhart  n'a  par- 
ticipé en  rien  aux  manœuvres  de 
Rapin,  p.  189,  ils  doivent  être  con- 
frontés ensemble,  p.  189  ;  Boyer 
doit  venir  le  voir  et  le  prisonnier 
est  autorisé  à  écrire  à  Buhot,  p.  191  ; 
Sartine  lui  fait  dire  qu'il  viendra  le 
voir  et  qu'il  a  donné  des  0.  pour 
qu'on  lui  donne  les  bardes  dont  il  a 
besoin,  p.  198  ;  n'a  vu  Gobert  qu'une 
seule  fois,  p.  206;  Saillet,  détenu  à 
bicétre  pour  avoir été  en  corres- 
pondance avec  le  colonel  Rapin, 
p.  209  ;  conclusions  tirées  de  l'exa- 
men de  ses  papiers,  p.  2u9  ;  Sanine 
consent  à  ce  que  Chevalier  le  fasse 
voir  en  particulier  à  Boyer,  médecin. 
R.  devra  lui  marquer  ce  que  Boyer 
pense  de  l'état  de  ce  prisonnier, 
p.  211  ;  avait  Drouhart,  pour  secré- 
taire, celui-ci  e>t  arrêté  à  Paris  et 
conduit  à  la  B.  avec  lui,  pp.  215  et 
217  ;  Drouhart  avait  eu  de  lui  une 
commission  de  capiiaiue,  au  service 
de  la  Prusse,  etc.,  p.  217  ;  transféré 
de  la"  B.  à  Vincennes,  p.  220  ; 
demande»  qu'il  a  faites,  relativement 
à  son  habillement  et  aux  soins  de 
sa  personne,  pp.  220-221  ;  effets  lui 
appartenant  qu'il  léclame,  p.  221  ; 
accusé  de  réception  de  la  lettre  de 
Rougemont  à  Choiseul  sur  l'arrivée 
de  R.  à  Vincennes,  recommanda- 
tions faites  à  ce  propos,  p.  222  ;  On 
a  trouvé  des  pilules  sur  lui  ;  en- 
quête est  faite  auprès  de  Lecoq 
pour  savoir  si  c'est  lui  qui  les  a 
données  ;  remarques  à  ce  sujet,  sur 
la  façon  peu  exacte  dont  le  prison- 
nier a  été  fouillé  en  sortant  de  la 
B.  p  226  ;  il  emploie  ces  pilules 
contre  la  goutte,  à  laquelle  il  est 
sujet  et  s'en  est  trouvé  soulagé  ; 
ainsi  on  peut  les  lui  remettre, 
p.  226  ;  se  plaint  de  violents  maux 
de  tête  continus  et  d'absences  d'es- 
prit, de  temps  à  autre,  qu'il  attribue 
au  besoin  qu'il  aurait  d'obtenir  la 
promenade,  p.  231  ;  prisonnier  par 
0.  du  R.  au  donjon  eût  la  veille  au 
soir,  une  nouvelle  hémorrhagie  de 
sang  par  le  nez,  encore  plus  consi- 
dérable que  les  premières  ;  il  fut 
saigné  sur  les  huit  heures  et  l'a  été 
le  matin,  pour  la  seconde  fois,  etc. 
Rougemont  a  fait  avertir  de  Las- 
sone,  de  venir  le  voir,  p.  232  ; 
a  eu  une  faible^e  qui  donne  lieu 
d'appréhender  pour  ses  jours.  Fon- 
tellian  désirerait  que  le  médecin  le 
vit,  p.  232  ;  Rougemont  demandé  à 
Sartine   d'ordonner  que  le  médecin 


se  rende  à  Vincennes  sans  retard 
comme  l'état  de  Rapin  exige  abso- 
lument, auprès  de  lui.  un  garde  qui 
ne  le  quitte  ni  jour  ni  nuit  et  prie 
I  le  L  de  P..  d'approuver  qu'il  en 
établisse  un,  auprès  de  lui,  p.  233. 
!    Raijdi.n,  Siibdélégué  général   de   l'in- 

I       tendant  de  Bretagne 

Déclaration  à  lui  faite  par  Granet, 
au  sujet  d'un  propos  abominable 
tenu  contre  la  personne  du  R.  à 
Nantes,  p.  24;  celle-ci  a  été  faite  bien 
imparfaitement,  p.  24  et  27.  Il  avait 
rerais  à  Flesselles  le  procès-\erbal  de 
•  Dieudé,  p.  32  :  le  procès- verbal  dressé 
par  lui  de  la  déclaration  faite  par 
Granet  contre  Dieudé  est  envoyé  par 
Saint-Florentin  à  Sartine,  p.  34. 
Raulin  Sartine  lui  fait  écrire  d'aller 
à  Vincennes  voir  le  Colonel  Rapin 
dans  le  jour,  s'il  se  peut,  p.  233 
RAYAUfc;,  écuyer  de  la  princesse  de 
Carignan,  est  à  proprement  parler, 
le  moteur  de  toute  l'atïaii-e  Rachet  ; 
ce  qu'il  en  a  dit  à  Receveur,  pp.  172- 
173  ;  présenta  Rachet  au  comte  de 
AVoronzoiï,  etc.,  p.  174  ;  Rachet  dit 
à  Bachon  que  s'il  persiste  dans  son 
dessein,  il  peut  en  parler  â  Ravade, 
p.  175. 
Reckvkur,  inspecteur  de  police, 
a  rerais  Agée  aux  officiers  de  la  B., 
p.  28  ;  les  papiers  de  l'abbé  de 
Joncaire  sont  restés  à  sa  t;arde, 
etc.,  pp.  46-47;  a  remis  pour  le  pri- 
sonnier entré  à  la  B  ,  le  matin 
même,  les  scellés  de  ce  prisouuier, 
p.  55  ;  son  rapport  sur  la  perquisi- 
tion faite  par  lui,  chez  l'ablié  de 
Lustrac,  p.  35;  Duval  (ou  Sartine i 
lui  a  envoyé  le  billet  de  Lustrac  où  ne 
setrou\ait  pas  le  nom  de  la  rue  où  il 
habitait,  p.  56  ;  a  notifié  à  l'abbé  de 
Lustrac  l'O.  du  R.  qui  le  relègue  à 
trente  lieues  de  Paris,  etc.,  pp.  60-61  ; 
arrivé  à  Lille,  a  remis  à  La  Merville 
la  lettre  de  Sanine.  De  concert  avec 
lui,  Casteja  et  La  Merville  vont 
travailler  pour  tâcher  de  découvrir, 
ce  pourquoi  Sartine  l'a  envoyé, 
p.  98  ;  pour  son  absence,  du  Tron- 
chet  a  transféré  des  prisons  de 
Lille,  Du  Genity  et  Lambert,  pp.  101- 
102  ;  Receveur  renvoie  à  Sartine 
toutes  les  pièces  que  celui-ci  lui  a 
données  en  communication  concer- 
nant les  pièces  que  l'on  cherche 
poui"  découvrir  l'auteur  de  la  lettre 
anonyme  interceptée  à  Strasbourg, 
ainsi  que  le  travail  fait  par  Rece- 
veur à  ce  -•«ujet,  étant  à  Lille  et  les 
interi'ogatoires  qu'il  vient  de  faire 
subir  à  la  B.,  à  Du  Genity  et  Lam- 
bert, p.  102  ;  ses  opinions  à  leur 
égard  et  relativement  aux  lettres 
anonymes,  pp.    102-103  ;  caraclérise 
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le  nom  de  La  Crème  oflicier  d'offît-e, 
à   qui  était  adi-esso  le  paquet  conte- 
nant   la    lettre    anonyme,    ]).     103  ; 
por(|nis'[i(in,  intr'i'i'Oirat<iires,  recher- 
ches faites  par  lui,  p.  I<t4  ;  a  nutilié 
les  0.  du  R.    à  du  Génity  et  Lam- 
liert,  p.  107,  Sartine  demande  à  Du 
Miiy,    une    f^raiific  ition     pour     les 
soins    que     Receveur    s"e.st    donnés 
dans    l'ail  lire    du    Génity,    p     107; 
R  a  arrêté  Gerardy  et  l'a  conduit  à  la 
B.,  p.  114;  son  rappoi-t  sur  la  con- 
duite qu'il  a  faite  del'ahbé  Chauvreau 
jusqu'aux  barrières  à  sa  sortie  de  la 
B  ,    p.     1^3  ;    n'a    rien  remis    d'au- 
cune nature  à  Chevalier,  qui  appar- 
tint  à    Lai  lieu  et  Pesnel,   p.    162  ; 
son  rapport  sur  les  arrestations  de 
Lallieu  et   Pesnel,  etc  .  ;  Moreau  a 
conféré  avec   Receveur  au   sujet  de 
'  preuves   nouvelles  à  ajouter  à  celles 
que  les  cliarges  et  informations  ont 
produites,    p.     166    ;    R.    a    dit    au 
même,  avoir  fait  un  rapport  à  Sar- 
tine auquel   il   a  joint   une  lt;t're  de 
Receveur,  p.  166  ;  s'est  transporté  à 
la   B.    où   il  a  remis  à  Juinilhac  la 
lettre    de    Sartine    et   celui-là    lui  a 
fait   remettre    Pesnel,     laquais      de 
Lallieu   qui    y  était    détenu    ;    et    de 
suite  l'a  transiéré  au  For  l'E  vêque  où 
il    l'a  écroué  de    l'O     du    R.    etc., 
p.  166  ;  les  juges   ont  paru  désirer 
que    la   lettre    adressée    à  Receveur 
et  que  Sartine  a  confiée    à    Lenoir 
restât   au   procès,    elle  sera  rendue 
cependant  si  Sartine  le  sollicite  en 
observant,  néanmoins,  qu'il  en  a  été 
question  lors  de  l'interrogatoira  sur 
la    sellette    et   que    la    pièce    paraît 
être  inutile,  p.  167   ;  ce  qu'il    pense 
du  contenu  de  la  lettre  de  Lallieu, 
p.  168  :  son  rappoi't  sur  Racliet,  pp. 
l?0-17i,    sou    rapport   sur  l'arresta- 
tion, etc.,  du  même.  p.  172;  doit  être 
averti  de  se  trouver  a^ec  Rochebrune 
pour  qu'il  représente  au  dernier,  en 
présence  du   prisonnier,  les  papiers 
dont    il    était  gardien,  p.  174  ;  deux 
rapports  de    lui,    qui    sont    envoyés 
par  Sariine  à  Rochebrune,  mettront 
celui-ci     au    fait    des    matières    sur 
lesciuelles  il  aura  à  interroger  le  pri- 
sonnier, p.  174  ;   Sartine  lui    a  écrit 
d'observer    la    demeure    île    B.ichou, 
p.    176    ;    son    rapport   sur    Rapin, 
p.  !78  ;  son  rapport  sur  l'interroga- 
toire de  Rapin  à  la   B.,  pp.  181-184 
Plusieurs    des    émissaires    qui    ont 
servi    dans   la  correspondance  pour 
les    ennemis,   que  Receveur  a  nom- 
més au  colonel  Rapin,  sont   connus 
de    ce    dernier,    p.     183    ;     Buhot 
n'attend    plus    qu'après    lui,     pour 
rédiger  avec    lui,    le    mémoire   que 
Sartine  a  demandé  sur  i'aiï.iire  Ra- 


pin, p.  186;  R. s'ostchargéderenieitre 
k  Sartine,  les  rapports  de  Chevalier, 
p.     192    ;    a    remis  à  Chevalier,  un 
petit    scellé  do  papiers,  appartenant 
à   Bcsson   de   la   Haye,  p.    193  ;  ses 
opinions  à  l'égard  des  embaucheurs 
ou    soi-disant   tels,  p.  214  ;  ses  im- 
pressions après  rinlerrogatoir:j  qu'il 
fit    subir   à    Brioy,    p     225-^26  ;  a 
parlé  et  travaillé  a\(-c  Colleltect  après 
avec   Brioy.   Durée    de    son    travail 
avec  ce  dernier  Impression  éprouvée 
par  Collette  qui  lui  remit  un  écrit, 
le  tout    conformément    aux    O.    de 
Sariiue,   pji.    227  et  230  ;    travaille 
avec   Konl'roide   et  Lambert,  d.  230; 
informations  faites  à  8t-Roch,  pour 
savoir  s'il  n'y   a  pas  dans  le   clergé 
de    cette    paroisse,    un    prêtre    qui 
parle  allemand   et  qui    confesse  les 
personnes  d^i  cette  nation,  quand   le 
cas   y  échet,   p.    247  ;  avait   lans  le 
temps  remis  336  livres  qui  viennent 
du  principal    du    collège    Lonis-lo- 
Graud,     qui,    jointes     à    30    livres 
qu'Adam  avait  pour  lui,    firent  une 
somme    de   336,   lorsqu'il    est   entré 
à    la   B.,   dont    Receveur  a    fait  un 
reçu  à   Chevalier,  p.  251  ;  son  rap- 
port sur    sa   translation  d'Adam  de 
la  B.,  à  Charenton  ainsi  que  sur  les 
366  livres  qui  lui  ont  été  remises  et 
le  linge  et  les  hardes  appartenant  à 
Adam,    p.    25i;    Choiseul   vient  de 
lui  remettre  des  0.  du  R.  pour  aller 
arrêter    à    Rayonne  Trebosc    et    le 
conduire   à  la  B.,  p.  271  ;  arrive__^de 
Compiègne  avec  Chenon,  etc.,  p  272  ; 
envoie  à  Sartine  la    lettre  de  Rece- 
veur qui  explique  la  besogne  qu'ils 
vont  faire  à  Bayonne,  p.  272.  Les  0. 
ayant  été  expédiés,  ils  sont  partis  ; 
il  rendra   compte   de  la   réussite  de 
l'opération,    p.    272;    retards     dans 
leur   voyage,    est  à   Bordeaux    avec 
son  compagnon,  ils  continueront  leur 
route  le  lendemain,  p.  272  :  rapport 
sur    la  perquisition  faite   chez  Tre- 
bosc à  Bordeaux,    pp.  272-273  ;    ce 
qu'il    dit  à   Ciiev.   en  lui   remettant 
Trebosc,  p.  274.    Ce  qu'il    a  dit  aux 
époux  Roger,  p.  351.  L'entrée  duCh. 
est  demandée  pour  lui  à  l'etfet  d'y 
interroger  les     prisonniers,    p.   396; 
est    chargé    de    réintégrer    à    la    B. 
pour    de  là  la  transférer  à  l'nôpital 
la  veuve  Biouin,  p.  424  ;  id.  d'amener 
à  San ine  puis  de  la  réintégrer  à  laB. 
la  soi-disant  marquise  de  Frey,  [1.425. 
Rkculs,  officier  de  Robe  courte;  retire 
Marca  des  prisons  de  For-l'Evêque 
et  le  conduit  à  la  B.,  pp.  374-375. 
Reimogin.     Des    0.    du    R.     ont    été 
envoyés  à  Roche-Baron  pour  le  faire 
arrêter,  p.  195    Renseignements  pris 
sur    son    compte,    p.     195.    Roche- 
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Barjii  demande  des  0.  liu  R  pour 
iatercepter  toutes  les  lettres  nui 
pourraient  lui  être  adressées,  p.  195. 

Rkmo.ndi,  lieutenant  au  régiment  de 
Rouergue.  Détenu  dans  la  même 
prison  que  Uu  Génity,  p.  106  ; 
moment  où  ceiui-ci  a  tenté  son 
évasion  et  celle  de  Remondi,  p. 
106  ;  récit  de  cette  tentative,  pp. 
lOd-107  ;  détenu  à  la  B.  avec  Uu 
Génity  ;  ce  dernier  a  tenté  l'évasion 
de  Remondi  avec  la  sienne  ;  ses 
effets  avaient  été  descendus  par  la 
teuêtre  de  Reiuondi,  etc.,  p.  106. . 

Rk.n'akd  (femme),  débitante  de  tabac  et 
cabaretière  à  Keims,  prisonnière.  0. 
d'euirée  et  de  sortie  de  la  B.,  p  234  ; 
n'a  rien  pour  changer:  Cbevalier 
demande  à  êire  autorisé  à  lui  donner 
des  magasins  du  Ch  ,  le  lin,i<e  dont 
elle  aura  besoin  ;  rapport  lait  sur 
el'e,  p.  257  ;  extrait  de  son  interro- 
gatoire, p.  i;57  ;  demande  à  s'ap- 
procher du  sacrement  de  pénitence  ; 
les  0.  de  Sartine  sont  attendus  pour 
cela,  p.  262  ;  l'abbé  Taaff  de  Gay- 
den  lui  a  administré  le  sacrement 
lie  pénitence,  p.  262  ;  elle  est  fort 
incommodée  d'une  hernie  ;  ses 
crainiesà  ce  sujet,  p.  262  ;  Lecoq  l'a 
vue  et  visitée,  ses  infirmités,  on 
lui  procurera  tout  ce  qui  sera 
possible  pour  son  soulagement,  p. 
262  ;  Sartine  la  rappelle  à  Bertin  et 
la  croit  suffisamment  punie  par  trois 
mois  de  B.  pense  qu'il  y  aurait  charité 
à  la  renvoyer  chez  elle  ou  cru  il 
faudrait  l'envoyer  à  l'hôpital,  p.  263. 
De  Taùs  de  Lecoq,  il  n'y  a  aucun 
risque  de  la  garder  à  la  B.,  le  temps 

3ue  Sartine  marque,  il  n'y  a  pas  de 
anger  du  côté  de  la  descente,  p .  264  ; 
Bertin  la  croit  coupable,  p.  265;  des 
0.  pour  la  faire  élargir  sont  donnés, 
p.  265;  l'intendant  de  Champagne  a 
envoyé  à  Bertin  sur  les  0  de  Sar- 
tine La  Campagne  à  l'effet  d'être 
confronté  à  la  femme  Renard,  etc. 
p.  264. 

Renault,  prisonnier.  Mis  en  liberté 
de  la  B.,  en  sort,  p.  322.  0  d'entrée 
et  de  sortie  de  la  B.,  p.  33S. 

Rknoux  dks  CiTÉRiNES,  déserteur. 
Sartine  donne  0  au  commissaire 
de  Rochebrune  de  faire  fournir  à 
Renoux  un  bon  gilet,  p  37.  La  tète 
de  Renoux  s'échauffe,  Sartine 
demande  à  Chevalier  de  lui  marquer 
le  nom  du  prisonnier  avec  lequel  on 
pourrait  le  placer  et  en  attendant 
lui  recommande  de  lui  faire  prendre 
patience,  p.  38  ;  Sartine  consent  à 
ce  que  Chevalier  mette  ensemble 
Renoux  et  Dieudé  de  Saint-Lazare, 
le  prie  de  lui  marquer  au  juste  l'état 
du  premiei-  et  s'il  est  vrai  qu'il  soit 


attaqué  de  tous  les  maux  dont  il  lui 
fait  une  peinture  si  horrible  dans 
ses  leiir-^s,  il  pourra  même  le  faire 
voir  à  Doyen,  p  38  ;  il  devra  coru- 
mencep  par  sépirer  Renoux  et 
Dieudé  de  Saint-Lazare  en  les  met- 
tant dans  des  c;iainbres  différentes  : 
c'est  une  première  punition  qu'ils 
méritent  ;  il  pourra  ensuite  suivre 
les  intentions  du  G.  en  les  privant 
de  vin  et  de  promenade,  p.  38  ; 
Sartine  ayant  lu  la  lettre  de  Cheva- 
lier, consent  à  ce  que  celui-ci 
avance  au  prisonnier  un  louis  pour 
•faire  acheter  du  thé  bon,  du  sucre, 
des  bas  d'niver,  des  peignes  et  des 
brosses  ;  à  l'égard  des  autres  ar  i- 
cles  de  la  lettre  de  ce  [irisoiiuier,  il 
n'est  pas  encore  temps  d'y  répondre, 
p.  38.  0.  d'entrée  et  de  sortie  de  la  B  , 
p.  170.  On  ne  peut  lui  accorder  dans 
aucun  cas  la  demande  qu'il  fait  de 
servir  dansle  corps  Royal  Artillerie; 
motifs  qui  s'y  opposent;  parti  qu'on 
en  pourra  tirer,  p.  199  ;  détails  le 
concernant,  p.  199  ;  sa  tête  s'é- 
chauffe beaucoup,  Sartine  ne  voit 
pas  d'inconvénient  à  le  mettre  avec 
un  autre  prisonnier,  p.  208;  Coureil, 
prisonnier,  est  mis  avec  lui  ;  tous 
deux  paraissent  contents  de  cet 
arrangement,  surtout  Renoux,  p. 
208  ;  découverte  faite  au  sujet  de  la 
conduite  de  Renoux  qui  prouve  la 
nécessité  des  visites  fréquentes  dans 
les  chambres  des  prisonniers.  Me- 
sure.-s  à  prendre  pour  réparer  le 
dégât  et  pour  savoir  qui  lui  a 
procuré  la  tringle,  etc.,  p.  214. 
Note  de  Duval,  p.  297;  compagnon 
de  Coureil  est  autorisé  à  écrire  sous 
sa  dictée,  p.  302. 

Resseguikk  (Chevalier  de).  Ecrit  à 
Sartine  pour  Madame  de  Brancas 
qui  s'intéresse  vivement  à  l'abbé  de 
Novi,  p.  127  ;  réponse  de  Sartine 
qui  n'a  pas  été  consulté  et  qui 
ignore  le  lieu  de  la  prison,  les 
motifs  de  la  détention  et  encore 
d  ivania?e  la  durée  de  la  position, 
p.  127.  '' 

Rhi.wille.  Compagnon  ou  garçon- 
imprimeur,  prote  de  Jorry,  impri- 
meur, a  imprimé  le  mémoire  et  les 
lettres  de  rescission  de  de  La  Porte 
et  est  fort  suspect  et  a  déjà  été 
arrêté  pour  différentes  sottises  de 
cette  espèce,  p.  7  ;  le  ministre  a 
m;  ndé  à  Sartine  de  le  faire  mettre  à 
la  B.,  les  0.  en  ont  été  donnés  à 
d'Hémery,  p.  7.  ;  son  entrée  à  la 
B.  conduit  par  dHémery,  p.  7  ; 
arrêté  et  conduit  à  la  B.,  p.  8  ; 
entré  à  la  B.,  y  est  logé  au  pre- 
mier Entrepôt  du  Coin,  p.  8  ;  note 
de   Duval    le    concernant,    p.    zO   ; 
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requèle  de  ce  prisonnier  pour  oble- 
nir    la    liberté    de  la   B   ;    1/0.     de 
liberté  est  expédié,  pp.  20  et  21. 
RiciiAKDOT.    Receveur    en    tout    autre 
lieu     qu'à     Paris    aur.iit      remercié 
l'avocat  Cliaiulin  tant  des  mémoires 
de  Lallieu  imprimés  et  laits  par  lui 
que  de  ceux  de  Richardot,  p.  168. 
RiciiE.MoNT  (duc  de).    Frère   de  l'am- 
bassadeur d'Angleterre.  Celui-ci  dit 
qu'il    lui    écrirait    au    sujet    d'une 
manufacture  de  tapisseries  pareille 
à    celle    des    Gobelins    à  établir    à 
Londres,  p.  200. 
Richer,  banquier  à  Paris.    Le    brevet 
de   la  pension  laite  à   Michel  Mas- 
sai sky,   grand-général  de  Lithuanie 
à  Paris,    est  resté   entre  ses  mains, 
p   393,  observation  laite  à  ce  propos 
par  son  fils  expéditionnaire  en  Cour 
de  Rome,  p.  393. 
RiESGO,  imprimeur  à  St-Sébastien,  en 
Kspague,    a    envoyé    à  Trebosc   les 
Lettres    curieuses,    imprimées     en 
langue  castillane,  p.  273. 
RiQUE  (Bataillet  de)  prisonnier.   0. 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  B.,  p.  315  ; 
note   de   Duvat,    p.    316;     perquisi- 
tion faite  chez  lui,  p.  315  ;  augmen- 
tation  de  son  traitement  de  prison- 
nier, p.  323  ;  une  lettre  de  lui  envoyée 
à  son  adresse  est  transmise  à  Sar- 
tine,  p.  324,  sorti   après    lecture  de 
son  jugement,  etc.,  etc  ,  p.  329  ;    le 
R.    se  charge  de    sa    pension,  etc., 
p.    331  ;    ses  biens    sont    mis    sous 
séquestre  pendant  vingt  ans,  p.  335; 
main-levée   est    faite    du    séquestre, 
p.  353. 
Roche-Baron.     Sa    lettre    à    Sartine 
relative  à  l'arrestation    de   Reimon- 
gin,  etc.,  p.  195. 
RocHEBLAVE  (P.  de  Rastel  de»,  ensei- 
gne    en    second     à     la     Louisiane, 
puis  en  pied  dans  les  troupes  d'in- 
fanterie qui  servaient  à  la  Louisiane. 
0.  d'entrée    et    de   sortie,    p.    128   ; 
soupçonné     d'être     l'auteur      d'un 
libelle  contre  Kerlerec,    preuves   à 
l'appui,  ce  qu'était    ce    Rochebla/ve, 
pp.  133-136;  plaintes  adressées  contre 
lui,  pp    135-136;    .sa  lettre  commu- 
niquée à  Sartine  par  Kerlerec  pour 
preuve  de  sa  culpabilité  est  recom- 
mandée aux  bons  soins  du  L.  de  P. 
avec  prière  de  la  rendre  ensuite,    p. 
136  ;  un  expert  que  Sartine  a  chargé 
d'en    faire    la    vérification  a  donné 
son  certificat  que  les  couplets  étaient 
de  l'écriture  du  chevalier  de  Roche- 
blave,  p.  136  ;  arrêté  et  conduit  à  la 
B.,    p.   140    ;    perquisition  est  faite 
dans  ses  papiers,  p.  140   ;    voudrait 
bien    avoir    quelques  volumes  pour 
s'amuser,   demande  à    écrire  à  Sar- 


tine, p.  142  :  Rûcliebrune    est    prié 
de  se  transporter  à  la  B.  à  l'eft'et  de 
dresser  proçès-verbal  de  description 
et  paraphe  de  ses  papiers,   etc.,    p 
142  ;    on    devra    lui    faire    faire  sa 
soumission    de    ne    point    donnijr  à 
imprimer  de  mémoires  ayant  trait  à 
cette    all'uire     sans    la     permission 
expresse  de  Choiseul,  p.  142. 
Rochebrune  (Miche  de),  commissaire 
au  Chàtelef.  Un  petit  paquet  lui  sera 
remis      par       Duval     le     père     qui 
demande    quelques    renseignements 
sur  les  scellés    que    le    Marquis   de 
Broc,     commandant    on     Bretagne 
avait  envoyé  :  Chevalier  lui  recom- 
mande de  lire  la  lettre  de  Duval  et 
la  sienne  et  d'ajouter   les  renseigne- 
ments   qu'il    peut  ignorer  ainsi  que 
de  cacheter  le  paquet  pour   Duval, 
p.   33;    id.  croit  que  le     paquet  de 
papiers  scellés  de  Oieudé  est  revenu 
à  la  B.  porté  par  Rochebrune,  p.  33. 
Les  scellés  ont  été  laissés  à  la  garde 
de  Rochebrune.    p.    34.    Pour  être 
plus  siir  de  ce  qu'il  entend.  Chevalier 
envoie  Briand  chez  Rochebrune  pour 
qu'il  lise  sa  lettre  et  y  fasse  l'obser- 
vation qu'il  jugera  nécessaire  disant 
oui    ou    non,  p.  34  ;  Sartine   dit   à 
Duval    de    mander    à    Rochebrune 
d'interroger  Dieudé  sur  la  suite  des 
mémoires  qu'il   lui  envoie,   p.    34   ; 
instructions     données    à    ce    sujet 
par  le  même,  pp.2t)-27.  Observations 
que  lui  fait  Sartine  au   sujet   de  la 
déclaration    de    J.    Granet,    p.    27. 
Duval  père  demande  s'il  a  in'errogé 
Dieudé   de   Saint-Lazare    sans    voir 
ses  papiers,   p.    33.    Le    paquet    de 
Dieudé  est  revenu  à  la  B.  porté  (à  ce 
que  croit  Chevalier)  par  Rochebrune, 
et  les  papiers  qui  étaient  dedans  ont 
été  vus,    visités,    examinés    en    pré- 
sence du   prisonnier,  etc.,  une  par- 
tie  est  restée    à  la  garde  du  major, 
pp    33-34  ;  instructions  qui  lui  sont 
données  par  S.  au  sujet  des  papiers 
de   l'abbé    de   .Joncaire,  '  p.    46-47  ; 
avait  accompagné  Receveur  dans  la 
perquisition  faite  chez  Lusirac,  p.  55  ; 
c'est  lui  qui  a  fourni  les  trois  paires 
de  souliers,  qu'ensuite  la  demoiselle 
de    la   Colleterie   a    laissé    dans    sa 
chambre,  p.  57  ;  accompagna  Dupuy 
dans  sa  perquisition  chez  l'abbé  de 
Joncaire  et  se  charge  d'envoyer  à  ce 
dernier  ses  effets,  p.  65;    Sartine  l'a 
prié  de   marquer  le  ling-^:  de  Tier- 
celin  qu'il  a  fait  venir  de  Si-Lazare  ; 
id.  le  prie  de  se  transporter  à  la  B.  à 
l'effet    d'interroger  de    l'O.    du    R., 
Rachet.    Instructions    données   à  ce 
sujet  par  le  lieutenant  de  police,  p. 
174  ;   Chevalier  lui  a  écrit   au  sujet 
de   Rapm,    p.    185  ;    temps   qu'il    a 
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consacré  à  interroger  Dampierre,  p. 
J9~  ;  Chevalier  l'a  fait  avertir  pour 
qu'il  vienne  constater  la  mort  de 
Drouhart  par  un  procès-verbal 
comme  cela  doit-être,  p.  218  ;  R.  a 
passé  l'après-midi  au  Ch.  en  atten- 
dant les  0.  de  Sartine  pour  faire  le 
procès-verbil  du  suicide  de  Drou- 
liart,  p.  218.  Chevalier  demande  à 
Sartine  s'il  veut  que  l'on  fasse 
enterrer  Droubart après  que  Roche- 
brune  aura  fait  ce  qui  est  à  faire  en 
pareil  cas,  car  il  pense  que  cela  ne 
se  peut  avant,  p.  218;  R.  a  fini  son 
procès-verbal  et  compte  en  donner 
le  lendemain  une  copie  à  Sartine, 
p.  218  ;  uu  cotfre  scellé  île  Roche- 
brune  sera  réclamé  par  Rolwasren, 
par  conséquent  il  faut  un  travail 
pour  servir  à  la  décharge  de  Che- 
valier, qui  en  est  le  gardien,  p.  232. 
R.  a  fait  perquisi'ion  chez  Genay  et 
chez  sa  femme,  p.  5.  11  y  a  deux 
procès-verbaux  de  lui  pour  la  per- 
quisition chez  Genay  et  pour  celle 
qui  a  lieu  chez  Desprez,  p.  6.  Il 
était  accompagné  de  d'Hémery  dans 
la  perquisition  faite  par  lui  chez 
Geaay  et  la  saisie  des  ouvrages  sus- 
pects, p.  (3.  Nombre  d'exemplaires 
saisis  des  Actes  cle  V Assemblée  du 
Clerrjé,  p.  tj  ;  perqu'sition  faite  par 
lui,  p.  7  et  8  ;  Interroge  Rhinville, 
p.  8  ;  id.  Prévost,  etc.,  p.  10. 
Examen  qu'il  fait  des  papiers  de 
Rougelot,  p.  12  ;  a  fourni  suivant 
rO.  de  Sartine  dont  Duval  a  fait 
part  à  Chevalier  une  fort  bonne  robe 
de  chambre  à  l'abbé  Chanvreau,  très 
bien  conditionnée,  p.  121  ;  s'est 
transporté  avec  Héance  chez  de 
Rocheblave  pour  y  faire  perquisi- 
tion, p  140  ;  avec  Maillet  reconnaît 
au  Ch.  en  présence  de  Grondel  les 
scellés  que  le  commissaire  avait 
apposé  sur  deux  petites  boîtes  ren- 
fermant les  papiers  de  ce  prisonnier, 
etc.,  p.  142:  après  quoi  les  scellés 
ont  été  réapposés  par  Rochebrune, 
p.  142;  R.  est  venu  au  Ch.  à  trois 
heures,  a  deruandé  Grondel  et  tout 
de  suite  s'est  mis  à  travailler  à  la 
perquisiiion  des  papiers  :  il  y  tra- 
vaille encore,  p.  142  ;  est  prié  par 
Sartine  de  se  transporter  à  la  B.  à 
l'effet  de  dresser  procès -verbal  de 
description  et  paraphe  des  papiers 
de  Rocheblave,  prisonnier,  p.  142  : 
mo'if  de  ce  transport  ;  avait  apposé 
ses  .scellés  de  l'O.  du  R.  sur  les 
papiers  de  Rocheblave,  p.  144  ; 
a  travaillé  à  la  levée  des  scellés  et 
perquisi.x)n  des  papiers  de  Le 
Bossu  ;  temps  consacré  à  ce  travail, 
pp.  144  et  145  et  146.  Les  G.  du  R. 
^relatifs    à   Le    Bossu'    lui    ont   été 


envoyés,  p.  145  ;  Sartine  lui  a  écrit 
de  lever  les  scellés  de  Le  i^ossu,  p. 
147  ;  interrogatoires  qu'il  devra 
faire,  pp.  151-152  :  Sartine  le  prie 
de  se  transporter  à  la  B.  pour  y 
interroger  les  prisonniers,  pp.  281- 
282  ;  son  rapport  sur  les  colpor- 
teurs et  libraires  qu'il  a  interrogés 
à  la  B.,  pp.  282  283  ;  les  scellés 
sont  levés  sur  les  papiers  de  Des- 
vaux et  tout  de  suite  il  a  travaillé 
avec  ce  prisonnier,  p.  304  ;  tous  les 
papiers  qui  se  sont  trouvés  sur 
Des  vaux  lui  sont  remis,  en  la  pré- 
sence du  prisonnier,  p.  304  ;  est 
chargé  de  mettre  les  scellés  sur  les 
meubles  et  effets  de  ce  prisonnier, 
p.  305.  0.  lui  est  envoyé  de  lever  le 
scellé  de  Sube,  en  faisant  passer  diffé- 
rentes pièces  qui  ont  trait  à  l'affaire, 
la  lettre  anonyme  et  le  procès-verbal 
d'Hémery,  instructions  données  à  ce 
sujet,  pp.  341-342  :  rapport  de  Che- 
valier sur  la  reconnaissance  faite 
par  lui  des  scellés  de  Sube,  suivie 
de  perquisition  et  d'un  intenoga- 
toire.etc,  formalités  remplies,  etc., 
p.  342  ;  a  fait  perquisition  chez  la 
mère  de  Pasdeloup,  p.  345:  envoie 
à  Sartine  le  procès-verbal  concer- 
nant ce  prisonnier,  sur  le  refus  de 
ce  dernier  de  signer  ni  rien  para- 
pher, R.  a  gardé  la  liasse  de  papiers, 
etc,  p.  345.  Desparviers  est  chargé 
de  lui  porter  l'ordonnance  rendue 
par  le  Lieutenant  criminel  à  l'effet 
d'apposer  les  scellés  sur  les  meubles 
et  effets  de  Des  vaux,  p.  308,  coin- 
mission  dont  il  a  chargé  Despar- 
viers auprès  du  Lieutenant  crimi- 
nel, p.  308  ;  a  interrogé  Lenieps, 
p.  312  ;  Chardon  lui  a  écrit  de  la 
B.  d'y  être  à  9  h.  1^2,  ils  dîneront 
ensemble  et  finiront  le  travail  dans 
le  jour,  p.  320  ;  invité  à  se  trans- 
porter à  la  B.  à  l'eâ'et  de  lever  le. 
scellé  apposé  sur  les  papiers  de 
Cambernon  et  de  les  inventorier, 
p.  321  ;  assiste  Chardon  dans  la  per- 
quisition des  papiers  de  Cambernon, 
p.  322  :  continue  avec  Chardon  et 
Si-Laurent  la  perquisition,  etc., 
p.  324;  durée  de  son  travail,  p.  324; 
Chardon  croit  que  c'est  lui  qui  a 
fiit  la  perquisition  chez  Pascaud, 
mais  elle  n'a  pas  été  bien  faite, 
p.  330  ;  Sartine  ne  comptait  pas 
le     charger    d'interroger     Pascaud, 

Ê.  3jl;  demandé  par  Chardon  à  la 
.,  y  était  arrivé  devant,  p.  331  : 
procède  avec  le  niëme  à  la  perqui- 
sition des  papiers  de  Pascaud,  p.  331. 
Interrogatoires,  récolements  et  con- 
frontations de  prisonniers  faits  par  lui, 
p  350,  durée  du  travail,  p.  350,  prié  par 
.Sartine  d'aller  poser  les  scellés   sur 
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les  papiers  de  Vauxvilliers,  instruc- 
fii">n8  données  à  ce  propos,  p.  352. 
Deux  loiires  anonyme»  adressées  à 
Bert'n  et  au  Contrôleur  j^^éuéral 
lie  la  inaiu  de  Vauxvilliers  sont 
coniinuuiijuées  par  Sai-iine  à  Koclie- 
brune  (|ui  devra  interroger  le  pri- 
sonnier sur  le  contenu  des  lettres  et 
sur  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  les 
écrire,  [>.  352.  Knvoie  à  Sartine 
l'interroyatuire  qu'il  ri  lait  subir  a 
Roger,  p.  360,  opinion  qu'il  a  de  ce 
pri-<onnier,  p.  360,  pense  avoir 
d'autres  éclaircissements  par  un 
nouvel  interrogatoire,  p.  360,  a  inter- 
rogé dans  l'aprè^-iuidi  Roger,  durée 
de  l'interrogatoire,  dit  qu'il  est  coû- 
tent de  ce  prisonnier,  p.  362,  a  dit  à 
Chevalier  en  s'en  allant  qu'il  vien- 
drait le  lendeniaiu  matin  au  châ- 
teau à  l'ellet  de  lever  les  scellés  de 
dessus  les  papiers  et  coffre  de  Clia- 
bert,  ancien  prisonnier  et  de  les 
remettre  su  bureau  de  Duval  sui- 
vant rO.  qu'il  a  communiqué  à 
Chevalier,  p.  383.  0.  lui  est  donné  de 
procéder  à  la  levée  des  scellés  appo- 
sés sur  les  papiers  du  prince  de 
Courlande,  instructions  données  à 
ce  sujet,  p.  388.  devra  se  transporter 
a  la  B.  à  l'effet  d'interroger  le  prince 
de  Courlande  sur  une  lettre  inter- 
ceptée où  il  est  questioa  de  quelque 
intrigue  et  manœuvre  dont  ce  prison- 
nier a  chargé  Schulz,  p.  39l.  Sartine 
lui  a  écrit  pour  aller  le  .^oir  même 
à  la  B.  lever  les  scellés  apposés  sur 
le  restant  des  papiers  du  prince  de 
Courlande,  etc.  p.  396,  ce  que  le 
même  charge  Jumilhac  de  lui  dire 
au  sujet  des  pièces  qui  ont  été 
ôtées  pour  des  r.iisons  particulières, 
p.  396.  Les  papiers  de  Honcet  de  la 
Rivière  sont  scellés  de  R.,  p.  416. 
R.  fournit  à  Dieudé  de  St-Lazare 
de»  vêtements  du  Ch.,  p.  430,  accom- 
pagne Buhot  chez  Malet  pour  la 
recherche  des  papiers,  scellés  mis 
par  lui  sur  ces  papiers,  renseigne- 
ments à  avoir  de  lui  sur  la  dame 
de  Laye,  pp.  433-434,  interroge  la 
dame  de  L  lye,  p.  435,  scelléapposé 
par  lui,  p.  436,  arrête  la  Bancourt 
et  avec  elle  les  ecclésiastiques  qu'elle 
reçoitj  le  lout  en  évitant  le  scan- 
dale, p.  443. 

Rochkmorh;  (de),  ci-devant  ordonna- 
teur dans  la  colonie  delà  Louisiane, 
ses  partisans  sont  .soupçonnés  d'avoir 
fait  faire  le  libelleimprimé,  intitulé  : 
Lettre  d'un  officier  âe  la  Louisiane 
à  M...,  coniynissaire  de  la  Mat-ine 
à  la  JVoiicelle- Orléans,  p     129 

RocHKMOKK  (Madame  de).  Sartine  doit 
la  recevoir  pour  s'accorder  sur 
les  réponses  qu'elle  désire  avoir  sur 


les  différentes  demandes  ilont  Char- 
don lui  parle  dans  sa  <lernière 
lettre,  jj.  831  ;  sa  lettre,  motif  pour 
lequel  le  dernier  ne  l'a  point  mise 
sous  les    yeux  du    ministre,   p.    331. 

RoiiER,  maître  tailleur  et  sa  leiuiue, 
prisonniers.  0.  d'entrée  et  de  .sor- 
tie de  la  B.,  p,  350,  interrogés, 
puis  confrontés  à  de  May,  etc., 
durée  de  ce  travail,  p.  .350,  mis  en 
liberté  de  la  B.  Receveur  leur  a  dit 
d'aller  chez  Sartine  le  lendemain 
luatin  à  son  audience,  ils  en  sont  sor- 
tis à  7  h.  du  soir  bien  joyeux  et  bien 
contents.  Cela  a  été  un  petit  coup 
■  de  théâtre  et  sûrement,  dit  Cheva- 
liei',  ça  été  le  plus  heureus  jour  de 
leur  vie,  p.  351.  A.  Demay,  dit  Pi- 
card, est  accusé  par  eux  d  avoir  tenu 
des  propos  horribles  contre  la  per- 
sonne du  R.,  p.  355. 

Roger,  soldat,  prisonnier.  O.d'entréeet 
de  sortie  de  la  B.,  p.  356,  informa- 
tions demandées  sur  lui,  etc.,  p.  356, 
détails  donnés  sur  ce  particulier, 
détenu  dans  les  prisons  de  Brest, 
pp.  356  et  357,  son  signalement  est 
envoyé  à  Martine  a>ec  plusieurs 
pièces  qui  lui  sont  relatives  pour 
que  le  L.  G.  de  P.  puisse  donner  ses 
0.  pour  le  faire  arrêter  à  son  arri- 
vée à  ca.use  des  esclandres  que 
craint  de  la  part  de  ce  fou  Mme  de 
P^lavacourt,  p.  357,  arrêté  à  Morlaix, 
pp.  358  et  359,  moyens  à  prendre 
pour  le  faire  conduire  à  Paris  ou 
Sartine  serait  à  portée  d'éclaircir 
l'aft'aire,  page  358,  détails  donnés 
sur  lui  et  sur  ses  eitravagancea, 
mesures  prises  à  son  égard,  p.  358, 
entre  à  la  B.,  y  est  logé  à  la  deu- 
xième Bertaudiére,  n'a  rien  comme 
linge  ni  autres  hardes  et  n'a  que 
deux  mauvaises  ve>tes  sur  le  corps, 
l'autorisation  de  lui  fournir  du  liuge 
à  changer  des  magasins  du  château 
est  demandée,  p.  359,  signe  ses 
lettres  Maiily,  comte  de  Flavacourt, 
et  se  prétend  fils  de  Mme  de  F..., 
veuve  du  marquis  de  F...,  lieute- 
nant géné.-al  des  Armées  du  Roi,  pp. 
358,  361, 362  et  365-366,  interrogé,  ses 
réponses  portent  plutôt  le  caractère 
de  la  malice  que  de  la  folie,  p.  359, 
motifs  de  son  arrestation,  p.  359, 
l'interrogatoire  que  lui  a  fait  subir 
l'intendiint  de  Bretagne  est  commu- 
niqué par  Sartine  à  Rochebrune, 
p.  359,  points  sur  lesquels  doit 
porter  son  interrogatoire,  pp.  359-360, 
opinion  de  Rochebrune  sur  lui 
après  ra\oir  interrogé,  etc.,  p.  360; 
id.  de  Sanine,  etc.,  ses  allégations  se 
sont  trouvées  être  fausses,  etc,  pp.  360- 
361,  cause  de  son  arrestation,  deux 
endroits  de  son  interroiratoire  donnent 
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;i  penser  qu'il  n'a  pas  la  tète  saine, 
etc.,  p.  3fc)l,  il  faut  un  nouvel  inter- 
roffatuire  d'après  les  éclairci.«seniei)ts 
qu'il  est  nécessaire  de  se  procurer 
sur  ditïéreuts  faits  qu'il  avance,  afin 
de  le  fuicer  à  dire  le  vrai  ei  à  avouer 
son  imposture,  p.  3ôl,  une  lettre  de 
lui -est  envoyée  par  Chevalier  à  Sar- 
tine,  ce  prisonuier  parait  se  repen- 
tir d'avoir  menti  à  la  marquise  de 
Flavacoiirt  et  à  Sartine,  pareillement 
p.  362  reconnaît  ses  torts  et  se  dit 
seulement  fils  naturel  du  marquis  de 
Klavarourt,  on  devra  le  presser  pour 
qu'il  d-nne  des  preuves  de  ce  der- 
nier fait  qu'il  avaace  et  qui  pour- 
rait avoir  quelque londement.p  3'.j2, 
Rochelirune  étant  content  de  Ro- 
ger, le  major  demande  pour  le  pri- 
sonnier la  faveur  de  quelques  livres 
pour  lire  et  s'amuser  et  lui  en  don- 
nera, et  Sartine  cousent  à  ce  qu'on 
lui  en  donne  de  la  bibliothèque  du 
Ch.,p.  3o3,  Roger  reconnaît  son  tort 
d'avoir  avancé  qu'il  était  le  fils  de  la 
marquise  de  Flavacourt  et  ne  pouvant 
en  donuer.  aucune  preuve  se  rabat 
à  dire  qu'il  est  son  fils  naturel, 
p.  363.  Sartine  demande  à  savoir  à 
son  snjet  les  intentions  de  Joly  de 
Fleiiry  et  de  la  marquise  de  Fla- 
vacourt, p.  363,  sa  seconde  alléga- 
tion a  certaine  vraisemblance,  p.  363- 
semble  réclamer  un  extrait  baptis, 
t'iire.  p.  363.  L.  de  Roger,  se  disant 
Mailly,  comte  de  Flavacourt,  Gode- 
froy  réclame  une  somme  qu'il 
as.-ure  lui  avuir  prêtée  en  ditïérentes 
fois  dans  laconliance  que  cet  homme 
était  effectivement  de  cetie  maison  ; 
ce  que  Clouennec  pense  qu.'il 
serait  à  propos  de  faire,  p.  o64; 
Choisi'ul  s'entretiendra  de  lui  avec 
Sartine  la  première  fois  qu'il  en 
pourra  trouver  l'occasion,  p.  365. 
R.  était  soi-disaut  lilsdela  marquise 
de  Flavac'ourt,  p.  365.  Sartine  lui  a 
fait  proposer  de  s'engager  pour  les 
colonies,  réponse  qu'il  fait,  condi- 
tions auxquelles  il  accepterait,  ses 
prétentions,  et<-.,  p.  31^.5,  se  recom- 
mande aux  bontés  de  ChfMseul  et 
dit  qu'il  se  comportera  bien,  p.  365. 
Comme  il  ne  s'en  est  pas  rendu 
digne  et  que  d'ailleurs,  il  n'est  guère 
possible  de  lui  îaire  signer  un  enga- 
gement contre  sa  volonté,  il  reste 
deux  partis  à  prendre,  lesquels 
p.  365,  décision  du  ministre  après 
avoir  vu  sa  réponse,  p.  365  ;  paraît 
décidé  de  faire  ce  qne  l'on  voudra, 
pourvu  qu'il  sorte  et  soit  mis  en 
liberté  du  Ch.,  p.  366,  le  préposé 
d'Agobert  est  venu  le  voir  et  lui 
parler  à  l'efi'et  de  lui  faire  signer 
un    engagement    pour  la  légion  de 


Dumas  qui  est  aux  îles  de  France  ' 
il  eut  beaucoup  mieux  aimé  d'être 
à  la  légion  de  St-Victor  qui  est  à 
St-Domiugue  pour  lequel  il  a  son 
enrôlemeiji  précédent,  page  366, 
coHipte  sortir  de  la  B  sous  peu  de 
jours,  au  bout  duquel  temps  Sar- 
tine recevra  souvent  de  ses  nouvelles 
s'il  n'est  pas  mis  en  liberté,  p.  366; 
a  vu  et  parlé  à  Agobert  qui  a  reçu  de 
ses  mains  un  engagement  pour  servir 
aux  îles,  p.  366.  engagé  par  .Ago- 
bert pour  la  région  de  6t-L)omingue 
est  un  très  bel  homme,  p.  366,  sera 
'  assez  difficile  à  conduire  à  destina- 
tion à  cause  de  sa  pétulance  et  de 
ses  prétendons,  se  dit  fils  naturel 
du  marquis  de  Flavacourt,  s'en 
prétend  héritier  et  n'a  donné  aucun 
renseignement  que  le  norn  de  son 
prétendu  père,  ajoutant  qu'il  ne 
connaissait  ni  sa  mère,  ni  aucun 
autre  parent,  en  sorte  que  son  enga- 
geiiient  demeure  informe  à  cet 
■  égard,  p.  366.  Sartine,  consulté,  a 
répondu  de  l'engager  pour  la  légion 
de  l'Ile-de-France  sous  le  nom  de 
Roger,  p.  366,  demande  un  chapeau 
ear  il  en  a  grand  besoin,  mais  cette 
demande  est  considérée  comme 
inutile,  p.  367,  a  écrit  à  Agobert  en 
route  et  se  plaint  de  n'avoir  pas 
assez  d'argent  pour  les  besoins  que 
la  fatigue  lui  occasionne,  p.  367  ; 
rO.  de  liberté  lui  est  donné  et  des  0. 
devront  être  donnés  à  ceux  qui  sont 
chargés  de  le  conduire  à  la  légion 
où  il  est  engagé  pour  qu'ils  prennent 
toutes  les  précautions  possibles  afin 
qu'il  ne  s'évade  pas  en  route,  p.  367, 
sort  de  la  B.,  à  quel  moment,  p.  367. 
engagé  sur  les  0.  de  Sartine,  est 
arrivé  et  reçu  dans  le  réf^iment  des 
recrues  des  colonies  avec  le  second 
détachenient  que  Agobert  y  a  envoyé 
suivant  l'état  de  réception  qui  vient  de 
parvenir  à  celui-ci,  p.  367;  Sartine  va 
écrire  de  nouveau,  etc  ,  pour  savoir  : 
1°  si  Ro.erest  malade,  etc;  2°  qui 
est  celui  qui  a  écrit  la  lettre  ; 
3°  comment  de  Fréville,  capitaine 
aide-major  pouvait  s'intéresser  au 
sort  de  ce  soldat,  p.  368  ;  condi- 
tions sous  lesquelles  il  a  eu  sa 
liberté,  p.  369,  le  Ministre  a  jugé 
à  propos  de  l'éloigner  en  le  faisant 
passer  dans  les  colonies  jiour  l'em- 
pêcher de  pousser  plus  loiu  sa  folle 
prétention,  p.  369,  demandes  et  re- 
proches contenus  dans  la  lettre  qu'il 
a  écrite  à  Mme  de  Flavacourt,  malgré 
laparoled  honneur  qu'il  avait  donnée 
de  ne  plus  l'importuner  de  ses  chi- 
mères, p.  369,  de  Fréville  est  prié  par 
Sartine  de  le  faire  mettre  au  cachot 
pour  le  punir  de  sa  faute  et  de  le  faire 
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veiller  de  près  pour  qu'il  n«  puisse 
s'i'ohapperetrevcnirà  Paris,  p. 3611;  sa 
inaaie,  il  a  paru  que  c'est  une  impos- 
ture et  l'a  reconnu  lui-même  (inns 
ses  interrogatoires,  p.  369  ;  Sarline 
pense  que  K.  pourrait  ètie  du 
nombre  des  hommes  que  doit 
prendre  le  Chevalier  de  Lévy  pour 
passer  à  la  Martinique,  p.  369, 
nom  sous  lequel  il  sifjne  et  lieu 
dont  il  date,  pp.  369-370,  dans 
le  cas  où  R.  décéderait,  Sartine 
serait  obligé  à  Fallière  de  lui  en 
donner  avis  sur  le  champ,  p  370. 
Motif  pour  lequel  Addée  ne  Ta  pas 
compris  dans  le  détachement  qu'il 
a  fuit  partir  pour  la  Martinique. 
Depuis,  le  baron  de  Bénin,  com- 
mandant les  troupes  de  Cayenne 
n'a  pas  voulu  le  prendre,  p.  370. 
Addée  pour  prouver  à  Sartine 
l'envie  qu'il  a  d'entrer  dans  ses  vues 
afin  d'obliger  les  personnes  de  dis- 
tinction que  Roger  importune  par 
ses  lettres,  a  donné  0.  de  veiller  de 
près  sur  sa  conduite,  afin  qu'il  ne 
leur  écrive  plus.  Pourquoi  Benier 
ne  voulut  pas  le  prendre,  p.  370, 
sera  veillé  de  près  suivant  les  in- 
tentions de  Sartine  pour  l'empêcher 
d'écrire  et  passera  dans  le  premier 
embarquement  que  fera  Benier, 
p.  370,  passé  de  Ré  à  Brest  pour 
i'Ile-de-France,  maintenant  dans 
les  prisuns  de  Ponlaniou,  p.  371, 
Choiseul  le  renfermerait  volontiers 
à  Bicètre  comme  le  propose  Sar- 
tine, s'il  pensait  pouvoir  ainsi  le 
corriger,  mais  vu  les  inconvénients 
qu'il  y  aurait  à  cela,  vient  de  pro- 
poser à  d'Epinelte  de  le  faire  em- 
barquer par  le  premier  vaisseau  qui 
passera  aux  îles,  en  veillant  parti- 
culièrement sur  lui,  etc.,  p  372, 
les  0  vont  être  donnés  pour  le 
conduire  à  Bicêtre,  p  372,  si  on  ne 
peut  l'empêcher  d'écrire  sans  le 
laisser  au  cachot,  il  laut  l'y  remettre 
quoique  malade,  p.  373,  deux  nou- 
velles lettres  de  lui  sont  intercep- 
tées et  portées  à  Sartine,  p.  373, 
maltraité  pour  ce  qu'il  écrit  par  les 
prisonniers  à  Bit  être  et  défendu  par 
l'und'eux.  p.  374,  ilafaitfabriquerun 
cachot  dont  il  se  sert  pour  mieux  en 
imposer,  p.  374,  dangereux,  etc., 
p.  374,  vient  de  mourir,  etc,  p.  374. 

RoiiAN  (chevalier  de),  gouverneur  de 
St-Domingue,  dans  l'aûaire  de  cette 
île,  p.  450. 

Roland  (fillei,  prisonnière.  0.  d'entrée 
et  de  sortie  de  la  B.,  p.  424,  déve- 
loppement de  celte  ati'.iire, p.  424-427, 
maîtresse  de  Duchery,  p.  426,  faux 
noms  et  qualités  qu'elle  avait  pris, 
p.  427. 


Roland,  maître  ès-arts,  rue  Culture- 
Sainte-C.itherioe,  tenait  un  pension- 
nai dans  lequel  Roger  prétendait 
fnussement  avoir  été,  etc.,  pu.  360  et 
361. 

RoLLWKiOEN  (J.  F.)  ou  Rolwageu  ou 
Kohvack  prisonnier,  officier  des 
troupes  de  Brunswick,  0.  d'entrée 
et  de  sortie  de  la  B.,  p  170  ;  est 
interrogé,  extrait  de  ses  déclarations, 
j).  197  ;  les  lettres  et  papiers  trouvés 
dans  sa  chambre  ainsi  que  ses  décla- 
rations sont  adressés  à  Choiseul  par 
Contades,  p.  197  ;  il'autres  papiers  de 
lui  trouvés  dans  une  malle  en  quan- 
tité considérable,  seront  portés  à 
Choiseul  par  l'exempt  de  maré- 
chaussée chargé  de  conduire  Rolwa- 
gen  et  Dubois,  à  Paris  ;  en  vertu  d'O., 
adressés  à  Contades  par  Choiseul,  pp. 
197-198  ;  arrêté,  les  scellés  sont 
apposés  sur  ses  papiers  et  ellets  qui 
devaient  être  inventoriés  devant  lui, 
p.  190;  renseignements  donnés  sur 
lui  par  Buhot,  à  Sartine,  p.  199  ; 
arrêté  à  Strasbourg,  p.  201;  ses  pre- 
miers interrogatoires  et  quelques 
papiers  trouvés  sur  lui,  ont  été 
envoyés  à  Sartine,  par  Choiseul,  p. 
201  ;  le  maréchal  de  Contades,  la 
faitpariirpour  la  B.,  etc.,  pp.  201-202; 
Contades  présume  qu'il  est  actuelle- 
ment rendu,  à  la  B.  et  pense  que 
Sartine  a  reçu  la  petite  malle  con- 
tenant les  papiers  tdu  prisonniar), 
qu'il  avait  chargé  l'exempt  de  la 
maréchaussée,  de  lui  remettre.  Il 
est  à  croire  qu'il  pourra  donner  des 
éclaircissements  que  paraît  désirer 
Sartine,  au  sujet  des  mesures  que 
prennent  les  bateliers  de  Worms. 
occupés  de  conduire,  le  long  du 
Rhin,  les  hommes  qui  demandent  de 
passer  en  Russie,  p.  202  ;  Sartine 
prie  Rochebrune  de  se  transporter, 
à  la  B.,  à  l'effet  de  leverles  scellés, 
apposés  sur  les  papiers  de  ce  pri- 
sonnier, par  0.  du  R.  Instruction 
donnée  au  même,  à  cet  ellei,  p  202; 
résultat  de  l'enquête  faite  auprès  des 
bateliers  de  Worms,  pp.  i:02-203  ; 
envoi  de  la  traduction  de  ses  papiers, 
en  langue  allemande,  saisis  sur  lui, 
sommaire  de  ce  qu'ils  contiennent, 
appréciation  de  cet  homme,  p.  208; 
ne  va  pas  trop  bien,  et  si  d'ici  à 
quelques  jours,  il  n'est  eu  meilleur 
point,  l'on  sera  obligé  «le  lui  donner 
un  garde  pour  le  soigner.  On  attend 
les  O.  de  Sartine  pour  le  faire,  p. 
222  ;  va  mieux,  pp.  222  et  227  ; 
somme  que  Chevalier  a  reçu  de 
Kornmann,  banquier,  pour  Rolwa- 
gen,  prisonnier,  sur  la  lettre  de 
change  que  son  beau-frère  lui  a 
envoyé  de  Strasbourg  ;  le  tout  confor- 
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mément  à  l'O.  de  Sartine,  p.  231  ; 
quatre-vingt-trois  grandes  feuilles  de 
papier  écrites  presque  tout  entiereu 
allemand,  par  Rolwagen,  qui  sont  les 
aaïuseuieats  qu'il  a  faits  pendant  sa 
détention,  sont  envoyées  par  Cheva- 
lier, à  Sartine,  pp.' 231-232.  11  doit 
allerle  lendemain,  remercier  Sartine 
de  toutes  ses  bontés  et  espère  que 
celui-ci  lui  fera  rendre  ses  pipiers; 
il  demandera,  de  plus,  un  petit  colïre 
où  il  n'y  a  presque  rien  dedans, 
mais  scellé  de  Rochebrune,  etc.,  par 
conséquent,  il  faut  un  travail  poiir 
servir  à  la  décliarge  de  Clievalier, 
celui-ci  en  étant  le  gardien,  p.  232; 
son  lieu  de  naissance,  sa  qualité.  Cet 
homme  ne  s'occupait  que  de  faire  des 
assignations  et  d'enrôler  des  familles 
en  Allemagne,  pour  les  colonies 
russes  ;  p.  233.  11  était  soupçonné 
d'avoir  distribué  en  Alsace  des  pros- 
pectus pour  les  colonies  russes.  Ceux 
qui  ont  été  trouvés  dans  ses  papiers 
étaient  traduits  en  français.  Cepen- 
dant, d'après  la  traduction  extraite 
de  ses  papiers,  en  langue  allemande, 
saisis  sur  lui,  lorsqu'il  a  élé  arrètéà 
Strasbourg,  il  parait  que  ce  particu- 
lier, dans  le  cours  de  sa  question 
concernant  l'émigration  par  les  colo- 
nies allemandes,  n'a  envoyé  que  des 
sujets  de  la  domination  des  tliti'é- 
rents  princes' d'Allemagne  et  qu'il 
n'a  jamais  cherché  à  envoyer  des 
sujets  du  R.;  que  le  nombre  de 
français  qui  se  ti'ouvaieut  parmi  les 
colons  qu  il  avait  fait  le  plus  grand 
nombre  paraissaient  être  des  gens 
errants  et  sans  protession.  qui 
avaient  quitté  leur  Eiat,  p.  234  ; 
Dubois  et  Rohvagen,  ont  été  arrêtés 
ensemble  à  Strasbourg  et  conduits 
à  la  B.  par  la  maréchaussée,-  p. 
234. 

Ro.MAN.  conseiller.  Certificat  de  lui 
relatif  à  Nermand,  p.  327. 

RoNCERAY  (de),  prisonnier.  0.  d'entrée 
et  de  sortie  de  la  B  ,  p  403,  dévelop- 
pement de  cette  all'aire,  pp.  4U3-409. 

RouZK,  valet  de  chambre  ou  domestique 
du  prince  de  Courlande,  prisonnier. 
0.  d'entrée  et  de  sortie  de  la  B.,  p. 
384,  mis  en  lit)erté,  p.  394,  le  prince 
de  Courlande  l'a  vu  et  lui  a  parlé, 
p.  394,  dépêché  à  Mittau  par  son 
maître  est  revenu  avec  des  lettres  du 
duc  régnant  de  Courlande,  etc.,  p. 
394,  le  prince  de  Courlande  l'a  vu 
et  lui  a  parlé,  pp.  394-399. 

RosKTTE.  Femme  de  chambre  de 
M"'  de  Chanvallon  devait  être  con- 
duite à  Ste-Pélagie.  Chardon  s'en- 
quiert  si  elle  y  est  transférée  afin 
que  le  R.  signe  un  0.  pour  la  faire 
conduire    au   Havre    et    embarquer 


dans  un  vaisseau  qui  doit  la  porter 
à  Sf-Domingue  où  elle  doit  être 
vendue,  et  de  son  côté  le  même  fera 
rendre  un  arrêt  par  la  commission 
qui,  sur  la  requête  du  contrôleur 
des  biens  d'Etat,  en  ordonnera  la 
vente  dans  la  forme  ordinaire,  p.  330  ; 
esclave  métisse  ei  fr-mme  de  chambre 
de  M°  de  Chanvallon,  motifs  pour 
lesquels  le  commissaire-rapporteur, 
etc  ,  devra  pourvoir  au  paiement  de 
la  nourriture  et  de  l'entretien  de  sa 
fille  en  nourrice  aux  environs  de 
-Paris,  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  être 
renvoyée  en  Amérique,  p.  331  ;  à 
Ste-Pélagie,  détenue  aux  dépens  du 
R.,  montant  de  sa  pension,  Sartine 
demande  à  Praslin  de  donner  des 
0.  pour  cette  partie  dont  il  n'est 
point  fait  mention  dans  la  lettre 
qu'il  lui  a  écrite,  p.  332. 

Rossignol.  Sartine  prie  de  lui  deman- 
der une  lettre  qui  lui  a  été  remise 
par  St-Florentin  et  de  lui  parler  du 
tout  :  cette  lettre  est  de  Choiseul, 
p.  290. 

RosTAiNG,  officier  réformé  à  qui 
Rapin,  était  autorisé  de  donner  une 
patente,  mauvais  sujet  qui  avait  servi 
en  France  et  qui  alors  est  arrivé  inces- 
samment ici  et  y  est  connu.  Rapin 
se  le  rappelle  ;  il  sera  bon  de  s'en 
assurer,  p  183  ;  Rapin  (au  service 
du  R.  de  Prusse)  le  prit  sous  ses 
ordres  à  Liège,  pour  l'opération  des 
enrôlements,  p.  183  ;  Rostaing, 
Collard  et  Masbly  à  Liège,  s'em- 
parèrent de  Paillet  qui  y  était 
arrivé  le  firent  jouer  et  le  dépouil- 
lèrent de  tout  ce  qu'il  avait,  etc., 
détail  de  cette  all'aire,  pp.  205-206  : 
Choiseul  a  reçu  la  lettre  de  Sartine, 
écrite  à  l'occasion  de  Rostaing  qui 
s'était  engagé  a\ec  le  colonel  Rapin, 
pour  servir,  en  qualité  de  capitaine 
dans  les  troupes  de  Prusse  et  qu'il  a 
su  être  actuellement  à  Paris,  p.  211; 
Choiseul  prie  Sartine  de  faire  son 
possible  pour  le  découvrir,  le  faire 
arrêter  et  conduire  à  la  B.,  en 
ordonnant  la  perquisition  et  saisie 
de  ses  papiers  et  sur  l'avis  qu'il  lui 
donnera  de  sa  détention,  il  adressera 
les  0.  nécessaires  pour  l'autoriser. 
Quand  il  se -a  arrêté,  Choiseul  le 
fera  passer  aux  lies,  p.  211. 

RouGEMONT,  gouverneur  de  Vincennes, 
reçoit  Rapin  venant  de  la  B.  et  la 
lettre  de  cachet  qui  l'accompagne, 
p.  220;  représentations  que  ce  pri- 
sonnier lui  fait,  pp.  220-221  ;  autorisé 
à  remettre  à  Rapin  des  pilules  con- 
tre la  goutte,  p  226;  approuvé  dans 
lesmesuresprudentesqu'il  a  prises  à 
l'égard  de  Rapin,  qui  s'éiait  purgé 
de  son  propre   mouvement  avec   des 
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pilules  apportées  avec  lui  île  la  li., 
en  lui  leiirani  colles  qui  ros- 
taient.  Choiseul  ne  doute  pas,  d'ail- 
leurs, que  Rouj:eiiiont  ne  procure 
tous  les  secours  dont  il  peut  avoir 
besoin  pour  rét.iljlir  sa  sauté,  p. 
221  ;  inloniie  Sariiue,  Clioiseul  et 
Sainl-P'lorenlindes  maux  de  iête,etc., 
dont  soulVre  Rapin  et  de  ce  que 
croit  ce  prisonnier  en  être  la  cause, 
p.  231.  11  espère  que  Sariine  l'ap- 
prouvera d'en  avoir  instruit  Choiseul 
et  Saint  Florentin,  mais  Clioiseul  lui 
répond  que  l'intention  du  R.  est 
toute  opposée  à  ce  qu'il  a  fait  et 
proposé,  p.  231;  écrit  à  Sartine  au 
sujet  de  Tierceliu,  p.  70  ;  id.  pp.  76-77  ; 
dans  l'allaire  Leprevost,  pp.  413-414. 

RoL'ssKL,  fruitier,  rue  St-Denis,  mêlé 
à  l'affaire  de  Ronceray,  p.  404. 

RoussY,  (de)  lieutenant  du  Roi.  et 
commandant  la  ville  de  la  Rochelle, 
a  fait  remettre  Koucault  à  Marais, 
p.  150. 

RoussY.  Entré  àlaB.,  s'est  entretenu 
avec  Chanvallon,  p.  324  ;  reproches 
de  Sartine  à  Chevalier  à  ce  sujet, 
p.  324  ;  réponse  et  excuses  du 
major,  p.  325. 

Roy.  Tureau  de  Chaniljrun  lui  a 
écrit,     etc.,  p.  461. 

RoYER  (de),  lieutenant  de  police  à 
Lyon,  dans  l'affaire  Boctey,   p.  421. 

RoYER,  prisonnier.  Est  sans  souliers 
et  s:ms  lin^ie.  CheNalier  demande  à 
Sartine  s'il  veut  qu'il  lui  donne 
une  chemise  ou  deux  du  magasin, 
p.  343  ;  et  celui-ci  y  consent  et 
écrit  en  conséquence,  p.  343 

Rui-HiiiRE  (de).  De  concert  avec  d'Hé- 
mery,  arrête  Marais  et  le  fait  enfermer, 
p.  3  ;  envoi  de  son  procès-verbal 
relatif  à  Marais,  p.  4  Des  0.  sont 
demandés  pour  lui,  en  lui  marquant 
contentement,  p.  4. 

RusTE,  lieutenantde  la  maréchaus.sée 
de  Beauvais,  a  arrêté  Dampierre, 
p.  192.  Un  0.  est  demandé  à  Choi- 
seul pour  que  Ruste  arrête  Dam- 
pierre, etc.,  p.  192.  Rapport  de 
Sartine  à  Choiseul  sur  cette  arresta- 
tion, etc.,  p.  193-194. 


Saillet  (Chevalier)  de  Verdun  où  il 
est  actuellement.  Rapin  avait  pris  a 
Liège,  sous  ses  0.,  des  officiers  ré- 
formés de  toutes  les  puissances  à 
qui  il  était  autorisé  de  donner  des 
patentes  ;  parmi  ceux  qui  avaient 
servi  en  France,  le  même  se  le  rap- 
pelle, p.  183.  Il  est  (ils  d'une  veuve 
et  a  un  frère  au  service  de  l'impéra- 
trice, p.  183;  habitant  de  Metz,  dé- 
noncé pour  avoir  sollicité  de  l'em- 


ploi dans  les  troupes  prussiennes  et 
être  en  correspondance  avec  Kapin  ; 
des  0.  du  R.  sont  nécessaires  pour 
le  faire  arrêter  et  transporter  à  Bi- 
cêtre  et  sont  envoyés  à  N'aubecourl. 
inaréchal  de  Camp  à  \'erdun,p.  184. 
Des  (lapicrs  qui  l'accompagnent  ont 
été  trouvés  sur  lui,  p.  184  Choiseul 
a  reçu  les  deux  lettres  de  Sartine 
au  sujet  de  S;iillet  et  Gobert,  déte- 
nus à  Bicêtre,  p.  187  ;  le  même  auto- 
rise le  L.  de  F^.  à  se  donner  tout  le 
temps  nécessaire  pour  juf.'er  du  \éri- 
table  objet  de  la  corresjiondance  que 
Saillet  et  Gobert  ont  entretenue  avec 
le  Colonel  Rapin,  p.  188;  l'un  et 
l'autre  avaient  pris  des  engagements 
avec  le  dernier.  Leurs  papiers 
ayant  été  saisis  servirent  à  Sartine 
pour  les  faire  interroger  en  les  leur 
représentant;  p.  188.  Résultat  de 
leur  interrogatoire  p.  186;  Jacquet 
lui  propose  de  lui  laire  avoir  une 
provision  de  capitaine  en  second  au 
service  du  R.  de  Prusse,  p.  188  ;  Sa  pa- 
tente de  capitaine  ne  s'est  pas  trou- 
vée dans  les  papiers,  Saillet  l'ayant 
rendue  au  Colonel  Kapin  même,  a 
Liège,  où  il  fit  un  voyage  sur  les 
représentations  que  lui  tirent  quel- 
ques officiers  français,  qu'il  avait  eu 
tort  de  prendre  des  engagements  avec 
une  puissance  qui  pouvait  entrer  en 
guerre  avec  la  France,  p.  1^8.  Plainte 
de  lui  au  sujet  de  quelques  officiers 
prussiens,  p.  188  ;  ses  protestations 
au  sujet  de  Rapin  et  du  recrutement 
des  troupes  du  R.  pp.  188-189;  n'a 
parlé  qu'à  Jacquet,  etc.  p.  189;  avait 
été  rendre  compte  de  sa  conduite  a 
Vaubecourt,  p.  189;  aveux  qu'il  fit 
au  même,  p.  189;  raisons  qu'il  donne 
pour  avoir  pris  du  service  étranger 
et  de  son  repentir,  p.  189;  résumé 
de  son  interrogatoire;  pp.  188-189; 
Sartine  pense  qu'il  faut  encore  le 
garder  quelque  temps  pouvant  en 
avoir  besoin  vis-à-vis  de .  Rapin, 
p.  189;  motifs  pour  lesquels  Choi- 
seul croit  qu'il  est  nécessaire  de  le 
confronter  à  Rapin;  p.  189;  demande 
la  révocation  des  0.  duR.  en  exécu- 
tion desquels  il  est  détenu  à  Bicêtre 
pour  avoir  sollicité  de  l'emploi  dans 
les  troupes  prussiennes  et  avoir  été 
en  correspondance  avec  Rapin:  a 
dû  être  confronté  avec  celui-ci.  p.  295; 
Choiseul  prie  Sartine  de  lui  remar- 
quer ce  qu'il  pense  de  la  demande 
de  Saillet,  p.  205;  demande  sa  liber- 
té de  Bicêtre,  p.  205:  seul  grief  que 
l'on  ait  contre  lui,  vérification  faite 
de  ses  papiers  et  des  pièces  relatives 
à  son  affaire,  p.  205;  n'a  eu  aucune 
part  aux  manœuvres  de  Kapin, 
p    205;  jeune  et  sans  expérience,  il 
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s'otfrit  au  Colonel  qui  lui  donna  le 
titre  chimérique  d'officier  prussien, 
suiie  de  cette  histoire,  pp.  20ô-20ô  ;  n'a 
pas  été  plus  de  trois  semaines  sous 
les  ordres  de  Rapin,  p.  206;  de- 
mande d'Armentières  qui  s'intéresse 
à  sa  famille,  p  20d;  demande  sa 
liberté,  détenu  à  Bicètre,  motif  de 
sa  détention,  p.  209;  Sartine  n'hési- 
terait point  à  proposer  de  la  lui  ac- 
corder si  d'Armentières  :iui  s'inté- 
resse à  sa  famille  n'avait  demandé 
de  concert  avec  elle  attendu  son  dé- 
rangement, qu'il  soit  retenu  dans 
une  maison  'le  force  où  sa  pension 
sera  payée  par  sa  mère,  eic  ce  qu'on 
ue  peut  qu'approuver,  p.  209.  Sariine 
a  reçu  une  réponse  d'Armentières 
au  sujet  (le  Saillet  camarade  de  Go- 
bert  ;  ce  que  marque  d'Armentières 
à  son  sujet.  Ce  que  pgnse,  dans  ces 
circonstances,  Sartmé  à  l'égard  de 
Saillet,  etc.  p.  210;  Sartine  pensant 
qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  lui 
rendre  sa  liberté,  Choiseul  a  propo- 
sé à  S.  .M.  de  la  lui  accorder  et  le 
même  joint  à  sa  Itttre  l'O.  qui  a  été 
expédié  en  conséquence,  p.  210. 

Saint-Albin  (Chevalier  de)  V.  Vaul- 
serre,  p.  255. 

Saint-Anuré  major  du  château  de  la 
Bastille.  En  l'ahsence  du  G.,  il  a 
donné  à  Marais  un  reçu  de  la  lettre 
de  S  irtine  adressée  au  premier  pour 
l'entrée  de  Mercourt  à  la  B.  p.  22. 

Saint-Flore.nti.v  (comte  de)  ministre; 
sait  le  nom  de  l'imprimeur  qui  a 
imprimé  à  Avignon  le  volume  que 
Sartine  a  fait  saisir  et  le  lui  dira,  1; 
approuve  la  prop.siiion  d'arrêter 
Gilles,  colporteur,  p.  I:  Un  0.  du  R. 
est  sollicité  du  ministre  et  accordé, 
p  6;  va  à  Paris  et  compie  voir 
Sartine  le  lendemain  matin,  s'est 
chargé  de  remettre  la  lettre  de  cachet 
en  disant  en  même  temps  les  raisons 
qui  c.nt  déterminé  le  R.  à  faire  arrê- 
ter Drouet,  p  lin;  est  supplié 
de  faire  expédier  un  0.  de  liberté 
pur  et  simple  de  la  B.  pour  Lallieu 
et  Pesnei,  p.  164;  et  il  y  consent, 
p.  164;  Sartine  le  prévient  qu'il  n'a 
pu  exécuter  ses  0.  au  sujet  de 
Vaulserre,  p.  zôô:  a  écrit  déjà 
pour  faire  arrêter  Vaulserre,  mais 
on  n'a  pu  le  trouver,  p.  256;  lors- 
qu'il a  adressé  à  Sartine  les  0.  du 
R.  pour  faire  arrêter  Vaulserre, 
ainsi  que  le  prince  de  Conti  le  dési- 
rait, ce  ministre  n'y  a  pas  joint  les 
lettres  que  le  prince  avait  reçues  de 
lui,  j)  '^bô;  prie  >artine  de  faire  la 
recherche  de  V'aulserre  qu'il  connaît, 
de  l'a-réter  sur  l'O.  qu'il  a  entre  les 
mains  et  de  le  conduire  à  la  B.  Ren- 
seignements   concernant    Vaulserre 


qu'il  lui  transmet  en  même  temps, 
pp.  256-257;  craignant  quelque  mé- 
prise, demande  à  Conti  si  le  Vaul- 
serre dont  il  s'agit  ne  serait  pas  le 
même  dont  il  a  eu  lieu  précédem- 
ment d'être  mécontent  et  dont  le 
maréchal  de  Balincourt  s'est  plaint 
il  attend  sa  réponse  pour  demander 
de  nouveaux  0.  p.  259;  des  G.  du 
R.  lui  .''Ont  demandés  pour  auto- 
riser l'arrestation  de  Duciquet 
p.  267.  Un  autre  0.  du  R.  pour  la 
sortie  de  Lelreton  e>t  demandé  et 
envoyé,  p.  279.  Un  G.  du  R.  est 
sollicité  pour  la  liberté  de  Duciquet 
décidée  par  lui  la  veille,  p.  270; 
salué  par  Receveur,  qui  lui  a  dit  que 
Chenon  et  lui  allaient  à  Bayonne, 
mais  sans  vouloir  dire  à  quelle  fin 
voulant  que  ce  soit  Choiseul  qui  le 
dise,  p.  272;  envoie  à  Sartine  diffé- 
rents objets  relatifs  à  Du  Pont, 
p.  2S8  ;  attend  que  le  même  lui 
fasse  part  de  l'entretien  qu'il 
aura  eu  avec  Choiseul  et  de  ce 
qu'ils  auront  décidé  ensemble, 
p..  288  ;  sa  réponse  au  même  au 
sujet  de  Du  Pont  dont  l'affaire  lui 
paraît  instante,  elc  ,  p  288  ;  demande 
à  savoir  la  pension  dont  jouit  ce- 
lui ci,  p.  289;  G.  du  R.  expédié  par 
lui,  p  290;  traitements  accordés 
par  lui  aux  prisonniers,  p.  323;  dit  à 
Sartine  que  ce  Vaulserre  dont  il  s'agit 
est  le  même  pourlequel,  deux  ans  au- 
paravant, il  lui  a  envoyé  des  G.  et  au 
cas  où  on  viendrait  à  le  découvrir  à 
Paris  ou  que  Sartine  ait  avis  qu'il 
soit  dans  les  environs,  il  veuille  bien 
le  faire  arrêter  et  conduire  à  la  B 
au  lieu  de  V.  p  258;  des  G.  relatifs 
à  Vaulserre  ont  été  signés  par  Sar- 
tine sous  le  bon  plaisir  de  Saint- 
Florentin,  p.  280;  les  anciens  0.  sont 
renvoyés  et  de  nouveaux  sont  de- 
mandés. Un  G.  est  demandé  aussi 
au  minisire  pour  la  date  qu'il  vou- 
dra pour  sa  liberté  de  la  B.  et  ceci 
est  accordé,  p.  260;  a  été  informé- 
de  l'état  de  Novi  et  JetlOiiville  et  a 
chargé  Sartine  de  demander  à  Che- 
valier de  les  iranquilliser  et  qu'il 
décidera  de  leur  sort  incessamment, 
p.  121  ;  renvoie  les  pièces  que  lui  a 
adressées  Sartine,  concernant  La 
Badie  et  Dttchegury.  11  y  joint  un 
petit  mémoire  de  quelques  articles 
sur  lesquels  il  le  prie  de  l'interroger, 
p.  235:  de  quoi  lui  a  parlé  Sartine, 
p.  238-239;  Sartine  est  d'avis  d'at- 
tendre le  nouvel  iiiterr  de  Roger  pour 
en  reudre  comfUe  au  ministre,  p.  360, 
la  marquise  de  Flavacourt  lui  a  parlé 
de  Roger  et  il  lui  a  dit  que  celui-ci 
n'était  pas  son  prisonnier,  mais  celui 
de  Choiseul,  qui  seul  pouvait  décider 
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de  son  son.  \>.  'MU  Un  O.  'U'  liberté 
lui  est  (leinanilé  pour  Guillaume  et 
Lesiour,  p.  1^51,  les  0.  nécessaires 
pour  la  lii)erié  de  la  B.  de  V;iuxsil- 
lier>  pt  son  ti-anslRremeut  à  riiôpital 
sunt  domnndés,  il  pense  de  même 
que  Sanine  au  sujet  de  ce  prisonnier, 
p.  MSS  Envoie  les  O.  du  R  reiniil's 
à  Marca,  p.  37(5,  Marigny  so  HaUe 
i|u'il  trouvera  dnns  ce  qu'il  dit  à 
Sartine  un  motif  pour  riHarder  1  élar- 
gissement lie  Serpaud,  p.  381,  adresse 
(le  la  part  du  R.  le  témoignage  d'une 
lettre  qui  démontre  à  quel  point  le 
R.  a  d.sapprouvé  et  blàmo  ce  que 
Chabert  a  avancé,  mais  l'informe  en 
même  temps  que  S.  M.  seraii  portée 
volontiers  à  accorder  l'arrêt  que  de- 
mande M;irigny,  poi'tanl  suppression 
du  mémoire  qun  Ciiaben  a  fait  im- 
primer et  répondre  contre  Marigny, 
si  elle  avait  jugé  qu'il  lui  fut  réelle- 
ment nécessaire,  p.  382;  instruit 
par  Saitine  de  cette  affaire  pense 
que  Chabert  ne  prut  rester  plus 
longtemps  à  la  B..  p.  380;  a  rendu 
compte  au  R  dans  son  conseil 
de  tous  les  talents  du  prince  de 
Courlande,  etc..  p.  884,  envoie  un 
O.  pour  le  faire  arrêter  et  conduire 
à  la  B.  et  un  autre  pour  saisir  tous 
ses  papiers,  p.  385,  j"int  à  sa  lettre 
les  .Jifférents  rapports  que  Sartine 
lui  a  remis  Mir  ce  bun  sujet,  p.  385, 
ne  croit  pas  à  la  vérité  des  déclara- 
tions du  prime  de  Courlande,  mais 
espère  mieux  à  la  confrontaticm  avec 
celui  qui  l'a  vu  user  de  ses  talents, 
p.  388,  envoie  à  Sartine  une  lettre  de 
Chdseul  et  le  prie  par  ses  iuterro- 
gatioos  auprès  du  prince  de  Cour- 
lande,  de  le  mettre  en  état  de  répon- 
dre à  Choiseul  ainsi  (]u';i  l'ambassa- 
deur de  Sardaigne  qui  ne  manquera 
pxs  sûrement  de  lui  parler  de  cette 
affaire,  p.  388-389,  son  consentement 
au  sujet  des  traitements  des  prison- 
niers, p.  392,  instructions  d(mnées 
au  major  à  ce  propos  pour  les  états, 
p.  392,  autorisation  donnée  par  lui, 
p.  394.  .lumilhac  le  lait  prévenir  de 
ce  qui  a  été  convenu  afin  que  Bra- 
bensky  puisse  partir,  p.  395.  Sartine 
attend  sa  réponse  pour  savoir  s'il 
peut  faire  mettre  en  exécution  l'O. 
de  liberté  du  prince  de  Courlande, 
p.  395  Dans  l'aftaire  Valcroi<sant, 
p.  431,  dans  le  récit  extrait  des  mé- 
moires de  Mme  Campan,  p.  441,  la 
fille  Peuris  est  conduite  chez  le  mi- 
nistre où  avant  elle,  s'est  trouvé 
l'archevêque  etM.Bury,  curé  de  Ver- 
sailles, p.  449;  a  rendu  compte  au  R., 
de  la  lettre  de  Sartine  à  l'exception 
de  l'article  qui  regarde  l'auteur  de 
la  lettre  anonyme  écrite  au  Cardinal 


de  Gesvres;  il  approuve  l'euvoi  de 
Mercouri  à  la  B.  tU  est  <U''ieux  de 
Kavoirce(|u'ilaura  dit, [jp. 22-23  ;  S.F\. 
adresse  les  0.  du  R.  à  Sartine  pour 
ju^iifier  l'arrestaiion  de»  frères 
Agée  et  leur  mise  à  la  H.  p.  28  ; 
Envoi  que  lui  a  fait  Hlessellen  p.  32; 
objets  qui  lui  sont  adressés,  p.  32; 
Sanine  en  demandant  ces  pièce»  à 
Saint-Florentin  y  trouvera  sans  doule 
les  preuves  de  ce  qu'il  désire  p.  32; 
Le  même  lui  en  parle  p.  32  ;  C'est 
en  vertu  des  O.  envoyés  Si  FI.  à 
Broc  que  Dieudé  arrêté  ;i  Pori  Louis 
a  ctc  transféré  à  ff  B.  p.  32;  en 
réponse  à  Sanine  lui  envoie  le  cahier 
qui  contient  les  déclarations  reçues 
par  le  Marquis  de  Broc  contre  Dieu- 
<lé  avec  le  procès-verbal  dressé  par 
Raud in, de  la  déclara ti on  faite  par  G ra- 
net  contre  ce  même  particulier,  p.  34  ; 
compte  se  trouver  chez  Pigalle  avec 
le  Roi.  p.  47  ;  Tiercelin  a  dit  qu'il 
allait  eu  épouser  la  niècp,  p.  52: 
St-Kl.  a  dit  que  la  demoiselle  de  La 
CoUeterie  demandait  du  lin<re,  p.  54  ; 
La  tour  du  Roch  comptait  rendre 
compte  de  ce  que  St-Flnrentin  avait 
répondu,  etc.,  pp.  56-57;  Chevalier 
devra  faire  une  note  pour  le  pre- 
mier travail  avec  St-Kloreniin  àl  effet 
de  lui  demander  si  le  nnmoire  et  la 
graiificaiioa  pour  la  dame  May  seront 
mis  sur  les  états  de  la  B.  ou  sur 
le  compte  de  la  demoiselle;  ils  sont 
mis  sur  le  compte  de  la  B.  p.  57: 
sa  décision  au  sujet  des  gages  de  la 
May.  p.  61;  adresse  à  Sartine  un  0. 
duR.  pour  la  liberté  de  .loncaire 
et  pour  le  reléguer  à  cinquante 
lieues  de  Paris,  p.  65;  toujours 
avec  lui  chez  la  Comtesse  de 
Noailles,  La  Tour  du  Roch  lui  a 
parlé  de  l'abbé  menacé  d'une  hydro- 
pisie  de  poitrine  ei  Saint-Florentin  a 
déclaré  qu'il  hnirait  cette  affaire  avec 
Sartine,  p.  66;  Rapport  à  lui  adressé 
par  Lustrac,  p.  67;  plaintes  adre.-isées 
à  son  sujet  p«r  la  Supérieiire  de  La 
Saussaye,pp  71-72;  Celui-ci  observe 
à  celie-ci  que  La  CoUeterie  n'est  dé- 
signée que  sous  le  nom  de  La  Roche 
eique  cette  différence  <le  nom  à  seul 
empèjhé  de  la  retrouver,  p.  73; 
appuie  la  demande  d'augmemalion 
de  pension  de  la  deinoiaelle  Tier- 
celin, p  77;  réflexions  qu'il  fait  à 
la  prieure  des  Véroniques  de  Blois 
au  sujet  de  la  chèreié  des  loyers  de 
la  demoiselle  Tiercelin,  p  S6;  ainsi 
qu'au  sujet  des  lettres  du  père  de 
cette  demoiselle,  p.  86:  tenu  au  cou- 
rant de  l'affaire  Drouhart,  il  lui  est 
demandé  s'il  faut  faire  le  procès  à 
Drouhart  suicidé,  p.  218;  ses  ré- 
flexions   au   sujet    de    Drouhtrt     et 
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Boarçruignon  et  de  cette  affaire, 
p.  2l'9. 
Saixt-Georges  (abbé  de)  Vicaire  de 
chœur  à  Si-Sulpice,  confessant  en 
cette  église  les  Allemands,  mais  de- 
puis quelques  années  qu'il  était  vi- 
caire de  chœur  il  lais&e  cette  place 
à  l'abbé  de  Chazald,  p.  246;  On 
pourrait  demander  à  Adam  l'endroit 
où  est  placé  le  confessionnal  dans 
l'Kglise  St-Sulpice  et  savoir  si  un 
des  deux  confesseurs  ne  lui  aurait 
pas  tenu  quelque  propos  séditieux, 
p.  246;  détails  sur  l'abbé  St-Georges, 
p.  247. 

SAlNT-GERMAlN-L'AuxERROIS(CUréde), 

dans  l'affaire  de   Ronceray,  p.  406. 

St-Gek.main  (f«),  interrogée,  p.  281  ; 
rapport  sur  ses  interr.,  pp.  282-232. 

St-Laurent  (de).  Continue  la  per- 
quisition des  papiers  des  prison- 
niers, etc.,  p.  324  ;  durée  de  son 
travail,  p.  324. 

Saint-Louis  (curé  de  la  paroisse), 
à  Versailles,  v.  Bury.  pp.  447-449. 

Saint-Yon,  avait  été  chargé  par  Sar- 
tine  d'empêcher  Tiercelin  d'écrire 
mais  les  0.  n'ont  pas  été  exécutés, 
p.  51. 

Salis  (Comte  de,  il  y  a  longtemps 
que  l-'rudhonime  de  Bort  n'a  reçu 
la  plus  petite  nouvelle  de  lui,  p  216; 
il  doit  avoir  reçu  dans  son  temps 
un  long  détail  de  loute  l'entreprise 
du  même  au  sujet  de  Clottard.  etc. 
p.  217;  atteste  à  Choiseul  qu'il  est 
de  toute  notoriété,  à  Liège,  que  Briois 
s'employait  à  débaucher  nos  soldats 
pour  fournir  des  recrues  aux  offi- 
ciers des  autres  puissances;  et  ob- 
serve qu'on  ne  pourrait  lui  rendre 
la  liberté  sans  qu'il  en  résultât  un 
préjudice  considérable  pour  le  ser- 
vice du  R.  et  Choiseul  a  cru  devoir 
en  taire  part  à  Sartine,p.  228  ;  le  raèrue 
ministre  a  cru  devoir  communiquer  à 
Salis  l'avis  donné  par  Hallet  de  six 
émissaires  prussiens  répandus  dans 
nos  places  frontières,  où  ils  débau- 
chent les  soldats  des  troupes  du  R. 
p.  230;  Sartine  verra  par  la  réponse 
du  colonel  et  les  pièces  qui  l'accom- 
pagnent les  raisons  yu'il  a  de  regar- 
der cet  avis  comme  suspect,  etc., 
p.  230;  Le  colonel  pense  qu'en  inter- 
rogeant le  Boiteux  de  Soraing  Sar- 
tine pourra  en  retirer  tous  les  éclair- 
cis>eiuents  désirables  sur  les  em- 
baucheurs  dont  il  s'agit,  p.  23U;  Choi- 
seul demande  à  Sartine  de  lui  ren- 
voyer la  lettre  de  Salis  en  It-  met- 
tant en  état  d'y  répondre,  p.  230. 

Sainte  Guitte  (dei  maître  garde  et 
syndic  de  la  communauté  des  maî- 
tres fabricants  eu  étoffes  de  soie  de 
Lyon.  Ce  qu'en  pense  Roche-Baron 


et  ce  qu'il  en  a  appris  relativement 
à  Remongin  etc  ,  p    195. 

Saint-Laurent  (de)  émissaire  de  la 
Cour  de  Russie  dénommé  dans  les 
diÛ'érents  avis  qui  ont  été  donnés  à 
Choiseul  et  Praslin,  p.  182. 

Saint-Louis  porte-clefs  à  la  B.  somme 
à  lui  payée,  pp.  57  et  61  ;  devient  le 
porte-clés  de  Drouhart  à  la  tour 
Bertaudière  où  celui-ci  est  transféré, 

^  p.  191. 

Saint-Pkiest,  adresse  à  son  fils  la 
lettre  de  Sartine  concernant  Parlon- 
gue  et  assure  le  L.  de  P.  de  la  par- 

.  laite  exécution  des  0  duR.,  p.  194; 
Ses  réflexions  relatives  aux  destina- 
taires des  0.  du  R..  p.  194;  instruit 
que  Parlongue  est  à  Toulouse  pour 
un  procès,  en  avise  Sartine,  p.  196; 
a  mandé  à  Sartine  qu'il  ne  lui  était 
pas  possible  sur  leur  teneur,  d'exé- 
cuter les  0.  du  R.  contre  Parlongue, 
p  196;  il  apprend  le  retour  de  ce 
dernier,  p.  196;  son  subdélégué 
concourra  dans  tout  ce  qu'on  pourra 
exiger  de  lui,  p.  196. 

SakDaigne  (ambassadeur  de).  St-Flo- 
rentin  prie  Sartine  de  le  mettre  en 
état  de  pouvoir  répondre  à  cet  am- 
bassadeur, qui  ne  manquera  pas  de 
leur  parler  de  l'affaire  du  prince  de 
Courlaude,  p.  389. 

Sarraire,  inspecteur  de  police. 
Chargé  de  conduire  un  prison- 
nier à  la  B.,  p.  286;  a  con- 
firmé de  bouche  la  promesse  de 
Marolles,  p.  287;  est  parti  avec 
Nermand  pour  le  conduire  au  lieu 
de  sa  destination,  p.  327;  façon  dis- 
crète dont  s'est  opèi'é  le  départ, 
p.  327  ;  mission  qu'il  a  rempli,  p   425. 

Sartine,  lieutenant  général  de  police. 
A  fait  saisir  un  livre,  p.  1  ;  fera 
incessamment  passer  au  G.  delaB., 
une  lettre  pour  l'autoriser  à  recevoir 
Marais,  p.  4  ;  une  des  brocheuses  a 
dit  que  l'édition  du  Recueil  des 
actes  du  clergé  était  déjà  faite  et 
chez  la  femme  de  Genay  et  que 
Sartine  en  avait  connaissance,  p. 
5  :  St-Florentin  le  prie,  s'il  décou- 
vre que  la  procédure  contre  La  Cha- 
lotais  s'imprime,  de  faire  saisir 
l'édition  et  les  manuscrits,  rompre 
les  planches  et  fnire  arrêter  et  con- 
duire l'imprimeur  à  la  B.,  p.  14  ; 
Sartine  a  donné  les  0.  à  ce  sujet 
à  d'Hémery,  p.  14  ;  le  Cardinal  de 
Gesvres  lui  communiquait  la  lettre 
qu'il  avait  reçue  de  Mercourt,  p.  22; 
Mercourt  à  la  B.,  lui  fit  sa  confession 
générale  dans  une  lettre  qu'il  lui 
écrivit,  p.  22;  rapporte  à  Choiseul  ce 
qu'il  a  appris  de  la  bouche  de  Boul- 
longne  relativement  à  ce  qui  pou- 
vait   toucher    aux    propos    mauvais 
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tenus  contre  le  R.  et  ses  ministres, 
p.  25;  dérlare  qu'il  ne  lera  plus  de 
nouvelles  démarches  sur  r.iÛ'aire 
des  propos  tenus  à  Nantes,  contre  le 
K.  .ivant  que  Choiseul  lui  donne 
ses  0.  Il  croit  qu'il  !5erait  bon  d'enten- 
dre (fiour  donner  créanceà  la  décla- 
ration de  Graneti  Mauilou.  néirociaut 
à  Lyon  et  Hardy,  épicier  à  Nantes, 
pour  savoir  si  leurs  déclarations 
cadreraient  avec  celles  de  Granet. 
Si  Choiseul  l'approuve,  il  en  écrira 
aux  intemlants  de  1  von  et  de  Kre- 
tagne,  p.  25  ;  raison  pour  laquelle  il 
sera  à  mèiue  d'écrire  s'd  y  a  lieu,  ou 
non  auxintencianls de  Lyon eide Bre- 
tagne, eomiiie  il  le  propose,  pour  se 
procurer  les  renseignements  qu'il 
désire,  p.  26  ;  donne  ses  instructions 
à  Rochebrcne  pour  l'interrogaioire 
qu'il  devra  faire  sutjir  à  Dieudé, 
pp.2d-2T:  ignore  les  rai.-ons  qui  ont 
l'ait  arrêier  Dieudé,  p.  ïd  ;  demande 
à  Rochebrune  de  lui  renvoyer  les 
deux  lettres  du  ministre  quand 
aura  pris  les  notes  dont  il  a  besoin, 
p.  27  :  sa  lettre  à  Fiesselles  a 
été  communiquée  par  celui-ci  à 
Broc,  p.  32  ;  il  trouvera  sans  doute, 
les  preuves  de  ce  quil  désire  en 
demandant  à  St-Florentin,  les  décla- 
rations relatives  à  Dieudé,  p.  32; 
Sartine  l'ayant  fait,  le  prie  de  lui 
envoyer  ces  papiers,  p.  32  ;  Duval 
demande  à  Chevalier  si  Sartine  a  vu 
et  examiné  les  papiers  de  Dieudé, 
p.  33;  le  paquet  de  papiers  scellés 
concernant  Dieudé  de  St-Lazare  a 
été  remis  à  Sartine  par  Jumilhac, 
eic,  p.  33.  Pour  continuer  d'instruire 
l'alfaire  de  Dieudé  de  St  Lazare, 
Sartine  aurait  besoin  des  papiers 
de  ce  prisonnier,  p.  34  ;  et  les 
demande  à  Si-Florentin,  p.  34  ; 
pour  continuer  d'instruire  l'atïùre 
de  Dieudé  de  Si-Lazare,  il  aurait 
besoin  des  papiers  concernant  ce 
prisonnier,  etc.  que  Broc  a  envoyé 
à  Si- Florentin,  à  ce  que  lui  mande 
Flesselles,  p.  34. 11  a  déjà  la  décla- 
ration de  Granet,  laquelle  lui  a  été 
envoyée  par  Choiseul  qui,  depuis,  lui 
a  écrit  qu'il  pourrait  s'adresser  à 
St-Florenlin  pour  la  suite  de  l'af- 
faire, p.  34  ;  ^a^line  supplie  St- 
Floretiiin  de  vouloir  bien  faire 
chercher  et  lui  adresser  deux  décla- 
rations dont  il  a  besoin,  p.  34.  A 
mandé  à  Rochebrune,  d'interroger 
Dieudé  de  St-Lazare  sur  la  suite 
du  mémoire  qu'il  envoie  en  même 
temps  que  la  lettré  du  ministre  et 
toutes  les  pièces  y  jointes,  pp.  34-35  ; 
a  reçu  la  réponse  de  Bâillon  à  l'oc- 
casion de  Mandron-Pallun  ;  il  le 
remercie  mais  e»t    parfaitement   en 


état  de  se  pas.-er  de  Mandron  l':i\- 
lun,  ayant  reçu  sa  déclaration  qui 
donne  tous  les  éclaircisseineiits  dési- 
sirables  sur  lui,  p.  35  ;  Sartine 
s'étonne  que  Mandron  Pallun  étant 
de  Lyon,  ne  soit  pas  connu  dans 
cette  ville,  p  36.  il  faut  demander 
au  Marquis  de  Broc,  la  déclaration 
de  cet  homme,  p  36.  S.  a  fait  remet- 
Ire  les  déclarations  et  interrogations 
de  Mandron  Pallun  pour  en  rendre 
compte  au  Ministre  avec  un  extrait, 
ç.  36  .  donne  0.  à  Rochebrune  de 
taire  fournir  à  Renoux  un  bon 
gilet  et  à  Dieudé  de  St-Lazare,  les 
hardes  qu'il  demande,  il  désirerait  le 
mettre  avec  un  prisonnier  q  li  adou- 
cit sa  détention,  pp.  37-38;  consent 
à  ce  que  Dieudé  de  St-Lazare 
entende  la  messe  tous  les  jours  durant 
le  carême,  p.  39  ;  Tiercelin  avan- 
çait faussement  qu'il  en  était  parent, 
p.  51  ;  Choiseul  le  prie  de  donner 
ses  0.,  pour  enlever  de  suite  la 
demoiselle  de  Tiercelin  et  en  vertu 
d'une  lettre  de  cachet  qu'il  envoie 
de  la  conduire  à  la  B..  p.  52  ;  prie 
d'attendre  les  0.  du  ministre  avant 
de  satisfaire  aux  demandes  de  Thi- 
bert.  p.  53;  le  G.  de  la  B.,  doit 
passer  chez  lui  pour  lui  parler  des 
demandes  faites  par  La  Colleterie, 
p.  54  :  Sartine  a  été  plusieurs  fois 
voir  Milady  Mantz.au  haut  du  Tré- 
sor, p.  54  ;  le  mémoire  des  dépenses 
extraordinaires  de  la  demoiselle  de 
La  Colleterie  lui  est  envoyé  sans 
comprendre  ce  que  le  L.  de  P. 
voudra  faire  donner  à  celle-ci, 
p.  57  ;  dit  qu'il  n'y  a  rien  à  faire 
encore  au  sujet  de  Lustrac,  p.  58; 
a  rendu  compte  à  St-Florentin  de 
la  dépense  faite  par  extraordinaire 
à  la  B.,  par  la  demoiselle  de  la 
Colleterie,  etc.,  p.  61  ;  remercie 
Lustrac  de  son  attention  et  exacti- 
tude, p.  62 .  s'excuse  auprès  de 
Millon.  de  n'avoir  pu  mieux  réussir 
en  faveur  de  l'abbé  de  Lustrac, 
p.  66;  toujours  bien  aisé  d'exercer 
son  humanité,  p.  66  ;  sous  son 
adresse,  Tiercelin  avait  mis  le  ballot 
ou  malle  dans  laquelle  était  renfer- 
mées quelques  marchandises,  p.  78; 
refuse  la  proposition  de  mariage, 
faite  pour  la  demoiselle  de  Tierce- 
lin, pp.  83-84  ;  Tiercelin  jeune,  lui 
est  très  reconnaissant  et  désire  lui 
être  présenté,  p.  84  ;  le  même  avait 
prévenu  Sartine  que  sa  compagnie 
avait  été  supprimée,  p.  84  ;  la  supé- 
rieure de  N.  D.  de  la  Miséricorde, 
n'a  confiance  qu'en  Sartine,  au  sujet 
de  Tiercelin,  pp.  85-86.  S.  autorise 
Tiercelin,  à  écrire  à  sa  fille  et  à 
adresser  à  celle-ci  ses  lettres    qu'il 
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se  char^'e  de  lui  faire  tenir  exacte- 
ment, p.  86  ;  a  f;iir  parvenir  à  La 
Vrillière  la  lettre  que  lui  avait  confiée 
Tiercelin.  p.  87  ;  Snrtine  fait 
répondre  à  Leclerc,  qu'il  a  prévenu 
ses  désirs  au  sujet  de  Tiercelin, 
\).  97  ;  demande  a  (La  Vrillière?) 
s'il  ne  jugerait  pas  nécessaire  de 
faire  amener  à  Paris  au  Ch.  de  la 
B.,  les  prisonniers  détenus  à  Lille, 
p.  99  ;  on  attend  ses  0.  pour 
satisfaire  les  demandes  de  Chau- 
vreau,  p.  121  ;  a\ise  Choiseul  de  la 
façon  dont  il  a  fait  sortir  l'abhé 
Cliauvieau  de  la  B.  et  lui  demande 
un  0.  du  R.,  en  fo^me  pour  le  G.  de 
la  B.,  |).  124;  a  éi-rii  à  d'Hémery  pour 
faire  des  infcjrmations,  a  répondu 
au  ministre,  et  a  envoyé  à  d'Hémery 
une  lettre  de  Kerlereo.  a  écrit  au 
ministre  pour  lui  rendre  compte  de 
l'affaire  après  avoir  parlé  à  Groudel 
et  Jarinel,  pp.  128-129  ;  a  envoyé  à 
d'Hémery  une  note,  sur  une  affaire 
dont  Choiseul  lui  avait  éirrit  pour 
empêcher  la  distribution  d'un 
libelle...,  etc..  informations  qu'au- 
rait dix  faire  d'Hémery,  sur  celte 
affaireet  qu'il  devra  laire  dorénnvant 
ainsi  que  sur  la  suite  de  cette  affai.  e, 
p.  129  ;  a  faii  faire  des  recherches 
relativement  aux  renseignements 
portés  par  la  lettre  de  Choiseul,  p. 
130;  répons»;  de  Sartine  à  l'égard 
de  l'imprimé  en  forme  de  lettre  que 
Choiseul  lui  a  fait  passer,  p.  130  ; 
Januel  réjjond  à  Duval  qui  avait  de- 
mandé des  éclairtissement-i,  de  la  part 
de  Sartine,  sur  les  soixante-dix  mé- 
iiioire.s  de  Grondel,pp  131  132;  Sar- 
tine rend  compte  à  Choiseul  des 
recberches  qu'il  a  fait  faire  et  de  ce 
qu'il  a  appris^  au  sujet  du  second 
libelle,  p.  132  ;  fixe  un  rendez-vous 
pour  une  audience  de  lui  à  Kerlerec, 
p.  134  ;  toute  la  confiance  de  Kerlerec 
est  eu  Sartine  et  en  Choiseul,  p. 
135;  S.  tait  part  à  Choiseul  des 
plaintes  de  Kerlerec,  au  sujet  des 
couplets  injurieux  écrits  de  la  main 
de  Hoi-heblave,  p.  136  ,  motifs  don- 
nés par  S.,  pour  ne  s'être  pas 
empressé  de  répondre  à  Kerlerec, il 
lui  exprima  d'ailleurs,  sa  donne 
volonté,  p.  138;  n'apas  pu  pa-ler  au 
ministre  du  libelle  de  Mand'  ville,  p 
139;  fait  répondre  à  Grondel  qu'il 
consent  à  ce  qu'il  lui  demande,  p. 
140;  a  envoyé  les  0  du  R.  en 
forme  au  G.,  à  Rochebrune  et  Bour- 
goin,  p.  145;  a  écrit  au  ministre 
pour  lui  rendre  compte  de  1  affaire 
bossu  et  lui  demander  des  G.  en 
forme,  etc.,  p.  144  ;  a  écrit  à  Roche- 
brune  d'aller  interroger  Bossu  après 
qu'il    aura  levé  ses   scellés  et  d'in- 


sister sur  ce  que  cet  ho'iime  n'est 
siirement  que  le  prête- nom  des 
ennemis  secrets  de  Kerlerec,  p.  145  ; 
a  écrit  à  Praslin,  pour  lui  rendre 
compte  de  la  liberté  de  Bossu, 
p.  147  :  a  écrit  au  cuminissaire  de 
lever  les  scellés,  p.  148  ;  Sartine 
s'étant  conformé  au  désir  exprimé 
par  Praslin  pour  chercher  à  détour- 
ner Kerlerec,  d'aller  au  port  de 
Brest,  ce  dernier  lui  avoue  que  ce 
coup  fatal  le  privede  toute  ressource, 
p.  147  ;  a  écrit  à  Pra-.lin,  pour  lui 
demander  s'il  faut  interroger  Fou- 
«cault  et  s'il  doit  être  resseré  exacte- 
ment ou  .>>i  on  lui  accurde  quelques 
douceurs,  p.  150;  est  instruit  de  la 
décision  liu  R.,  à  propos  de  l'affaire 
Foucault,  p.  151  :  écrit  à  Praslin, 
pour  savoir  ses  intentions  à  l'égard 
de  Foucault  et  attend  ncs  0.  afin  de 
s'y  conformer,  p.  151  ;  envoie  à 
Rochebrune  le  détail  de  ce  qui  s'est 

fasse  à  la  Louisiane  et  ainsi  que 
interrogatoire  que  Aubry  com- 
inantant  pour  le  R.  à  la  Louisiane 
a  fait  suiiirà  Foucault,  insnuciijns 
qu'il  lui  donne  en  même  temps  sur 
ce  qu'il  devra  faire  à  l'égard  du 
prisonnier,  etc.,  p.  151  :  envoie  à 
Marais  le  relevé  du  rapport  fait  par 
le  procureur  fiscal  du  Roi  d'Espa- 
pagne,  concernant  Foucault  dans 
l'affaire  delà  Louisiane;  prie  Marais 
d'interroger  ce  prisonnier  sur  les  faits 
qui  y  sont  contenus  et  de  lui  envoyer 
cet  interrogatoire,  p.  152  ;  Praslin 
a  reçu  sa  lettre,  p.  154  ;  S.  est 
instruit  de  la  décision  du  R.,  au 
sujet  de  Foucault,  p.  154  ;  Croit 
devoir  rappeler  l'aff'aire  Foucault  à 
d'Aiguillon  et  le  supplie  de  l'eu 
faire  rendre  compte  ;  il  atiendra  ses 
0.  à  ce  sujet,  p.  156  ;  a  répondu  à 
d'Aiguillon  et  envoyé  l'O.  à  Jumil- 
hac,  p.  156  ;  a  vu  Lailieu  à  la  B.,  pour 
examiner  ses  papiers  dans  lesquels 
il  ne  s'est  trouvé  rien  d'important 
mais  il  y  en  a  d'écrit  en  allemand, 
p.  163;  et  lui  a  représenté  le  faux 
billet  de  cent  louis  sur  de  la  BorUe, 
etc,  p.  Iô3  ;  conseils  qu'il  lui  donne. 
Il  le  fera  interroger  en  règle  et  man- 
dera le  résultat  à  Praslin,  p.  lt)3  ;  a 
donné  à  Lallieu,  du  papier  pour 
écrire,  p.  164;  a  reçu  la  lettre  de 
Moreau,  relative  à  la  prise  de  corps 
de  l.allieu  et  envoie  à  celui-là,  une 
lettre  pour  le  G.  de  la  B.,  afin  de 
faire  remeitre  le  prisonnier  à  l'offi- 
cier porteur  do  la  lettre,  p.  165  ;  S  a 
proposé  de  concert  avec  Lenoir,  la 
iiiierté  de  Pesnel,  etc.,  et  attend  que 
le  second  Ihonore  d'un  mot  de 
réponse  pour  le  faire  mettre  à  exé- 
cution,   p.  167.  Remercie  Lenoir  de 
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sa  lettre  et  coiiseiii  volontiers  à  ce 
que  la  leitre  de  Lallieu  et  Receveur, 
reste  au  procès  si  elle  y  est  uiile  st 
ced'autaui  plus  qu'il  faut  que  MM.  «le 
la  Tournelle,  les  vuieni,  p.  167; 
ne  croit  pas  aux  révélations  de 
Lallieu,  qu  il  considère  comme  étant 
des  mensonges  et  un  stratagème 
usé,  p.  ITC;  n'a  pas  été  con- 
sulté pour  la  détention  de  Novi  et 
ignore  le  lieu  de  la  prison,  le  motif 
de  la  détention  et  la  durée  de  la 
prison,  propos  qui  lui  sont  attri- 
bués par  Razade,  p.  173;  prie  Roche- 
brune  de  se  transporter  à  la  B.  à 
l'eifetd'y  interr.  Rachet,  instruciions 
qu'il  donne  à  ce  sujet,  p.  171; 
ai  tend  la  copie  de  l'imerr.  de  liachon 
pour  en  rendre  compte  à  Praslin, 
p.  174  ;  rend  compte  à  Praslin 
du  résultat  des  interrogatoires  de 
Rachet  et  conclut  en  lui  demandant 
rO.  du  R.  pour  sa  sortie  de  la  B., 
p.  174-175  ;  note  et  comptes  rendus 
de  lui  faits  à  Praslin  et  Choiseul 
relativement  à  Rapin,  pp.  179  et  180; 
moyen  parlequel  il  se  flatte  de  pou- 
voir réussir  à  faire  arrêter  Rapin  si 
Choiseul  le  juge  important  et 
réponse  affirmative  de  ce  dernier,  p. 
180  ;  olïre  de  faire  arrêter  Rapin,  en 
France,  pp.  180-181  ;  son  dessein  est 
de  le  faire  arrêter  à  Paris  ei  il  pré- 
voit même  qu'il  conviendrait  de  le 
mettre  à  la  b.  11  demande  à  Choi- 
seul ses  intentions  à  ce  sujet  et  dans 
le  cas  d'approbation  de  sa  part  de 
lui  adresser  des  0.  du  R.,  néces- 
saires à  cet  etfet,  p.  181  ;  accuse 
réception  à  Choiseul  de  l'envoi  qu'il 
lui  a  fait  et  promet  de  lui  rendre 
compte  des  observations  qu'il  aura 
faites  sur  un  particulier  dont  il  est 
question  dans  une  lettre  anonyme 
dont  Choiseul  lui  avait  envoyé  copie 
p.  184  ;  attend  le  mémoire  qu'il  a 
demandé  à  Buhot  sur  l'affaire  Rapin 
p.  185  ;  réponse  de  Choiseul  à  sa 
lettre  relative  à  Saillei  et  Gubert,  p. 
187-188  ;  autorisé  par  Choiseul  à 
faire  usage  des  papiers  saisis  sur 
Saillet  et  Gobert.  détenus  de  l'O.  du 
R.  à  Bicê're,  habitants  de  Verdun, 
etc.,  p.  188;  est  d'avis  qu'il  faut 
garder  encore  quelque  temps  Saillet 
pouvant  en  avoir  besoin  vis-à-vis  de 
Rapin,  p.  189  ;  doit  prendre  des 
informations  sur  Colignon  qui,  au 
service  de  la  Prusse,  débauche  les 
soldats  français  pour  les  faire  passer 
dans  les  troupes  prussiennes  p.  190. 
Sartine  espère  être  approuvé  par 
Choiseul  dans  ce  qu'il  a  fait  pour 
l'arrestation  de  Dampierre,  p.  191  ; 
a  examiné  avec  attention  toutes  les 
pièces  que  lui  a  adressées  Choiseul, 


concernant  Barrai,  actuellementdéte- 
nu  à  Strasbourg  ;  son  opinion  sur 
Barrai,  etc.,  p.  198.  Demande  à  Choi- 
seul, a))rés  lui  en  avoir  exposé  les 
motifs,  a  changer  les  0.  du  ii.  pour 
Chanlie  pour  Charenton,  pp.  203-204  ; 
demande  à  Choiseul  de  lui  faire 
savoir  ses  intentions  au  sujet  de 
Ziot,  Yecmann,  Degabriel  et  des  deux 
frères  Ostende,  p.  204  :  envoie  à 
Buhot,  les  signalements  de  trois  par- 
ticuliers déuoncés  au  ministre  com- 
me émissaires  de  la  Russie,  pour 
embaucher  nos  ouvriers,  etc.,  p.  220; 
fera  l'usage  qu'il  jugera  convenable 
du,  mémoire  des  déclarations  de 
Brioy  à  son  arrivée  à  la  B.  où  Sar- 
tine a  été  averti  par  Choiseul  que  ce 
prisonnier  allait  être  transféré,  p. 
226;   ses   recommandations   à  Gou- 

fiil,  sur  les  informations  à  laire  sur 
es  embaucheurs  pour  le  Danemarck 
et  la  Prusse,  p.  <?31  ;  points  à  éclair- 
cir  dans  sa  lettre  à  d'Abbadie  qui 
était  entre  les  mains  de  Det- 
chegory,  p.  238  :  a  paulé  à  St- 
Florentin  du  traitement  à  faire  à 
d'Abbadie  ;  décision  du  ministre 
transmise  par  Sartine,  qui  le  prie 
de  se  conformer  à  sa  décision,  pp. 
239-240  ;  son  rapport  à  St-Floreniiu, 
sur  les  informations  faites  sur  V'aul- 
serre,  par  un  inspecteur  de  police,  etc, 
p.  255  ;  s'excuse  auprès  du  prince 
de  Conti,  de  ne  pouvoir  lui  renvoyer 
les  lettres  que  celui-là  avait  reçues  de 
Vaulserre.  parce  qu'elles  ne  lui  ont 
point  été  transmises,  p.  256  ;  a  fait 
faire  des  recherches  pour  découvrir 
où  pouvait  être  de  Vaulserre  dési- 
gné d'abord  sous  le  nom  de  Corbeau 
de  Vauvers  et  s'il  y  avait  eu  des  0. 
du  R..  expédiés  contre  lui  ;  détails 
qu'il  se  rappelle  concernant  le  che- 
valier de  St-Albain  de  Vaulserre, 
qui  avait  dû  être  arrêté  et  conduit  à 
Vincennes,  siles  recherches  n'avaient 
pas  été  inutiles  et  les  0.  du  R.  non 
exécutés.  11  va  faire  vérifier  le  signa- 
lement et  tâcher  de  fournir  à  St- 
Florentin  quelque  éclaircissement  à 
ce  sujet,  p.  258  ;  c'est  bien  le  même 
dont  Sariine  s'est  occupé  précédem- 
ment, c'est  pourquoi  St-Florentin  le 
prie  de  l'envoyer  non  à  V.,  mais  à 
la  B.,  p.  258  ;  rapport  de  Sartine  à 
St  Florentin,  ausujetde  Vaulserre, 
p.  260  ;  la  lettre  de  Sartine  a  servi 
pour  la  réception  du  chevalier  de 
Vaulserre,  etc.,  p.  261  ;  on  s'est 
conformé  à  son  G.,  p.  261  ;  rappelle 
à  Berlin,  la  femme  Renard  ;  croit 
celle-ci  suffisamment  punie  par  trois 
mois  de  d.  et  qu'il  y  aurait  charité 
à  la  renvoyer  chez  elle  ou  qu'il  fau- 
drait l'envoyer  à    l'hôpital,    p.  263; 
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rapport  adressé  à  St-Florentin,  sur 
l'arrestation  de  Duciquet,  p.  267. 
Lebreton  est  venu  le  remercier  en 
sortant  de  la  B.,  p.  269;  consente- 
ment qu'il  donne  à  Trébosc,  ren- 
voi qu'il  fait  d'une  lellre  de  ce 
même  prisonnier  avec  quelques 
réflexions  à  ce  sujet,  v.  ihid.,  p.  274; 
Choiseul  est  d'accord  avec  lui  sur  la 
nécessité  de  sévir  contre  tous  les 
imprimeurs  et  libraires  impliqués 
dans  l'affaire  Trébosc  et  approuve 
les  différents  partis  qu'il  propose, 
mais  juge  qu'il  conviendrait  préala- 
blement qu'il  lut  autorisé  par  le  chan- 
celier qui  se  trouve  ainsi  que  lui  à 
la  tète  de  la  lil)rairie  à  punir  chacun 
des  libraires  et  imprimeurs  déaoïn 
mes  dans  sa  lettre,  bon  eft'et  que  pro- 
duirait cette  mesure,  p.  275  ;  trou- 
vera une  lettre  de  "rrebosc,  etc., 
p.  276  ;  prie  Rochebrune  de  se  trans- 
porter de  nouveau  à  la  B.,  à  l'effe- 
de  récoler  et  confronter  les  colpor- 
teurs et  détenus,  p.  283-284  ;  auto- 
risafions  données  aux  prisonniers 
p.  284;  la  fetnnie  Lemoine  a  quel- 
que chose  à  lui  dire,  mais  pour  lui 
seul,  p.  284;  consentement  donné 
par  lui,  page  284  ;  son  rapport  à 
St-Florentin  au  sujet  de  Du  Poiit, 
p.  288-289  ;  motifs  pour  lesquels  il 
aura  reconnu  qu'il  n'y  a  plus 
aucun  inconvénient  à  lui  accor- 
der sa  liberté,  pp.  292-293  ;  note  au- 
tographe de  lui  donnant  des  dé- 
tails sur  l'affaire  Desvaux  :  seul 
parti  à  prendre,  pp.  306-3117;  prie 
Cliev.  de  demander  au  même  s'il 
ne  pourrait  pas  lui  indiquer  l'écri- 
vain du  Palais  qui  a  écrit  les  pro- 
messes dépasser  contrat,  eic,  p. 307; 
id.  Sartine  de  faire  arrêter  Du 
Pont,  p.  286  :  redemande  le  même 
extrait  de  l'atiaire  D.  P  ,  p.  292; 
adressera  des  0.  du  R.  en  forme  à 
Jumilhac  pour  sa  décharge,  p.  .i08  ; 
Che\alier  a  reçu  la  lettre  qu'il  lui  a 
écrite  au  sujet  de  Lenieps,  et  cette 
lettre  sera  communiquée  à  Jumilhac, 
p.  314  ;  adresse  à  Choiseul  une  lettre 
de  Lenieps  pour  le  supplier  d'avoir 
égard  à  sa  triste  position,  p.  314. 
Autorisations  données  par  lui  à  de 
Ricque  ;  se  chargera  de  faire  passer, 
le  sac  de  papiers  à  sa  destination, 

f).  317.  Ra[)port  au  ministre  sur 
es  arrestations  de  Laine  de  Cam- 
bernon  et  de  Legrand  des  Cam- 
peaux  et  leur  incarcération  à  la  B., 
p.  320.  Les  0.  nécessaires  pour 
autoriser  ce  qui  s'est  fait  sont 
detuandés;  reproches  et  observa- 
tions qu'il  lait  à  Chevalier  au  sujet  du 
service  du  Ch.,  p.  324;  envoie  les  0. 
du  R.   à    Jumilhac,    etc.,     p.  324; 


sa  réponse  à  la  supérieure  de  Bissy 
au  sujet  des  conditions  du  séjour  de 
M'  de  Chanvallon  au  Prieuré,  p. 
329;  les  lettres  de  celle-ci  devront 
passer  sous  ses  yeux  après  avoir  été 
écrites,  p.  329  ;  ce  qu'il  charge  de 
lui  dire  au  sujet  de  la  femme  de 
chambre,  p.  329  ;  sa  réponse  à 
Chardon  au  sujetde  Pascaud,  p.  331  ; 
fixe  un  rendez-vous  à  Chardon  chez 
lui  afin  de  conférer  sur  divers  objets, 
p.  331  ;  v.  Pascaud,  Bochemore, 
Chanvallon,  Ricque  et  Nennand, 
ibid.;  prie  Jumilhac  de  donner  ses 
0.  pour  qu'on  fasse  venir  les  deux 
prisonniers  dans  la  Salle  du  Conseil 
a  l'etïet  de  procéder  aux  interr., 
p.  333  ;  lorsqu'il  aura  fait  la  visite 
des  papiers  saisis  chez  Sub«,  il  sera 
en  état  de  juger  du  parti  qu'il  con- 
viendra de  prendre  à  son  égard, 
p.  341.  On  attend  ses  0.,  p.  345; 
prié  de  prendre  des  informations 
sur  un  particulier  qui  se  prétend 
fils  de  Mme  de  Flavacourt,  p.  356, 
toute  la  confiance  de  cette  dame 
pour  la  poursuite  de  cette  affaire, etc., 
est  en  .Sartine,  p  357,  ses  0.  sont 
attendus  pour  donner  à  Roger,  qui 
en  a  grand  besoin,  du  linge  du  ma- 
gasin du  Ch.,  p.  359,  demande  inces- 
samment l'envoi  de  l'interrogatoire 
de  Roger,  p.  360.  envoie  à  Kleury  de 
Joly  son  opinion  sur  ce  prisonnier, 
pp.  360-361,  approuve  fort  Roche- 
brune  qu'il  prenne  les  éclaircisse- 
ments qu'il  jugera  convenable  pour 
faire  la  base  d'un  nouvel  interroga- 
toire pour  Roger,  espère  que  ce 
dernier  avouera  qu'il  est  un  impos- 
teur, etc.,  pp.  350-361,  prie  Roche- 
brune  de  lui  envoyer  son  second 
interrogatoire  dès  qu'il  sera  fini, 
p.  361,  fera  part  à  Fleury  de  Joly  du 
nouvel  interrogatoire  que  Roger  doit 
subir,  p  361,  Sartine  adresse  copie 
à  Fleury  de  Joly  du  deuxième  in- 
terrogatoire de  Roger,  réflexions  qu'il 
fait  à  ce  propos  sur  les  allégations 
de  ce  prisonnier,  penche  à  croire  à 
la  réalité  des  secondes  et  demande 
à  l'avocat  général  ce  qu'il  désire 
qu'on  fasse  actuellement  de  ce  par- 
ticulier et  le  prie  de  lui  faire  part 
des  intentions  de  la  marquise  de 
Flavacourt  à  son  sujet,  p  363, 
Roger  parait  se  repentir  de  lui  avoir 
menti,  p.  362,  renvoie  à  Rochebiune 
une  lettre  que  Roger  vient  de  lui 
écrire  et  le  prie  de  l'interroger  de 
nouveau  et  de  le  presser  pour  qu'il 
donne  des  preuves  du  dernier  fait 
qu'il  avance  et  qui  pourrait  avoir 
quelque  fondement,  p.  362,  adressa 
à  Joly-de-Fleury  copie  du  deuxième 
interrogatoire  de  Roger  et  le  prie  de 
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lui  marquer  le  qu'il  désire  qu'on 
lasse  lie  ce  p,ii  liculier  et  (ii:  lui 
l'aire  pari  des  inleutiuiis  de  la  mar- 
quise de  Flavacuurl  à  son  sujet, 
p.  363,  écrit  au  curé  de  St-Pierre  de 
Veslo  pour  le  prier  de  lever  l'extrait 
baptistaire  dt;  Roger  et  le  lui  en- 
voyer, p.  363,  a  écrit  au  major 
d*lial)illcr  Roger  de  pied  en  cap, 
p.  363,  a  répondu  à  Clouenec  en  lui 
renvoyant  les  pièces,  p.  365,  Clioi- 
seul  a  reçu  la  lettre  au  sujet  de 
Roger  qu'il  a  fait  inti-rroger  sur  sa 
naissance  et  les  différentes  preuves 
que  ce  prisonnier  pourrait  avuir  pour 
en  établir  la  certitude,  il  n'entrera 
dans  aucun  détail  à  cet  égard  et 
s'en  entretiendra  avec  lui  à  la  pre- 
mière occasion,  p.  365,  expose  à 
Choiseul  les  deux  partis  à  prendre 
en  présence  du  relus  de  Roger, 
p.  365,  Sartine  a  moutié  à  Choiseul 
la  réponse  de  Roger,  etc  ,  p.  364,  a 
reçu  la  lettre  de  Joly  de  Fleury,  a  vu 
celle  que  Roger  avait  arlressé  à  la 
marquise  de  Kla^acourt,  p.  VôS,  n'a 
point  de  réponse  de  l'intendant  de 
Èrest  et  de  Fallière,  commandant 
l'île  de  Ré  auxcinels  il  a  écrit 
ainsi  qu'ils  en  ont  convenus  et  pour- 
quoi vraisemblablement,  p.  338,  va 
écrire  de  nouveau  à  P'allière  de  lui 
faire  part  de  ce  qu'il  apprendra  et 
pourra  savoir,  etc.,  p.  368, regrette  de 
n'avoir  pu  in>pirer  à  Mme  de  Fla- 
vacourt  plus  de  tranquillité,  etc., 
p.  369,  son  opinion  à  l'égard  de 
Roger,  p.  369,  fera  part  des  éclair- 
cissements qui  lai  parviendront  sur 
cet  objet,  p.  369,  reçoit  la  lettre  de 
l'intendani  de  Metz  et  l'envoie  avec 
les  pièces  à  Joly  de  Fleury,  etc., 
p.  369,  prie  id.  de  montrer  le  tout  à 
Mme  de  Flavacourt,  p.  369,  rend 
compte  à  St-Florentin  de  ce  qu'il 
a  fait  à  l'égard  du  prince  de  Cour- 
lande,  levée  des  scellés  et  interroga- 
toire, etc.,  pp.  385-387,  demande  à 
Si-Floreuiin  Je  renvoi  de  toutes  les 
pièces  qu'il  joint  à  rjuterrogatoire 
resté  entre  ses  mains,  p.  387,  Sar- 
tine remet  à  Chevalier  les  lettres  qui 
sont  venues  par  la  poste  pour  le 
prince  de  Courlande,  instructions  à 
ce  sujet,  p.  385,  le  prince  de  Coui"- 
lande  prie  Je  major  de  lui  écrire  à 
son  sujet  et  lui  recommande  fort  de 
le  presser  et  de  l'inlormer  de  tout 
ce  qu'il  lui  dit  pour  que  le  lende- 
main, étant  à  Versailles,  il  puisse 
lui  rendre  le  service  qu'il  en  espère, 
puis  il  a  paraphé  la  copie  de  la 
lettre  envoyée  à  Sartine,  p.  390, 
demande  l'envoi  des  interrogatoires 
faits  par  Rochebrune  à  Chabert  et 
au  prince    de  Courlande,   p.  391,  ce 


(jui  est  fait  fuivant  ses  0.  p.  395,  a 
écrit  à  Choiseul  pour  le  passei»ort  de 
Hrabinsky,  p.  395,  consmitMiient 
donné  par  lui,  p.  397,  [loui'quoi  il 
pense  qu'il  est  bon  de  veiller  Gucry 
et  Brémart,  p.  397,  St-Florentin 
croit  qu'il  est  à  [irop.s  que  Sartine 
écrive  à  Choiseul  |>our  l'engager  à 
se  concerter  avec,  l'ambassadeur  de 
l'Empereur  pour  tâcher  de  faire 
arrêter  Guéry,  la  femme  Iluart  et 
Millet,  sur  le  territoire  do  Luxem- 
bourg où  ils  se  sont  reiirés,  pour- 
quoi l'on  ne  saurait  prendre  trop  de 
précautions  pour  en  arrêter  les  sui- 
tes dangereuses  et  en  prévenir  de 
semblables,  p.  397,  sa  lettre  ser- 
vira de  décharge  pour  la  transla- 
tion de  Guéry  et  Brémard.  p.  397, 
prévenu,  fit  arrêter  et  conduire  à  la 
B.  Guery,  p.  399,  ce  que  lui  dit 
l'inspecteur  de  police,  p.  421,  note  de 
Marca,  p.  375,  réponse  aux  réfle-xions 
de  Marigny,  suggérées  par  la  lecture 
du  mé;noire  de  Cliabeit  et  les  accu- 
sations qui  y  S'jut  portées  contre 
Jouniaux  et  Serpaud,  p.  379,  expose 
le  cas  de  Chabert  à  Sf-Klorentin  et 
en  transmettant  au  ministre  la  de- 
mande niotivée  lu  prisonnier  en 
l'appuyant  pense  qu'il  n'y  a  point 
d'inconvénients  à  la  lui  accorder  si 
le  ministre  le  juge  à  propos,  p.  383, 
rO.  est  accordé,  Ibid.  et  lui  a  été 
remis,  ibid.  demande  à  Rochebrune 
d'interroger  Chabert  et  ensuite  de 
lui  envoyer  le  plus  tôt  possible 
interrogatoire  et  pièces,  etc.,  p.  378, 
dans  l'affaire  de  Ronceray,  pp.  405- 
407,  id.  Le  Prévôt,  pp.  409-411; 
a  levé  le  scellé  de  la  Bancourt  et 
sa  lettre  servira  de  décharge,  p.  444, 
consentement  qu'il  donne  à  l'égard 
de  la  prisonnière,  p.  444,  St-Floren- 
tin approuve  Rougeniont  d'avoir 
averti  S.  au  sujet  du  médecin  et  du 
confesseur  à  faire  venir  à  la  B.  pour 
voir  les  prisonniers,  pp.  417-418,  la 
Y'  Blouin  lui  avait  écrit  une  >ettre 
sous  un  nom  supposé  où  elle  lui 
donnaitavis  d'une  conspiration  con- 
tre le  R.,  etc.,  p.  424,  la  dame  de 
Laye  lui  écrit,  m;iis  il  ne  peut  lire 
son  écriture,  0  donne  pour  ces  bar- 
des, p.  35,  instructions  données 
pour  l'arrestation  de  la  Bancourt, 
pp.  443  et  447. 

Sartine  (Mme  de).  La  Bancourt  de- 
mande à  être  placée  auprès  d'elle, 
p.  445,  un  sac  brodé  est  envoyé 
pour  elle  par  la  fille  Peuris,  p.  449. 

ScHMiTZ,  prisonnier.  G.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  296;  note  de 
Duval,  p.  296. 

SciiULTZ,  auteur  d'une  lettre  au  prince 
de   Courlande  interceptée  et   trans- 
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mise  par  Sartiae  à  Rochebrane,  on 
voit  dans  celle-ci  qu'il  est  chargé  de 
quelque  iatrigae  et  manœuvre  par 
le  prisonnier,  il  est  nécessaire  d'en 
savoir  le  nœud,  p.  391. 

Senne  viLLK  (mirquise  de),  se  trouvera  à 
laB  pour  voir  M"'<'deLongpré,p  461. 

Serpaud,  son  nom  même  serait  incon- 
nu à  Marigny  sans  Chabert,  il  est 
pourvu  d'un  emploi  honnête,  Chabert 
paraît  lui  avoir  toujours  été  étran- 
ger, p.  378,  ne  conçoit  rien  à  sa 
conduite  et  a  de  la  peine  à  la  croire 
réelle,  p.  378,  placé  par  Chabert  en 
tiers  dans  sa  déclaration  lo's  de  la 
signature,  p.  379,  réflexions  suggé- 
rées à  Marigny,  par  la  lecture  du 
mémoire  de  Chabert,  pp.  378-378, 
ses  réponses  dans  l'enquête  de 
Sartine  aux  questions  qui  lui  sont 
posées  au  sujet  de  la  distribution  du 
mémoire  de  Jouniaux  et  des  décla- 
rations de  Chabert,  pp.  379-380, 
Marigny  ne  croit  pas  à  la  véracité 
de  sesdéclarations,  pp.  380-381,  avait 
distribué  quelques  exemplaires  du 
mémoire,  p.  381,  d'Augy  l'a  vu  sui- 
vant l'avis  de  Sartine  ^ce  que  Ser- 
paud a  dit  à  cet  avocat,  p.  381. 

SEKK.E,  d'après  sps  lettre.^,  David 
Baral,  détenu  à  Bicêtre,  est  interrogé 
par  Buhot,  p  222:  11  paraîtrait  que 
Baral  a  empêché  l'évasion  de  Serre 
par  l'avis  qu'il  a  donné  deux  fois  au 
concierge  des  prisons  de  Strasbourg 
t-t  tentatives  qu'il  avait  formées  pour 
cet  effet  ce  qui  aurait  pu  donner 
lieu  à  de  Serre  à  récrimination, 
p.  223;  Comme  Buhot  ne  connaît 
point  de  Serre,  il  ne  peut  apprécier 
le  degré  de  confiance  (jue  l'on  peut 
prend[re  en  le  délateur;  cela  ne  peut 
dépendre  que  de  ceux  qui  connais- 
sent sa  conduite  et  ses  mœurs,  p.  223. 

Serrukier  (P.),  supérieur  des 
Jésuites  à  Laon,  puis  bénédictin 
de  Saint-Martin-des-Champs.  Rôle 
qui  lui  aurait  été  attribué  dans 
l'affaire  Damiens  par  les  époux 
Roger,  p.  356,  déclaration  qu'aurait 
faite  le  P.  Serrurier  à  Picard  d'après 
les  mêmes  dépositions,  p.  356. 

Servais,  d'Hémery  envoie  à  Sartine 
l'exemplaire  des  lettres  d".  rescission 
signé  de  Servais  dont  Siméon  s'est 
servi  pour  justifier  de  son  autorisa- 
tion à  imprimer  les  deux  cents  qu'il 
a  délivrés  à  Servais,  p.  6. 

Servault  (Madame).  La  prieure  des 
Véroniques  donne  le  nom  de  la 
Blanchard;  pour  la  demeure  on 
s'adressera  à  ellp,  p.  87;  donne  des 
détails  sur  la  façon  d'agir  de  la 
Blanchard  et  cela  de  la  part  de  la 
demoiselle  de  Tiercelin,  p.  88. 

Silhouette   (de),  contrôleur  général. 


Vauxvillers  dans  la  misère  s'est 
avisé  d'envoyer  un  mémoire  insolent 
et  menaçant,  p.  353,  id.  a  été  conduit 
à  la  B.  pour  une  lettre  anonyme  qu'il 
a  écrite  au  contrôleur  général,  etc., 
p.  354,  l'affaire  Boctey  le  regarde 
uniquement,  p.  419,  id.  pour  celle 
de  Lagrée  de  Laferrière,  p.  428. 

SiTTONviLLE,  janséniste  prisonnier.  0. 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  B.,  p.  114  : 
Sartine  prie  Saint-Florentin  de  lui 
l'aire  passer  la  lettre  pour  Jumilhac 
à  leffet  de  recevoir  à  la  B.  de  Jetton. 
ville  qui  a  été  arrêté  et  mis  à  la  B- 
après  unp  exacte  perquisitioa  dans 
ses  papiers,  p.  117:  Saint-Florentin 
a  été  informé  de  son  état.  p.  121  ; 
envoi  tle  son  0.  de    liberté,  p.    122. 

SoR.MANi.  Dans  quel  but  Receveur  a 
fait  écrire  par  Sormani  à  de  Borre, 
p.  214. 

SouBiSE  (Maréchal  de),  avait,  dit-on, 
fait  mettre  Rapin  comme  espion  du 
roi  de  Prusse  dans  la  aernière 
guerre,  p.  177. 

SuBÉ,  avocat  d'Avignon,  prisonnier. 
0.  d'entrée  et  de  sortie  de  la  B., 
p,  339;  remis  à  la  B.  après  avoir 
été  arrêté  à  Avignon,  etc.,  p.  340. 
0.  est  donné  de  lever  le  scellé  de 
ce  prisonnier,  etc,  p.  341;  supplie 
Sartine  de  s'occuper  un  peu  de  lui 
et  surtout  d'écrire  à  sa  femme  prête 
d'accoucher,  parre  qu'un  mot  de  ce- 
lui-ci peut  lui  sauver  la  vie,  p.  â4l  : 
de.s  plumes,  papier  et  encre  lui 
sont  donués  pour  écrire  à  sa  femme, 
on  le  fait  raser,  promener  et  il  en- 
tend la  messe,  p.  341  ;  le  mémoire 
qu'il  a  remis  au  sujet  des  personnes 
qu'il  soupçonne  avoir  donné  de  faux 
avis  contre  lui  par  vindication  a  été 
lue  par  Choiseul,  avis  de  ce  ministre 
à  ce  sujet,  p.  341.  Lorsque  Sar- 
tine aura  fait  la  visite  des  papiers 
saisis  chez  Sube,  il  sera  en  état  de 
juger  du  parti  qu'il  conviendi-a  de 
prendre  à  son  égard,  etc.,  p.  341  : 
accusé  par  une  lettre  anonyme 
d'avoir  composé  un  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Tableau  fidèle  de  la 
Décadence  de  l'Etat  Français,  levée 
des  scellés  apposés  sur  ses  papiers, 
etc.,  etc.,  p.  342  ;  l'empreinte  de  son 
cachet  est  en  marge  du  procès-ver- 
bal d'Hémery,  p.  342,  pour  sa  jus- 
tification jette  dans  des  f-^uilles  de 
papier  écrites  de  sa  main  des  soupçons 
sur  diverses  persoimes.  p.  342.  Sartine 
demande  les  pièces  de  son  ioterr. 
et  l'interr.  afin  de  prendre  un  parti 
convenable  à  ce  sujet,  en  y  joi- 
gnant le  procès-verbal  de  la  levée 
des  scellés  pour  qu'il  le  signe,  p.  342. 
Rochebrune  a  repris  son  travail  avec 
lui,  p.  343,  durée  de  l'interrogatoire. 
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p.  343.  Sarline  prie  Juinilhac  de  lo 
mettre  en  liberté  de  la  B.,  il  lui 
enverra  l'O.  du  R.  en  forme  pour 
sa  décharge,  p.  343,  id.  de  dire  au 
major  de  l'aire  conduire  cet  avocat 
chez  lui.  ele  ,  ayant  à  lui  parler  de 
la  part  du  niinistro  et  cela  est  fait, 
p.  343,  extrait  des  mémoires  secrets 
de  Bachauinout  relatif  au  libelle 
imitulé  :  Causes  de  la  décadence  de 
l'Empire  français  sous  le  règne  de 
Louis  XV  et  sous  le  ministère  de 
M.  le  Duc  de  Choiseul,  p.  343, 
rien  de  suspect  ni  de  relatif  à  ce 
dont  il  est  accusé,  n'ayant  été  trouvé, 
et  ce  prisonnier  ayant  nié  d'ailleurs 
dans  ses  inierr.  d'avoir  jamais  com- 
posé aucun  écrit  contre  la  gloire  du 
R.,  etc.,  le  R.  sur  le  compte-rendu 
de  Choiseul  lui  a  accordé  la  liberté 
et  le  ministre  envoie  l'O.  nécessaire 
à  cet  elïet.  p.  344,  date  de  cet  envoi, 
p.  344,  part  pénétré  des  bienfaits  du 
R.,  p  344,  somme  à  lui  donnée 
pour  dédommagement  et  consola- 
lion  et  payer  les  frais  de  son  retour 
chez  lui  à  Avignon,  p.  344,  Choiseul 
croit  qu'il  serait  à  propos  qu'il  en- 
voyât au  vice  légat  d'Avignon  la 
lettre  anonyme,  pour  faire  punir  son 
auteur  quelqu'il  soit,  augustia  ou 
autre,  p.  344. 
Suisse  (v.  Lécuyer). 


Taaf  de  Gaydon  (abbé),  doit  venir 
confesser  Adam,  p.  248;  a  admi- 
nistré le  sacrement  lie  pénitence  au 
même,  p.  248  ;  efi'et  produit  sur  ce 
prisonnier  par  saconfession  au  rap- 
port de  l'abbé,  p.  240;  Adam  qui 
ne  voulait  pas  le  voir  tout  d'abord, 
le  voit  ensuite,  p.  249;  Dieudé  de 
Saint-Lazare  est  autorisé  à  le  voir 
pour  la  confession,  p.  39;  a  admi- 
nistré Je  sacrement  de  pénitence  à 
de  Chauvreau,  p.  125;  On  le  fera 
venir  pour  confes.ser  ce  dernier, 
p.  12ô;  et  ceci  est  fait,  p.  125.  Sur  l'O. 
Je  Sartine,  Chevalier  lui  a  parlé 
pour  qu'il  vienne  administrer  le  sacre- 
ment de  pénitence  à  Trebosc,  etc,  et  le 
jour  même  il  le  confessera,  p.  276. 
mandé  pour  confe.'îser  la  femme 
Kohlmann,  a  vu  et  parlé  à  Pasde- 
loup,  doit  rendre  compie  de  sa  mis- 
sion le  lendemain  et  paraît  en  être 
assez  conteur,  p.  346.  Si  Sartine  ac- 
corde à  Guillaume  la  permission  de 
communier,  il  faut  en  même  temps 
qu'il  permette  à  l'abbé  T.  de  G.  de  dire 
sa  messe  au  Château  pour  qu'il  lui 
administre  le  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie, parce  que  le  chapelain  est  à 
Montreuil    pour    rétablir    sa    santé, 


d'autres  disent  au'il  est  interdit  et 
les  deux  autres  prêtres  qui  disent  la 
messe  au  Ch.  les  fêtes  et  iliuianchcs 
ne  coainiiinient  jamais  les  prison- 
niers, c'est  toujours  le  chapelain, 
p.  351,  son  entrevue  avec  Launay, 
p.  408,  est  appelé  auprès  de  Boctey, 
p.  418,  a  [)arlé  à  la  dame  de  Laye, 
p.  435,  est  averti  d'avoir  à  se  rendre 
auprès  de  la  BanccjurI,  p.  446-447, 
ce  qu'il  pense  qu'on  pourrait  donner 
à  Marca,  p.  375,  autorisé  à  admi- 
nistrer le  sacrement  de  pénitence  à 
Marca,  instructions  données  en  con- 
séquence, la  chose  est  faite,    p.  375. 

Tapin,  marchand  de  chevaux,  rue  des 
Deux  Ecus.  Le  cheval  que  Duciquet 
lui  avait  loué,  est  renvoyé  à  son 
maître,  etc,  p.  268 

Tapissier  de  la  B.  ;  son  compte  à  la 
B.,  p.  57. 

Tardif  ingénieur  en  chef  des  Ponts 
et  Chaussées  du  déparlement  de 
Bordeaux.  De  Varenne  est  fort  connu 
de  lui,  p.  25. 

Thurasson  prisonnier  à  la  B. 
Le  R.  approuve  le  projet  de  l'arrêter 
et,  de  le  mettre  à  la  B.  p.  1.  Note 
concernant  ce  prisonnier,  pp.  19  et  20. 

Testard.  mm.  de  Longpré  lui  deman- 
dent cent  louis,  p.  461. 

Thevenin  frère  de  Uu  Genity.  Le 
Marquis  de  Monteynard  avait  jugé 
nécessaire  une  perquisition  chez  lui, 
p.  99:  mais  Sartine  demande  (à  La 
Vrillière)  s'il  ne  jugerait  pas  néces- 
saire de  faire  amener  à  Paris  au 
Ch.  de  la  B.  les  prisonniers  détenus 
à  Lille  pour  être  plus  à  portée  de 
les  interroger  et  de  découvrir  les 
dilïérentes  manœuvres  et  intrigues 
que  l'on  a  inspectées  et  auxquelles 
ils  peuvent  avoir  eu  part.  p.  99; 
Th.  envoie  à  Sartine  la  copie  de  la 
dernière  lettre  qu'il  a  reçue  de  son 
frère  et  réclame  pour  celui-ci  l'in- 
dulgence du  L'  de  P.,  p.  99;  Per- 
quisition opérée  chez  lui,  etc.,  p.  100; 
Discours  qu'il  tient,  p.  100;  Les 
lettres  de  du  Génity  à  son  frère 
Thevenin  que  l'on  a  prétendu  con- 
tenir l'aveu  et  avoir  été  communi- 
quées eu  secret  à  de  Wontbarey 
seraient  sans  doute  des  pièces  à 
conviction,  p.  1(5;  Perquisition  faite 
chez  T.,  p.  105;  Sartine  envoie  à 
Leuoir  une  lettre  de  T.  qui  contient 
une  réclamation,  p.  108:  Celte  ré- 
clam  afion  est  refusée,  p  108 
Thibekt,  marchand  de  Galons.  Exposé 
des  plaintes  qu'il  forme  contre  Tier- 
celiii  se  disant  (^omte  de  La  Colle- 
terie,  pp.  44-46;  escroqueries  de  la 
I  CoUeterie  envers  lui,  p.  53. 
;  Thierp.y  de  Bussi,  médecin.  Voit  avec 
,       Boyer.  l'abbé  Desplaces,  etc,  p.  310. 
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Thomas  Bernard,  domestique  de 
Lebreton,  a  été  mis  à  la  B.  avec  lui 
dans  sa  chambre  pour  le  servir, 
p.  270. 

TiKKCKLiv  DE  LA  Coi-LETEKiE  (père'. 
Exposé  'les  plaintes  dressées  contre 
de  l.a  Colleterie  se  disant  Comte 
He  Tiercelin,  pièces  produites  à 
l'appui,  pp  41-46;  informations  fai- 
tes sur  so  1  compte,  p.  47:  Les  0. 
(iu  R.  sont  envoyés  pour  le  l'aire 
conduire  à  Snint-Yon,  p.  47;  déclare 
ses  nom,  surnom,  âge  pays,  qualités, 
et  demeure,  p.  47;  mis  en  dépôt  et 
prison  du  For-l'Evêque,  puis  con- 
duit dans  la  maison  des  Ecoles 
chrétiennes  de  Saint- Yon  à  Rouen 
rtc,  prix  de  sa  pension,  p.  47;  Du- 
rant la  route,  a  jeté  ff>u  et  flamme 
contie  de  Joncaire  et  Beaufort,  etc., 
p.  48;  I-ettre  qu'il  écrit  à  sa  fille 
pour  l'engager  à*  le  tirer  de  prison, 
pp.  48-49.  Le  ministre  travaillaii  pour 
lui,  p.  49;  motifs  de  son  arrestation, 
p.  5S:  réclamations  de  Thibert  à 
l'égard  de  Tiercelin  et  de  sa  fille, 
p.  53;  Sa  pen-ion  sera  dorénavant 
payée  par  le  R.,  sa  fille  n'ét.nnt  plus 
en  état  de  le  faire,  p.  64;  at:tat[ué 
d'une  maladie  vénérienne,  pp.  67- 
68;  cherche  à  se  sauver,  p.  67; 
demandes  faites  au  sujet  de  sa  pen- 
.sion,  p.  67  ;  rapport  sur  son  arresta- 
tion et  sur  la  perquisitieo  opérée 
chez  lui,  pp.  68-69;  transféré  à  Vin- 
cennes,  p.  69;  La  Colleterie  soi- 
disant  Comte  de  Tiercelin  est  retiré 
de  Saint-Lazare  et  transféré  au  don- 
jon de  V.  De  Guyonnet  en  a  donné 
Je  reçu,  p.  69;  '^l\  a  eu  un  enroue- 
ment considérable,  mais  cela  n'aura 
pas  de  suite,  p.  70:  son  fils  envoie 
une  lettre  pour  lui,  p.  73;  grâces 
qu'il  demande,  pp  76-77;  note  sur 
ce  prisonnier:  prix  payé  par  le  R. 
pour  la  nourriture  d'un  prisonnier 
d'Etat  détenti  au  Gh.  de  \'incennes. 
Quelle  serait  la  pension  sut'fisante 
pour  ce  prisonnier  à  sa  sortie,  p.  78; 
Chez  la  demoiselle  Douage  à  cause 
de  la  faiblesse  de  sa  tête  est  demandé 
par  sa  famille,  ce  qui  ne  peut  être 
accordé  que  sur  une  nouvelle  sen- 
tence du  lieutenant  civil,  p.  81; 
l.'O.  de  liberté  pour  la  sortie  du 
donjon  de  Vincennes  est  envoyé, 
mais  il  est  nécessaire  qu'à  sa  sortie 
il  s'éloigne  île  Paris,  p  85;  est  auto- 
risé par  Sartine  à  écrire  à  sa  fille  et 
à  lui  adresser  ses  lettres  qu'il  se 
char'.'e  de  lui  faire  tenir  exactement 
p.  86  ;  Les  Véroniques  de  IJlois 
devront  à  l'égard  de  lettres  de  Tier- 
celin exactement  se  conformer  à  ce 
que  Saint-Florentin  leur  a  marqué 
sur  cet  objet,  p.  86;  demande  l'appui 


de  Sartine  pour  protéger  son  fils 
contre  les  officiers  de  son  régiment 
indisposés  contre  lui,  pp.  93-94;  Kn 
leremerciant  lui  demande  d'étendre 
ses  bontés  sur  son  plus  jeune  fils, 
p.  94;  esprimt^  à  Sartine  tonte  sa 
rec  tnnaissance,  p.  94:  La  Vrillière 
ne  peut  lui  accorder  la  permission 
qu'il  a  demandée,  p.  98;  part  pour 
Saint-Eutrope,  réclame  à  S.  l'argent 
que  celui-ci  lui  a  promis,  p.  101  ;  le 
vrai  Comte  de  Tiercelin  nie  con- 
naître aucun  Comte  de  Tiercelin  etc., 
p.'  45 
Tiercelin  de  la  Colleterie  ifils). 
Jeune  homme  proposé  pour  rem- 
placer Perlhelaine  comme  lieutenant 
des  recrues  des  Colonies,  p.  71  ; 
Law  de  Lauristoa  accueille  favo- 
rablement la  recommandation  faite 
de  ce  jeune  homme,  p.  72;  Galyot 
accueille  favorablement  la  demande 
de  Sartine  pour  La  Colleierie  fils, 
pp.  72-73;  celui-ci  est  bien  arrivé  à 
Pondichéry  sur  le  <.(Mascarim>  fin 
novembre  1768,  etc.,  pp.  72-73; 
demande  de  Tiercelin  le  jeune,  d'un 
poste  plus  avantageux  et  détails  sur 
sa  traversée,  p.  73:  envoie  une  lettre 
pour  son  père  et  une  pour  sa  sœur, 
pp.  73-74;  demande  à  sa  sœur  un 
secours  d'argent,  p.  74;  prévient 
Sartine  de  sa  bonne  arrivée  à  Saint- 
Martin-de-Ré  et  lui  expose  la  néces- 
sité où  il  se trouved'avoirun  secours 
de  sa  sœur,  p.  74;  Compte  favorable 
rendu  sur  lui  par  Martinprey  de 
Romecourt;  ce  dont  il  avait  besoin, 
p.  75;  de  la  façon  la  meilleure  de 
lui  faire  parvenir  l'argent  qui  lui 
est  envoyé  par  sa  famille,  pp.  75-76: 
exprime  sa  reconnaissance  à  Sar- 
tine, p.  76  ;  est  inquiet  de  sa  sœur, 
p.  76;  compris  dans  la  réforme  des 
employés  faite  par  le  Miuistre,  ren- 
tre en  Europe  et  en  avise  Sartine, 
il  revient  sur  le  Moras  et  avait  été 
nommé  pour  être  déjà  sur  le  Mas- 
sac,  p.  77;  Son  mérnoire  a  été 
communiqué  par  Sartine  à  Galyot, 
p.  72;  il  n'a  pa^^  voulu  signer  le 
mémoire  infâme  fait  par  les  officiers 
du  régiment  contre  La  Motte  et 
Chcmault  quoique  fortement  engagé 
dans  une  assemlilée  générale  deman- 
dée par  Romecourt  et  accordée  par 
le  lieutenant-colonel  pour  pourvoira 
leurs  défen>es,  etc  ,  p.  29:  expose 
ses  besoins  et  prie  Sartine  d'engag(.r 
sa  famille  à  lui  en  envoyer  de  nou- 
veau, pp.  79-80;  Sariine  le  remercie 
des  détails  qu'il  lui  fait  sur  l'affaire 
suscitée  à  Lamotte  et  Chemault  et 
approuve  sa  prudence  et  la  conduite 
qu'il  a  tenue  envers  ses  supérieurs, 
p.  80;  Sa  sœur  ne  peut  lui  envoyer 
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les  3  ou  4000  livres  qu'il  deinandail, 
p.  80;  nnnimé  capitaine  aide  major, 
pp.  82  et  y7  ;  eiiilique  à  sa  sœur  k-s 
motifs  de  son  retour  à  Paris,  etc.,  pp. 
84-85.  La  dame  de  Viiieu  redemamle 
à  Sariiue  de  faire  vider  à  la  demoi- 
selle de  Tiercelin  l'appartemeut 
qu'elle  occupe  malgré  ce  que  lui 
dit  Tiercelin  jeune,  p.  85;  ses  pro- 
pos au  sujet  de  l'appaitement  occupé 
par  »a  steur  et  du  peu  d'elTei  qu'ils 
font  sur  la  supérieure,  pp.  80-86; 
mis  en  liberté  du  donjon  de  V'in- 
cenues  ."-ms  la  condition  de  s'éloi- 
gner de  Paris,  détails  donnés  sur  le 
lieu  de  sa  retraite  ei  le  prix  de  la 
pension,  p.  S6;  implore  l'appui  de 
Sartine,  p.  91  ;  confie  son  mémoire 
à  Sartine  pour  qu'il  le  fasse  i-emeltre 
à  de  Bojnus,  pp.  y2-93;  dénigré, 
etc.,  au  dîner  de  Glapion  à  Morta- 
gnc,  I).  92;  tandis  que  d'autres  sont 
pour  lui  et  que  tous  les  soldats 
chantent  ses  louanges,  j).  94;  boa 
témoignage  que  rend  de  lui  son 
père,  p.  94;  il  a  écrit  de  Landrecies 
à  son  père  où  il  lui  marque  qu'étant 
protégé  par  Sartine,  il  eot  à  l'abri 
de  toutes  les  mauvaises  volontés  des 
fanatiques  du  régiment,  p.  94;  après 
avoir  été  fort  mal,  va  beaucoup 
mieux  et  est  hors  de  danger,  etc., 
p.  95  ;  est  attaché  à  Chemault,  p.  96  ; 
Sartine  paraît  s'y  intéresser,  p.  96; 
accusé  de  s'être  mal  conduit  aux 
mousquetaires  et  d'en  avoir  été 
chassé,  pp.  96  et  97;  Arrêt  des  cou- 
pables dans  l'aûaire  du  régiment 
du  Royal- Comtois,  p.  97;  Sartine 
s'intéresse  à  son  son,  p.  97.  Leclerc 
est  d'avis  à  l'égard  de  ce  qu'il 
demande  en  surplus  des  150  11  ,  de 
le  lui  donner  quand  il  sera  arrivé  à 
l'endroit  où  il  doit  se  retirer,  d'autant 
qu'il  ne  lui  sera  dû  qu'au  mois  d  avril 
prochain  le  quartier  de  la  pension 
que  sa  sœur  veut  bien  lui  faire 
pp.  100-101;  il  part  pour  Saint- 
Kutrope  et  y  attendra  les  0.  de  Sar- 
tine, en  conséquence  de  la  grâce 
qu'il  lui  a  accordée  de  lui  l'aire 
douner  150  Ll.  pour  ses  petites  dettes 
criardes,  p.  lui  ;  Madame  Langue 
qui  doit  remettre  à  Sartiue  la  lettre 
de  Tiercelin  est  chaigée  par  celui-ci 
du  mémoire  de  ses  dettes  qu'elle 
satisfera  sur  le  champ,  ce  qui  lui 
servira  d'à-compte  pour  la  nourri- 
ture et  le  logement  qu'il  lui  doit, 
p.  101  ;  Leclerc  se  dispose  à  rem- 
bourser les  avances  de  Sartine  pour 
le  Chevalier  de  Tiercelin,  etc.,  p.  1U2. 
TiEKCt-Li.s'  DE  LA  CoLLETKKih;  (demoi- 
selle) prisonnière  0.  d'enirée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  44;  son  père  lui 
écrit  pour  l'engager  à  s'occuper  de 


sa  délivrance,  pp.  48-49  ;  Kilo  écrit  'à 
Sartine  pour  le  remercier  de.*  soins 
qu'il  s'est  donni;s  pour  ii-rmiuer  l'af- 
faire de  sou  père  et  pour  prier  le 
L.  de  P.  de  donner  des  0.  pour 
l'empêcher  de  parler,  ni  d''écrire  il 
qui  que  ce  soit.  l'our  les  lettres  qu'il 
lui  adresserait,  elle  demande  à  les 
recevoir  par  de  Joucaire,  p.  50; 
Elle  écrit  à  son  père  pour  se  discul- 
per, lui  donner  des  conseils  et  lui 
promettre,  s'il  les  suit,  qu'il  sortira 
bientôt  de  prison,  p.  50;  écrit  à  Sar- 
tine au  sujet  des  elFéts  de  i-on  père, 
pp.  5U-51  ;  Elle  prie  le  L.  de  P.  de 
remettre  les  papiers  de  famille  à 
Jouve  qu'elle  en  a  chargé,  p.  51  ; 
Sommaire  de  la  lettre  de  reproches 
qu'elle  écrit  à  sou  père,  pp.  51-52; 
sou  arrestation  et  sa  mise  à  la  6., 
pp.  52  et  53;  Ordres  donnés  à  ce 
sujet,  p.  52;  Elle  ne  peut  rester  à 
la  B.  il  faut  chercher  où  l'envoyer, 
réclamation  de  Thibert  à  son  égard, 
p.  53;  Elle  adresse  des  demandes 
relatives  à  son  logement  de  la  tour 
du  trésor  et  pour  avoir  une  femme 
de  chambre  :  réponses  qui  y  sont 
faites,  p.  54  ;  Etonnée  du  silence  gar- 
dée vis-à-vis  d'elle,  p.  54;  demande 
du  linge  :  réponses  faites  à  ses  deman- 
des, p.  54;  en\oi  du  linge,  pp.  54- 
55;  Logée  au  2'  appartement  est 
fort  contente  et  remercie  Sartine, 
p.  54;  demande  à  lui  écrire,  p.  54; 
Envoi  de  l'état  de  son  linge,  p.  54  ; 
vérification  faite  de  l'état  du  linge, 
tout  s'est  trouvé  conforme  au 
mémoire,  p.  54;  Leclerc  est  pour 
elle  en  avances  considérables,  p.  54; 
devra  vérifier  son  linge  avec  Cheva- 
lier; à  cet  ell'et  Duval  envoie  au 
major  l'état  avec  le  paquet,  p.  54; 
ce  qu'elle  a  laissé  dans  sa  chambre, 
p.  57;  On  d-^mande  des  0.  pour 
savoir  ce  que  l'on  en  doit  faire,  p.  57; 
mémoire  des  dépenses  faites  à  la 
b.  par  elle;'  autres  dépenses  non 
comprises  dans  les  mémoires  de 
Rochebrune,  p.  57;  Elle  use  bien 
des  souliers,  p.  57  ;  n'est  plus  en 
état  de  continuer  à  payer  la  pension 
de  son  frère  :  au  cas  où  elle  vou- 
drait donner  quelque  chose,  ce  serait 
pour  les  mesures  nécessaires  à  pren- 
dre pour  son  père,  p.  64  ;  Elle 
demande  des  conseils  au  duc  de  *"** 
somme  fixée  par  le  Roi  pour  la 
pension  et  les  dépenses  occasion- 
nées par  la  demoiselle  de  la  Colle- 
terie.  Détails  sur  l'ordonnance  et 
motifs  pour  lesquels  on  ne  l'a 
pas  retrouvée,  p.  73;  Ordonnance 
du  R.  pour  sa  pension  à  la  Saus- 
saye  où  elle  est  désignée  sous  le 
nom  de  La  Roche,  p.  73;  Saint-Flo- 
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rentin  prie  la  supérieure  de  la  Saus- 
saye  de  permettre  à  la  demoiselle 
Tiercelin  de  s'absenter  quelques 
jours  si  ses  aÉFaires  l'exigeaient, 
p.  76:  demande  une  augmentation 
de  sa  pension,  p.  77:  doit  répondre 
à  son  frère  au  sujet  de  l'argent  qu'il 
demande  à  sa  famille,  p.  80;  n'est 
plus  au  couvent  de  la  Saussaye 
mais  à  Paris  à  celui  de  la  Visi- 
tation, p.  80;  Saint-Florentin  lui 
a  écrit  de  renvoyer  sa  domestique 
à  Paris,  et  cela  est  fait,  p.  85;  Sar- 
tine  trouve  trop  cher  son  loyer  chez 
les  Véroniques  de  Blois,  p.  86;  la 
prieure  des  Véroniques  donne  à 
Sartine  le  nom  de  la  personne  chez 
laquelle  est  logée  la  demoiselle  Tier- 
celin, p.  87;  n'écrit  pas  directement 
à  Sarline  parce  qu'elle  n'en  a  pas 
rO.  mais  elle  en  charge  la  prieure 
des  Véroniques,  p.  88;  conduite  de 
la  Blanchard  à  son  égard,  p.  88; 
raisons  pour  lesquelles  il  devrait 
être  égal  aux  religieuses  que  l'appar- 
tement de  la  demoiselle  Tiercelin 
soit  occupé  ou  non  et  aussi  pour 
lesquelles  il  serait  très  incommode 
à  celle-ci  de  le  quitter,  pp.  88-89  La 
Vrillière  a  adressé  à  la  Tiercelin  la 
lettre  de  son  frère,  p.  89  ;  Sartine  écrit 
à  La  Vrillière  au  sujet  de  l'apparte- 
ment de  la  Tiercelin,  p.  90;  La 
Vrillière  s'intéresse  à  elle,  p.  90; 
une  lettre  pour  elle  est  transmise 
par  La  Vrillière  par  l'entremise  de 
la  supérieure  des  Véroniques  à  la 
Tiercelin,  p.  90;  l'intention  du  R. 
n'est  pas  qu'elle  revienne  à  Paris, 
et  si  l'air  de  Blois  lui  est  absolument 
contraire,  La  Vrillière,  la  prie  de  lui 
indiquer  la  maison  où  elle  désirerait 
se  retirer  et  la  prie  d'être  assurée 
qu'il  proposera  bien  volontiers  à 
M.  de  lui  permettre  d'y  aller,  p.  92; 
doit  savoir  les  motifs,  elle  même, 
pour  lesquels  on  l'a  privé  de  sa 
liberté,  p.  91  ;  Le  R.  l'autorise 
à  entrer  au  Couvent  de  la  Des- 
serte puisque  son  intention  paraît 
être  de  se  retirer  à  Lyon,  p  93; 
Sa  liaison  avec  le  Comte  de  Lan- 
geac  n'a  aucune  part  à  la  résolu- 
tion que  le  R.  a  prise  d'éloigner  cette 
demoiselle  de  Paris,  c'est  pourquoi 
La  Vrillière  l'engage  à  rester  tran- 
quillement dans  la  situation  où  elle 
est,  et  à  rester  à  Lyon,  très  pro- 
pre aux  poitrines  délicates  puisque 
on  y  vient  du  Languedoc  et  de  la 
Provence  pour  s'y  rétablir,  pp.  97- 
98;  Leclerc  craint  qu'elle  ne  puisse 
pas,  par  la  suite  continuer  les  pen- 
sions à  son  père  et  ses  frères;  il 
est  pour  elle  en  avances  considé- 
rables, etc.,    p.  1(12;  La  Vrillière  a 


rendu  compte  au  R.  de  l'état  de 
santé  de  cette  demoiselle  et  du  désir 
qu'e'le  aurait  de  venir  à  Paris  mais 
la  demande  de  la  demoiselle  est 
refusée,  p.  105  ;  mauvaise  gestion 
de  sa  fortune,  p.  105;  Sa  demande 
lui  est  accordée;  à  quelles  conditons, 
p.  106. 

TiNN,  Courlandais.  Ce  qu'en  dit  le 
prince  de  Courlande,  pp  386  et  387. 

TouRouvE  (vicomte  de),  v.  Boctey. 

TouHTON  et  BouKET  ou  Baur,  chargés 
d'arranger  les  atlaires  de  Brabensky, 
dînent  chez  Jumilhac,  p  395,  avaient 
fait  par  écrit  leur  soumission  de 
payer  dans  la  semaine  les  dettes  du 
prince  de  Courlande,  contractées 
avec  les  Français,  etc.,  p.  395. 

Trebosc,  libraire-imprimeur  à  Bayon- 
ne,  prisonnier.'  0.  d'entrée  et  desor- 
tie de  la  B.,  p.  267.  Les  0.  du  R, 
sont  remis  à  Receveur  pour  l'aller 
arrêter  à  Bayonne  et  le  conduire 
à  la  B.  et  à  Chardon  pour  faire  des 
perquisitions  chez  lui,  p.  271,  celles- 
ci  sont  faites  selon  des  avis  reçus 
d'Espaguo  par  le  duc  ou  marquis 
d'Ossan,  qu'il  y  faisait  répandre  des 
écrits  concernant  les  Jésuites  et  les 
parlements  du  Royaume  qu'il  faisait 
traduire  et  imprimer  en  langue 
castillane,  p.  271,  les  papiers, 
li\res  trouvés  et  procès-verbaux 
dressés  devront  être  remis  à  Sar- 
tine afin  d'en  faire  l'usage  néces- 
saire pour  l'interroger  à  la  B., 
p.  271,  il  s'est  trouvé  chez  lui  un 
très  grand  nombre  d'ouvrages  en 
faveur  des  Jésuites,  traduits  en 
langue  espagnole,  p  271,  date  de  sa 
sortie,  p.  271.  Rapport  sur  la  per- 
quisition faite  chez  lui,  etc.,  entre  à 
la  B.,  et  son  baga^-e arrivera  le  lende- 
main, p.  274,  faveur  dont  il  jouit, 
p.  274,  sa  lettre  à  sa  femme  lui  est 
renvoyée  avec  quelques  raturex  pour 

?[u'il  en  écrive  une  autre,  p.  274.  re- 
us  à  lui  fait  de  couteaux,  ciseaux  et 
aiguilles  que  l'on  no  donne  pas  àlaB., 
p.  274,  fait  prisonnier,  ses  pa|)iers 
scellés,  différents  iuterr.  subis  par 
lui,  p.  274,  ses  papiers  qui  éta- 
blissent sa  correspondance  en  Es- 
pairne  vont  passer  dans  ce  royaume, 
afin  que  l'on  puisse  tirer  parti  des 
éclaircissements  qu'elle  doit  donner 
sur  les  fiens  qui  étaient  en  liaison 
avec  lui,  p.  275.  Quant  à  sa  corres- 
pondance en  France,  Sartine  devra 
garder  les  différentes  pièces  qui  l'éta- 
blissent afin  d'y  avoir  recours  au 
besoin,  page  273.  Choiseul  d'ac- 
cord en  cela  avec  S.  trouve  indis- 
pensable de  sévir  contre  tous  les 
imprimeurs  et  libraires  qui  se 
trouvent     impliqués      dans       cette 
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affaire,  p.  273,  Tr.  jette  un  mauvais 
coton,  etc..  p.  275.  0.  est  donné  de 
le  l'aire  promener  tous  les  jours 
dans  la  cour  intérieure  de  la  B., 
p. 276.  Chevalier  fait  passera  Sartine 
une  lettre  de  ce  prisonnier  à  qui  la 
tète  fait  bien  mal  et  qui  est  tra- 
cassé si  fort  de  l'état  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants  que  le  major  croit  qu'il 
en  crèvera  ou  deviendra  fol,  p.  276, 
a  fait  demander  la  permission  de  se 
confesser  et  de  communier.  S.  con- 
sent seulement  pour  le  moment  au 
1er  article,  etc,  p.  276,  id.  pense  qu'il 
serait  nécessaire  de  le  mettre  avec  un 
autre  pour  le  dissiper  et  le  conso- 
ler et  prie  Chevalier  de  lui  marquer 
le  nom  de  celui  avec  lequel  il  pour- 
rait le  placer  en  choi^issant  celui 
dont  le  caractère     s'accorderait    le 

S  lus  avec  Trébosc,  p.  27f),  son  état 
evient  inquiétant  et  Sartine  attend 
les  0.  de  Lhoiseul  sur  le  sort  de  ce 
prisonnier,  p.  277.  Le  R.  consent  à 
ce  qu'il  soit  mis  en  li(ierté>  mais 
avec  défense  très  expresse  de  rien 
imprimer  à  l'avenir  sans  la  peraiis- 
sion  des  officiers  de  police  commis  à 
cet  eli'et,  p.  277. 
Tristant,  directeur  de  Bicètre,  p  427, 
rapport  à  Sartine  sur  Roger,  pp.  372- 

373,  demande  à  différer  de  quelques 
jours  pour  remettre  Roger  au  cachot, 
p.  373,  ce  qu'on  a  fait,  ayant  été  mal- 
traité et  ce  qu'il  compte  en  faire,  p. 

374,  son  impression  sur  lui,  p.  373. 
Trémottet  (femme),  prisonnière.    0. 

d'entrée  et  de  sortie  de  la  B.,  p.  267, 
note  de  Duval.  p.  278. 
TuRGOT  (le  Chevalier),  gouverneur 
général  de  Cayenne.  Ingénieurs  re- 
venus en  France  avec  lui,  pp.  23  et 
25;  De  V'arennes  n'avait  pu  trouver 
place  dans  son  bâtiment,  p.  25  ; 
pourquoi  ne  pas  s'adresser  à  lui 
pour  lui  demander  si  des  ingénieurs 
ont  repassé  avec  lui  en  France  et 
leurs  noms  et  signalements  ?  p.  24  ; 
les  mauvais  propos  de  Dieudé  au- 
raient été  tenus  par  celui-ci  contre 
Turgot  et  non  contre  le  R.  comme 
le  disait  Granet,  pp.  28-20.  11  lui 
est  enjoint  par  une  lettre  du  R.  et 
un  O.  que  S.  M.  a  chargé  Praslin 
d'expédier  de  se  tenir  éloigné  de 
20  lieues  de  Paris  et  des  châteaux 
et  maisons  que  S.  M.  habite  et 
pourra  habiter,  p.  334.  Cet  0.  doit 
lui  être  notifié  sans  retardement  et 
une  soumission  de  s'y  conformer 
être  retirée  de  lui,  p.  334.  Cet  0. 
est  révoqué,  p.  334.  S.  est  chargé  de 
lui  faire  parvenir  dans  le  lieu  où  il 
s'est  retire  les  nouveaux  0.  de  S.  M., 
p.  334.  motifs  de  son  arrestation, 
p.    336,  allégations,    récriminations 


»t  accusations  de  Chanvallon  contre 
lui,  p.  336,  motifs  jiour  lesquels  on 
pourrait  croire  que  le  clievalier 
Turgot  a  mis  de  la  nartiaiité  dans 
lo  compte  qu'il  a  rendu  au  ministre 
de  l'administration  de  Chanvallon, 
]).  336. 

U 

Ulloa  (d'),  ancien  gouverneur  de  la 
Louisiane  remplacé  par  Oreilly, 
p.  151  ;  Foucault  a  concouru  par 
son  approbation,  à  faciliter  l'exécu- 
tion des  projets  les  plus  séditieux  et 
à  faii'e,  en  conséquence,  chasser  de 
la  Louisiane  d'UUoa  et  les  Espa- 
gnols, p.  157. 


Valcroissant  (de),  prisonnier.  0.  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  B.,  p.  430, 
développement  de  l'aflaire,  pp.  430- 
440,  ce  que  la  dame  de  Laye  dit  lui 
avoir  fait  accroire,  p.  436,  officier  de 
fortune,  lieutenant-colonel,  ses  rela- 
tions avec  la  dame  de  Laye,    p.  438. 

Valentin,  allemand,  bas-officier  de  la 
compagnie  de  la  B.,  Adam  n'en  veut 
point,  p.  249. 

Vanrobais.  Intéressé  à  la  manufac- 
ture de  draps  d'Abbeville  ;  détails 
qu'il  donne  sur  Picot,  p.  204  ;  ne 
connaît  nullement  Lemaitre  et  doute 
qu'il  soit  employé  dans  la  manu- 
facture, p.  204  ;  va  écrire  à  son 
gendre,  à  Abbeville  pour  qu'il  s'in- 
forme de  la  vérité  de  l'avis  et  qu'il 
ait  l'œil  sur  Picot,  p.  204. 

Varexnes  (de),  jeune  homme  à  plu- 
met, se  disant  ingénieur,  devait 
monter  le  même  bateau  que  De.'siDgy 
pour  revenir  en  France,  mais  est 
resté  à  Cayenne,  p.  24  ;  on  croit 
qu'il  ressemble  assez  au  signale- 
ment de  celui  qui  avait  tenu  les 
propos  contre  le  Roi  à  Nantes, 
d'après  la  déclaration  de  Granet  ; 
on  fera  bien  de  demander  des  détails 
à  Boullongne  sur  le  compte  de  ce 
jeune  homme  dont  Dessigny  ignore 
l'origine  en  France,  p.  24  :  ce  que  de 
BoulloDgne  savait  sur  son  embar- 
quement et  son  arrivée  en  France, 
p.  25:  il  était  fort  connu  de  Tardif, 
ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  du 
département   de  Bordeaux,  p.  25. 

Vat,  tapissier,  prisonnier.  Discours 
tenus  en  i-a  présence  par  Rachet, 
pp.  170-171. 

Vaubécoukt  (de),  maréchal  de  camp 
à  Verdun,  Choiseul  lui  a  envoyé  les 
0.  du  R.  nécessaires  pour  faire  arrê- 
ter et  transporter  Saillet  et  Gobert, 
habitants    de    Metz,  à  Bicètre,   con- 
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tenu  de  sa  réponse,  p,  184  ;  Saillet 
avait  été  lui  rendre  compte  de  sa 
conduite  et  lui  avait  avoué  que 
n'ayant  point  de  biens  et  n'ayant  pu 
être  replacé  dans  les  troupes  du  R. 
il  avait  suivi  son  premier  mouvement 
de  prendre  du  service  étranger,  dont 
il   était  très  repent'ini,  p.  189. 

A'audray,  somme  qui  lui  est  payée 
par  Chevalier,  p.  61. 

Vaulskkrk  (chevalier  de  St-Albin  de), 
gentilhomnie  dauphinois,  prisonnier 
à  la  h.,  0.  d'entrée  et  de  sortie  de 
la  B.,  p.  255  ;  à  la  demande  de  St- 
Florentin,  des  informations  sont 
faites  sur  V.  et  les  renseignements 
recueillis  sont  communiqués  au  Mi- 
nistre, pp.  254-255  ;  St-Klorentin  a 
déjà  écrit  pour  le  faire  arrêter  mais 
on  ne  sait  où  il  est  ;  Buhot  veillera 
sur  lui,  au  cas  où  il  reparaîtrait, 
etc.,  pp.  255  et  256  ;  St- Florentin  qui  a 
eu  de  nouveaux  renseignements  sur 
la  personne  et  sur  la  demeure  ac- 
tuelle de  V.,  prie  Sartine  de  l'arrê- 
ter sur  rO.  qu'il  a  entre  les  mains 
et  de. le  conduire  à  la  B.  Le  ministre 
rappelle  en  même  temps  le  nom 
souB  lequel  V.,  a  d'abord  été  dési- 
gné et  le  lieu  où  on  le  croyait  retiré 
et  où,  en  effet,  il  a  été  assez  long- 
temps, pp.  256-257  ;  motU  pour 
lequel  les  lettres  que  Conti  avait 
reçues  de  V.,  n'ont  pu  être  renvoyées 
au  prince,  p.  256;  St-Florentin  n'a  pas 
cessé,  suivant  le  désir  du  prince  de 
Conti.  de  faire  faire  la  recherche  de 
V.  etc.,pp.256et259.  Deuxa-nsaupa- 
ravant  V.  avait  dû  être  arrêté  et 
conduit  à  Vincennes,  mais  alors  les 
recherches  furent  inutiles  ;  est-ce 
le  même  ?  Sartine  va  faire  vérifier  le 
signalement  et  lâcher  de  fournir  à 
St-Florenlin  quelque  éclaircissement 
i  ce  sujet,  p.  258  ;  c'est  bien  le 
même,  mais  au  lieu  de  Vincennes 
c'est  la  B.  où  il  faut  qu'il  soit  con- 
duit, p.  258  ;  St-Florentin  avant 
de  donner  de  nouveaux  0.,  de- 
mande à  Conti  si  V.,  dont  il  a  reçu 
une  lettre,  est  le  même  dont  il 
a  eu  lieu  d'être  mécontent  et  dont 
Balincourt  s'e»t  plaint,  et  cela  pour 
éviter  toute  Uiéprise  regrettable,  etc., 
p.  259  :  étant  entré  à  la  B.,  du  linge 
dos  magasins  du  Ch.  est  demaudé 
pour  lui,  car  son  porte-manteau  est 
dans  sa  poche,  p.  ^59  ;  le  vicaire  du 
diocèse  de  Troyes  a  prié  le  L.  de  P. 
de  vouloir  bien  donner  des  0.  pour 
découvrir  la  demeure  de  V,  dans 
Paris,  noms  sous  lesquels  il  peut 
être  connu,  son  âge,  son  grade  mili- 
taire, son  ancienne  demeure,  p.  255  ; 
ce  prisonnier  a  dit  à  Chevalier  que 
Sartine  lui  a  permis  de  lui  écrire  et 


pour  cet  effet  il  a  besoin  de  quelques 
papiers  trouvés  sur  lui  et  mis  sous 
les  scellés  du  Ch.  Clievalier  attend 
les  0.  de  Sartine  pour  lui  donner  la 
facilité  de  tout  cela,  p.  259  ;  note  de 
Duval,  pp.  259-260  ;  autorisé  par 
Duval  à  avoir  en  communication 
seulement  les  papiers  trouvés  sur 
lui  et  dont  il  a  besoin,  mais  sans 
qu'ils  lui  soient  rendus  et  à  lui  être 
donné  papier,  encre  et  plumes  pour 
écrire  sa  lettre  que  Chevalier 
enverra  à  Duval,  p.  260  ;  rapport 
de  Sartine,  p.  260  ;  lettres,  etc., 
ayant  servi  à  la  réception  du  cheva- 
lier de  Vaulserre,  p.  261  ;  on  le  fera 
promener  selon  l'O.  de  Sartine, 
p.  26  ;  une  dépêche  de  lui  pour  le 
prince  de  Conti  a  été  reçue  par  le 
G.  de  la  B.  à  son  entrée,  p.  261  : 
les  0.  du  R.  pour  sa  liberté  de  la 
B.  ont  été  envoyés  à  Sartine  par 
St-Florentin,  mais  sur  le  désir 
témoigné  par  la  famille  du  prison- 
nier pour  qu'il  ne  reste  pas  à  Paris, 
le  ministre  a  joint  un  0.  du  R.  pour 
le  reléguer  en  Dauphiné  auprès  de 
sa  mère,  pp.  261-26>;  notification  qui 
doit  lui  être  donnée  à  ce  sujet  par 
Sartine,  p.  261  ;  son  0.  d'exil  devra 
être  daté  du  jour  de  sa  sortie  de  la 
B.,  p.  261  ;  sort  de  la  B.,  p.  261  ; 
0.  qui  lui  ont  été  signifiés  auxquels 
il  a  promis  d'obéir,  p.  261  ;  arrêté 
et  conduit  à  la  B.,  p.  262. 
Vauxvilliers,  prisonnier.  0.  d'entrée 
et  de  sortie  de  la  B.,  p.  350.  Sartine 
prie  Jumilhac  de  le  recevoir  et  gar- 
der à  la  B.,  etc.,  il  entre  au  Ch., 
à  quelle  heure,  p.  352,  rapport  sur 
la  perquisition  faite  dans  le  collège 
de  Cambrai,  où  il  demeurait,  n.  352. 
Rochebrune  est  prié  d'aller  le  lende- 
main à  la  B.,  à  l'effet  de  lever  les 
scellés  apposés  sur  les  papiers  du 
prisonnier,  celui-ci  devra  être  inter- 
rogé sur  le  contenu  de  deux  lettres 
anonymes  qui  sont  de  sa  main  et 
sur  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  les 
écrire,  p.  355,  Rochebrune  verra  la 
situation  de  sa  tête,  lui  fera  sentir 
l'imprudence  de  ses  démarches  et 
la  témérité  de  ses  menaces  et  enverra 
incessamment  son  interrogatoire  à 
Sartine,  p.  352,  en  envoyant  à  Sar- 
tine l'jnterrogatoire  de  V.,  Roche- 
brune qui  regarde  le  prisonnier 
comme  un  tiès  mauvais  sujet  donne 
un  résumé  de  ce  qu'il  sait  de  lui,  il 
estime  qu'il  est  digne  de  punition  et 
que  la  B.  n'est  pas  faite  pour  lui, 
p.  353,  mémoire  de  Muron  sur  Vaui- 
villiers,  opinion  que  Muron  en  a  etc. 
p.  353,  id.  de  Sartine  à  St-Florentin 
V.  n'est  bon  qu'à  mettre  à  Bicêtre, 
des  0.  nécessaires    pour   sa   liberté 
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de  la  B.  et  sa  translation  à 
l'hôpital  sont  deinandi^s,  p.  355, 
rapport  de  Muroii  sur  cette  transla- 
tion, p.  355,  époque  de  sa  sortie  de 
Bicêtre,  p.  355,  interrogé  par  Roche- 
brune,  nie  les  faits  contenus  dans 
son  mémoire,  p.  353. 
Velu.  Choiseul  envoie  à  Sartine  la 
déclaration  que  Velu  n,  faite  au 
sujet  de  la  façon  d'agir  de  Briois  et 
de  sa  mère,  p.  228.  Sartine  verra 
par  la  réponse  du  colonel  et  les 
pièces  qui  l'accompagnent  les  rai- 
sons qu'il  a  de  regarder  l'avis 
comme  suspect,  ayant  lieu  de  croire 
que  Hallet  et  Velu  sont  en  intelli- 
gence avec  Coilard,  officier  prussien, 
p.  230. 
Vence    (chevalier   de),    dans   l'aflaire 

Boctey,  p.  418. 
Veyret  (J.),  sous-secrétaire  de  Chan- 
vallon,  prisonnier.  0.  d'entrée  et  de 
sortie    cle    la    B.,    p.  315,    note  de 
Duval,  p.  316,  l'intention  du  R.  est 
qu'il  soit  régulièrement  mis  à  la  B. 
et    qu'il    subisse  les    mêmes   interr. 
que  Chanvallon  et  Nermand,  p,318, 
interr.,  p.  319,  Chevalier  lui  a  remis 
une  lettre  avec  neuf  livres,  que  le 
commissaire  de  Sartine  lui  a  remise, 
etc,    p.    322,  mis  en   liberté,  de  la 
B.,  en  sort,  p.  322.    Sartine  ne  voit 
pas  d'inconvénient   à  lui  rendre    la 
liberté,  c'est  pourquoi  Praslin  avisé 
par  Chardon    envoie   les   0.   néces- 
saires, p.  323,  son  traitement  de  pri- 
sonnier  est    porté   à    10    livres  par 
jour,  p.    323,    les    0.    du   R.    pour 
autoriser  sa  sortie  de  la  B.  sont  en- 
voyés  par  P.   au  major,   p.  324,  sa 
justification  paraît  avoir  été  établie 
et  le  R.  lui  accorde  à  titre  de   gra- 
tification, indemnité  et  compensation 
4000  livres  une  fois  payées,  p.  336. 
ViANi:s,  ingénieur.  Est  arrivé  avec  de 
Chanvallon,    en  France,    venant  de 
Cayenne  ;    BouUongne   lui     doit   le 
témoignage    qu'il    passait  pour  fort 
honnête    homme   et   qu'il  avait  une 
bonne  conduite,  p.  25. 
Victoire  (Mme),  compromise  dans  les 
mensonges  de  Julie  Bancourt,  p.  441. 
ViENNOT,  commandant  de  maréchaus- 
sée à  St-Germain-en-Laye.  0.  à  lui 
envoyés,  p.  437. 
Villa  i  femme).  Hôtesse  du  prince  de 
Courlande,  voudrait  être    autorisée 
par  écrit  de  celui-ci  à  déposer  quel- 
que part  les  effets  qu'il  a  laissés  dans 
la  chambre  dont  elle  a   la    clef,    ne 
pouvant    plus    garder   ces    effets    et 
désirant  louer  l'appartement  qu-oc- 
cupait  ce  prisonnier,  p.  389. 
ViLLEMiNET   (de).    A  reçu  les    malles 
des  officiers  supérieurs  de  Port-au- 
Prince,  p.  453. 


ViLLERS  (de),  chargé  des  affaires  de 
France  à  Liège,  Rapin  prétend 
l'avoir  informé  du  projet  du  cheva- 
lier de  Criquebiouf  pour  soulever  la 
Bretagne,  p.   183  : 

Violette,  prisonnier.  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  40,  développement 
de  son  affaire,  pp.  450-464. 

ViRiKU  (de),  supérieure  de  N.-D.  de 
la  Miséricorde.  Ne  croit  pas  les 
assurances  de  Tierceliu  jeune,  au 
sujet  de  l'apparie  ment  occupé  par 
la  sœur  du  dernier  et  redemande  à 
Sartine  de  lui  faire  vider  cet  appar- 
tement, pp.  85-86.  LaVrillière  envoie 
à  la  supérieure  de  N.-D.  de  la 
Miséricorde  une  lettre  pour  remettre 
à  la  Tiercelin  en  priant  celle-là 
de  lui  donner  des  nouvelles  de  la 
santé  de  celle-ci,  p.  90  ;  écrit  à 
La  Vrillière  pour  le  prier  de  faire 
enlever  ce  qui  pourrait  être  casuel 
chez  la  Tiercelin  à  cause  des  écha- 
faudages qui  vont  être  dressés  devant 
cet  appartement,  p.  90  ;  rappelle  la 
prière  qu'elle  lui  a  faite  pour  être 
débarrassée  de  cette  demoiselle,  pp. 
90-91.  La  Vrillière  la  prie  d'assurer 
pour  hn  la  Tiercelin  de  l'intérêt 
qu'il  porte  à  cette  dernière  mais  en 
même  temps  de  l'engager  dans  son 
propre  intérêt  à  rester  tranquille, 
p.  91. 

ViSLEZ  de  Liège,  employé  par  Rapin 
pour  l'enrôlement  contre  notre 
armée  sur  la  Meuse,  p.  182. 

VizENSA  (demoiselle).  Maîtresse  du 
prince  de  Courlande,  arrêtée,  p.  385. 

VoROUx,  prisonnier,  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  170. 

Walpole  (W.).  Lettre  de  Mme  du 
Deffant  relatant  l'arrestation, _  etc., 
du  prince  de  Courlande,  p.  385. 

Whitfield,  mêlée  à  l'affaire  Bedlinger 
p.  401. 

WiED  (comte  de),  ministre  de  Prusse 
à  Francfort,  assurances  données  par 
ce  ministre  à  Drouard,  p.  186. 

"WoKONZûw  (Comte),  grand  chancelier 
de  Russie,  \vait  accepté  Rachet  à 
la  sollicitation  de  Razade  et  de  ma- 
dame de  Carignan,  p.  172  ;  Razade 
lui  pi-ésenta  Rachet  qui  lui  donna 
un  mémoire  contenant  le  précis  de 
ses  talents  en  sculpture,  p.  174  ; 
depuis  son  départ  pour  la  Russie. 
Rachet  n'avait  fait  aucune  démar- 
che, p  175  ;  Rapin  convient  d'avoir 
fait  un  traité  à  Londres  avec  le 
comte  de  Woronzow,  ministre  de 
Russie,  relatif  à  l'émigration  pour 
faire  passer  des  familles  à  Ham- 
boura:    destinées  à  former  des  colo- 
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nies  sur  le  Volga,  p.  182  ;  Rapin 
prétendait  qu'il  lui  était  redu  du 
marché  contracté  à  Londres  avec 
le  Comte  de  Woronzow,  p.  182. 


ZlOT.   A  osé,    depuis  la  détention    de 
Dampierre    et    voyant      son     projet 


échoué,  se  proposer  au  prince  Mi- 
trix  Galitzin,  ministre  de  l'impéra- 
trice de  Russie,  p,  204.  Sartine 
demande  à  Choiseul  s'il  ne  serait 
pas  à  propos  de  punir  les  plus  mu- 
tins et  les  plus  inconstants  de  ces 
ouvriers  pour  contenir  les  autres, 
p.  204. 


ERRATA 


Errata  :  il  faut  lire,  5*  ligne,  p.  3, 
il  me  parait,  au  lieu  de  il  paraît; 
p.  10,  ligne  28,  Etrennes  mignonnes, 
au  lieu  de  Etrenne,  mignonnes  ; 
p.  il,  ligne  22,  Messieurs  et  non  des 
points  ;  p.  20,  ligne  12,  Rougelot 
au  lieu  de  Rougelet;  p.  44,  ligne  3, 
au  lieu  de  Maurepas  à  M.  de  la  Gui- 
che,  N...  à  La  Guiche-,  p.  57,  ligne 
3,  pus,  au  lieu  de  puis.  Page  28,  dans 
la   lettre  de  Sartine  à    St^Florentin, 


la  première  apostille  doit  être  plutôt 
de  St-Florentin,  la  seconde  de  Duval 
ou  Sartine.  De  la  page  23  inclusi- 
vement à  la  page  30  exclusivement, 
c'est  Dieudéde  St-Lazare  qui  devrait 
être  lo  titre  courant  et  non  Mercourt  ; 
p.  32,  6»  lig.  lire  :  c'est  M.  le  mar- 
quis de  Broc,  au  lieu  de:  C'est  à  M. 
le  marquis  de  Broc.  Page  37,  28'  li- 
gne, la  virgule  mise  devant  excessive 
est  à  supprimer. 
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